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I 

LA  PSYCHOLOGIE  A  L'ÉCOLE  PRIMAIRE 

Dans  nos  précédentes  Années,  nous  avons  attiré  rattention 
sur  rimportance  pratique  de  la  psychologie  individuelle  ;  nous 
avons  exposé  son  but  et  son  caractère  *  ;  nous  avons  donné 
quelques  exemples  de  ses  tesls  ^.  Nous  complétons  maintenant 
ces  premières  données  en  exposant  tout  un  ensemble  de 
recherches  sur  l'individu  physiologique. 

On  trouvera  dans  les  pages  qui  suivent  de  nombreux  articles 
qui  sont  chacun  un  effort  pour  mesurer  à  un  point  de  vue  spé- 
cial la  force  physique  d'un  individu.  Nous  avons  ainsi  décrit 
un  certain  nombre  de  méthodes  destinées  à  mesurer  la  force 
musculaire,  la  vitesse  des  mouvements,  la  fonction  respiratoire 
et  circulatoire.  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  a  été 
double  :  d'abord  étudier  séparément  certains  aspects  de  la  force 
physique,  comme  la  force  au  dynamomètre,  les  temps  de  réac- 
tion, etc.;  ensuite,  chercher  les  corrélations  qui  peuvent  exister 
entre  les  différentes  qualités  physiques  d'un  individu,  par 
exemple jBntre  sa  force  de  pression  au  dynamomètre  et  sa  capa- 

(1)  Année psychoiof/û/uey  II,  \k  411. 

(2)  Année  psychoiof/û^ue,  111,  p.  296. 
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cité  vilale,  ou  sura|ïitJitt*  à  la  course.  Ce  sont  là  les  deux  grandes 
subdivisions  lïe  notre  travail.  l>ans  notre  pensée,  elles  devaient 
avoir  une  imporlanee  égale:  mais  il  s'est  trouvé  que  leludc 
des  expériences  partie uli ères  a  été  pousï^ée  très  loin,  tandis  que 
la  question  des  corrélations  ii*a  guère  dépassé  1  étal  d'esquisse. 
La  raison  en  est  très  simple  :  ces  deux  éludes  sont  de  nature 
bien  dilTéreiile;  elles  exigent  un  nombre  tout  dilTéreni  de 
sujets.  Tandis  que  l'analyse  iFune  expérience  parlieulièj-e 
acquiert  tout  le  degré  désirable  de  précision  lorsqu'on  la  répète 
minutieusement»  coin  me  nous  Tavons  fait,  sur  80  individus, 
la  corrélation  des  forces  physiques  ]M»urraitse  passer  doutant 
de  minutie^  mais  demande  un  nombre  de  sujets  beaucoup  plus 
grand* 

C'est  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  savoir  par  avanee,  tant  il  est 
vrai  que  c'est  seulement  après  avoir  terminé  un  travail  que  Ton 
voit  comment  on  aurait  du  rexécuter. 

Il  est  donc  bien  entendu  que  nous  présentons  notre  première 
série  d'études  sur  les  (esis  physiques,  comme  une  étude 
ayant  pour  nous  un  certain  caractère  aclievé,  comportant  des 
conclusions  précises,  —  et  qu'au  contraire  la  recherche  des  cor- 
rélations physiques  n'est  encore  pour  nous  i|u'une  ébauelie. 
dont  le  principal  avantage  est  d'avoir  posé  une  question  nou- 
velle ;  peut-être  aussi  les  discussions  de  méthode  que  nous 
avons  dû  faire  h  ce  propos  présenteront-elles  quelque  intérêt. 

Avant  d'exposer  le  détail  de  nus  recherches,  il  est  nécessaire 
d'indiquer  pourquoi  nous  faisons  nos  expériences  d.nis  tel 
milieu  plutôt  que  dans  tel  autre  ;  les  renseignements  que  nous 
avons  à  donner  sur  ce  point  peuvent  servir  è  d'auli-es  psycho- 
logues, et  les  empêcher  de  faire  des  écoles. 

La  psychologie  expérimentale  exige  qu'un  certain  nombre  de 
personnes  aient  la  bonne  volonté  de  servir  de  sujets  aux  expé- 
riences; sans  sujets,  ou  avec  des  sujets  trop  peu  nombreux,  on 
ne  peut  pas  travailler.  Dans  les  sciences  naturelles,  eomtne  les 
sujets  d'étude  sont  des  animaux  et  des  plantes,  celle  question 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  ou  du  moins  elle  est  très  simpli- 
fiée :  avec  une  grenouille  et  un  chien,  que  ne  peut-on  *^as  faire  î 
Pour  les  recherches  de  physiologie  et  de  pathologie  humaines, 
les  médecins  trouvent  en  général  dwns  la  clientèle  pauvre  des 
hôpitaux  des  individus  plus  ou  moins  consentants  sur  Icïiquets 
ils  expérimentent.  Pour  la  psychologie^  il  faut  distinguer  deux 
espèces  de  laboratoires.  Les  laboraloirescontme  ceux  de  Wundt 
à  Leipzig,  de  Baldw  in,  de  Titchetiei'.  de  Stanley  Hall  en  Amé- 
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rique,  de  Biervliet  en  Belgique,  sont  fréquentés  par  un  grand 
nombre  d*élèves  assidus  t|ui  se  préparent  à  des  examens  de 
licence  et  de  doctorat,  et  qui  sont  toujùura  prêts  à  se  soumcUre 
à  rexpérimentalion,  même  la  plus  prolongée  et  la  plus  fasti- 
dieuse, parce  que  leur  docilité  a  pour  saoction  pratique  une 
bonne  note  aux  examens.  Il  y  a  des  laboratoires  où  les  élèves 
restent  six  mois  de  suite  en  observation  avant  qu'on  leur  per- 
mette le  moindre  travail  personnel.  Au  contraire,  les  labora- 
toires qui  ne  délivrent  aucune  espèce  de  diplôme  sont  désertés 
par  les  étudiants  ;  et  les  directeurs  ofOcieU  de  ces  laboratoires 
à  côté  se  trouvent  à  peu  de  chose  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'un  psychologue  indépendant  et  sans  attaches  universi- 
taires :  ils  doivent  chercher  en  dehors  du  laboratoire  leurs 
matériaux  d'étude. 

Où  pourront-ils  s*adresser?  Prenons  notre  cas  particulier; 
nous  voulons,  dans  le  présent  travail,  donner  une  base 
physiologique  et  anatomique  h  la  psychologie  individuelle,  et 
nous  désirons  faire  une  mesure  des  forces  physiques.  La  pre- 
mière idée  qui  nous  est  venue  a  été  de  nous  adresser  à  des 
sociétés  de  sports  athlétiques  ou  à  des  personnes  venant  Caire 
des  exercices  dans  des  gymnases  privés.  C'est  bien  ce  que  nous 
avons  fait;  mais  nous  nous  sommes  aperçu  du  grand  inconvé- 
nient qu'il  y  a  pour  la  rigueur  des  expériences  à  opérer  sur  des 
bénévoles  ;  on  ne  peut  pas  leur  imposer  une  discipline  sévère: 
il  faut  d*abord  légitimer  rexpérience  à  leurs  yeux,  en  la  leur 
expliquant,  ce  qui  est  une  bien  regretlable  perle  de  temps,  car 
Us  ne  comprennent  généralement  pas  ce  qu'on  leur  explique. 
Si  rexpérience  est  un  peu  longue  ou  fastidieuse^  ils  montrent 
des  signes  d'impatience  et  d'énervé  me  ni  ;  par  exemple,  c'est 
tout  au  plus  si  on  obtient  d'eux  de  serrer  un  dynamomètre 
cinq  ou  six  fois  de  suite  ;  ils  se  plaignent  que  l'instrument  leur 
fait  mal  à  la  main,  et  vous  quittent;  d'autres,  voyant  de  loin 
quelle  est  la  nature  de  rexpérience,  s'en  vont  sans  rien  dire  ;  et 
quant  à  faire  sur  eux  une  épreuve  de  dix  mintites  tjui  demamie 
un  grand  effort  d'attention,  par  exemple  la  mesure  d'un  temps 
de  réaction,  on  n'y  dort  pas  songer.  lie  marquons  encore  que 
lorsqu'on  a  uni  avec  un  bénévole  une  épreuve,  il  reste  là  pour 
bavoir  ce  que  son  collègue  donnera  ou  éprouvera^  il  fait  des 
rétlexioQs  oQ  des  critiques  à  haute  voix;  et  ces  réflexions  et 
critiques,  qui  émanent  d'un  ignorant,  sont  souvent  inexactes 
et  toujours  nuisibles;  mais  il  est  difticile  de  faire  taire  une 
pcrN>nDc  qui  s'est  prêtée  par  complaisance  à  une  expérience. 
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Nous  poumons  ajouter»  à  Tappui  de  ces  consitléralions  un  peu 
générales,  des  observations  que  nous  avons  fa i les  pendant  des 
essais  d'expériences  soit  dans  une  société  de  sport,  soit  dans 
des  gymnases  privés;  mais  nous  serions  obligés  d'entrer  dans 
certains  détails  dont  la  puldi cation  ponrrait  présenter  des 
inconvénients.  Il  nous  suftîra  de  dire  que  quel  que  soit  le 
milieu  social  où  Ton  opère,  quelle  que  soil  rintelUgence  des 
sujets  sur  lesquels  on  travaille,  du  moment  que  ces  sujets  sont 
des  bénévoles,  on  ne  peut  presque  rien  en  tirer. 

Mais  il  y  a  d^autres  champs  d'expérience,  heureusement; 
nous  allons  les  passer  en  revue,  piusque  le  hasard  de  nos 
recherches  nous  a  donné  une  certaine  compétence  sur  ces  difTé- 
rents  points,  ayant  été  obligés  de  très  bonne  heure  à  faire  de 
la  psycholo^ne  en  dehors  des  laboratoires. 

On  a  souvent  étudié  des  personnalités  conimes^  autrement 
dit  des  personnes  qui  savent  que  leur  nom  sera  publié,  ainsi 
que  tout  le  détail  de  l'observation  dont  elles  sont  Tobjet  ;  ce 
sont  en  général  de  très  bons  sujets,  car,  excités  dans  leur 
amour-propre,  ils  se  donnent  tout  entiers.  Nous  avons  en  beau- 
coup a  nous  louer  des  joueurs  d'échecs,  des  calculateurs  pro- 
diges et  des  presligiditateurs  ;  ces  personnes  ne  détestent  pas 
la  réclame,  et  la  perspective  de  voir  leur  nom  imprimé  avec 
quelques  plirascs  d'éloges  dans  un  juurnal  connu  suOit  pour 
leur  faire  accepter  des  heures  d'ennui  au  laboratoire;  pour 
notre  part,  nous  ne  leur  avons  jamais  olîert  la  moindre  rému- 
nération ;  quelques-uns  d  entre  eux,  il  est  juste  de  rajouter, 
fie  sont  pas  seulement  sensibles  à  la  réclame  ;  ils  ont  montré  de 
l'intérêt  pour  nos  recherches,  ou  ils  ont  répondu  h  la  sympa- 
thie que  nous  leur  avons  témoignée  :  dans  tous  les  mondes,  on 
trouve  des  natures  d'élite  ;  nous  citerons  par  exemple  M.  Arnould 
parmi  les  prestidigitateurs,  et  M.  Preti  parmi  les  joueurs 
d'éehecs. 

Cependant,  il  n*y  a  pas  de  règle  sans  exception;  quelquefois, 
même  quand  on  s  adresse  à  des  professionnels  qu*on  paye  en 
réclame,  on  peut  se  heurter  à  des  prétentions  pécuniaires.  C'est 
ce  qui  nous  arriva  pendant  notre  recherche  sur  les  joueurs 
d'échecs  ;  nous  avions  adressé  une  demande  de  rendez-vous  à 
un  joueur  qu'on  nous  avait  cité  comme  virtuose  du  jeu  d'échecs 
àFaveuglc;  il  vint  au  laboratoire:  c'était  un  vieillard  dont  la 
tîgurc  malicieuse  égayait  une  mise  sordide  ;  il  s'assît,  nous 
déclara  que  pendant  sa  vie  il  avait  observé  que  l'intérêt  est  la 
cause  de  tous  nos  actes,  et  que  ceux  qui  prétendent  agir  d'une 
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manière  désiiUéressée,  par  exemple  les  philanthropes  et  les 
fiavaolâ,  comptent  au  contraire  pai-mi  les  étre*^  les  plus  rapaces; 
puis,  aprèî?  cet  exorde,  il  nous  expliqua  «]u*il  avait  des  secrets 
fort  curieux  sur  le  jeu  J*èchecs  à  Taveugle,  et  nous  demanda  ce 
fjnc  nous  comptions  lui  donner  d^argent  comptant  pour  ses  con- 
fiiiences.  Sur  notre  refus  d'acheter  ses  secrets ^  il  s'en  alla  en 
disant  t[uil  refjjrettait  de  s'être  dérangé  inutileintnit. 

Quand  on  s'adresse  à  des  personnes  de  condition  sociale 
pluâ  élevée,  il  serait  indécent  de  leur  faire  entrevoir  même  l'ap* 
pâl  de  la  publicité.  Happelons  simplement  les  noms  de  Dumas, 
Sardou,  Meilhac,  Goppêe^Curel,  que  nous  avons  étudiés  lors  de 
aos  recherches  sur  rimagination  créatrice;  à  ces  personnes,  que 
pourrait-on  olTrir  en  échange  du  temps  qu'on  leur  fait  pt-rdre? 
Rien  de  bien  tangible;  il  faut  essayer  plutôt  d'éveiller  un  peu 
de  leur  curiosité  ou  de  leur  sympathie»  et  cela  n  est  pas  toujours 
facile.  M.  Toulouse^  notre  collèpie,  nous  semble  avoir  résolu 
supérieurement  ce  problème  délicat;  le  livre  qu'il  nous  a  donné 
sur  Zola  suppose  plusieurs  semaines  d'études  patientes  aux- 
quelles il  a  su  résigner  un  homme  aussi  actif  que  le  célèbre 
romaucier*  Comment  y  est-il  parvenu?  Sans  douie  par  Tascen- 
dant  naturel  qui  s'attache  à  la  qualité  de  médecin,  puis  par  la 
variélé  de  ses  épreuves  b«en  faite^î  ptnjr  amuser  îa  curiosité 
des  sceptiques;  mais  le  moyen  le  mtilleur  qu'il  a  dû  employer 
est  encore  la  sympathie.  Il  y  aurait  tout  un  chapitre  à  écrire 
sur  l'état  de  sujétion  ou  de  charme  dans  lequel  on  arrive  par- 
fois à  maintenir  une  personne. 
Lin  second  domaine  est  ouvert  aux  expérimentateurs  de  la 
^Myehotogie,  ce  sont  les  écoles.  Depuis  quelque  dix  ans  que  nous 
J^on^  abandonné  ta  p-sycliologie  morbide  pour  celle  de?*  indivi- 
dus normaux,  la  grande  majorité  de  nos  recherches  a  été  faite 
tjjhuis  les  écoles  de  Paris  et  de  la  banlieue.  Nous  employons  le 
BboL  école,  et  ce  mot  mérite  explication.  Tliéoriquemenl,  on 
pourrait  faire  des  recherches  soit  dans  les  collèges  i-t  lycées» 
lesquels  relèvent  de  rcnseigneinent  secondaire,  .soit  dans  les 
écoles  qui  relèvent  de  renseignement  primaire.  Jusqu*ici,  en 
France,  il  a  été  impossible  d'obtenir  de  rAdministration  une 
autorisation  d'entrer  dans  les  collèges  et  lycées;  la  porte  est 
rigoureusement  fermée;  le  motif  en  est  simple:  les  élèves  de 
ers  établissements  ont  des  parents  cjui  connaissent  des  journa- 
listes et  des  députés;  on  craint  que  ces  parents»  ignorant  la 
nature  des  recherches  auxquelles  on  veut  se  livrer  sur  leurs 
enfants,  soupçonnent  quelque  tenlatived7*y/)«o^/jîWi?  ou  quelque 
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élude  de  maiërialîsme,  et  élèvent  des  plaintes  qui  pourraient 
avoir  un  relenlissemenl  dans  les  journaux  ou  dans  les  Cliamhres. 
iï  faut  se  hâter  d'ajouter  que  l'Adminislralion  est  trop  éclairée 
pour  ne  pas  comprendre  conibieu  de  telles  plaintes  seraient 
inexactes  et  injustes  ;  mais  elle  désire  ne  pas  oilVir  une  seule 
occasion  de  critiques  aux  pères  de  famille  ;  et,  bien  que  nos 
recherches  aient  grandement  à  souiïnr  de  cette  prudence 
excessive,  nous  sommes  obligés  de  nous  incliner. 

En  ce  qui  concerne  les  écoles  primaires,  élémentaires  et 
supérieures,  l'autorité  compétente  pour  accorder  les  autorisa- 
tions nécessaires  est  à  Paris  le  Conseil  municipal,  et  en  pro- 
vince la  Direction  de  renseignement  primaire;  pour  des  raisons 
quUl  serait  trop  long  de  recliercher,  le  Conseil  municipal  et  la 
Direction  de  renseignement  primaire  accordent  avec  beaucoup 
de  libéralité  aux  savants  l'entrée  des  écoles  et  la  permission 
d  y  faire  des  rectierches  n'ayant  aucun  ra(>port  avec  l'hypno- 
tisme et  pouvant  être  utiles  à  la  pédagogie.  Aussi,  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  France  de  psychologie  dans  les  écoles  a  été 
fait  dans  le  primaire* 

L'école  et  le  collège  fournissent  au  psychologue  un  nombre 
indéfini  de  sujets-  c'est  un  avantage  que  Ton  doit  considérer 
comme  inappréciable,  et  nous  pensons  que  la  plupart  des 
études  de  psychologie  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour 
pourraient  être  reprises  avec  fruit  dans  les  écoles,  avec  ce 
coiitriMe  du  nombre.  Un  autre  avantage  de  Técole  est  la  disci- 
pline sévère  qui  est  imposée  aux  sujets;  on  les  a  dans  la  main; 
d'un  geste,  on  peut  les  faire  appeler,  les  renvoyer.  les  faire 
taire;  avec  un  petit  mot  aimable,  on  s'assure  leur  sympathie. 
Mais  à  côté  des  avantages,  il  y  a  des  inconvénients.  Le  primaire 
est  un  milieu  d*une  nature  s^péciale;  les  écoles  primaires  sont 
fréquentées  par  la  classe  ouvrière  et  la  toute  petite  bourgeoisie 
(petits  boutiquiers,  employés,  concierges,  etc.);  les  élèves,  par 
suite  de  leur  culture  restreinte,  ne  peuvent  guère  servir  h  des 
expériences  délicates;  ils  échappent  surtout  à  toufe  épreuve 
ayant  un  caraclère  littéraire,  et  de  ce  cùté  on  rencontre  facile- 
ment une  limite  qu'il  est  impossible  de  dépasser*  Quant  au 
personnel  enseignant,  il  n'a  point,  en  général,  une  instruction 
sufiisanle  pour  comprendre  ce  que  peut  être  une  expérience  de 
psychologie,  et  le  concours  qu'il  apporte  à  Texpérimentateur 
est  parfois  la  source  d'erreurs  nombreuses.  D  ordinaire  l'insti- 
tuteur coniniencc  par  se  métier  du  psychologue  qui  semble  avoir 
l'intention  d'inspecter  récole  et  de  faire  dts  rapports  sur  ce 
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Iqtt'tlatira  VU  ;  de  plusl^iastiLuleur  est  porté  imp  souvent  à  f»îre 
briller  ses  élèves;  il  s*imagine  que  le  bot  <le  l/expérfence.  quelle 
quellei^oit,  sera  atteint  si  lous  lc5  élèves  répoïKJcnl  Lien.  Aussi 
[a-l-il  beaucoup  de  peine  à  faire  dans  sa  classe  une  épreuve  qui 
'donnera  des  résultats  inédioeres;  il  proteste,  ou  bien  il  peîrd 
beaucoup  de  temps  à  expliquer  que  ses  élèves  sont  déroulés  ou 
feraient  mieux  dans  d^aulres  conditions.  Enfin,  pour  achever 
d'esquisser  la  phyâionomie  des  recherches  dans  les  écoles 
primaires,  ajoutons  qu'il  faut  avoir  grand  soin  d*enirclcnir 
rinlérêt  des  élèves;  cet  intérêt  est  maximum  au  début,  quand 
«m  est  un  nouveau  venu  et  qu'on  commence  les  premières 
expériences;  alors  toutes  les  tètes  ont  une  expression  éveillée, 
chacun  fait  de  son  mieux;  mais  à  mesure  que  les  expé- 
Kenceà  se  répètent,  cette  bonne  volonté  diminue,  surtout  si  les 
épreuves  sont  monotones,  ennuyeuses,  si  elles  n'excitent  pas 
rèmulation,  si  elles  sont  mal  comprises;  on  continue  encore  à 
être  bien  accueilli  par  les  élèves,  parce  qu'on  supprime  pour 
eux  quelque  leeon  d'arithmétique  ou  de  grammaire,  mais  en 
générai  ils  ne  font  plus  d'elTort  sérieux  dans  les  expériences; 
faisons  exception  pour  les  épreuves  qui  consistent  à  mesurer 
la  force  physique,  car  celles-ci  les  intéressent  toujours;  ils  tien- 
nent a  savoir  ce  qu'ils  donnent  au  dynamomètrej  et  ils  com- 
parent entre  eux  les  chilTres  obtenus, 

Enlin,  pour  terminer  cette  revue  des  difTérentes  catégories 
Je  sujets,  il  nous  faut  signaler  la  classe  des  sujets  payés;  c'est 
un  usage  encore  peu  répandu  de  payer  des  individus  pour 
qullft  se  prêtent  à  des  expériences,  mais  certainement  on  y 
viendra.  Déjà,  dans  certuins  laboratoires  de  physiologie  que 
tiouâ  connaissons,  on  emploie  snit  des  garçons  de  laboratoire, 
soit  des  ouvriers  sans  travail  pour  des  expériences  de  force 
musculaire;  la  journée  ou  Taprès midi  leur  est  payée  de  3  à 
5  francs.  On  a  encore  employé  ce  moyen  pratique  pour  se 
procurer  comme  sujets  des  aveugles  ou  des  modèles  d'abdier, 
ri  on  a  fait  sur  ces  individus  des  expériences  assez  délicates, 
concernant  la  sensibilité  tactile. 


Nos  expériences  ont  été  faites  pendant  le  printemps  de  IHÎIT 
(fc%Tier-juinj  dans  une  école  primaire  élémentaire  du  centre  de 
Paris  (  V*  arrondissement)  ;  le  directeur  de  cette  école, 
M.  Michel,  est  le  collaborateur  dévoué  de  nos  recherches  de 
pédagogie  depuis  bientôt  six  ans;  grâce  à  lui,  quarante  expé- 
[•rienees^  dont  chacune  prenait  ea  moyenne  cinq  minutes  par 
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eiîfant,  ont  pu  être  faites»  reprises,  canlrôlées  de  plusieurs 
manières  ditTéreiitos,  sur  45  élèves  de  récole»  sans  que  jamais 
le  moindre  trouble  ait  été  apparié  dans  les  classes,  dans  Tordre 
des  cours  et  des  leçons  particulières,  et  sans  que  jamais  aucun 
parent  s^e  soit  plaint  qu'on  ait  gardé  les  enfants  quelques 
instants  après  les  heures  de  classe.  Fresque  toujours  M*  Michel 
a  collaboré  intellectuellement  et  matériel Ictneut  à  nos  expé- 
riences, nous  aidant  à  les  organiser,  suggérant  des  dispositifs 
meilleurs t  faisant  fonctiormer  les  appareils,  surveillant  les 
enfants,  excitant  leur  amour-propre,  el  veillant  en  un  mot  h  ce 
que  toutes  les  observations  fussent  prises  dans  les  meilleures 
conditions  de  précision.  Il  nous  a  donc  paru  de  toute  justice 
que  le  nom  de  M.  Michel  fût  associé  à  nos  recherches,  et  c'est 
avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  lui  exprimons  ici  nos  senli- 
ments  de  très  vive  reconnaissance. 

Les  enfants  qui  fréquentent  l'école  de  M.  Michel  appartiennent 
à  deux  catégories  bien  tranchées,  ce  qui  provient  de  la  nature 
du  quartier  dans  lequel  l'école  est  située;  il  y  a  d*abord  des  fils 
de   commerçants,   d^employés,  el  aussi,  mais  en  moins  grand 
nombre»  des  tils  de  petits  rentiers;  tous  ces  enfants  forment  la 
classe  bourgeoise  de  l'école;  il  y  a  en  outre  des  enfants  d*ou- 
vriers,  provenant  en  majeure  partie  de  la  rue  de  la  Parchemi- 
nerie.  Nous  avons  d'abord  demandé    à   M.   Michel  de  choisir 
45  enfants,  environ  de   même  âge  et  présentant  une  certaine 
inégalité  dans  le  développemenl  de   leur   force   physique.    Le 
nombre  de  in  a  été  adopté  j>arce  que  nous  voulions  avoir  des 
résultats  sur  40  enfants,  et  que  comme  les  recherches  devaient 
durer  plusieurs  mois  il  fallait  défalquer  le  nombre  des  absents 
et  des  malades.  Pour  se  rendre  compte  de  la   force  physique 
des  enfants  et  opérer  un  premier  classement,  M.  Michel  a  fait 
accrocher  à  un  portique  de  gymnastique  trois  perches  j  les  deux 
premières  avaient  y  métrés  el  arrivaient  à  ras  du  sol  ;  la  troi- 
sième n'avait  que  3''\8U,  et  arrivait  à  l"',^(>  du  sol;  par  consé- 
quenl,  on  pouvait  grimper  aux  deux  premières  en  saidanl  des 
bras  et  des  jambes^  tandis  que  pour  monter  à  la  troisième  on 
ne  pouvait  se  servir  en  commentant  que  de  la  force  des   bras. 
L'enfant  devait  monter  d'abord  à  la  ju-emière  perche,  puis  à  la 
seconde,  et  terminer  par  la  perche  de  3'", 80.  M,  Michel  donnait 
aux  enfants  des  noies  en  conséquence  :  I  a  celui  qui  montait  à 
une  perche,  i  pour  deux  perches,  3  pour  trois  perches,  et  des 
fractions  pour  ceux  qui  ne  montaient  que  jusqu*à  une  certaine 
hauteur  d'une  perche,  par  exemple  à  la  moitié.  Ces  premières 
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jobservalîofis  nous  onl  servi  à  désigner  les  sujets  qui  devaient 
être  gard«*s  pournos  expériences;  noire  choix  s'est  porté  prin- 
cipalement sur  les  extrêmes,  cest-n-dire  sur  des  enfants  capa- 
bles de  monter  à  i  ou  3  perches,  el  sur  les  enfants  qui  ne 
montaient  à  aucune  perche  ou  qui  ne  pouvaient  arriver  qu'à 
«ne  fraction  de  perche.  De  cette  manière  nous  pensions  élimi- 
Oêf  les  sujets  moyens,  dont  les  résultats  sont  presque  toujours 
pen  signiticatifs. 

La  désignation  des  enfants  une  fois  terminée,  nous  remar- 
quons qu'ils  appartiennent  aux  quatre  premières  classes  de 
l'école;  ils  sont  donc  très  diiTérenls  par  la  culture  intellectuelle 
elpar  léor  intelligence;  mais  peu  nous  importe,  puisqu'il  s'agît 
seulement  «réttidier  leur  développement  physique,  Nous  pre- 
nons leur  nom,  leur  i*ige,  et  nous  les  faisons  photographier  Les 
photographies  ont  été  faites  par  M.  Michel  lui-même  dans  la 
cour  intérieure  de  Téeole,  avec  des  plaquas  13  <1S,  à  la  [w:ise, 
pour  avoir  des  physionomies  bien  modelées:  les  enfants  élaienl 
photographiés  en  pied»  par  séries  de  six^  tous  alignés  contre  un 
mur  et  prenant  spontanément  les  poses  qui  leur  étaient 
naturelles.  Nous  avons  pu  tirer  quelques  conclusions  de  l'étude 
de  leurs  physionomies. 

M*  Michel  a  aussi  pris  la  peine,  sur  notre  deman<le,  de  pho- 
tographicr  tous  nos  sujets  de  prolil,  et  nous  tirerons  aussi 
parti  de  ces  photographies  qui  ont  quelque  utilité  au  jioint  de 
vue  anlhropologiijue- 

La  photograplue  nous  a  également  servi  à  rendre  rarrangc- 
ment  de  quehjues-unes  de  nos  expériences;  on  trouvera  dans 
ee  travail  quelques  images  pour  rexpérience  du  spiromètre, 
des  temps  de  réaction,  etc.,  qui  sont  la  reproduction  de  nos 
photographies;  on  pourra  de  la  sorte  se  rendre  un  compte  exact 
de  ta  disposition  de  Texpérience,  sauf  sur  un  point  cependant  : 
c'eM  que  nos  expériences  étaient  faites  le  plus  souvint  dans 
des  chambres  closes  ;  et  comme  elles  se  prêtaient  mal  à  la  pho- 
tographie, faute  de  lumière,  nous  avons  reproduit  notre  dispo- 
sitif dans  la  cour  de  Técole,  aussi  ndèlement  que  possible,  et 
c*esl  \h  que  nous  Tavuns  photographié,  1!  ne  faut  donc  pas 
j)ublier  que  nous  avons  pliotograpbiê  seulement  des  sinmîacres 
d'expériences. 

Voici  quelques  notes  tjue  nous  avons  recueillies  sur  nos 
DJets;  les  renseignejnenls  nous  ont  été  donnés  par  le  directeur 
de  l'école.  Nous  changeons  de  parti  pris  les  initiales  des  noms 
des  enfants  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  reconnaître,  et  pour 


lu  MEXOIRES  ORIGIXAUX 

i^vi^r  !es  în-v^avénients  de  la  publicité  donnée  à  des  renseigne- 
meiits  privés.  Ces  renseignements  portent  sur  deux  points  par- 
liruliers  :  1  l'état  s«>:ial  des  parents,  quand  ils  sont  connus 
du  dicv.:tear:  ±-  le  caractère  des  enfants.  Pour  déterminer  les 
.caractères  des  enfants,  le  directeur  a  employé,  sur  notre 
lemanie.  la  classîlîcation  qui  a  été  proposée  dernièrement  par 
M.  Tissié.  <Jette  classification,  que  nous  aurons  Lientùt  l'occa- 
sion de  c*ntn:«Ier  par  des  recherches  expérimentales,  nous  ne 
la-ioptOQS  ici  qu'a  titre  prorisoire.  parce  qu'elle  permet  de 
prv»:iser  certaines  qualités  morales.  Tissié  divise  les  individus  en 
;rois  catea?>ries.  suivant  la  fa-^on  dont  ils  répondent  à  une  sug- 
gestion. Ceux  auxquels  il  suffit  de  dire  c  je  veux  t.  pour  qu'ils 
exécutent  Tordre  donné,  sans  y  rien  ajouter  et  sans  discuter 
riajoQv'îion.  constituent  les  aittomatiques.  D'autres  n'exécutent 
L'orvinf  donné  qu'à  la  condition  qu'on  fasse  appel  à  leur  sensi- 
i:i:i;e  :  ils  rép-.Tkndent  à  l'injonction  «  tu  peux  •  :  ce  sont  les 
s<*5co8î:  ;V.  Eatîu  il  en  est  d'autres  qui  se  montrent  rebelles  à 
:oa5e  Suf^sùon  et  qui  n'exécuteront  pas  un  ordre,  parce  qu'ils 
ue  veulcii:  pjLS  obéir.  On  ne  peut  agir  sur  eux.  d'après  Tissié, 
ruVu  excitant  leur  esprit  de  contradiction:  ils  répondent  au 
*'iu  lie  jvux  ras  »  ;  ce  sont  les  affinnatif^.  Tissié  les  considère 
oouxiue  représentant  îes  personnalités  les  plus  robustes. 

Trois  dire-.'teur?  i  ecoîe.  auxquels  nous  avons  soumis  cette 
,.\ji>>.::;a::ol:  çt:  ics  rrianî  do  s'en  servir  pour  caractériser 
;•  u  r^  ;  ■  ^  c"  S.  1  .^  ::  t  î  r:-  -  v  t  o  t  rès  c  o  m  mode .  Xou  s  1  avons  donc 
;;:'/.  ".,*^.^e  viA::>  Ot's  notes  prélinii naires.  avec  une  seule  petite 
\Ar„\:t:;*  :  i|;:',  îvjuos-::ns  des  aflîruiatifs  de  Tissié,  qui  se  mon- 
:r\;i:  rxloîlos  à  toute  discipline,  ont  reçu  des  directeurs  d'école 
;.*  ucîu  do  .'•.-'; î*>;  00  n'est  là  qu'un  chansenient  insignifiant,  il 
dojviivl  du  jKMat  do  vue  auquel  on  se  place.  Nous  rappelons 
.juo  î  ouï  os  los  qualifications  qui  suivent  ont  été  données  par 
M.  UioUol  lui -mémo. 

\'  -,  M'ïo  \o«\i\  >sUi>  pri«lV»ioii.  prukil>|t'nient  ivulière.  Ejifaiit 
^i\-  l.îut*'  tuituiv;  00  u*»'>l  pas  unr  întollii.v*nco  délite.  SensUif^  un 

K»o  IVuont>  do  Ivnno  faïuillo;  fivre  pliarniaciou,  more  four- 
lovi^o.  p^io  oiuplt\N*'.  luMino  naluro  dVnfanl  :  assez  intolli«enl.  Sch- 

m:»  '. 

Pvu«  Poio  ooitTour,  uioiv  oouoierir»',  avaifiil autrefois  une  silualiou 
uhmIIowiv.  Knfanl  iV/*/.  oheroho  à  se  faire  valuir,  un  peu  dandy. 

|t\s.|S'^n*louourdovoiluresàhras,silualion  modeste.  KnfanU'enlil, 
HiHUttI  |*a*  *^»  avaul  :  inlelliirenoe  moyenne,  passif-sensitif. 
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Leh.  Père  imprimeur  en  taille  douce,  patron,  bonne  famille.  Enfant 
«l'intelligence  moyenne,  bien  élevé,  gcnsitif, 

Or.  Père  employé.  Assez  bon  élève,  émotif,  un  \)C}i  passif. 

L\g.  Père  employé.  Bon  petit  (înfant,  un  j)eu  mou,  passif. 

Met.  Père  petit  commerranl.  Enfant  de  nature  molle,  douce;  peu 
exjHinsify  peut-être  craintif. 

Mass.  Père  professeur.  Enfant  pas  méchant,  lourd,  endormi. 

Seh.  Père  employé  dans  un  ministère.  Enfant  très  difficile  ;  très 
nerveux,  toujours  en  mouvement  ;  faisant  le  polichinelle,  servant 
de  bouffon  aux  autres,  mais  bonne  nature.  Les  parents  ont  essayé  la 
sévérité  contre  lui,  sans  réussir.  Af/innatif-sensitif 

Cm.  Bonne  situation  de  famille.  La  mère  a  été  institutrice,  le  père 
est  bijoutier  à  son  compte.  Garçon  très  intellif^ent,  travailleur, 
aimiint  beaucoup  la  lecture.  Renfermé,  bouclé,  caractère  difticile, 
échange  facilement  des  coups  de  poing,  froid,  sérieux,  amour-propre 
énorme.  Affirmatif, 

Prv.  Mère  veuve,  couturière,  Assez  bon  enfant,  un  peu  rieur. 

Hoii.  Famille  aisée,  père  tenait  un  hôtel.  Bon  enfant,  intelligence 
moyenne,  nature  douce.  Sensitif. 

LiF.  Bonne  famille,  père  peintre.  Bon  petit  gar«;on,  doux,  peut-être 
fmssif, 

Sao.  Père  distributeur  de  prospectus.  Enfant  mauvaise  tète,  mau- 
vais c<iractère,  aimant  à  répondre,  voulant  avoir  raison,  turbulenL 
f<élif. 

Rec.  Père  militaire,  d'esprit  étroit.  Enfant  gentil,  intelligent, 
("est  un  affinnalif  il  est  lui-même. 

Blo.  Père  employé.  Enfant  diflitile,  s'est  échappé  jdusieurs  fois 
du  domicile  paternel,  une  fois  j)endaut  toute  une  journée  ;  intelli- 
gence ordinaire,  réiif. 

Scu.  Bonne  famille,  pèrt^  em[)loyé,  mère  couturière,  situation 
modeste.  Enfant  bien  élevé,  doux,  très  sensitif  un  i)eu  endormi, 
genre  lilletle,  autrefois  chétif. 

Sav.  Père  marchand  de  vin,  logeur.  Charmant  enfant,  bonne 
nature,  ouverte,  doux,  docile,  assez  intelligent,  sensilif. 

Gaz.  Bonne  famille,  père  professeur.  Enfant  agité,  diabh*  à  iiuatre. 

En  ce  qui  concerne  Tàge  : 

4  des  élèves  ont   W  ii\\<. 
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L'âge  moyen  s'étend  de  l!2  à  13  ans. 

Pour  achever  de  caractériser  les  enfants  qui  nous  ont  serv^i 
<le  sujets,  nous  ajouterons  qu'ils  sont  admis  à  l'école  sans  avoir 
subi  aucune  espèce  de  triage,  sans  avoir  passé  devant  aucun 
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consêîi  de  révision  :  aussi  crtle  populalJon  scolaire  ne  re pré- 
sente-t-e  lie  iiyîlemenL  une  élite,  et  ou  ne  peut  pas  la  comparer 
à  celle  d'une  école  normale  dinsti tuteurs,  par  exemple,  car  les 
élève  s -m  ai  très  des  éeoles  normales  ne  sont  admis  à  l'école 
<Hi' après  un  examen  physique,  qui  élimine  quelques  candidats 
laibles  et  dont  la  seule  perspective  écarte  les  plus  débiles  ;  il 
ne  faut  pas  seulement  tenir  compte  des  candidats  éliminés  qui 
soni  en  réalité  en  petit  nombre,  mais  aussi  des  candidats  qui 
ne  se  présentent  pas,  se  jugeant  d'eux-mêmes  insuflisants. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  les  points  suivants  ;  1^'  nous 
uvonsdéterminé  un  certain  nombre  decaractères  physiques  géné- 
raux, le  poids,  la  taille  des  enfants,  les  dimensions  de  leur  main 
et  de  leur  tète  etde  diirérentes  parties  du  corps  ;  quelques-unes 
de  ces  mesures  ont  clé  prises  sans  aucune  idée  préconçue  ;  d'au- 
Ires  avaient  pour  btit  d*éclairer  une  question  spéciale  ou  de 
compléter  des  expériences  kÏuu  genre  di lièrent  Nous  avons 
pen^é  qu'il  y  aurait  un  grand  inlérét  à  trouver  une  relation 
entre  la  force  physique  des  individus  et  certains  signes  phy- 
siques stables  et  faciles  à  explorer.  La  grandeur  de  la  main  a 
été  mesurée  pour  savoir  si  elle  a  quelque  influence  sur  la 
pression  au  dynamomètre  ;  i"  nous  avons  examiné  la  fonction 
respiratoire,  par  plusieurs  procédés  dilTérents  ;  d'abord,  nous 
avons  recherché  à  quelle  distance,  en  centimètres,  nos  enfants 
peuvent  soufller  une  bougie  ;  puis  nous  avons  mesuré  le  péri- 
mètre de  la  poitrine  ii  nu,  soit  pendant  un  état  de  respiration 
normale,  soit  pendant  une  expiration  forcée  ;  nous  avons 
mesuré  la  capacilé  respiratoire  au  moyen  du  spiromètre  ; 
tj^  la  fonction  circulatoire  a  donné  lieu  h  un  nombre  aussi 
grand  de  recherches  ;  la  coloration  de  la  ligure  a  été  notée 
dans  diverses  épreuves  ;  le  pouls  a  été  compté  à  dilîércntes 
heures  de  la  journée,  pendant  un  état  de  repos,  puis  après  une 
fatigue  physique  ou  après  une  émotion.  Le  pouls  radial  a  été 
enregistré  sur  plusieurs  enfants  avec  le  spbygmographe  à 
transmission  de  Marey  ;  4"  la  force  musculaire,  suivant  une 
division  qui  nous  a  été  suggérée  par  M.  Lagrange,  a  été  étudiée 
à  un  triple  point  de  vue,  rinlcasité^  la  vitesse  el  la  résistance 
h  la  fatigue.  Comme  c'était  la  partie  la  plus  importante  de 
notre  travail,  c*est  celle  qui  a  réuni  le  plus  grand  nombre 
d*épreuves.  L'intensité  de  relîort  musculaire  a  été  mesurée  avec 
le  dynamomètre  ordinaire,  le  dynamomètre  de  puissance,  et  la 
traction  verticale;  les  épreuves  de  fond  ont  donné  lieu  à  deux 
séries  d'expériences,  avec   le  dynamomètre  pressé   un  grand 
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nombre  do  fois,  et  avec  rcrgographe;  enfin,  la  vitesse  a  été 
étudiée  au  moyen  des  leinps  de  réaction,  de  la  course  et  de 
rexpèrteuce  des  petits  poiuts.  Les  qiieliîu«*s  itiJications  que 
Dous  venoiiâ  de  doutier  seront  suOisantes  pour  orienter  le 
lecteur  ;  nous  reviendrons  en  détail  sur  chaque  épreuve  en 
IVtudiant  directement. 

Noua  avoQS  aussi  évité  rauloraalîsmc  dans  la  manière 
de  procéder  aux  expériences,  A  rexcepliLUi  de  i|uelques 
mesures  anthropométriques  extrêmement  simples,  comme  la 
taille  par  exemple,  nous  avons  pris  chaque  mesure  avec  le  soin 
qu'on  m*^l  dans  une  expérience  de  laboratoire,  cherchant  à 
fixer  toutes  les  conditions  pliysiques  et  morales  qui  pouvaient 
influer  sur  les  résultats.  Il  est  surprenant  de  constater  la 
fécondité  de  celte  méthode.  Uéprcuve  la  plus  simple,  quand  on 
l'envisage  de  cette  manierct  devient  singulièrement  ia^^tructive. 
Il  en  est  ainsi  de  la  pression  au  dynamumètre,  épreuve  hanale 
sur  laquelle  on  pourrait  croire  que  Tohservation  ne  pourrait 
rien  apprendre  de  nouveau^  cl  nous  savons  plus  d*un  expéri- 
mentateur ifui^  pour  alléger  soo  travail  personnel,  s'en  remet 
sur  ce  point  à  quelque  subalterne.  Que  d^observalions  h  faire 
pourtant,  rien  qu'en  ouvrant  les  yeux  î  Les  attitudes  du  corps, 
Texpressioa  de  ta  pliysioaomie  et  en  particulier  de  la  bouche, 
la  manière  de  respirer  pendant  l'elForl,  le  cliîuigement  de 
coloration  de  la  face.  etc.  ;  —  [Miis  la  recherche  des  inlluences 
psychiques  qui  ont  agi  sur  Te  m  fa  ni,  rémulation  par  exemple. 
qui  augmente  la  force  de  pression^  et  qui  l'augmente  dilTérem- 
mentdans  les  deux  mains  ;  la  fatigue,  qui  la  diminue,  et  qui  elle 
aussi  ii*agit  pas  de  la  même  manière  sur  les  deux  mains.  Si  Ton 
peut  faire  tant  d'observations  à  propos  d'une  simple  pression 
ao  dynamomètre,  combien  ne  peut-on  pas  en  faire  pour  une 
expérieuce  plus  conipli<piée,   telle  <tue  les  temps  de  réaction  1 

On  devine,  d'après  ce  qui  précède,  que  nous  Tie  nous  sommes 
pasboméskenregistrerdeschilTresde  réaction.  Nous  n'avons  pas 
pu,  il  est  vrai,  interroger  le  sujet  sur  aes  impressions  internes, 
car  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  recouriràrintrospeclion 
pour  des  enfants  d'école  ;  mais  Tallitude  de  Tenfant  pendant 
rexpéricnce  a  élé  soigneusement  éludiée.  l*endant  que  Tun  de 
nous  se  consacrait  au  clironometre>  donnait  les  signaux,  mar- 
quait la  durée  des  réactions,  et  surveillait,  en  un  mot,  toute  lo 
partie  matérielle  de  la  psyclmniélrie,  l'autre  expérimentateur 
se  bornait  à  regarder  le  sujet,  sa  physionomie  et  aussi  sa  main  ; 
il  notait  chaque  fois,  au  sujet  de  chaque  réaction,  ce  que  valait 
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celte  réaicUon.  îi  ea  faisait  l'appréciation  complète,  tcuat 
compte  de  la  cao^  de  distraction  qui  aurait  pn  snrreBÎr.  et  du 
moindre  incident  :  il  notait  le  tremblement  de  la  main,  les 
réactions  anticipées,  on  les  éfcpaaches  d'antidpatioa.  qui  svot 
constantes  chez  certains  sujets,  et  dont  noos  ferons  nue  des- 
cription complète  dans  an  chapitre  snbséqnent  :  il  j  a  là  nne 
question  toute  noarelle.  dont  on  ne  s'est  pas  dontê  jitsqn*icî. 
Avec  Taotomatisme  des  expériences,  noos  n'aurions  rien  tu. 

Nos  sujets  ont  montré  pour  nos  recherches  le  pins  vif  intérêt  : 
c'était  un  plaisir  pour  eux  de  prendre  part  à  nos  expérîenees. 
et  ils  s'informaient  souvent  de<  résultats,  désirant  savoir  leqoel 
avait  fait  les  meilleures  épreuves. 

A.  Brar  et  N.  Vascbuie. 


II 


EXPÉRIENCES  DE  FORCE  MUSCULAIRE  ET  DE  FOND 
CHEZ  LES  JEUNES  GARÇONS 


Pour  étudier  la  force  musculaire  d*une  personne,  il  ne  faut 
pas  employer  des  exercices  qui  font  intervenir  pour  une  large 
part  son  habileté  ;  on  doit  rejeter  pour  cette  raison  l'exercice 
qui  consiste  à  soulever  des  poids.  Nous  avons  employé  le  dyna- 
momètre (pression  manuelle  et  traction),  Tergographe,  et  nous 
avons  aussi  fait  faire  quelques  exercices  à  la  perche. 


DYNAMOMÈTRE. 

Dans  toutes  les  expériences  qui  suivent,  nous  avons  fait 
usage  du  dynamomètre  bien  connu,  consistant  en  une  ellipse 
d*acier  trempé,  qu'on  serre  dans  la  main'. 

Les  expériences  de  pression  manuelle  ont  été  prises  de  deux 
manières  :  pression  manuelle  simple,  consistant  à  serrer  alter- 
nativement, et  deux  fois  de  suite,  avec  la  main  droite  et  avec  la 
main  gauche  ;  pression  manuelle  répétée  consistant  à  serrer 
alternativement  des  deux  mains,  et  cinq  fois  de  suite.  Il  ne  sera 
pas  question,  dans  cette  section,  de  la  pression  manuelle 
répétée,  parce  que  nous  la  considérons  comme  une  expérience 
de  fond,  d'endurance,  tandis  que  la  pression  manuelle  simple 
est  une  épreuve  sur  l'intensité  de  l'eiTort  ;  ne  parlant  ici  que  de 
l'intensité  de  TefTort,  nous  nous  bornerons  à  décrire  les  résul- 
tats obtenus  avec  la  pression  manuelle  simple. 

La  séance  où  nous  avons  fait  cette  expérience  a  eu  lieu  vers 
la  fin  de  février  1897.  Les  enfants  nous   connaissaient  déjà  ; 

(I)  Nous  donnons  plus  loin  une  étude  sur  les  djnamomèlrcs. 
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nous  les  avions  cxûiiiiriés  individuellement,  quelques  jours 
auparavant,  en  prenant  leur  courbe  ergographique.  Pour  ces 
études  avec  le  dynanioinêtre.  le  direclcur  de  Tecole  lions  avait 
installés  dans  une  petite  pièce,  ou  nous  étions  cumplétenient 
isolés  ;  les  enfanta  étaient  rénnis  par  groupes  de  quatre  ou  cinq 
dans  la  pièce  voisine,  attendant  que  leur  tour  vînt  d'être  appe- 
lés.  Chaque  enfant  était  appelé  séparément  ;  aussi  tût  entré»  on 
fermait  la  porte  et  rcrifant  restait  seul  avec  deux  expérimeii- 
tateurs.  On  enregislrail  de  suite  son  pouls,  puis  on  prenait  sa 
foroe  dynamométri((ue,  en  troisième  lieu  on  mesurait  sa  taille, 
et  enjin  on  cherchait  h  quelle  distance  il  pouvait  soufller  uoe 
bougie.  Après  ces  quatre  épreuves,  reniant  était  renvoyé  et  on 
en  appelait  un  autre.  Il  est  à  noter  que  notre  sujet,  pour  sortir 
du  cabinet,  était  obligé  de  traverser  la  salle  d'attente  où  se 
trouvaieuL  toujours  d'autres  enfants  ;  nous  avons  remarqué 
qu^aussitiM  qu'il  nous  quittait,  il  était  entouré»  pressé  de  ques- 
tions par  les  autres  enfants  :  ■  Qu*est-ce  que  Ton  t'a  fait?  » 
voilà  la  question  qui  était  posée  chaque  fois.  Outre  ce  senti- 
ment de  vive  curiosité,  nos  sujets  éprouvaient  en  outre,  très 
probablrraent,  un  peu  d'appréhension  de  se  trouver  seuls, 
dans  un  cabinet  isolé,  avec  les  expérimentateurs  ;  c'est  ce  qui 
nous  a  été  montré  d'une  manière  constante  par  raccélérntion 
de  leur  pouls.  Nous  avons  cru  nécessaire  de  noter  ici  ces 
circonstances  parce  qu'elles  ont  pu  exercer  quelque  inOuence 
sur  le  chiirre  de  pression, 

La  séance  a  duré  de  neuf  heures  du  matin  à  midi,  et  d*une 
he u  re  à  c i  n q  d  e  T ap r è s  -  m  i  d  i .  La  f o r c e  d e s  e n fa n  ts  a  donc  été 
enregistrée  k  des  heures  bien  dilTérentes  de  la  journée,  ce  qui 
doit  entraîner  une  cause  d'erreur  s'il  est  vrai  que  la  courbe  de 
force  musculaire  varie  régulièrement,  pendant  une  journée  ; 
mais  comme  les  enfants  faibles  et  les  forts  n'ont  pas  été  étudiés 
séparément,  les  uns  le  malin,  les  autres  le  soir,  cette  cause 
d'erreur,  si  elle  existe,  n'a  pas  pu  eiïacer  les  dilTérences  indivi- 
duelles. Nous  avons  dû  nous  soumeltre,  dans  cette  circons* 
tance  comme  dans  quelques  autres,  à  la  nécessité  de  produii*e  ■ 
dans  Técole  un  minimum  de  dérangement  ;  il  faut  prendre  sur 
chaque  enfant  le  plus  grand  nombre  possible  d'épreuves,  avant 
de  le  renvoyer,  c'est  le  seul  moyen  de  restreindre  le  nombre 
des  promenades  dans  les  couloirs  et  les  escaliers,  et  le  remue- 
ménage  dans  la  classe  ;  malheureusemejU,  l'inconvénient  est 
que  les  euraots  ne  sont  pas  étudiés  rigoureusement  aux 
lieurcs« 
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îoufl  avons  mesuré  la  force  *Je  pression  avec  !e  dynamoniMre 
linatre  de  ftegnier,  doiU  J'ellipse  a  une  dimension  de  !iî'*",9 
cûmtne  plus  grand  diamètre  et  de  5'**  comme  ptuâ  petit  dia- 
'c*  L'enfant  recevait  d'abord  une  courte  explication;  on  lui 
irenait  à  bien  tenir  riiiâirumentt  à  remjiéeher  de  glisser  et 
araire  u»  effort  utile,  Puis  Tenfant  s«  levait;  il  serrait  ledyna^ 
momètre  de  la  main  droite,  puiâ  de  ta  main  gauche,  puîâ  de  la 
main  droite,  puis  de  ta  main  gauche  ;  cette  épreuve,  composée 
de  quatre  presâions,  durait  en  moyenne  quarante  secondes*  ce 
qui  est  le  temps  nécessaire  pour  enlever  Mrislrumentj  remettre 
l'aiguille  au  zéro,  rendre  rinstrumenl  a  Tenfant,  en  adressant 
a  ce  dernier  quelques  paroles  d*encoyragemenl.  Le  cbitîVe  de 
pression  était  indiqué  à  haute  voix  à  chaque  expérience,  cause 
de  stimulation  pour  Tenfaut;  de  plus,  on  le  pressait  un  peu,  on 
éveillait  son  amour-popre,  ou  lui  citait  Tcxemple  d'un  cama- 
rade  qui  avait  fait  une  pression  [dus  forte.  Ces  encouragements 
nous  ont  paru  nécessaires  pour  déterminer  Fenfant  à  serrer 
avec  toute  sa  force  ;  mais  nous  n'avons  pas  cherché  d'une 
manière  spéciale  à  augmenter  les  causes  d'excitation  psy- 
chique. Nos  enfants  nous  ont  paru  faire  de  vigoureux  elîorts 
pour  serrer  T instrument  '. 

Nous  avons  mesuré  la  force  musculaire  de  43  enfants.  Nous 
réunissoDâ  ici  la  moyenne  des  deux  épreuves  faites  pour  chaque 
main. 


^L      Foret  dynamotmHriqiw  de  fit  main  chez  tfes  gardons  th  12  à  13  am, 

^^k  (Moyenne  de  doux  exfH>n«iiCi.'s.) 

^^H  ll«jn  <iroit«.  Main  gdiicli*. 

^^^^H  Miiitifiuni  1^,1  11,5 

^^^B  Mmonne  20,96  16,;» 

^^^l^^examen  de  tous  les  résuïtats  inscrits  en  colonne  indique  en 
outre —  ce  que  les  chiffres  précédents  nlndiquent  pas  — que 
les  écarts  d*un  élève  à  l'autre  sont  bien  plus  considérables 
parmi  les  forts  que  parmi  les  faibles.  Ainsi,  entre  le  premier  et 
le  cinquième  enfant  il  y  a  une  dilTérence  de  7  kilos,  tandis  que 
pour  les  moyens  ou  les  faibles  la  différence  qui  correspond  à 
uû  écart  analogue  de  rang  n'atteint  même  pas  1  kilo. 

|t|  Je  note  ici.  en  pufs.itil.  quG  dans  des   expciieiKîcs    analogues   que  ïni 

fftilps  avec  M.  V.  Henri  dan?  une  école  primaire  de  liUes,  nous  atons  romap- 

L  «lué  que  presque  aucune  de»  petite»  ftU«â  (de  U  à  12  uns)  ne  f;ûsûit  un  elTorl 

Nirrieux  de  presî^ion.  Ce  n'est  lit  rju'unB  impression  subjcclivû  ;  îrtiiis  je  ccôiâ 

d«  la  noier.  {,V.  B.f 
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Les  chiffres  de  pression  tle  la  maiû  gauelie  sont  tous  iufé- 
j  îeurs  à  ceux  de  la  main  droite. 

Pour  niieux  nous  rendre  compte  de  la  diïTérence  des  deux 
mains,  nous  avons  divisé  notre  liste  de  43  enfants  en  quatre 
groupes,  daprt-s  Tordre  de  leur  force;  et  nous  avons  ensuite 
pris  la  moyenne  de  la  force  dans  chacun  de  ces  groupes.  Le 
calcul  donne  les  résultats  suivants  : 

Moyenne   de  fti   force  tltjmtmomêinque  jantr  tes  mfffnta 
de  12  à  13  uns,  divines  en  quai  te  groupes. 


Uâin  droite. 

Miiu  jpiudie. 

fw  gvoupc  (les  plus  forts) .    .   . 

27,2Î> 

22,  t5 

£*   groupe  (moyens  forts)   .    .   . 

±%th 

19 

3«    groupe  iinovens  faibles)    .    . 

l«.5 

m 

4*    groupe  {les  plus  faillies^)   ,    , 

15,75 

U.25 

Chaque  groupe  est  composé  de  10  enfants;  on  a  supprimé 
les  trois  enfants  les  plus  faibles  de  la  liste,  qui  était  composée 
de  4H  enfants.  On  voit  que  pour  les  faihles  4''  groupe),  ladilTc- 
renée  des  deux  mains  est  bien  peu  considérable  ;  mais  Técarl 
auf^mente  régulièrement  de  groupe  en  groupe  et  il  est  maxi- 
mum pour  le  1-'  groupe,  celui  des  forls.  Ces  ctiifTres  nous 
conduisent  donc  à  la  conclusion  que,  chez  nos  sujets^  les 
faibles  sont  plus  souvent  ambidextres  que  les  forts,  ou  plutùi 
qu'ils  ont  deux  matas  gauches. 

Dans  nos  calculs  précédents,  nous  avons  toujours  donné  des 
cbilTres  qui  sont  la  moyenne  de  deux  épreuves.  11  était  utile  de 
connaître  la  dilTérence  des  deux  pressions  successives  avec  une 
même  main;  y  a-t-il,  par  le  fait  d'une  seule  pression,  une 
perte  de  force,  une  fatigue,  et  l'enfant  serre-t-il  moins  fort  la 
seconde  fois  que  la  première?  Ou  bien  par  suile  de  rexercice  et 
de  Tadaptation,  la  seconde  pression  est-elle  plus  forte  que  la 
première  ? 

En  ce  qui  concerne  la  main  droite,  33  enfants  ont  donné  un 
ehilîre  inférieur  la  seconde  fois,  8  ont  donne  un  chiffre  plus 
fort  et '2  sont  restés  stationnai res.  Pour  U  main  gauche,  27  ont 
donné  un  chiûVe  moins  fort,  10  ont  donné  nu  chiffre  plus  fort, 
et  6  sont  restés  slationnaires.  Il  y  a  donc  d'une  manière  géné- 
rale une  diminution  de  force  entre  les  deux  épreuves  de  ]>res- 
sion.  Une  autre  manière  de  calculer  conduit  du  reste  au  même 
résultat.  La  somme  totale  des  kilos  de  pression  produits  par 
les  40  enfants,  avec  leur  main  droite,  a  été  la  première  fois  de 
897»  et  la  seconde  fois  de  807, o,  soit  une  perte  de  90  kilos  ;  pour 
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la  main  gauche,  la  somme  a  été  la  première  fois  de  743  ei  la 
ecoQtle  fais  de  098,  soit  une  perle  de  45. 

Nos  chilTres  iriridiciueiit  pas  t{ue  les  forts  se  faliguent  moins 
|ueles  faibles. Voici, en  eflTel.les  résultats  desdifTérenls  groupes: 

Xambrc  latiti  de  hihfjr,  tte  pre^imm  pour  tes  40  cleves. 


UAIN    GAUCHE 


2"Epreuie. 

OilTcrc-nce. 

ii3 

m 

134 

141,5 

—  9 

—  5 

-  m 

-  111,5 

\\\iS    DnOllK 


I  ■  '  Kfnfii^i»,    :i'' hpreuicJ  Oiirtneure 


i9i 
«41 

in 

171 


i07 
ifiù 
U9 


—  31 

—  l;t 


-  i«o. 


Donc,  fipr^*^  une  seule  pression  manuelle,  il  ^e  produit  chez 
lies  enfants  une  diminudon  de  force  ^  laquelle  est  un  peu  plus 
comidêrafjle  dans  la  main  droite  que  dans  la  main  gauche, 

Oq  peut  tirer  de  ce  preanerfail  la  conehisioii  que  les  enfants 

i  f»euvenl,  dès  la  première  lois,  adapter  eorreclemeot  leur  main 

I  nu  dynamomètre  et  donner  leur  maximum  de  pression,  C*esl 

une  réponse  aux  auteurs  qui  prétendent  que  le  dynamomètre 

[est  difficile  ii  prendre  en  main,  et  mesure  rhabileté  autant  et 

plus  que  la  force.  Cette  critique  peut  bien  renfermer  une  part 

de  vérité,  mais  il   ne  faut  pas  en  exagérer  la  portée,  puisqu^il 

cstpossilde.  avec  quelques  précautions,  de  faire  donner  à  la 

[majorité  des  enfants  de  \i  ans  leur  pression  maxima  à  la  pre- 

[mtère  épreuve  '. 

Dynamomètre  pressé  cinq  fois, 

La  répéiilion  rapide  des  pesées  dynamométriques  a  été  conai- 
I  tîérée  par  nous  comme  représentant,  en  quelque  niesure,  une 
\tjjiericnce  de  fomL  Don \ions  d'abord  sur  ce  point  quelques 
[détails. 

Il  serait  difficile  et  même  dangereux  de  soumettre  des 
enfants  à  de  sérieuses  épreuves  de  fond;  pour  connaître  exacte- 
ment  ce  qu'un  sujet  a  comme  fond,  comme  endurance  à  la 
I  fatigue,  il  faut  pousser  Texpérience  jusqu'à  la  fatigue  extrême, 

(I)  Nouft  devons  siussi  reinar'iuiM'  (jue  cette  Tariation  de  tovce  catre  deuf 
i  «preuves  successives  rend  U-ês  diilkiliî  la  question  de  savgir  si  teUc  ou  tcUr 
[lafluence  siugmcnlQ  U  force  aa  dynamomètre. 
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ce  qui  présente  des  incoTivénîenls  pour  îles  sujets  non  entraînés, 
sarLûul  pour  des  enlaiils.  Aussi  avons-nous  renoncé  bieu  vile 
h  nous  engager  dans  celle  voie.  Une  première  expérience, 
employée  a  titre  d'essai,  sur  des  enfants  choisis  parmi  les  plus 
robustes,  nous  a  enseigné  la  prudence.  Il  s  agissait  siniplenient 
de  savoir  combien  de  temps  un  enfant  peut  soutenir  avec  les 
deux  bras  tendus  lioriïon  taie  ment  une  haltère  de  l  kilo  dans 
chaïque  main.  Deux  enfants  faisaient  Tépreuve  en  même  temps, 
pour  qu'il  y  eut  quelque  émulation.  Chaque  enfant  est  d*abord 
calme,  immoldle;  puis,  au  bout  de  peu  de  temps,  une  minute 
environ,  il  rou^^it  beaucoup,  il  grimace,  sa  ligure  s'empourpre; 
puis,  quand  Texpèrience  est  terminée,  il  pâlit  beaucoup,  parfois 
il  devient  blanc  comme  du  linge.  Aucun  malaise  n'a  été  constaté 
après  ces  épreuves  d'essai,  laites  sur  8  enfants*  mais  nous 
avons  préférai  y  renoncer,  à  cause  de  l'intensité  des  change* 
ments  circulatoires  que  nous  observions  sur  la  figure.  Unaulrc 
motif,  du  reste,  nous  a  décidés  :  c*est  que  le  temps  pendant 
lequel  l'enfant  maintenait  le  bras  horizontal  nous  a  paru 
dépendre  d'une  foule  d'inlluejïces  variables,  et  ne  pas  exprimer 
Tendurance  à  la  fatigue  et  l'elTort  de  volonté.  Chacun  des  deux 
enfants  qui  expérimentaient  ensemble  avait  le  désir  de  tenir 
rhaltère  plus  longtemps  que  son  camarade  j  or,  quand  Vmi 
des  deux  s'avouait  vaincu  et  laissait  retomber  le  bras,  l'autre 
se  contentait  de  sa  victoire  et  ne  tardait  pas  à  baisser  le  bras  à 
son  tour;  aussi  les  temps  de  soulèvement  du  bras  dilTèrent  peu 
entre  deux  enfanls  qui  font  rexpérience  î^imuUanément,  ils 
difFèrent  beaucoup  [dus  entre  deux  enfants  n'ayant  pas  expéri- 
menté ensemble.  Ces  faits  nous  montrent  que  la  durée  de 
Teflort  n\*st  ^igniticative  que  chez  Tenfant  qui  cède  le  premier. 
Voilà  donc  une  expérience  qui  a  un  double  tort  :  elle  n'est  pas 
inoiFensive  cliez  des  enfants,  et  ses  résultats  sont  d'un  intérêt 
médiocre. 

n  nous  a  sendjlé  que  les  épreuves  de  fond  présenteraient 
moins  de  gravité  si,  au  lieu  de  porter  sur  un  membre  aussi 
important  que  le  bras,  elles  intéressaient  seulement  un  petit 
faisceau  musculaire.  Cette  idée  nous  a  fait  ado|iter  deux  épreuves 
de  fond,  la  pression  dynamométrique  répétée  cinq  fois  et  Ter- 
gographe.  Kous  parlerons  plus  loin  de  l'ergographe.  H  ne  sera 
question  pour  le  moment  que  du  dynamomètre. 

Ces  recherches  sont  parmi  les  dernières  que  nous  ayons 
faites;  aussi  avons-nous  cherché  à  proliter  des  enseignements 
que  nous  avions  acquis  antérieuremenL  En  faisant  presser  le 
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djnamomètre,  nous  avions  remarqué  que  plusieurs  circon* 
staoccs,  cjoiil  les  deux  principales  sont  la  fatigue  el  Témula- 
Uon»  influent  sur  la  force  de  pression  ;  nous  avons  décide 
irorganber  les  expériences  en  vue  de  cette  étude,  el  par 
coDséquenl  nous  avons  eu  deux  séances  :  dans  Tune  d*enlrc 
elles»  les  enfants  n*OQt  été  soumis  à  aucune  t.xcilalion  psy- 
lique,  el  dans  Tautre  ils  ont  été  soumis  h  une  très  forte 
lotation;  de  plus,  nous  avons  étudié  Tinfluenee  de  ce  travail 
musculaire  tle  pression  sur  le  cœur,  sur  la  coloration  du  visage, 
ci  nous  avons  noté  également  les  expressions  de  physionomie 
cl  les  attitudes  du  corps  des  enfants  pendant  qu'ils  serraient 
de  toutes  leurs  forces  le  dynamomètre. 


Premikhe  séance,  sans  émulation,  —  Elle  a  duré  seulement 
pendant  une  matinée  (13  avril  1897  ,  dans  le  cabinet  du  direc- 
teur de  l'école  :  10  enfants  étaient  présents  à  la  t'ois;  9  placés 
au  fond  du  cabinet,  assis,  cachés  derrière  une  table  haute,  ne 
pouvant  rien  voir;  le  dixième,  celui  qui  faisait  Tcxpériencc,  était 
debout  près  des  expérimentateurs  et  du  directeur  de  l'école^ 
qui  ne  lui  adressait  aucune  parole  d'encouragement.  Comme 
c*6tail  la  troisième  fois  que  Tenfant  employait  le  dynamomètre, 
il  clail  bien  familiarisé  avec  T instrument,  et  on  n'avait  pas 
besoin  de  lui  donner  des  itidii:alions  sur  la  manière  de  le  tenir. 
Dès  que  Tenfanl  était  appelé,  it  se  levait,  venait  vers  nous,  el 
on  lui  prenait  le  pouls,  pendant  qu'il  était  debout.  Comme,  eo 
général,  l'enfant  venait  de  rester  assis  pendant  5  k  10  minutes,  ' 
son  pouls  n'était  pas  influencé  par  la  marche;  maïs  il  l'était 
par  une  très  légère  émotion.  Le  pouls  était  pris  pendant  15  se- 
condes, puis  ou  tendait  le  dynamomètre  à  TenfanlT  qui  devait 
le  serrer  alternativement  de  la  main  droite  el  de  la  main 
gauche;  le  nombre  de  pressions  était  de  5  pour  chaque  main. 
Un  des  expérimentateurs  prenait  le  dynamomètre  chaque  Ibis, 
regîtrdait  le  chilTre  de  pression  el  le  disait,  en  allemand,  à 
Tautre  expérimentateur,  pour  que  l  enfanl  ne  pût  pas  savoir 
quelle  force  de  pression  il  avait  donnée;  l'autre  expérimentateur  * 
écrivait  les  chilTres,  notait  les  changements  de  coloration,  les 
expressions  de  physionomie  et  les  atlitudes  du  corps,  et  indi- 
quait sij  d'après  son  impression  personnelle,  TenfanL  avait  mis 
ybeaucoup  de  volonté  à  serrer  linstrument.  Comme  contrôle,  le 
"directeur  de  Técole,  M.  Michel,  voulait  bien  faire  les  mêmes 
observations  écrites  sur  Tenfant,  et  on  a  pu  de  celle  manière 
rapprocher  les  diverses  notes  prises,  éliminer  celles  qui  étaient 
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coiilradicloires  el  conserver  celles  (|tïi  étaient  concordantes.  La 
pression  du  dynamomùlre,  répétée  10  fois,  prenait  environ  une 
inimité.  Aiissitùt  après»  on  reconiplait  le  pouls  de  l'enfant, 
toujours  debout,  ou  le  comptait  pendant  15  secondes;  puis 
Tenfant  était  invité  à  s'asseoir;  environ  une  ïuinnte  et  demie 
après,  on  recomptait  son  pouls,  Tenfant  debout*  Nous  avons  pu 
remarquer,  à  cette  occasion,  combien  le  pouïs  d'un  jeune 
enfant  est  sensible  aux  plus  faibles  émolions  psychiques;  il 
suflisait,  penilant  qu'on  comptait  \e  pouls,  qu'un  expérimenta- 
teur prononçai  le  uojn  de  renfant,  fît  une  remaniue  à  voix 
basse»  par  exemple  dit  :  *  Il  a  roug^i  pendant  l'expérience  >♦ 
ou  moins  encore,  il  suffisait  qu'on  regardât  Tenfant  avec  un  peu 
d'attention  pour  que  le  cœur  eut  une  accélération  très  nette: 
fait  d'autant  plus  curieux  que  ces  enfants  ne  sont  nullement 
timides,  qu'ib  nous  connaissent  bien,  et  qu'ils  ont  12  et  1^^  ans 
en  moyenne. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'est  produit  une  influence  perturbatrice 
de  ce  genre,  nous  avons  cherché  à  Téliminer  en  reprenant  le 
pouls  dans  des  conditions  plus  calmes. 

Nous  pouvons  conclure  de  celte  description  que  les  enfanlîî 
n'ont  pas  subi  une  forte  émulation;  il  en  a  été  bien  autrement 
dans  notre  seconde  séance,  où  Témulation  a  été  très  forte. 

Voici  les  chilTres  qui  résument  l'expérience  : 


,\fofjCtiH€  de  cittq  pressions  ilymimomcfrupws  futiles,  pttr  k. 
divises  en  iptatre  (jrottpe^.  Sans  cmuiation. 


l't  groupe , 
î"  gi'oape  - 
3"  groupe  . 
4*    groupe. 


40  cnfanh 


Main  d  roi  le. 

llxîj)  ganriifî 

Kg. 

Kç 

25.12 

2l,8^ 

20.'20 

17,50 

17,40 

1^,30 

14,40 

12,70 

Ptrsiiiu  n  f ti/n  n  m  o  met rtq  t w  p  c  n  *  î^r  it  f  ci n  q  éprc  u  ren  s  Hcctasive^ . 
jKrHunts  fîe  10  à  ï'd  iintî.  —  .Sans  cîiniilfiiioii.i 


h*Ét>»EUVE 

i'  ÉPREUVE 

3"   I^J^HEt  VK 

i"   KrUEUVE 

i»«    ÉHftKlVB 

Main  drfa(<  . 
Prfs*itni  nio)  eime. 

17,10 

pi, in 

10,  y-, 

Si  on  fait  la  moyenne  des  pressions  dans  les  cinq  épreuves 
leccssives,  comme  cela  est  indiqué  dans  le  tableau  préeédenl, 
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CD  constate  qu'il  y  a  une  décroissance  régulière  de  force  dans 
les  deux  mains,  indice  de  faligue.  Noire  tableau  montre 
clairement  celte  décroissance;  en  outre,  il  met  bien  en  relief  la 
différence  des  deux  mains  ;  dans  la  main  droite,  il  y  a  après  la 
première  pression  une  chute  brusque,  qui  ne  se  trouve  pas- 
dans  la  main  gauche. 


Types  de  développement  de  la  fohce  MuscuLAinE,  —  Il  nous  a 
paru  utile  d'éludier  le  développcuienL  de  la  force  musculaire 
chez  chacun  des  enfants  pris  eu  particulier.  Pour  chaque  enfant, 
nous  avons  cinq  chiffres  de  pression  main  droite  et  cinq 
chiffres  de  pression  main  gauche;  on  peut  donc,  en  étudiant 
chacun  de  ces  chiffres,  savoir  quelle  a  été  la  marche  générale 
de  Texpérience  pour  chaque  enfant,  et  s'il  y  a  un  seul  type  ou 
plusieurs.  Nous  avons  constaté  rexistcncc  de  quatre  lypos  prin- 
cipaux, que  nous  allons  décrire  avec  grapluques  à  Tappui, 
Voici  de  quelle  manit>re  nous  avons  établi  ces  types.  Nous  avons 
étudié  attentivement  tous  nos  cliitîres,  et  nous  avons  cherché 
atesclasser,  en  mettant  dans  on  même  groupe  toutes  les  séries 
dans  lesquelles  la   force  musculaire  s*était  développée    d'une 

I  manière  analogue.  Pour  nous  rendre  comtde  de  ceLle  analogie, 
nous  n'avons  pas  fait  de  calcul  précis,  nous  avons  apprécié: 
puis  chacun  de  nous  a  contrôlé  l'appréciation  de  l'autre  en  la 
rapprochant  de  celle  qu'il  avait  donnée  lui-même;  on  a  conservé 
les  appréciations  concordantes,  et  on  s'est  efforcé  de  se  mettre 

'  d'accord  pour  les  appréciations  divergentes.  Nous  sommes  arri- 
vés de  cette  manière  à  une  classification  préliminaire  de  nos 
séries,  classiûcation  empirique,  faite  au  moyen  du  simple  coup 
d'œil,  Ensuite,  nous  avons  additionné  les  chiffres  corresjion- 
dants  des  séries  analogues  pour  constituer  une  série  moyenne» 
typique,  dont  nous  avons  fait  le  graphique  ;  ce  graphique  a 

^éclairé  notre  travail  et  a  servi  de  liase  à  notre  critique,  car 
loate  série  particulière  qui  s'éloignait  trop  du  graphique  géné- 
ral a  pu  être  écartée.  Ayant  fait  les  graphiques  de  nos  quatre 

'groupes  que. nous  avions  distingués,  nous  avons  constaté  que 
ces  graphiques  (11g.  I  et  â)  étaient  absolument  différents  les 
uns  des  autres  et  bien  caractéristiques;  c'était  pour  nous  la 
démonstration  que  notre  classification  n'étai  L  pas  fantaisiste  ;  cai' 
si  elle  Tavait  élê,  si  les  séries  rapprochées  les  unes  des  autres 
n'avaient  pas  eu  de  caractères  communs,  le  graphique  d'un 
groupe  se  serait  confondu  avec  celui  d'un  autre  groupe. 

1^  Type  de  la  décroissance  brusque,  puis  ^iaiionnaire,  — 


I 


u 


SÉaOntES  OftlGDVACX 


(Test  an  des  types  les  mieux  aceentoés.  L^enfant  eommence  par 
faire  un  effort  très  TÎgoureux  de  pression,  effort  après  lequel  il 
y  a  une  chute  brusque  ;  la  seconde  pression  de  la  même  main 
eU  inférieure  d'au  moins  5  kilos  à  la  première  pression  ;  puis, 
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bNjî.  I.  i»raplni\u<*>  \\\i  x\vx^\y^\y\\oi\\t\\l  de  la  lorce  musculaire  (main  droite) 
\Ah$  M^  \^\\\M\\^  \lo  II  A  1.1  ;uis,  (X'tuiaiH  cinq prei^sions  successiTes  au  dyna- 
«\\ou>^uv.  l  ,^  hj;«o  Ttu|H^rioui\^  Ci^rw 5j>ond  au  lype  de  décroissance  con- 
in\«o  ,  .i\i  *io^*t^u!»»  i\|>e  xîo  vW^^^i:w»uce  brusque,  puis  suiionnaire,  et 
Ixpo  >lo    ni.u»\UxMK    l.o>    ntnubr>;^$  de  kilos  soni  indiques  sur  la  colonne 


AMv  iloH  o'ioilK'itious  logx^rx^s»  variant  d'un  sujet  à  Taulre,  la 
v^^Unu*  \lo  la  «o^HMido  prx^sMon  si*  niaintioni  i>endant  les  pres- 
'^hvk%  «MivanltNi.  IVur  ;ii<^  w^udrv  compte  de  ee  type  de  pression, 


A.  BINET  ET  N.  VASCUIOE.  —  EXPERIENCES  DE  FORCE  MUSCULAIRE      io 

il  faut  jeter  les  yeux  sur  le  graphique  de  la  figure,  construit 
avec  la  moyenne  des  pressions  de  10  enfants,  pressions  qui  ont 
été  les  suivantes  : 


23 


18.45 


3* 

19 


18,60 


J8,2 


t< 


ib- 


Fig.  2. —  Graphiques  du  développement  de  la  force  musculaire  (main  gauche) 
chez  30  enfants  de  11  à  13  ans.  Même  légende  que  pour  la  figure  1. 


Dans  cette  moyenne,  les  irrégularités  individuelles  se  com- 
pensent et  s'effacent,  pour  ne  plus  laisser  place  qu'à  la  grande 
chute  après  la  première  pression.  Nous  donnons  dans  le  tableau 
suivant  les  séries  individuelles  : 


t*f  XÉXOMES   OUâCEAtX 

kr.  Kx  Kf.  kr.  kc 

I>ï:. iP  U  l«  1^  16 

Vio »  t;  2?  22  26 

Hlin 2!  16  l«  16  13 

M« 20  16  17  |H  16 

Hiiïi 32  25  »  27  25 

Orf 17  13  14  13  14 

Crj 23  I!»  U  22  18 

FrS 24  H  22  2d  21 

M**. 2i  1»  14  16  14 

R*c 21  I7.â  17  i:  1* 

iMain  gaoche. 

Kg.  Kg.  k«.  Kr.  K^. 

UU ly  16  15  U  15 

Uk 21  15  l«  17  II 

R*c 19  iZ,:,  16  15  16 

Ce  tvfie  e»t  bien  plus  fréquent  pour  la  maia  droite  qae  pour 
la  rnaifi  gauche.  Nous  le  rencontrons,  pour  la  main  droite,  chez 
un  tierii  des  enfants,  10  sur  31  :  pour  la  main  gauche,  il  ne  se 
présente  que  chez  3  enfants  sur  31. 

Pour  la  main  gauche,  les  pressions  ont  été  les  suivantes  : 

Kg.  k>.  k>.  k>.  k>. 

IM7  ii,H.>  16,33  15.33  14 

i"  Type  stationnaire.  —  La  force  de  pression  se  maintient  sans 
(changement  notable  pendant  les  cinq  pressions;  le  graphique 
de  ce  type  se  rapproche  de  la  ligne  droite.  Ce  type  est  fréquent. 
aussi  fréquent  pour  la  main  droite  que  pour  la  main  gauche  ; 
nous  le  rencontrons  chez  10  sujets  sur  31 .  Le  graphique  de  lamain 
droite,  de  môme  que  celui  de  la  main  gauche,  ont  été  faits  avec 
les  chiffres  suivants,  représentant  la  moyenne  de  10  enfants. 

Kg.  Kg.  Kg.  Kg.  Kg. 

Main  droite.   .    .  18,7  18,6  19.2  19,4  17,8 

Main  gaucho   .    .  17,2  17  10,4  16,7  16,6 

Tt/pc  stationnairc. 
(Main  droite.) 

Kk.  Kff.  Kg.  Kg.  Kg. 

Sav \%  15  13  16  13 

Pov 20  IH  20  20,5  20 

Pah 24  25  24  24  23 

Tht 21  20  19  18  21 

Lek 21  22  24  21  20 

Lii 23  22  25  23  20 

Scn 15  14  18  14  14 

Lan 20  20  22  20  20 

Sri Il  15  15  13  15 

Mid 15  15  12  15  12 
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Type  stadonnaire. 
(Main  gauche.) 

Kg.  K>.  K>.  Kz.  Kg. 

Mas 15  iS  15  14  14 

Pov n  15  18  19  17 

Thf 21  ÎO  18  20  20 

Lif 24  23  23  24  18 

Scn 11  13  10  13  11 

Sci 13  14  14  14  15 

Geo.    II.  .   .   .  20  '22  20  16  20 

Grf \i  10  12  10  12 

Crj 15  14  14  15  12 

Frb 17  19  15  15  18 

Geo.  F 22  20  20  21  23 

Si  on  compare  le  graphique  de  ce  type  à  celui  du  précédent, 
on  voit  qu'il  en  diffère  par  deux  caractères  principaux  :  pas 
de  chute  brusque  au  début;  la  courbe  se  maintient  à  une  hau- 
teur un  peu  plus  grande. 

3"*  Type  de  la  décroissance  continue.  —  Il  y  aune  décroissance 
légère  dès  la  première  pression  et  cette  décroissance  se  continue 
d'une  pression  à  l'autre,  en  conservant  la  même  valeur.  Nous 
rencontrons  ce  type,  pour  la  main  droite,  chez  6  sujets  sur  31,  et 
pour  la  main  gauche  chez  9  sujets  sur  31. Voici  ces  moyennes  : 

Kg.  Kg.  Kg.  Kg.  Kg. 

Main  droite.   .    .  24,12  2f,50  21,17  21,33  19,50 

Main  gauche  .    .  21  19,56  18,22  17,89  15,00 

Nos  moyennes  et  notre  graphique  nous  montrent  que  ce  type 
s'est  présenté  spécialement  chez  les  enfants  vigoureux,  car  la, 
somme  des  pressions  exercées  est  très  supérieure  à  celle  des 
autres  types. 

Décroùisance  continue, 
{Main  droite.) 

Bas 32  30  30  29  28 

Chp 20  20  14  17  16 

Cot 25  23  23  22  22 

Geo 21  20  18  19  15 

Pem 26  24  26  25  21 

Bar 21  18  16  16  lo 

Dècroissan ce  con  tin  ite . 
(Main  gauche.) 

Lan 17                10  11  15  15 

Bas 27                29  27  28  25 

Chp 18               16  16  16  17 

Mid 16               12  12  14  11 

Cot 24               25  20  21  18 

Peni 25               23  24  20  18 

Bar 22                17  19  15  16 

Vio 25               24  23  22  23 

Mas 15               14  12  10  12,5 
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4^  Type  de  croissance  continue.  —  Beaucoup  plus  rare  que 
le  précédent.  Nous  Tavons  rencontré  5  fois  pour  la  main  gauche 
el  3  fois  pour  la  main  droite.  Voici  les  moyennes  : 


Kg- 

K>. 

Kg. 

K?- 

Kg. 

ain  droite.  .    . 

17,33 

17.70 

18,67 

18,67 

20,67 

[ain  gauche  .  . 

15,80 

17,40 

17 

17,40 

17,90 

Du  reste,  ce  type  est  moins  franc  que  les  autres,  il  ressemble 
beaucoup  au  type  stationnaire. 


Buo. 
Sao. 
Gis  . 


Buo 

Sao 

Gis. 

Sav. 

Pah. 


Croissance  continue 

'. 

(Main  droite.) 

Kg.              Kg. 

Kg. 

Kg. 

Kg. 

15               13 

16 

16 

17 

17               22 

20 

19 

23 

20               18 

20 

21 

22 

Croissa n ce  contin ut 

(Main  gauche.) 

14               18 

15 

12 

17 

18               19 

19 

21 

20 

16               15 

16 

17 

20 

U                12 

12 

15 

12 

20               23 

23 

22 

20, 

Tels  sont  les  principaux  types  que  nous  croyons  utile  de  dis- 
tinguer ;  en  éliminant  le  quatrième,  qui  nous  parait  douteux,  il 
n'en  reste  que  trois  principaux  :  stationnaire,  décroissance 
brusque  puis  stationnaire,  et  enfin  décroissance  continue.  Il 
faut  ajouter  que,  comme  nos  sujets  n'ont  fait  que  cinq  pres- 
sions, nous  ignorons  le  développement  ultérieur  de  ces  différents 
types,  qui  doivent  sûrement  se  terminer  par  une  décroissance. 

Toutes  les  séries  de  chiffres  de  pression  ne  peuvent  pas  être 
classées  sous  les  rubriques  précédentes  ;  mais  ces  séries  aber- 
rantes sont  si  peu  nombreuses  que  nous  pensons  inutile  d'en 
tenir  compte;  elles  sont  au  nombre  de  5  sur 62. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  laisse  supposer  que  le  type  de  la 
décroissance  continue  est  celui  qui  correspond  aux  individus 
les  plus  vigoureux  ;  cherchons  à  contrôler  ce  résultat,  en  divi- 
sant tous  les  enfants  qui  ont  fait  Texpérience  du  dynamomètre 
répété  en  trois  groupes,  d'après  le  chiffre  total  de  pression  exer- 
cée dans  les  cinq  épreuves  :  le  tableau  suivant  contient  ce  grou- 
pement ;  nous  avons  indiqué  pour  chaque  groupe  le  nombre  de 
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lypes  de  développement  de  la  force  musculaire  :  on  peut  eons- 
Uter  quelques  faits  instructifs  :  le  type  stationnaire  est  aussi 
fréquent  dans  tous  les  groupes  ;  le  type  de  la  croissance  conti- 
nue, trc'S  rare,  dominerait  plutôt  chez  les  moyens  et  les  faibles  ; 
le  type  de  la  décroissance  brusque,  puis  stationnaire,  est  plus 
fréquent  chez  les  faibles;  et  eniîn  le  type  de  la  décroissance 
eontiuueest  plus  fréquent  chez  les  forts. 

Manieureusement,  le  nombre  de  sujets  sur  lesquels  nous 
afons  opéré  est  trop  petit  pour  que  nous  soyons  certains  de 
l'exactitude  de  nos  conclusions.  Deux  ou  trois  sujets  en  plus  ou 
en  moins  peuvent  être  mis  sur  le  compte  du  hasard* 


IHutribniion  i/e**  typca  de  développement  de  In  forec  iH(tscnhiin\  suit  a  ut 
fft  fitrn'  J^'s  sitjets. 
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DÉCnOlSSAXCE 

c:RorssA»CE 

UAlMTltN 

DKCROISSANCR 

contJDUc. 

cuntLinne. 

\iuî%  4(atiûnnaJr«. 

Premier    g^ronpi»  , 

foru .j 

4 

a 

3 

A 

Deuiième  groupe,' 

mo\en5 

1 

2 

a 

m 

Tr«a5iéme  groupe, 

laibiçs  

1 

i 

3 

h 

Ce  qui  reste  certain,  c'est  que  Tépreuve  du  dynamomètre,  en 
se  répétant,  permet  de  caractériser  le  type  de  l'individu,  et 
donne  une  notion  plus  complète  sur  sa  force  qu'une  pression 
unique;  ainsi,  si  deux  sujets  ont  la  première  fois  le  même 
cliiUre  de  pression,  el  que  le  premier  ail  le  type  stalionuaire 
cl  le  second  le  type  décroissance,  le  premier  est  certaine- 
roent  le  plus  vigoureux  des  deux.  Cest  là,  croyons-nousT  la 
conclusion  la  plus  importante  de  cette  partie  de  notre  travail. 
Bien  que  le  dynamomètre  ne  soit  pas  ritistrumenl  le  plus  apte 
à  donner  la  mesure  de  cette  qualité  d*endurauce  et  de  fond,  il 
peut  cependant  en  donner  une  idée. 

Nous  ouvrons  ici  une  pareutliése,  pour  placer  une  expérience 
bien  curieuse  que  nous  avons  faite  dans  un  milieu  tout  dilTérent. 
GeUc  expérience  montre  bien  tout  ce  que  peut  apprendre  une 
exploration  dynamométrique  coniinnée.  Un  dimanche  après 
midi,  en  novembre  1897,  nous  eûmes  le  plaisir  d  assister  à  une 
lotie  de  ruot-ball  engagée  entre  deux  clubs  de  jeunes  gens  ;  la 
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lulle  dura,  selon  les  règles,  peiidfiut  t|ualre-viegt3  minutes,  avec 
un  repos  d*uû  quart  d'heure,  cL  elle  fut  particulicremeut  vive 
parce  que  des  questions  d'amour-propre  national  étaient  en 
jeu.  Les  Fran*;aîs  se  mesuraient  avec  des  Anglais.  Avant  le  com- 
mencement de  la  partie,  nous  prîmes  la  force  dynamoniétrique 
d'un  des  jeunes  gens,  jeune  homme  très  vigoureux  âgé  de  vingt 
ans;  il  pressa  le  dynamomètre  dix  fois  de  chaque  mainr  en 
aUernant;  nous  dounous  dans  notre  graphique  [a  courbe  de  sa 
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Fig.  IL  —  Bxfiloi*îition  dyEamotnctriiitic  de  la  main  droile  cht^t  un  jeune 
joueur  de  fool-baU  avanV  la  piirtie  (trail  plein)  et  iipK*5  ïa  parlii*  (poin- 
tillé). Dix  pressions  successives  ont  été  f-iites  chaijue  fois.  Le  nonibi-ï;  de 
kilofi^r,  est  indiqué  sui'  lu  colonne  verliciilo  de  gauche;  ;t  la  (in  de  chaque 
tnicé,  on  u  indiqué  le  nombre  de  pulsation;?  \iO\ir  Ui  secondes,  nolces  jivhuI 
et  upr6s  l'expérience. 


série  d'eiTorls,  main  droite  (trait  plein);  c'est  ie  type  station- 
naîrc.  A  la  suite  de  la  lutte,  dans  laquelle  il  avait  joué  un  rôle 
des  plus  împortauts,  il  nous  arriva  suant,  le  pouls  accéléré 
\\ii}  pulsations  par  minute}  et  en  somme  très  fatigué.  Il  reprit 
le  dynamomètre.  Pendant  les  trois  premières  pressions,  il 
put  atteindre  de  nouveau  les  ehiîTres  très  élevés  qu'il  avait 
obtenus  quand  il  était  eonq>létçment  reposé  ;  mais  il  ne  s*y 
uiaîntint  pas,  et  dans  les  pressions  suivantes  it  donna  des 
cluffres  de  plus  eu  plus  faibles,  Le  dernier  est  égal  à  1*2,  Nous 
publions  sculemeiit  le  tracé  de  la  main  droite  (trait  pointillé)  ; 
celui  de  la  gauche  est  équivalent.  Après  cet  eflbrt  considérable^ 
qui  fut  acconipagriè  d'expressions  très  accentuées  du  visage  et 


A.  Biîter  Bt  m,  vaschtdb,  —  expériences  de  force  uusccrLAtRe 


I 
I 


da  corps,  et  pendant  lequel  il  se  plaignait  Je  douleurs  dans  h\ 
paume  de  la  main,  le  jeune  lutleur  eut  un  ralentissement  du 
pouls  (84  pulsations  au  lieu  de  1^0). 

Nous  pensons  que  la  comparaison  de  ces  deux  courbes  est 
tout  à  fait  intéressante  ;  il  faut  remarquer  non  seulement  la 
descente  brusque  et  continue  de  la  courbe  donnée  après  la  lutte, 
maïs  son  irrégularité.  Si  Ton  s'était  contenté  de  prendre  deux 
pressions  seulement,  on  n'aurait  pas  pu  constater  cette 
inilueiice  si  profonde  de  la  fatigue  sur  la  eontiouation  de  Tef- 
fort. 

Effets  circulatoires.  —  Pendant  les  e (Torts  répétés  de  pres- 
sion au  dynamomètre,  les  enfants  rougissent  légèrement  î  la 
coloration  rose  s*élend  principalement  sur  les  Jones  ;  parfois  le 
(ront  se  colore  aussi.  Uuclqne  temps  après,  quand  Tenfant  se 
repose,  il  devient  un  peu  pâle  ;  le  double  effet  de  changement 
de  coloration  a  une  intensité  bien  plus  considérable  dans 
les  expériences  consistant  à  lenir  le  bras  liorizonlal,  que  dans  la 
pression  au  dynamomi^tre^  mais  la  nature  des  changements 
est  de  même  ordre.  Nous  notons  ces  détails  en  passant, 
parce  que  l'étude  des  eliangenicnls  de  coloration  sous  l'in- 
fluence  de  diverses  causes  physiques  et  psychiques  n'a  pas 
encore  été  faite  méthodiquement.  Nous  proposons  Tinterpréta- 
lion  suivante  :  des  expériences  publiées  Fan  dernier  '  nous 
ont  montré  que  l'elTort  musculaire  augmente  temporairement 
la  pression  du  sang  ;  nous  supposons  par  conséquent  que  cette 
augmentation  de  pression  favorise  la  circulation  périphérique 
et  accentue  la  coloration  de  la  figure  ;  de  là  la  ruugeur  de  l'en- 
fant pendant  qu'il  serre  le  dynamomètre.  Celle  rougeur  Iraduit 
la  hausse  de  pression  sanguine.  Du  reste  nous  ferons  plus  loin 
une  étude  d*ensemble  sur  ces  changements  de  coloration. 

Le  pouls,  que  nous  avons  pris  avant  et  après  la  pression  an 
dynamomètre,  nous  a  indiqué  des  faits  auxquels  nous  étions  loin 
de  nous  attendre.  Avant  l'expérience,  le  pouls  était  en  moyenne 
I sur  ii  enfants)  de  i'SA  pour  15  secondes,  soit  93,5  pour  une 
minute  ;  c'est  un  pouls  assez  vif,  accéléré  sans  doute  par 
la  légère  émotion  que  provoque  l'expérience.  Aussitôt  après 
les  dix  pressions^  Tenfant  toujours  debout,  nous  notons  une 
baisse  brusque  du  pouls  :  19,a  (chez  3i  enfants),  soit  78  par 
minute,  par  conséquent  une  baisse  de  16  pulsations.  Ces  chif- 
fres sont  même  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  nous  devons  tenir 
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compte  de  ce  fait  que  la  vitesse  du  pouls  varie  beaucoup  pen- 
dant les  15  secondes  où  on  le  prend  ;  en  le  comptant  par 
15  secondes,  comme  nous  l'avons  fait  le  plus  souvent,  on  a 
8 — 6—6  dans  la  grande  majorité  des  cas  ;  par  conséquent,  au 
moment  où  nous  prenons  le  pouls,  il  y  a  seulementle  commen- 
cement du  ralentissement.  Au  bout  de  deux  minutes  de  repos, 
le  ralentissement  a  cessé,  et  la  moyenne  de  la  vitesse  du  pouls 
est  de  22  pour  15  secondes,  soit  88  par  minute.  Nous  rappro- 
chons ces  didérents  chiffres  pour  que  leurs  relations  se  voient 
plus  clairement. 

Vitesse  (lu  pouls, 

AVA5T  l'expérience  AUSSITÔT                                      2  HIMTES 

DU  DYNAyOUiTRE  APRÈS  l'EXPÉRIKNCC  APRÈS  L*EXPKRIEXCE 

(Moyenne  de  ii  enfanis.)  (Moveune  de  Zi  enfants.)  (Moyenne  de  32  enranU.) 

93,5  *           78                                       88 

Le  ralentissement  du  cœur  nous  a  paru  être  en  relation  avec 
la  force  de  volonté  déployée  par  Tenfant.  A  priori,  on  pouvait 
supposer  que  si  le  cœur  de  Tenfant  se  ralentit  quand  il  presse 
rinstrumenl,  le  ralentissement  sera  d*autant  plus  accentué  que 
Tenfant  aura  mis  plus  de  volonté  dans  sa  pression. 

Nous  avons  eu  soin  de  noter  pendant  Texpérience  quel  degré 
de  volonté  Tenfanl  semblait  y  apporter.  Notre  appréciation  se 
faisait  d'après  Texpression  de  physionomie  des  enfants  ;  nos 
notes  nous  ont  permis  de  grouper  les  enfants  en  trois  catégo- 
ries, suivant  que  leur  volonté  a  été  forte,  moyenne  ou  faible. 
Le  ralentissement  du  cœur  a  été  calculé  en  comparant  la  vitesse 
du  pouls  après  Texpérience  et  la  vitesse  du  pouls  deux  minutes 
après.  Voici  les  résultats  : 

Raleniissement 
du  poub  par  minute. 

Enfants  à  volonté  lorte i  1,-52 

Enfants  à  volonté  moyenne 9,72 

Enfants  à  volonté  faible 7 

Nous  aurions  encore  à  parler  des  expressions  de  physiono- 
mie cl  des  attitudes  du  corps  pendant  la  pression  du  dynamo- 
mètre ;  il  en  sera  question  dans  la  section  suivante. 

Decxiî^me  séance,  avec  ÉMUL.VT10N.  —  Gcttc  sccoudc  séance  a 
eu  lieu  le  soir  même  du  jour  où  avait  eu  lieu  la  première 
séance.  M.  Michel  réunit  à  4  h.  \/2,  après  les  classes,  nos 
40  sujets  dans  le  préau  couvert  de  l'école.  Les  enfants  s'asseyent 
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sur  des  bancs,  M.  Michel  et  nous-mêmes  nous  nous  asseyons 
sur  une  estrade.  M.  Michel  prend  la  parole,  et  avec  son  autorité 
de  directeur  il  adresse  une  vive  allocution  à  Tauditoire,  II  se 
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t'ig.  4.  —  Développement  de  la  force  musculaire  au  clynamomèire  chez 
SOenlanls,  pendant  cin«i  presr^ions.  soit  à  l'ctat  normal,  soit  sous  riurtuencf 
(Tune  vive  émulation  ;  m.  dr.  E  ==  main  droite,  émulation  ;  /n.  </. 
E  =  main  j^auche,  émulation  ;  m.  dr.  N  =  main  dmiie,  condition**  nor- 
mal»'S  ;  m.  7.  N  =  main  gauche,  conditions  normales. 


plaint  que  le  malin  les  enfants  n'ont  mis  aucune  volonté, 
aucune  émulation  aux  expériences  de  dynamomètre  ;  que 
tous  ont  serré  l'instrument  avec  mollesse,  sans   nerf  et  sans 

ANyÉ£  PSYCHOLOGKji'E.    IV.  'i 


o>'jr  :  i:  fiît  â:.p-'  a  >-ir  a!n'>ur-pn>pn?.  il  annooi^e  que  Tex- 
f/^r;-?:;:»^  vi  rîre  reromoirciér.  que  ohaque  enfant  montera  à 
rori  tour  -î'jr  iVstraie.  -errera  l'instrument  devant  tous  ses 
cirnara  Je^».  et  que  le  ehiïTre  «ie  pression  qu'il  aura  atteint  sera 
ppj:!amé  a.  Yï^uIt  voix.  Pour  se  renJre  compte  de  rinHuence 
exerrre  par  i-e  petit  spee:h.  il  faut  savoir  que  M.  Michel  exerce 
une  très  cran  Je  autorité  morale  sur  ses  élèves  ;  bien  des  fois 
nou-  avons  remarqué  le  silence  religieux  qui  se  produit  lorsqu*il 
entre  avec  nous  dans  une  classe  :  s'il  quiUe  la  classe  pendant 
que  nous  y  restons  encore  avec  le  professeur  ordinaire,  un 
lécer  m'jrmure  s'élève,  prouvant  que  ce  sentiment  d'attention 
fl  de  respect  s'est  dissipé:  mais  si  le  directeur  revient,  le 
silence  se  refait  comme  par  enchantement.  C'est  pour  nous  une 
vraie  bonne  fortune  d'avoir  proHté  de  la  collaboration  de 
M.  Michel  pour  notre  expérience  d'émulation. 

Cette  séance  a  duré  une  heure  et  demie,  de  4  h.  1  â  à  6  h. 
du  soir.  M.  Michel  a  bien  voulu  s'y  consacrer  entièrement. 

Il  appelait  lui-même  chaque  élève  à  son  tour  sur  l'estrade, 
lui  mettait  le  dynamomètre  en  main  et  le  faisait  serrer  Tinstru- 
njent  dix  fois  :  chaque  fois  il  avait  soin  d'annoncer  à  haute 
voix  le  chiffre  de  pression.  De  plus,  il  ne  cessait  pas  d'exciter 
cl  d'encourager  l'enfant,  soit  en  éveillant  son  amour-propre 
soit  en  le  prenant  par  Tironie. 

Nous  donnons  ci-dessous,  à  propos  d'un  élève,  les  paroles 
qui  lui  ont  été  adressées  par  le  directeur  ;  c'est  à  l'insu  du 
dirrcteur  que  nous  les  avons  écrites;  n'ayant  pas  pu  les  sténo- 
^:ra[)liier.  nous  n'en  avons  pris  que  les  deux  tiers  environ,  mais 
le  principal  y  est  ;  on  sait  que  le  langage  parlé  comporte 
beaucoup  de  répétitions  ;  ces  répétitions  ont  été  suppri- 
mées. 

•  Allrz!  nous  avons  2o  kg.,  main  droite.  Allons,  hardi  !  21,  main 
P'iucIhî.  2.'i  encon-,  rnain  droite.  Allons,  tu  peux  faire  mieux  que  oa, 
fni.  21,  pnu'lu;.  CN'^t  («îtlo  fois  qur  nous  arrivons  à  20?  Nous  avons 
2M  î  23,  uauoJH'.  Alir)ns  donc!  23  encore,  droite.  Allons,  allons! 
2i,  L'aiiclH'.  Allons,  marche,  2j,  droite;  il  est  arrivé  tout  de  même. 
Ilai-di  là,  hardi;  21,  puiehe.   » 

Ait/ir  sujet.  «  16,  main  droite.  C'est  tout  ce  que  tu  fais?  19,  main 
f;a^^hl^  H,  main  droite.  Ah  çà,  voyons,  tu  le  moques  du  monde  ! 
iy,!i  main  gauche.  Ah  î  nous  montons  à  1.9,5.  11  n'a  pas  voulu  avoir 
20.  C'i'st  c«'lt(^  fois-ci,  i:>,  main  droite.  Ah!  pas  d'énergie  pour  un 
sou.  lî),  niain  gauche,  pas  d'amour-propre,  hein  î  Allons  donc.  . 
14,5,  main  droite.  Ah  î  lu  te  fatigues  bien  vite.   15,  main  gauche. 


A.  BINKT  ET  N.  VASCniDE.  —  EXPÉRIENCES  DE  FORCE  MUSCIXAIRE   35 

Allons,  lâche  de  faire  mieux.  15,  main  droite,  il  n'en  veut  pas  sortir. 
Oh  î  le  mollasson.  18,  main  gauche.  Ah  !  cette  fois,  nous  avons  18.  » 

On  voit  que  le  directeur  changeait  ses  phrases  et  ses  remar- 
ques suivant  le  chiffre  de  pression  :  nous  pouvons  ajouter  qu'il 
n'a  presque  jamais  dit  la  même  chose  à  deux  élèves  différents  ; 
avec  celte  autorité  et  aussi  cette  habitude  que  peuvent  seuls 
donner  vingt  ans  d^expérience  dans  l'enseignement,  le  directeur 
est  resté  une  heure  et  demie  sur  la  brèche,  sans  montrer  le 
moindre  signe  de  fatigue  et  d'énervement. 

La  somme  des  pressions  obtenue  dans  cette  séance  sufût  à 
prouver  Tinfluence  de  l'émulation;  la  main  droite. a  donné 
(cinq  pressions  pour  chacun  des  31  eiifants)  3.508  kil.,  et  la 
main  gauche  3.183  kilog. 

Sommes  des  cinq  pressions  faites  par  les  31  enfants. 

SANS  ÉMULATION  AVEC  ÉMULATION 


Main  droite. 
3.049  kg. 


Main  gauche. 
2.680  kg. 


Main  droite. 
3.508  kg. 


Maiu  gaurlie. 
3.183  kg. 


Pour  la  main  droite  comme  pour  la  main  gauche,  l'émula- 
tion a  produit  une  augmentation  de  force  égale  environ  à  un 
septième  ;  l'augmentation  a  été  relativement  un  peu  plus  consi- 
dérable pour  la  main  gauche,  mais  la  différence  n'est  pas 
grande.  On  peut  donc  dire  que  les  mains  ont  participé  à  peu 
près  également  à  celle  augmentation  de  force.  Voilà  un  premier 
résultat  acquis. 


Moyenne  des  cinq  pressiom  dynamométriques  faites  par  les  40  enfants 
divises  en  quatre  groupes ,  Émulation, 

Main  droite.  Main  g:auche. 
Kg.  Kjz.^ 

l»»"  groupe 27.85  24,65 

2«    groupe 22,60  21,30 

3«   groupe 20.85  19,05 

4«    groupe 18,60  15,60 

Maintenant,  si  on  fait  la  somme  totale  des  pressions  pour 
chacune  des  épreuves  successives,  afin  de  connaître  la  marche 
de  l'expérience  en  détail,  il  apparaît  que  la  décroissance  de  la 
force  s'est  fait  sentir  comme  dans  l'expérience  sans  émulation  ; 
la  marche  a  été  la  même  ;  la  perte  de  force  a  été  maxima  pour 
la  première  épreuve  (voir  le  tableau  suivant),  et  elle  a  diminué 
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•ir  •:>:  .  i'-r  i'.  i-r  r-irp -^  «1  ' -*.  r  -jui  se  Vi.it  nettement  sur  les 
i:r.H\'hl\^iKTf  •!•;  l-i  li-:ur^  -t. 

T!tj'':>    '/-r     '/e-  r f "]•["* m rrtf    •?>     '•:    /'"iVc»     >/{ N^'.Vf //f  i*Ve     jJOMaJ 

/  '/f/'"r/"''  V  ("111."''^'"^.  —  Nous  n*»us  sommes  étendus  lon- 
«ii-rii'^ii*  -;'ir  'i-tW"  j  :• -^'i-^n  déjà,  daus  -les  expériences  île 
•Ivii  im-^ni-T':  i'-:-  f.-.  .\>'>  îi.i joutons  i«:i  «pie  oe  ijui  est  néoes- 
-nir-r  i'»  M-  in'ii'.r-r  !•:-  li.T-rfn^fr?  pr»  iailes  par  rémulalinn. 
L-r  t  d'!»r  l'i  -îiiv.iii*  m  jutr-;  Iv-  r-r-ultats. 

S  »:;*  1  iriîl'i-ii'>.'  «l»^  r».-niu!.iti"n.  le  tvpe  du  maintien  reste  à 
[M«i  [  ivs  Ir-  [n»Mii».'.  p-.ur  \\  :n.tiii  droite,  ijue  ce  «fuil  était  sans 
♦  [iiuiati"ii  ;  rii.'ii-  il  .lu^'iiienle  l'eauo«»up  de  fréquence  pour  la 
main  -îiij'rli»'. 
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Le  type  de  iléeroîasaiice  coDliaue,  qui  est  un  type  $(héniquet 
tîslc  le  même  dans  la  moin  gauche,  et  il  augmente  beaucoup 
lauâ  U  main  druite.  Mais  la  diiïérence  est  surtout  curieuse 
>ur  le  type  de  décroissance  brusque,  puis  stalionnaire  ;  c*est 
Ile  type  des  enfants  débiles  ou  de  ceux  qui  manquent  de  volonté  ; 
>r,  pr<*cisément,  sous  Tinduence  de  rémulation^  ce  lype  asse/, 
fréquent  dtmiiiue  considérablement  dr  nombre  :  au  Heu  de 
lu  sujets  pour  la  main  droite,  il  ny  en  a  plus  que  ti. 


C^^rflBSSmxS   et   attitudes    pendant   LEFKonT     ïiE     J'HESSJON 
AU    nVNAMOMÈTRE 


>rsqu'on  regarde  un  enfant  serrer  un  dynamomètre,  on  est 
ppé  de*  expressions  très  nombreuses  de  physionomie  qu'il 
[prend  et  île  toutes  ses  attitudes  de  corps  ;  ces  expressions  et 
[ces  altitudes  sont  extrêmement  compliquées,  elles  sont  de  très 
[courte  durée»  et  en  outre  elles  varient  beaucoup  d'un  enfant  h 
I  l'autre:  ce  sont  les  trois  raisons  princif»aies  qui  empùehent  de 
bien  les  observer;  mais  un  autre  obstacle  bien   plus  impor- 
tant h  robservation  et  à  rétnde   méthodique   de  ces  signes, 
■  cVst  qu'on  n'en  connaît  pas  la  valeur  :  oti  ignore  quels  sont  les 
joignes  auxtpiels  il  faut  s'attacher^  et  quels  sont  ceux  qo*il  faut 
Ifirgliger  comme  étant  de  second  ordre.  C'est  une  étude  qui 
reste  tout  «'utiere  à  faire.  La  description  que  nous  allons  tirer 
de  nos  notes  est  une  sorte  de  description  littéraire^  (*ar  laquelle 
[uôQS  rendrons  l'aspect  extérieur  de  Tenfant  serrant  au  dyna- 
momètre ;  ce  ne  sera  pas  une  description   scient ifii|ue,  courte 
et  précise»  mettant  en    relief  les  points   cssertliels, 

Kous  avons  noté  dans  trois  séances  dilîérentes  les  attitudes 
^et  expressions  de  l'enfant  ;  |iour  dunner  plus  de  vali^ur  à  nos 
[observations,  chaque  ex[iéi*irnentaleur  a  fuis  t?éparénient  des 
[oates»  et  on  les  a  ensuite  contrôlées  les  unes  après  les  autres  ; 
lée  plus,  M.  MicbeK  le  directeur  de  fécole,  a  bien  voulu  écrire 
[lut  aussi  ses  observations  pour  les  confronter  avec  les  nôtres. 
[jKous  sommes  maintenant  en  |iussessiorï  de  documents  écrits 
très  nombreux. 

U  y  a  une  telle  variété,  un  tel  nombre  et  une  telle  coraplexilc^ 

l^le»  signes  physiques  de  TelTort  chez  l'enfant  que  toutes  les  par- 

llies  de  son  corps  peuvent  entrer  tour  à  tour  en  activité  ;  aucune 

!  ne  reste  constamment  en  repos.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  général,  c'est 

rîQclinaison  de    la   tète  et  du  tronc  vers   le  côté  ou  se  fait  la 


[r-^-ioii  à'i  iyriiaQ-i-iïie:--:- :  ie  p'-u>.  la  trie  et  le  buste  s'incli- 
ri-rï^;  rQ  aviii:  :  aiii?  ..-e::r  af.ituie  e^t  pla>  ou  moins  accusée 
sjivii.t  le-  5j;e:s.  La  ro>iti'>n  ie^  jambes  varie  :  chez  les  uns 
Irrî  :ainL-r:s  reslent  rapr  p^^nêes  :  chez  dautres  elles  s'êcarlenl 
ïVinetri'iue.'îieQt  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane, 
coinaie  si  ou  soulevait  un  p^d  Js  p-osê  par  terre  :  ou  bien,  elles 
prennent  la  f-.-ïition  Je  l'escrime. 

Un  autre  si^ne  phyïi.|ue  de  l'effort  musculaire  intense  est  le 
treaiLlement  :  îa  muin  «lui  serre,  surtout  si  eile  serre  longtemps, 
tremile:  le  bras  tremble  aasïi.  surioul  quand  il  est  raidi,  et 
oîi-z  certains  sujets  ..a  peut  remanjuer  un  tremblement  de  la 
main  oppos-e.  de  la  tête,  des  muscles  de  la  face,  particuliè- 
rement des  joues. 

La  main  opposée  a  presque  toujours  des  mouvements  syner- 
giques et  une  attitude  caractéristique  :  elle  peut  être  fermée  en 
poing,  ou  à  demi  lermée.  ou  ouverte  avec  un  doigt  ou  deux 
d'.iij:tî  ••u  tous  les  ilui^ts  en  exteusi«.»n  forcée. 

En  ce  qui  concerne  la  face,  les  mouvements  d'expression  les 
plus  forts  se  groupent  autour  des  yeux  et  de  la  bouche.  La 
bouche  est  le  plus  souvent  fermée,  la  mâchoire  inférieure 
contractée  et  portée  en  avant  ;  la  lèvre  inférieure  est  parfois 
m«.'rdue  :  il  se  peut  que  la  bouche  soit  ouverte,  pour  permettre 
au  sujet  daspirer  profondément. 

Les  sourcils  se  froncent.  •loanant  une  expression  sérieuse, 
parfois  douloureuse  :  les  pupilles  sont  souvent  dilatées,  et  elles 
changent  rapidement  de  diamètre. 

Voila  quels  sont  les  signes  les  plus  communs  de  Teffort  :  s'il 
fallait  noter  tous  les  signes  individuels,  notre  description 
fc'allfjngerait  iniiniment  ;  signalons  simplement  les  traits  sui- 
vants :  les  fossettes  qui  se  forment,  la  prolraction  de  la  langue, 
la  contraction  de  la  tigure  du  côté  opposé  à  leffort.  le  cligne- 
ment, récarquillement  des  yeux,  le  rire  involontaire  -si  fré- 
quent dans  certains  genres  delTortsU  la  fermeture  des  yeux,  le 
plissement  du  front,  le  haussement  des  épaules,  le  rapproche- 
ment des  genoux,  le  redressement  de  tout  le  corps  sur  la  plante 
des  pieds,  etc.,  etc. 

Une  note  particulière  doit  être  consacrée  au  rire,  parce  que 
cette  petite  question  a  plus  d'intérêt  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
de  prime  abord.  Nous  pouvons  poser  celte  règle  générale  pour 
nos  expériences,  que  les  enfants  ne  rient  pas  quand  ils  font  un 
•flbrt  très  vigoureux,  ou  quand  ils  réussissent  ce  qu'ils  ont 
fltMyé  de  faire.  Le  rire  est  plus  fréquent  chez  les  enfants  débi- 
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[Iles  qqe  chei  les  eufantâ  vîgoureuîc.  Il  se  manifeste  surtout  à  la 

In  iïun  exeve'ice  faligaut,  au  niotneiit  (m   la  force  man»]ue  et 

lirexécute  plus  rordre  de  la  vo]*:jnlé.  Ainsi,  les    enfants  rient 

jans  les  expériences  consistant  à  tenir  le  bras  horizontal  pen- 

Jant  plusieurs  minutes;  dans  les  premît're^;  minules  de  Tcxpé- 

^rienc^,  ils  ont  une  expression  sérieuse,  et  du   res-te   pou  nmv- 

|tti^  ;  mais  à  mesure  que  Inexpérience  se  prolonge,  on  voit  se 

produire  sur  la  fii^ure  deux  signes,  «jui  souvent  alternent  avec 

f nipiditr  ;  une  expression  d'ollbrl  ninsculaire,  violent  ou  donlon- 

reux,  par  exemple  un  froncement  de  sourcil  ou  une  lorsitjn  de 

ria  bouche,  et    un   i^ros  rire.    De  même,  à  rergographe,  f|uand 

[renfant  ne  peut  plus  soulever  le  poids,  il  rit.  Notons  que  l'eu- 

Ifant  ne  rit  pas  s'il  trouve  que  le  poids  est  trop  lourd  pour  être 

[soulevé  une  seule  fois,  et  si  par  conséquent  il  ne  rênlise  aucun 

travail  ;  il  rit  au  moment  où  son  impuissance  à  confinner  un 

I effort  devient  manifeste. 

Aussi  devons-nous  considérer  le  rire,  ou  plutôt  ce  rire  parti- 
[culier  —  car  il  y  a  beaucoup  de  genres  dilîérenls  du  rire  — 
Icouïme  un  signe  d'impuissance  musculaire.  Il  fuut  sans  doute 
jlc  rapprocher  du  rire  de  la  maladresse,  qu'on  observe  si  sou- 
vent ;  il  fautaussile  rapprocher  du  rire  qu'une  personne  alTcclc 
f  pour  cacher  ses  vniis  senlimeots  ou  se  donner  une  contenance. 
[Nous  ne  savons  pas  au  juste  quel  est  le  but  de  ce  rire  si  parti- 
culier ;  on  peut  supposer  que  si  renfant  n  avait  pas  de  témoins 
'de  sa  faiblesse  musculaire  ou  de  sa  maladresse,  il  ne  rirait  pas. 
Son  rire  nous  semble  dépendre  des  causes  suivantes  :  I"  il  est 
en  partie  un  effet  direct  de  la  fatigue  musculaire  ;  :î"  il  a  pour 
but  de  cacher  une  expression  de  pliysionomie  dont  Tenfant  a 
honte.  Nous  avons  vu  des  personnes,  à  rergograpUe,  quand  elles 
faisaient  leurs  derniers   elTorls  de  soulèvement,  mettre    leur 
main  devant   leur  boucbe  piuir   cacber  les    torsions  de  leur 
bouche  pendant  les  efforts  Ires  violents  qu'elles  étaient  obligées 
de  faire;  elles  avaient  donc  honte  de  montrer  ces  elTorts,  qui 
étaient  des  signes  de   faiblesse  nmseulaire.  Dans  d'autres  cas, 
renfant  rit  pour  cacher,  non  une  expression  physique  d*eiTort, 
mais  les  sentiments  de  dépit  qu'il  éprouve,  et  par  conséquent 
c>sl  un  moyen  qu'il  emploie  pour  tromper  sur  ses  sentiments, 
eerire  est  un  masque. 

Arant  de  terminer  sur  ce  point,  essayons  de  tirer  quelques 
conclusions  des  descriplions  précédentes. 

Il  nous  a  semblé  qu  on  pouvait  classer  les  manifestations  de 
J'elTort  musculaire  en  deux  groupes  distincts  :  l**  dans  le  pre- 
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mier  groupe,  TelTort  produit  une  tensiou  générale  de  l'orga- 
nisme, une  tension  forte  mais  si  bien  distriliuée  à  lous  les 
muscles  qu'aucun  ne  reçoit  un  excès  d*ex(i talion  ;  aussi  le  corps 
ne  prend-il  pas  une  attituile  siiéeiale,  en  tlexiun  par  exemple,  il 
se  raidit  simplement  ;  le  type  de  cette  catégorie  est  Bas.,., 
ratlilêle  de  l'école,  qui,  lorsqu'il  serre  au  dynamomètre  de 
toutes  ses  forces,  reste  droit»  les  jambes  réunies,  le  tronc  lîxe, 
la  tête  à  peine  inclinée  ;  son  violent  effort  ne  se  traduit  que  par 
la  boufTée  de  rougeur  qui  monte  à  sa  face  et  par  le  lin  tremble- 
ment des  muscles  du  bras,  du  cou  et  *Jes  joues  ;  2'  noire  second 
groupe  représente  une  prédominance  d'un  certain  nombre  de 
muscles  qui  entrent  un  activité  soit  isolément,  soit  avec  une 
force  supérieure  à  celle  di'S  autres  muscles  :  il  en  résulte  que 
le  corps  firésenle  une  attitude  earactérislicjue,  celle  de  la  luUe 
par  exemple,  dans  laquelle  il  y  a  évidemment  tout  un  groupe 
de  muscles  qui  se  contractent  plus  que  les  autres:  dans  la  face 
cette  [irédominance  dans  le  jeu  de  quelques  muscles  donne 
liiui  h  des  expressions  très  marquées  de  physionomie,  si  mar- 
quées que  souvent  elles  dégénèrent  en  grimaces. 

Nous  ne  sommes  pas  arrivés  à  cette  classification  en  tdjser- 
vont  les  enfants,  mais  après  coup,  en  compulsant  nos  notes. 
Nous  pensons  apporter  une  preuve  àTappuide  notre  hypothèse, 
Ncms  îtvons  essayé  de  grouper  tous  nos  sujets  suivant  les  deux 
catégories  sus-indiquées,  et  nous  avons  ensuite  pris  la  somme 
des  pressions  dynamomélriques  dans  chacun  des  deux  grou- 
pes, celui  des  sujets  expressifs  et  celui  des  non-expressifs. 

Le  groupe  des  sujets  expressifs  est  formé  de  ti  enfants  et 
Tautre  groupe  de  Kl  La  moyenne  de  la  force  dynamom étriqué 
main  droite  pour  les  enfants  du  1"'  groupe,  sous  fîutluence  de 
l'émula  lion,  est  de  !^t)  k.  !!0  ;  pour  ceux  du  2'  groupe»  les  non- 
expressifs,  elle  est  de  t^  k,  80.  Ces  derniers  sont  donc  les  plus 
vigoureux,  et  nous  pouvons  conclure  que  les  enfants  qid  en 
aerrant  h*  dfjnamométre  foui  ifuemimif/ite  expressive ei même 
grimaranie  sant  moins  forts  que  ceux  dont  la  figure  reste 
calme  un  présente  nne  expressitm  pen  accenfnée. 

Ajoutons  tout  de  suite,  pour  faire  [>ressentir  la  portée  de 
cette  conclusion,  que  la  fatigue  a  pour  effet  de  généraliser  les 
mouvements  et  surtout  d'accentuer  les  mouvements  d'exprea- 
sioïi  ;  c'est  ce  que  nous  verrons  jdus  loin  en  étudinnt  Tergo- 
graphe.  A  celle  première  conlirmation  on  pourrait  en  ajouter 
d'autres,  tirées  des  observations  journalières,  qui  nous  montrent 
que  la  vraie  force   physique  se   déploie   sans  effort  apparent. 
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sans  expression  de  physionoiûic  bien  acectituéct  saii»  rrotiee- 
meiit  de  sourcil  et  lursion  de  la  bouche  ;  ce  sont  les  débiles 
«jui  ont  besoin  dp  fnin'  un  ^^rand  elTurt  pour  un  (lOtit  travail. 
Celui  qui  a  l'ait  refï'orl  moindre  est  le  plus  vigoureux  des  deux. 
Il  y  a  là  une  question  importante  qui  mérite  d'être  repriac  et 
étudiée  de  près  ;  nous  aurons  ay  revenir,  el  nous  reclien'herons 
quels  sont  b*!?  mpiM*Mjr?  riipiies  de  ridToii  .|u*il  fruil  eu  rem 
Irifi 


flmploi  de  dynamùmèircii  difp*reHt^  pour   la  mesure 
de  ht  force  muscu(ah'e  de  pression  ' 

C'est  une  fjuestiurj  (rês  iinporlarïte  que  celle  de  savoir  danf? 
quelle  mesure  les  observations  et  les  espériences  que  Ton  lait 
dépendent  de  la  n^iture  des  instruments  qu'on  enqdoie.  On 
jïeut  enifdnyer  deux  dynanionn>tre^  du  même  type,  maiî^  de 
grandeur  différente,  pour  mesurer  la  b.»n"e  manuelle  de  [ues- 
5ioû;  le  plu»  gr&nd,  celui  que  nous  avons  enjployé  eonstiun- 
mentf  a  pour  diinensîun  -  grand  diamelre.  15"",*i;  petit  Ain- 
Dîctre,  5'*":  le  plu5  petit,  dont  l'uî?age  eî4  re&ervê  aux  enlanls, 
a  poar  dimensioa  :  grand  diamètre,  î>*^"',5;  |»etit  diamètre. 3'"*,8. 
Nous  avons  fait  auj^si  quelques  expériences  avec  le  dynamo- 
graphe de  huchenne  de  Boulogne,;  il  présente  deux  puignées 
qu'il  faut  faire  effort  pour  rapprocher,  en  repliant  sur  elles 
Fintérieur  de  la  main. 

L'expérience  a  depuis  longtemps  appri»  que  les  enfanls  à 
petites  mains  sàerrcnt  plus  eommodément  le  petit  dynamomètre 
que  le  grand.  Mais  nous  avons  voulu  savoir  à  quel  âge,  a  quel 
degré  de  furee  musctdaire  on  doil  substituer  Tun  des  dynann»- 
métrer  h  Tautre*  Nous  avons  donc  choisi  parmi  nos  40  sujets 
une  dizaine  d'enfants  ayant  des  forces  musculaires  très  di Ile- 
rentes,  et  nou^  avons  délermiiié  leur  chiffre  de  pression  avec 
les  trois  instruments  sus-indiqués.  Les  précautions  ont  été  prise? 
pour  éviter  la  fatigue  et  l'effet  de  l'exercice.  On  a  mis  uu  inter- 
valle de  repos  de  plusieurs  minutes  entre  chaque  pression;  et 
de  plus,  pour  certains  enfants,  on  a  commencé  avec  le  petit 
dynamomètre,  et  pour  d*autres  avec  le  grand  dynamomètre, 
aBn  d'égaliser  toute*  les  conditions.  Voici  les  résultats  en 
chiffres  : 


(l)  En  €oUAt)or  A  non  «ivec  V.  Hetui. 
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14 

t8 
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17 

15 

Talnr  mènliiBc.   18.3 

n.o 

UlMiT  liNilW.      l<i 

U,5 

Ce  tableau  montre  ♦[u'en  moyenne  les  enfants  ayiuit  si-né 
les  ilynanioni êtres  ont  donné  des  chiffres  de  pression  un  peu 
plus  élevés  avec  le  grand  dynamomètre  qu'avec  le  petit  dynri- 
moinetre*  Mais  la  dilTerenee  nesl  pas  grande.  L'exameu 
particulier  de  chaque  chilTre  est  ici  plus  intéressant  que  la 
muyetme.  Le^  enfïints  qui  oot  une  grande  l'orée  nuiscnlatre, 
qui  donnent  ^jO  kilos  |iar  exemple  avec  le  grand  dynamomètre, 
perdent  beaucoup  plus  avec  le  pelit  dynamomètre  que  les 
enfants  qui  ont  une  force  musculaire  médioe^'e;  atnsl  pour  les 
premiers  la  perte  est  de  40  à  oU  p,  100,  tandis  que  pour  les 
seconds  elle  est  à  peine  de  S  à  10  p.  100. 

D'autres  recherclies,  faîtes  dans  une  autre  école,  en  mesu- 
rant la  longueur  de  la  main  des  enfants,  nous  ont  montré  que 
pour  une  certaine  longueur  de  main  le  maximum  de  pression 
est  donné  avec  le  petit  dynamomètre;  pour  une  longueur  un 
peu  plus  grande,  le  maximum  de  pression  est  le  même  avec  le 
grand  et  le  petit  dynamomètre^  et  pour  une  longueur  encore 
plus  grande,  le  maximum  est  donné  avec  le  grand  dynamo- 
mètre. Voici  les  chiffres  qui  montrent  cette  relation  existant 
entre  la  longueur  de  la  main  et  le  maximum  de  pression  donné 
avec  Tun  on  l'autre  instrument,  La  mesure  de  la  main  a  été 
prise  de  la  manière  suivante  :  la  main  est  posée  sur  une  table, 
bien  à  plat,  la  paume  en  dessus,  et  on  mesure  depuis  Textré- 
mité  du  njédïus  jusqu'à  l'articulation  du  poignet. 

Ces  chiffres  nous  montrent  que  lorsque  la  main  a  \^S  ou 
14  centimètres  de  longueur,  c'est  avec  le  petit  dynamomètre 
qu'on  donne  le  chiffre  le  plus  élevé  de  pression;  quand  la  main 
est  longue  de  15  à  16  centimètres.  la  différence  de  pression  avec 
les  deux  dynamomètres  n*est  pas  grande.  A  partir  de  16'"',5  de 
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kingueut%  on  ubLiciit  des  chiifres  plus  élevés  avec  le  grand 
dynamomètre.  Noih  poniTions  ajouler  cjue  Tadulle  donne  les 
chilTres  plus  élevés  avec  le  grand  dynamomèLre  qu'avec  le 
petit.  Ainsi,  riiei  ]*un  de  nous,  la  force  de  pression  est  de  35 
(main  droite)  el  £9  main  gauche i  avec  le  grand  dynamomètre, 
et  iiÊulement  de  m  main  droite;  et  2i  main  gauche  avec  le 
petit. 
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En  regardant  comment  ua  enfant  prend  en  main  le  dynamo- 
mètre, on  se  rend  compte  de  la  raison  pour  laquelle  il  réussit 
mJeu3c  avec  un  moLlële  (lu'nvec  un  autre.  Quand  uue  main 
petite,  de  13"'",  tient  le  grand  dynamomètre,  un  des  bords 
butte  contre  réminence  théuar,  qui  est  rendue  saillante  par 
une  légère  atlduction  du  pouce;  l'autre  bord  est  embrassé  par 
les  doigts  repliés;  mais  ces  doigts,  à  cause  des  dimensions  do 
grand  dynamomètre,  sont  trop  courts  pour  Tembrasser  com- 
pbHement;  ce  sont  seulement  les  troisièmes  phalanges  des 
doigts  ijui  arrivent  en  contact  avec  le  bord  antérieur  de  Tellipse. 
Au  contraire,  si  cette  même  main  serre  un  petit  dynamomètre, 
ce  sont  les  deuxièmes  phalanges  'pii  pressent  sur  le  bord  anté- 
rieur de  instrument.  Or,  nous  avons  pu  nous  rendre  compte 
par  nous-mêmes  que  la  pression  exercée  par  les  troisièmes  pha- 
langes est  plus  faible  que  celle  des  deuxièmes  phalanges,  dans 
la  position  de  la  main  consistant  à  serrer  le  dynamomètre. 
Ainsi,  chex  trois  adultes  qui  ont  fait  Texpérience,  nous  avons 

tiu  leî*  chiffres  suivants  : 
: 


Pttiûoa 

frewion 

a^eç  in  1"  plulange. 

&vec  U  3*  (ilift1«ng« 

32 

15 

27 

n\ 

-5 

U 
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On  comprend  parconséquetit  »_(iiedes  enlaiilsâ  peLiles  iiiains, 
plus  courtes  i|ue  14  cenLimi*tres,  donnent  un  chilîre  moindre  de 
presi^iou  avec  le  grand  dynainoniètrc  qu'avec  le  pelil;  c'est 
parce  que,  dans  le  premier  cas,  ils  serreid  avec  lu  Iroisièine 
phalange,  dans  le  second  cas  avec  la  deuxième  phalange,  et 
que  la  deuxième  [ihalange  développe  plus  de  force  *]ue  la 
troisième  dans  ratlitude  de  la  main  qui  serre. 

Tout  ee  rjiii  précède  conduil  à  une  «conclusion  pratiipie,  qui 
peul  se  résumer  ainsi  :  Pour  qit' tmc  jfersount*  {îo?Ï  bien  miapif^e 
au  fit/namomHre  et  piusis^e  dfimier  sou  ^naximtnn  tie  force ,  il 
faut  que  finslrument  soif  de  dhnemUm  (efie  que  les  deuxièmes 
phalauges  des  doigts  €lu  sujpt  pressent  sur  te  fjord  tjjitéî'ieur 
de  tellipse. 


/Nouvelle  étude  sur  l'expressioït  d**  physionomie  des  enfants 
de  là  ans  pendant  un  effort  musculaire  K 

Pendant  le  rnoîa  de  juillet  ISIIT,  nous  avons  eu  Toccasion  de 
re[»rendre  celle  étude  sur  déjeunes  ganjonsde  Tècole  primaire 
élémentaire  de  Sainl-Vaiery-ên-Caux  (Seine-Inférieure),  >ous 
avons  pris  des  photographies  instantaaées  de  ces  enfants, 
pendant  que  nous  leur  faisions  serrer  un  dynamomètre.  Pour 
éviter  la  lumièj'e  erue  du  soleil,  qui  par  ses  umbres  portées 
altère  une  physionomie,  et  qui  en  outre  fait  cligner  les  yeux, 
nous  pliologiajdiiorïs  les  enfants  au  soleil  sous  une  ombrelle 
de  ga^e  (ine. 

Nous  dt»nnons  ijuelques-uiies  des  photog^raphies  que  nous 
avons  obtenues  ;  elles  représentent  la  physionomie  des  enfants 
serrant  au  dynamomètre;  nous  y  joignons  comme  contraste 
la  photographie  d'un  enfant  qui  a  été  pris  de  fou  rire  au  mo- 
ment oii  roii  faisait  son  portrait  (lig,  5). 

Les  expressions  photographiées  sont  naturelles,  sans  gri- 
maces; les  soun^ils  sont  rapprocliés  et  donnent  au  front  une 
expression  douloureuse;  la  bouclie  est  généralemenl  fermée, 
avec  les  commissures  tirées  en  dehors. 

Voici  encore  deux  observations  que  nous  avons  faites  derniè- 
rement sur  cette  question  : 

M»  Comtet  du  laboratoire  de  M.  Marey,  au  Collège  de  France, 
1  voulu  photographier  pour  nous  trots  de  nos  sujets  pendant 

K>IiâbuiaUon  urcc  Victor  Henrù 
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qu'ils  faisaient  (les  expériences  h  Fcrgograplie;  les  photogra- 
phies sonl  lies  tiistaulams  pris  avec  le  chroiiophotographe,  à 
des  intervalles  irrêguliers,  et  en  nioyeiiiie  de  deux  miiiulej*.  Nous 
ne  pouvons  mtil heureusement  pas  reproduire  ici  toutes  les 
photographies,  mais  nous  donnons  le  ré»ullal  de  quelque*- 
unes. 

Les  sujets  ont  été  Eiarriol,  Paj^e  et  Gayel,  enfants  de  13  et 
14  ans;  le  premier  est  un  gaiv;on  extrêmement  vigoureux,  les 
deux  autres  sont  de  forée  moyeiuie.  Or,  pendant  toute  Texpé- 
rience.  l'expression  physiijue  du  |>remier  a  conservé  Uïi  grand 
calmer  tandis  que  celle  des  deux  anLi^es  enfants^  plus  faibles 
que  leur  camarade,  est  devenue  grima*janle.  Ce  résultat  e?t 
remhi  extrêmement  net  parla  comparaison  des  dessins  que 
nous  publions. 

La  série  pli«>lographique  nous  a  aussi  rendu  sensible  un  fait 
curieux,  qui  à  prenjière  vue  nous  avait  échappé  :  c'est  que 
le X pression  de  la  physionomie  devient  de  plus  en  plus  accen- 
luée  à  mesure  que  l'expérience  se  prolonge*  autrement  dit  à 
mesure  que  lu  fatigue  augmente.  Averlis  parées  photographies* 
nous  avons  souvent  fait  la  remarque,  quand  un  sujet  •^Qvve  plu- 
sieurs fois  un  dynamomètre,  que  son  expression  de  figure  et  de 
corps  s'accentue  h  chaque  pression  nouvelle. 

Ce  sont  là  de  sim[>les  observations;  nous  les  nolons  parce 
qu'elles  peuvent  donner  des  renseignements  sur  Tintensilé  de 
reîîorl  musculaire,  et  cela  est  fort  intéressant,  car  il  est  incon- 
testable que  la  force  musculaire  d*un  individu,  si  elle  est 
proportionnelle  au  travail  qu1l  peut  accomplir,  est  inversement 
proportionnelle  à  TelTort  qu'il  a  déployé;  en  d'autres  termes,  à 
égalité  de  travail  mécanique  exécuté»  celuidà  est  le  plus  vigou- 
reux qui  a  dépensé  ie  moins  crefTort.  Nous  insistons  sur  celte 
idée,  et  nous  y  reviendrons  encore,  parce  qu'il  y  a  là  toute  une 
série  de  recherches  à  tenter. 

Nous  avons  encore  employé  un  autre  procédé  d'enregistre- 
ment de  retTort;  rexpérience  a  été  faite  sur  un  vigoureux 
gargon  de  i"  ans  :  pendant  qu'il  travaillait  avec  la  main  droite 
à  rergograplie,  on  avait  engagé  sa  main  gauche  dans  un  plé- 
thvsmographe  de  caoutchouc;  le  plétbysmographe  était  relié 
h  un  tambour  inscripteur,  et  le  moindre  mouvement  de  la 
main  et  surtout  ceux  des  doigts  élaient  enregistrés.  Nous 
•^OttS  donc  inscrit  parallèlement  sur  le  même  cylindre  le  tra- 
I  de  la  main  droite  k  Tergograiibe  et  les  mouvements 
^Qscicfits  de  la  main  gauche.  Le  très  beau  tracé  que  nous 


—  E^PfiRIEffCiS  nz  F1>RCE  MV^CCÏLifire 


I  Pîg.  6.  —  Defstns  à  la  plume  d'après  une  série  clironophoiographique 
prise  sur  trois  enfants  iriiTairant  u  l'ergographe  ;  l?i  quin/i^mo  image  <»st 
•«aie  reproduite,  1,  enfant  Tigourvui,  figure  calme;  2,  3»  L  enfants  de 
force  moindre,  griujaçant  et  riant  sous  l'influence  dt-  la  f.>iîu-u.'  tnu'^culaire'. 


A.  BîSET  irr  ?f,  VAScntDE.  —  ExrÉiiiENCKS  HE  FoRni-:  mi-scuiaire  49 

||mhIionâ  (Ijg,  7  et  8)  motilre  que  les  mouveiiieuts  iiivoloii- 
latreâ  de  la  main  gauohe  ne  se  |ii'odi]isent  [>aâ  (oui  au  iJébut 
le  l'expérience  ;  le  pelil  Irneé  de  début  est  celui  dy  ponls 
ca pillai re,  ijue  f'npparefl  a  enregistré  sans  que  nou?*  le  rlier- 
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^chi*ni>,  ijini^  •!  ui* 'î^*^*'*'*  1^^^  rexpérieiicc  se  prolonge,  k-s  niou- 
vctneuU  iW.  la  main  pauche  se  maiiife^triit:  ils  devienneut  tle 
plu*  en  ï>lii»  grand;*  et  suivent  un  urdre  inverse  de»  mon 
nmenl^^lc  Tergographe;  à  mesure  que  le;»  niuuvemrnlî*  ei^-o- 
gmphiques  de  la  m.» in  droite  diminuent  de  hanleur,  pnr 
cnîte  4c  Iq  ftilfgtte,  les  mouvements  involontaires  de  la  niaiii 
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gauche  augnienteiU  cramjitiliule.  Cela  n'a  pas  lieu  avec  une 
réguIarUé  parfaite,  parce  que  ce  sont  îles  mouvements  que 
la  volonté  peut  contrôler  et  parfois  empêcher.  Notre  sujet 
igtiorait  le  but  de  l'expérience  et  croyait  qu*en  adaptant  an 
petit  appareil  h  sa  main  gauche  on  voulait  inscrire  son  pouls 
capillaire.  Quand  il  eut  terminé  son  travail  à  Tergographe,  on 
le  laissa  reposer  pendant  deux  minutes  et  demie,  et  ensuite  on  lui 
tit  faire  une  seconde  série  de  11  ex  ions  du  doigt  (main  droite).  A 
cette  seconde  épreuve^  les  mouvements  inconscients  de  la  main 
gauche  recommencèrent,  et  ils  eurent  même  [dus  d'amplitude 
que  la  première  fois;  le  sujet  ne  s*etait  pas  remis  complètement 
de 'sa  première  fatigue,  et  la  quantité  de  travail  qu'il  pot 
accomplir  cette  seconde  fois  était  inférieure  à  celle  de  la  pre- 
mière expérience- 

Nous  pensons  que  l'élude  des  mouvements  inconscients 
peut  servir  indirectement  à  l'élude  de  l'efîort,  mais  nous 
ignorons  si  ces  mouvements  pourraient  donner  une  mesure  de 
l'ell'ort.  Il  nous  paraît  probable  que  non» 


I 
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Supposant  que  les  expériences  sur  la  pression  manuellci  qui 
donnent  seulejnent  la  mesure  de  la  force  musculaire  des 
muscles  de  la  main  et  de  Tavant-bras,  ne  pouvaient  fournir 
une  idée  exacte  de  la  capacité  musculaire  du  corps  entier,  nous 
avons  voulu  compléter  nos  expériences  au  dynamomètre  en 
prenant  ce  qu'on  a  appelé  }sl  force  rénale.  Linstrument  employé 
à  cet  eiïet,  que  M*  Cb.  Jienry  a  mis  gracieusement  à  notre  dis- 
position, se  compose  d'une  barre  de  fer  qu'on  maintient  sous 
ses  pieds,  et  à  laquelle  est  attachée  une  chaîne  de  fer,  termi* 
née  par  un  dynamomètre  ;  ce  dernier  est  relié  par  un  crochet  à 
une  barre  de  fer  que  le  sujet  lient  entre  ses  deux  maias  (voir 
la  ligure  D)  ;  le  sujet  exerce  une  traction  verticale  de  bas  en 
haut  sur  le  dynamomètre,  traction  à  laquelle  coopèrent  h  des 
degrés  divers  la  force  de  flexion  des  bras»  la  force  d'extension 
des  jambes  et  surtout  la  force  d'extension  du  Ironc,  La  force, 
développée  par  un  sujet  dépend  de  la  position  qu'il  est  obligé 
de  prendre  pour  tirer  sur  le  dynamomètre,  et  par  conséquent 
de  la  longueur  de  la  chaîne  ;  un  sujet  qui  est  obligé  de  s'incli- 
ner beaucoup  pour  tirer,  tire  autrement  qu'un  sujet  qui  est 
presque  complètement  redressé.  Nous  avons  cherché  à  tenir 
compte  de  cette  diflerence  en  changeant    !a   longueur  de   la 
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chafn^,  de  manière  à  ce  que  Ions  les  eofanU.  quelle  que  fût 
leur  latjle.  eussent  sensiblement  la  même  lucliuaisou  du  corps; 
aous  nous  sommes  laissé  guider  par  I  observation  directe  de 
raliitiide  de  renfant.  Nous  aurions  pu  atteindre  ce  résultat  par 
une  mélhode  plus  précise  en  calculant  la  longueur  de  la  chaiiie 
d'après  une  longueur  anatomique,  celle  des  brus,  de  la  jambe 
par  exemple,  ou  du  tronc  ;  mais  à  première  vue  celte  question 


ilg.  9.  —  Une  expérience  do  traction  Terticale. 

nous  a  paru  exIrémemenL  complexe,  car  les  dilTérentes  parties 
du  corps  ne  varient  pas  proportiontielîement  chez  les  divers 
enfants,  et  nous  aurions  été  obligés  par  conséquent  de  faire 
des  calculs  bien  compliqués,  dans  lesquels  nous  n'avions 
qu*ane  confiance  médiocre. 

Voici  les  différentes  longueurs  de  chaiivc  que  nous  avons 
adoptées  empiriquement»  par  rapport  h  lu  taille  des  enfants, 

T4ille. 


De  l*T***î  ■'*'  l".*S 

De  l».40  à  1-.53. 

I>e  I-.4I5  à  l-»47 

De  l*.5â,25à  f.Gr 


longueur  d*  rliafne 
ru  ctnlïmôtrv*. 
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Toutes  les  expériences  de  traction  verticale  ont  été  faites 
en  une  même  journée  dans  le  cabinet  du  directeur  de  l'école. 
Dix  élèves  étaient  appelés  ensemble,  et  on  indiquait  à  haute 
voix  les  résultats  de  chacun  ;  par  conséquent  il  y  a  eu  une 
certaine  émulation.  Chaque  enfant  faisait  l'expérience  trois 
fois,  et  entre  chacune  s'écoulait  un  intervalle  d'environ 
dix  minutes,  employé  à  prendre  la  traction  verticale  des  neuf 
autres  élèves.  37  enfants  ont  été  examinés.  Les  chiffres  que 
nous  donnons  sont  la  moyenne  de  trois  tractions. 

Traction    rcrticnle.  Ripèrienccfi  sur  37  enfants  (ta  12  à  14  ans. 
(Moyenne  do  3  épreuves.) 

Maxinuun 121    kj:r. 

Minimum ÔO    — 

Moyenne 77    — 

La  valeur  moyenne  des  tractions  est  de  77  kgr.;  rappelons  que 
celle  des  pressions  manuelles  de  la  main  droite  a  été  de  20  ; 
par  conséquent  la  force  de  tracfion  esi  en  moyenne,  pour  cei 
âge,  le  quadruple  de  la  force  de  pression  de  la  main  droite. 

Les  variations  individuelles  sont  h  peu  près  exactement  de 
même  importance  pour  la  traction  verticale  que  pour  la  pres- 
sion manuelle.  Entre  la  série  des  forls  et  celle  des  faibles,  il  y 
a  à  peu  près  la  même  relation  cpie  pour  la  force  dynamomé- 
trique. Kii  effet,  en  divisant  noire  série  d'enfants  en  quatre 
groupes,  comme  nous  l'avons  fait  i»our  la  force  dynamomé- 
trique, ces  quatre  groupes  étant  délerminês  par  la  force  de 
traction,  on  a  comme  moyenne  : 

MinUnnn:  ilf  la  ftacc  de  travlum  rcrtiralr  tic  37  en  fan  t^  diriscs 
m  quatre  fjroupes. 

i"'  jrroupt'  (U'S  plus  forlsi \)1 

ii'    {xroupo  (moyens,  lV»rl«ii K|,*2 

'V'    {j:roupo  |muy<'ns,  iaihie*^' .    ...  71. S 

4*    groupe  (le<  plus  faibles) &2 

Entre  les  plus  forts  et  les  plus  faibles,  la  relation  est  d'un 
tiers  ;  la  différence  est  un  peu  moindre  que  pour  la  force  au 
dynamomètre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  force  de  pression  manuelle 
baisse  après  la  première  épreuve  ;  il  n'en  est  pas  de  même 

^v  la  Iraclion  ;  elle  a  été  faite  trois  fois,  et  le  chiffre  de  trac- 
a  presque  toujours  augmenté  à  chaque  fois.  Voici  quehiues 
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Blaits:  sur  37  enfants,  il  y  en  a  eu  30  chez  lesquels  la  seconde 
Breure  essl  en  augmentation  sur  la  première  ;  il  y  eu  a  eu  :i2l 
Bej&  lesquels  la  troisième  épreuve  est  en  augmentation  sur  la 
Beonde.  Par  conséquent,  Taugmenlation  a  été  nette  dans  tous 
B§  cas,  mais  plus  forle  après  la  seconde  épreuve  qu'après  la 
Boisiènie.  Commenl  expliqyer  celte  augmentation  1  Deux  raisons 
Bus  semblent  à  invoquer  :  l  *  ootnme  il  s'agit  d'une  action 
Biiergî(]ue  assez  compliquée,  elle  subit  l'influence  de  rexerciee  ; 
Bnfant  se  familiarise  avec  l'appareil,  s'adapte  mieux^  emploie 
Bus  utilement  ses  forces;  2"*  dans  la  traction  verticale,  le  par* 
^B|du  travail  se  fait  entre  un  très  grand  nombre  de  muscles, 
^PPecnséquent  chacun  d'eux  se  fattgu*^  moins  que  dans  la 
Be^sion  manuelle  où  le  travail  se  localise  dans  un  petit 
■ombre  des  muscles  ;  la  fatigue  étant  retardée»  la  force  de 
Baclion  diminue  moins  vite  h  chaque  répétition  que  pour  le 
Brnamomèlre. 

B  ERGOGRAPlilS 

H  Nous  avons  employé  Tergographe  de  Mosso  comme  seconde 
Breuve  de  fond  ;  nous  regrettons  ce  choix  i|ni  n'a  pas  été  très 
BureuXf  car  sans  faire  réellement  double  emploi  avec  le  dyna* 
Bomètre,  Tergographe  a,  pour  nos  recherches,  le  tort  de 
Besurer  la  force  du  même  organe  que  le  dynamomètre,  la 
Bain  H);  il  cdt  été  préférable  de  faire  la  seconde  épreuve  de 
Bud  sur  un  autre  groupe  musculaire. 

■  Chaque  élève  a  travaillé  û  rergugraphe  en  soulevant  un 
Ipîds  de  2  kilos  quarante  fois  par  minute,  et  il  suivait  pour  cela 
Bs  battements  d'un  métronome. 

H  Nous  réservons  de  plus  amples  détails  pour  nu  article  spécial 
Br  Tergographe.  Nous  avons  du,  en  elTet,  reprendre  cette  quea- 
Bon  dès  le  principe,  examiner  les  causes  d'erreur  de  Tergo- 
Braphe  de  Mosso  et  faire  construire  un  nouvel  appareil.  Il  nous 
Bt  impossible  de  donner  ici  tous  ces  détails,  sans  allongée 
outre  mesure  notre  article. 

^kBimiiàre  mmjen   ite  flejrAonn  frffUfjr(iphi*iHt's   fatli's   par  ^Q  viifitittii 

■  ik  12  ans  soulevant  un  puifln  de  2  kiloi/rammcs, 

^L  Ma&imuiii 102 

^^^^  Mlaituum ii 

^^B  Moyenne.  35,53 

^ÊiU  Chcïi  rjuelt]ues  sujets  cppendaat,  l>i  rôrCf  do  soulèvement  d'an  doigt, 
Hi'oo  mesure  h  Tcrgographe,  no  correspond  nuilcmcnt  à  la  force  de  pres-^irm 
^b  lik  main. 
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!••  jrroupe 5T.C»0 

1*  ;:i"^ui»e 3'.*.ôù 

3'  irroup^ :<0 

'••  j:rouin; li 

CORDE     LI.SSK 

Nous  avons  dcmaiulé  à  deux  professeurs  de  gymnastique 
quel  est  parmi  tous  les  exercices  de  gymnastique  celui  qui  leur 
paraîl  donner  les  renseignements  les  plus  exacts  sur  la  force 
physique  d'un  individu.  Ces  deux  professeurs  nous  ont  fait  la 
m»'*nie  réponse  :   «   II   faut  faire  grimper  l'individu  à  la  corde 
lisse,  H  la  furce  des  bras.  A  notre  époque,  ce  sont  les  bras  qui 
faiblissent  ;  quand  une  personne  a  les  bras  vigoureux,  c'est  un 
br)n  signe  pour  la  force  des  jami»es  et  du  tronc.  »  Cet  avis  nous 
a  décidés  à  faire  faire  à  nos  sujets  l'exercice  de  la  corde  li^se. 
Les  enfants  ont  été  réunis  au  préau  couvert,  en  mai  18î>7.  pen- 
dant une  après-midi,  de  2  heures  â  4  heures;  ils  étaient  appelés 
|)ar  groupes  de   cinq   à  six  ;    une  corde  lisse  était  accrochée 
à  un  anneau  du  plafond  et  au-dessous  on  avait  placé  des  pail- 
1  issons  |)0ur  amortir  les  chutes  qui  auraient  pu  se  produire, 
mais   il    n'y   a  eu    aucun   accident  ;  Texlrémité  de  la   corde 
lisse  arrivait  jusqu'au  sol;  cette  corde  avait  une  longueur  de 
^•i"',î>0.  I/enfant  atteignait  la  corde,  en  levant  les  bras,  à  la  hau- 
teur  d'environ   :2   m.  :  par   conséquent,    la    longueur  de  son 
ascension  était  de  J"',00.  Il  devait  monter  à  la  corde  sans  s'aider 
des  jambes,  par  la  seule  force  des  bras. 

Avant  cet  exercice  musculaire,  on  prenait  le  pouls  de  l'en- 
fant, debout  ;  on  notait  la  coloration  de  son  visage  et  le 
diamètre  île  ses  pupilles;  pour  ce  dernier  point,  nous  n'avons 
cherché  à  apporter  aucune  précision,  parce  que  nous  faisions 
simplement  des  observations  préparatoires  en  vue  de  recherches 
ultérieures,  plus  méthodiques.  Ces  notes  prises,  on  donnait  à 
l'enfant  un  signal  et  il  montait  ou  essayait  de  monter  à  la 
corde  lisse;  on  ne  le  soutenait  pas,  mais  on  l'encourageait  un 
peu.  On  prenait  la  durée  de  la  montée  avec  une  montre  îi 
secondes,  on  notait  la  manière  de  monter  et  la  hauteur  h  laquelle 
Tenfant  pan*enait.  Puis,  dès  que  l'enfant  était  revenu  à  terre, 
un  des  expérimentateurs  prenait  son  pouls,  pendant  que  l'autre 
^^Dérimentaleur  observait  la  coloration  do  son  visage  et  lo 
'^ôtre  de  ses  pupilles.  Il  est  utile  d'ajouter  (pie  nous  avions 
de  ne  pas  émouvoir  l'enfant  en  le  regardant  trop  fixement  ; 
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la  coloration  du  visage  était  notée  rapidement,  toutes  les  cinq 
secondes,  sans  que  reniant  s'apc»rout  qu'il  était  robjet  d'un 
examen  attentif  ;  on  notait  non  seulement  les  cUanjïenietïls  de 
coloration,  mais  le  moment  précis  oîi  ils  se  produisnient. 
De  même  le  pouls  était  pris  de  suite  après  l'exercice»  puis 
vingt  secondes  aprè:?,  el  ainsi  de  suite  pendant  deux  minules» 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  retrouvé  sa  vitesse  normale.  Nous  avons  pu 
recueillir  des  observations  très  complètes  sur  les  chatjgemenls 
tic  coloration  et  sur  la  vitesse  du  cœur,  et  sur  les  relations 
réciproques  de  ces  deux  phénomènes. 

Parlons  ici  seulement  de  Texcrcice  musculaire.  Vu  très  grand 
nombre  d'enfants  ne  peuvent  pas  monter  à  la  corde  lisse,  el 
malgré  des  elTorls  sérieux  n*arriveut  pas  h  soulever  leur  corps 
cl  à  quitter  le  sol  avec  leurs  pieds.  D'autres  au  conlroirr 
grimpent  facilement  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  de  la  corde. 
Ce  test  a  donc,  semlde  l-il,  l'avantage  de  meltre  bien  en  valeur 
les  ditTèrences  individuelles.  Cela  est  vrai  ;  seulement,  il  u 
aussi  un  grand  défaut  il  ne  dniim:  pas  ki  mesure  de  la  force 
plivsique  des  enfants  faibles.  Du  moment  qu'un  enfant  est 
Incapable  de  soulever  son  corps  à  la  force  des  bras,  on  est 
obligé  de  lui  ilonner  la  note  (L  Or,  0  n'est  pas  une  note 
exacte,  on  a  toujours  plus  ou  moins  de  force  physique  dans 
les  bras,  alors  même  que  cette  force  physique  est  inî^uffisante 
pour  soulever  le  corps.  Ce  test  donne  donc  des  résultats  qui  ne 
peuvent  pas  servir  dans  les  calculs  de  la  force  physique.  Nous 
pouvons  faire  une  autre  objeclion.  Tarmi  les  enfants  qui  ne 
grimpent  pas  li  la  corde  lisse,  il  y  en  a  d'inéj;alement  faibles: 
I  ce  test  ne  tient  pas  compte  de  leur  diiïérence  de  faiblesse,  et  il 
leur  applique  à  tous  le  même  if,  ce  qui  est  une  nouvelle  catrse 
d'erreur, 

Xous  répart issons  les  enfants  en  quatre  groupes,  suivant  qu'ils 
oui  parcouru  toute  la  corde,  ou  la  moitié, ou  unquarl.ou  qu'ils 
q'odI  rieu  pu  faire. 


y^nhiT  tfmfnnta  grimpant. 

TOLTf  L  i  COÏibK 

'MuITIÉ  hK  LA  COtU»E 

<JLA!CT    l»E  LA  CORliE 
i\çc  les  Itras. 

RIEN 
12 

A  vu: 
ILS   CILtJS 

(                   « 

5 

3 

La   plupart  des  enfants  grimpenl  en   metlant  une  main  au- 
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dessus  tle  Fautre  ;  f|iielques-uns  montent  par  saccades,  cii  sou- 
levant les  bras  sans  quitler  la  carde,  mais  ils  ne  vont  pas  loin. 
Cet  exercice  est  en  somme  très  difficile,  car  il  exige  de  l'adresse, 
et  aussi  la  force  de  soulever  un  moment  le  corps  tout  entier 
avec  un  seul  bras;  de  plus,  la  main  (jni  soutient  le  corps  est 
serrée  autour  d'une  corde  verticale,  dans  une  position  peu 
commode,  et  elle  peut  glisser. 

Le  temps  moyen  pris  par  cet  exercice  a  êttS  pour  ceux  qui 
ont  grimpé  jusqu'au  bout  de  la  corde,  de  13  secondes;  il  est 
de  !<>  secondes  pour  ceux  qui  ont  fait  la  moitié,  de  9  secondes 
pour  faire  le  quart  de  la  corde. 

Corrélations  entre  les  différenfes  épreuves  de  force  musculaire. 

Nous  croyons  bien  que  celle  étude  des  relations  réciproques 
d e s  fa n c t i 0 n s  n 'a  pas  été  f a i t e  j u s <| u ' i c i  m é t h od i q y e m e n l . 

Dans  les  ditTérents  travaux  qui  ont  eu  {lour  objet  la  force 
physique  nous  constatons  presque  toujours  que  Tétude  a  porté 
sur  une  épreuve  en  particulier  :  même  dans  les  recherches  qui 
ont  c«»mpris  un  grand  nombre  ti  épreuves  ditîé rentes,  comme 
dans  un  travail  récent  de  Gilbert,  l'auteur  a  donné  isolémenl 
les  résultats  de  chaque  épreuve. 

Devant  chercher  à  nous  rendre  compte  des  relations  euXre 
une  quelconque  des  fonctions  examinées  et  le  reste  des  autres 
fonctions»  nous  avons  eu  recours  h  un  procédé  de  calcul  que 
nous  allons  exposer.  Pour  mieux  nous  faire  comprendre,  nous 
prendrons  un  exemple  particulier;  ce  qui  sera  dit  de  ce  cas 
particulier  pourra  s*appiiquer  à  tous  les  autres.  Supposons  que 
nous  cberchons  les  relations  de  la  force  dynamométrique  avec 
les  autres  épreuves.  îSous  avons  sous  les  yeux  les  résultats  de 
40  sujets,  i\ous  commençons  par  dresser  une  liste  où  les  sujets 
sont  rangés  par  ordre  de  leur  force  dynamométrique,  les  pre- 
miers en  tête  de  la  liste;  à  droite  de  chaque  nom.  nous  plaidons 
le  nombre  de  kilos  marqués  au  dynamomètre,  Ensuite,  nous 
divisons  notre  liste  en  quatre  groupes  de  dix  enfants  cha- 
cun  ;  le  premier  groupe  est  le  grottpe  de  fi  furls  ;  le  deuxième 
est  le  groupe  des  premiers  mof/ens;  le  troisième  est  le 
groupe  des  seconds  moi/ens^  et  te  quatrième  est  le  groupe  des 
faibles.  Pour  chaque  groupe,  nous  calculons  la  moyenne  des 
kilos  de  pression  :  ainsi,  pour  le  premier  groupe,  la  moyenne 
des  kilos  est  de  27, o  ;  pour  le  p^roupe  des  premiers  moyens^ 
la  moyenne  des  kilos  est  de  ââ,5S  ;  pour  le  groupe  des  seconds 
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moi/€7ïs,  là  moyenne  des  kilos  est  de  18,5  ;  enfin,  pour  le 
groupe  des  faibles,  la  moyenne  des  kilos  est  de  15,75,  Ceci  fait, 
î(  s*agit  de  comparer  à  notre  groupement  les  résultais  des 
autre»  épreuves- 


Mcthotk  fk  mkulj  dite  mHhode  dcn  n^Huiiats  tiumvni^nvs  ; 
coinpftrnkon  du  pcrimHt'c  de  poitrine  à  ta  force  *m  dr^nnmonu^trt'* 


J*"  Groupe.  —  Les  foria. 
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.    n 
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.     68 
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.   m 
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83        Ois      ,   . 

,     65 
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2»  (h'vupf,  — 

Les  moyer 

l>ya. 

ï'érimHrt 

23      Thr.  - 
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.    .     (ÏT 
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.   .     &2 
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mdidiano  : 
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Valeur 
médiane  ; 
i    eî5,50 


3*  Groupe,  —  Lv^  fno'H'tttf  fmhleft. 

2Ô,^i  Col  .  .  .  .  m      1 
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.  m 
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Mav  .    ,    .    .  (absent)  1 
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K  droite  de  chaque  nom,  nous  plaçons  le  résultat  deTépreuve 
que  nous  désirons  comparer  à  la  force  dynamomélrique,  soit  le 
pérîmc^trede  la  poitrine;  nous  formons,  comme  précédemment, 
une  subdivision  de  quatre  groupes  de  tJix  enfants  ;  puis,  dans 
chaque  groupe,  nous  faisons  la  moyenne  des  mensurations  au 
périmètre;  ainsi,  pour  le  groupe  des  forts  au  dynamoïiièlre, 
la  moycime  de  lour  du  thorax  est  de  (58,50  ;  pour  le  groupe  des 
premiers  moyens,  elle  est  de  f>5^50  ;  pour  le  groupe  des  seconds 
moyens,  elle  est  de  6^^,  et  pour  le  groupes  des  faibles  de  0:2,25, 
—  Nous  donnons  ci-dessus  nos  deux  listes,  pour  qu'on  com- 
prenne bien  noire  procédé.  A  gauche,  liste  des  enfants  par 
t»rdre  de  force  dynamométrique,  avec  Tindicalion  de  la  pression 
près  de  chaque  nom;  à  droite,  liste  des  enfants  par  ordre  de 
force  dynamométrique,  et  à  cùlé  de  chaque  nom  la  mesure  du 
périmètre  de  la  poitrine.  Ainsi,  in^^islons-yj  la  liste  de  gauche 
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et  la  lisle  de  droite  sont  dressées  de  la  même  ia^joii.  d  après  la 
force  dyiiamométrique  des  erdiiiils.  Maiiileiiant,  il  s'agit  de 
savoir  si  lea  eiifaats  les  plus  forts  au  dynaiiiomèlre  ont  la  poi- 
trine plus  large  que  leseidaiits  faibles  au  dynamomètre  ;  pour 
nous  rejidre  eomiitc  de  la  relalioji  exislaut  entre  ces  deux  fails, 
il  faut  voir  les  moyennes  de  chaque  groupe  ;  or,  nous  consul- 
tons que  les  enfants  du  groupe  des  forts  au  dynamomètre  ont 
en  moyenne  un  périmètre  de  poitrine  de  tiH-yU,  plus  grand  que 
celui  du  groupe  des  premiers  moyens;  le  grou[»e  des  preuïiers 
moyens  a  un  périmètre  supérieur  à  celui  du  gronpe  des  seconds 
moyens,  et  enfin  le  groupe  des  seeonds  moyens  a  un  péri- 
mètre supérieur  à  eeïui  des  faibles;  par  conséquenl,  il  y  a 
une  décroissance  de  la  grandeur  du  périmètre  à  partir  du 
groupe  des  forts,  décroissance  surtout  marquée  du  premier  au 
second,  et  qui  va  en  s'atlénuant  du  sec<md  groupe  au  troi- 
sième»  et  surtout  du  troisièine  au  quatrième.  Ce  procède  de 
calcul  nous  démontre  ici  qu'il  y  a  en  moyenne  une  relation 
entre  la  force  au  dynamomètre  et  rampleur  de  la  [«oitrine, 

Telte  a  été  notre  première  méthode  de  calcul:  nous  entrerons 
dan^  un  plus  grand  nombre  de  détails  à  mesure  que  nous  en 
ferons  rap[iIicalion. 

Voici  rjuelle  est  la  marche  que  nous  entendons  suivre.  Nous 
avons  jusqu'ici  étudié  cinq  tests  |)our  la  mesure  de  la  force 
nuiseulaire.  Nous  alluns  nous  restreindre  pour  le  moment  à 
IVtude  de  ces  cinq  lests  ;  nous  allons  les  comparer  les  uns 
aux  autres,  et  rechercher  quel  est  le  test  qui  correspond  le 
mieux  aux  çin<[  autres,  qui  en  doïuie  le  mieux  Vidée,  et  qui 
en  somme  fournit  le  signe  le  plus  fidèle  delà  torce  musculaire. 
Les  résultais  de  ces  comparaisons  sont  réunis  dans  les  sept 
tableaux  suivants  (l  à  Vil)  :  jelons-y  d'abord  un  coup  d'œil 
d'ensemble.  Pour  que  les  résultats  d'un  test  soient  en  rapi»ort 
avec  ceux  des  autres  tests,  il  faut  i|ue  le  nombre  le  plus  élevé 
soit  celui  du  premier  groupe,  que  le  nombre  le  moins  élevé 
soit  celui  du  dernier  groupe,  qn1l  y  ait  un  grand  écart  entre 
ces  deux  extrêmes,  et  qu'enfin  il  y  ait  une  décroissance  régu- 
lière de  groupe  en  groupe. 

Examinons  le  tableau  i,  donnant  les  résultats  comparés  du 
dynamomètre  main  droite.  Dans  la  deuxième  colonne  de  ce 
tableau  sont  inscrites  les  rjualre  moyennes  de  kilos  de  pression 
fournis  par  la  main  droite  de  nos  quatre  groupes  de  sujets* 
Nous  voyons  dans  les  autres  colonnes  ce  que  ces  mêmes  sujets, 
repartis  en  quatre  groupes  d'après  leur  furce  musculaire  dyna- 
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inomêinijue  main  droite,  ont  donné  pour  les  autres  rf>reuves* 
Or,  l  élude  de  ces  chilFrea  montre  que  :  1^  pour  tous  les  tests, 
sauf  celui  de  la  perche,  les  chifTreâ  décroissent  régulièrement 
du  premier  groupe  au  dernier;  la  perche  est  doue  le  seul  test 
qui  paraisse  indépenJaiii  de  la  force  musculaire  de  la  maiu 
droite  ;  les  élèves  du  troisième  croupe,  d*après  le  dynamomètre 
JDatn  droite,  ont  en  elTet  une  supériorité  sur  ceux  du  premier 
•^^oupe  pour  monter  à  la  perche.  —  Cotesldonoedoncdesrésul* 
tais  aberrants;  2'  une  seconde  remarque  a  faire  est  que  Técart 
©litre  le  premier  groupe  et  le  second  est  toujours  le  plus  j;rand 
des  écarts,  >ious  reviendrons  sur  ce  point  dans  un  instant. 

Le  tableau  II  concerne  le  dynamomètre  main  gauche.  Les 
cliiifres  des  autres  colonnes  montrent  le  même  ordre  de 
décroissance,  et  nous  pouvons  ici  faire  des  remarques  aiialo- 
l^ues  ji  ceUes  que  oogs  a  suggérOes  le  tableau  I  ;  les  écarts  sont 
surtout  considérables  entre  le  premier  groupe  et  le  second.  La 
perche  donne  des  résuUali  qui  ne  vont  pas  avec  ceux  des  anlres 
tests,  car  le  groupe  3  se  trouve  plus  fort  que  le  grt-»upe 
:2  d'après  la  perche,  et  le  groupe  4  est  égal  au  groupe 
:^.  11  y  a  aussi  lieu  de  remarquer  que  rexpéri^nce  de  Tergo- 
graphe  s'harmonise  moins  bien  avec  les  résulluls  ilynamomé- 
triques  de  la  main  gauche  qu*avec  ceux  de  la  main  droite,  et 
Cela  n'est  pas  étonnant  puisque  Tergographe  a  été  travaillé  de 
la  main  droite. 

TABLEAU  L —  Ui/namoNiètn\  conditiom  ordinmref^t  mnin  tftnite. 
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^M         donne  les  résulUts  du  dvnamoonèlre  répété  ;  or,  ici,  Ton  cons-       ■ 

^m         late  que  tous  les  groupes  derésulUts,  même  celai  de  la  perche.       1 
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^M         on  f»eut  supposer  déjà  que  celte  épreuve  est  excellente.              ^^Ê 
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Le  tableau  IV,  dynamomètre  répété  main  gauche,  est  ana- 
logue, quoique  la  décroissance  des  chiffres  d'un  groupe  h 
Tautre  soit  un  peu  moins  nette  que  pour  le  tableau  III. 

Tableai'  IV.  —  Ihjnamomèlrc  répété,  main  ynuche. 
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Le  tableau  V,  celui  delà  traction  verticale,  montre  que  les 
résultats  de  ce  test  s'harmonisent  bien  avec  ceux  des  autres 
épreuves  du  dynamomètre,  mais  non  avec  ceux  de  Tergographe, 
et  encore  moins  avec  ceux  de  la  perche. 

Tablkai'  V.  —  Traction  rcrticalc. 
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Le  lalileau  Vl.qiii  Jùnrie  les  résultats  de  Tergographe  (nom- 
bre de  laouveiiients  corrects),  est  loin  d'être  satisfaisant;  les 
résultais  du  classemeut  par  i'ergographe  ne  concordent  com- 
plt'ternent  i]u*avec  un  seul  autre  test,  celui  du  dynamomètre 
éiïïululion  ttiain  droite,  ce  qui  est  bien  peu  de  chose  ;  pour 
tous  les  autre»  tests,  on  n'obtient  pas  une  décroissance  régu- 
lière de  chiïîres. 
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T.^BLEAiî  VII.  —  Perchi\ 
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EnfîQ  le  tableau  VII  donne  des  discordances  analogues  ;  les 
résultats  de  la  perche  concordent  seulement  avec  ceux  de  Ter- 
gographe  et  ceux  du  dynamomètre  répété  main  droite. 

En  tenant  compte  de  ces  divers  résultats,  nous  voyons  en 
résumé  avec  quel  nombre  d'autres  épreuves  concorde  chaque 
épreuve.  Le  dynamomètre  paraît  être  la  meilleure  épreuve  à 
ce  point  de  vue,  et  la  perche  parait  être  la  moins  bonne.  Nous 
nous  contentons  de  cette  conclusion  sommaire,  pour  des  raisons 
que  nous  avons  déjà  développées  plus  haut,  à  savoir  que  le 
nombre  de  nos  sujets  n'a  pas  été  assez  grand  pour  nous  per- 
mettre une  étude  définitive  des  corrélations. 

A.  BiNET  et  N.  Vaschide. 


III  _^ 

ÉPREUVES  DE  VITESSE  CHEZ  LES  JEUNES  GARÇONS 


Les  expériences  de  vitesse  auxquelles  nous  avons  eu  recours 
sont  au  nombre  de  cinq. 

1^  Les  temps  de  réaction  simple  ; 

û'  Les  temps  de  choix  ; 

3'  La  course  ; 

4"  La  rapidité  des  mouvements  de  la  main  consistant  à  mar- 
quer des  petits  points  ; 

.V  La  rapidité  de  pression  au  dynamomètre. 

Avec  les  temps  de  réaction,  on  mesure  la  rapidité  du  départ; 
la  course  et  Texpérience  des  petits  points  donnent  la  rapidité 
de  la  répétition  :  ce  sont  là  deux  données  distinctes,  et  peut- 
être  sera-t-il  utile  un  jour  de  les  séparer. 

TEMPS    HE   RÉACTION 

Nous  nous  sommes  servi,  pour  mesurer  le  temps  de  réac- 
tion, du   chronomètre  de  d'Arsonval  ;   nous   avons   employé 
comme  stimulus  le  bruit  du  choc  d*un  marteau  contre  la  table. 
Les  temps  de  réaction  ont  été  pris  dans  le  cabinet  du  directeur 
deTécole,  où  le  silence  était  complet.  Un  seul  élève  était  appelé 
à  la  fois;    nous  avons    écarté    ses  camarades  pour  que  leur 
présence  ne  produisît  pas  de  distraction  ;  en  revanche,  Ten- 
'fant  étant  isolé   devait   perdre  le  bénéfice  de  l'émulation.  Le 
njet  était  assis,  près  d*une  table  sur  laquelle  il  appuyait  le 
«tude  droit;  dans  la  main  droite,  un  peu  élevée,  il  tenait  la 
•die  du  d'Arsonval,  et  on  avait  soin  de  bien  lui  expliquer 
'  devait  serrer  l'instrument  dès  qu'il  entendrait  le 
letail  surtout  en  disant  que  c'était  une  expérience 
Q  de  force.  Le  chronomètre  était  placé  sur  la 
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iabfe,  cache  au  sujet  par  uq  écrmi.  Un  des  expêriaientaleurs 
â  occupait  du  fonctiofine«ient  du  chroeoinèlre,  le  moatait  à 
chaque  s<*rie  Douvelle  d'expériences,  et  raraeuait  après  chaque 
réaction  raiguille  au  zéro.  H  diulait  àmesuiv  les  temps  de  réao 
lion  au  second  expérimentaLcur.  Celui-ci,  uon  seulement  notait 
les  temps,  mais  observait  attentivement  le  sujet;  il  décrivait 
^a  contenance,  se  rendait  compte  de  sa  Lonne  volonté  et  de  ses 
efforts  d'attention,  inscrivait  ses  interjections  involontaires; 
il  surveillait  en  outre,  avec  le  plus  grand  soin,  les  mouvements 


ï^M  Si  f'é^ J 


Fi«   10.  —  Dispiisltif  pour  1rs  expériences  de  psy  chôme  trie* 

ta  main,  qui  était  placée  de  telle  sorte  f|u'on  pouvait  voir 
eïactement  tous  les  mouvements  des  doigts  (voir  la  ii;;ure  K), 
qui  reproduit  le  dispositif).  Aussi,  le  second  expérimentateur 
pouvait-iL  grâce  h  cette  série  d'observations^  sa%Tïir  si  la  réac- 
tion avait  été  correcte  ou  non,  et  s'il  y  avait  quelque  cause  de 
distraction 

Il  est  bien  rare  *|ue  les  auteurs  qui  ont  fait  de  la  psychomé- 
trie  aient  employé  cette  méthode  d'observation;  le  plus  sou- 
feal,  ûo  éloigne  le  sujet  de  rexpériraentaleur,  on  l'isole  dans 
une  chambre  noire,  par  conséquent  on  ne  peut  pas  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  il  réagit.  Nous  croyons  bien  que 
aotre  ami  M,  Flournoy  est  un  des  premiers  qui  aient  compris 
la  nécessité  de  regarder  et  de  surveiller  étroitement  un  sujet 
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peiiJLint  qu'il  ^éagLl^  Pour  nos  expériences  sur  des  enfants,  ce 
contrùle  oous  a  paru  d'aulant  plus  utile  que  les  enfants  étaient 
trop  jeunes  pour  pouvoir  nous  donner  les  résultats  de  leur 
introspection.  Nous  étions  donc  obligés  de  noua  contenter  de  ce 
que  nous  pouvions  observer  nous-oièmes. 

Les  réactions  se  suivaient  assez  rapidement,  avec  un  iiilervaïle 
de  repos  de  dix  secondes  seulemetat,  afin  d'entretenir  Talten- 
tion  de  renfanli  qui  se  serait  alanguie  dans  une  expérience 
plus  lente;  avant  chaque  excitation  auditive,  on  prononçait  le 
mot  :  i'  Attention  !  »  de  deux  h  quatre  secondes  environ  avant 
rexcitatiun.  On  a  pris  sur  chaque  enfant  un  nombre  variable 
de  réactions,  parce  qu'on  éliminait  à  mesure  les  mauvaises,  et 
qu'on  voulait  en  avoir  dix  bonnes  ;  le  nombre  des  réactions 
éliminées  était  en  moyenne  de  quatre.  Elles  étaient  éliminées 
pour  des  raisons  diverses  :  tantôt  un  léger  bruit  avait  distrait 
Tattcnlion  du  sujet  ;  tantôt  il  avait  fait  une  réaction  anticipée  ; 
ou  Ijien  il  avait  fait  une  ébauche  de  réaction  anticipée,  qui 
avait  ensuite  retardé  s^on  mouvement. 

On  peut  distinguer  un  certain  nombre  de  farons  de  réagir  : 

1"  Certains  enfants  fuut,  pour  réagir,  un  mouvement  localisé 
uniquement  dans  le  pouce  et  l'index,  les  autres  doigts  et  la 
main  restant  immobiles;  parfois, le  pouce  seul  exécute  un  mou- 
vement d'adduction.  A  ces  enfants  nous  opposerons  ceux  qui 
font  un  mouvement  d'eiisemble,  qui  contractent  un  grand 
nombre  de  muscles  de  Tavant-bras  et  du  bras,  qui  même  agi- 
tent leur  épaule  et  leur  tête  ;  il  y  a,  dans  ce  cas,  un  grand 
nombre  de  variétés  individuelles  à  distinguer,  suivant  que  le 
mouvement  intéresse  plus  ou  moins  la  face,  le  tronc,  l'autre 
bras,  et  aussi  suivant  la  nature  de  ces  mouvements  synergiques. 
Le  plus  souvent,  les  enfants  appartenant  à  ce  type  font  un 
mouvement  de  réponse  eu  secousse;  c'est  une  décharge  brusque. 

2"  Une  seconde  distinction  est  fondée  sur  Tanticipation  du 
mouvement.  On  connaît  les  réactions  anticipées,  faites  avant  le 
signal  ;  elles  ont  été  décrites  bien  souvent,  quoiqu'on  ne  sache 
pas  à  quelle  cause  au  juste  les  reporter,  si  ce  n'est  à  un  état  de 
surexcitation,  tel  par  exemple  que  peut  le  produire  labsorp- 
iioo  d'une  certaine  quantité  d'alcooL  Ici,  nous  voulons  parler, 
non  d'anticipations  complètes,  mais  d  ébauches  d'anticipation. 
Ces  ébauches  n'ont  pas  encore  été  signalées,  parce  quelles  ne 
«'enregistrent  pas  avec   les   chronomètres   et  qu'on  ne   peut 


I 


\\)  Attnec  pijc/ioiitgiqm%  Ml,  [>.  :>s:j. 
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recofinaïtre  leur  présence  qu*à  la  conditioa  de  regarder  bien 
atlentivemeat  la  main  da  sujet  qui  réagit  :  sans   oljservation 
directe,  ces  ébauches  passent  inaperçues;  elles  consistent  en 
très  petits  mouvements  du  pouce  el  de  Tindex,  qui  commen- 
cent l'acte  de  serrer  la  presselle  ;  mais  Tacle  n'est  pas  entière- 
ment exécuté  et  la  presselle  reste  ouverte.  Ces  mouvements  se 
produisent  soit  sans  cause  extérieure   appréciable,  soit  sous 
rinfluence  de  Tavertissement  :  «  Alteutiou  !  »  qui  précède  l*ex* 
citation,   ils   traduisent  un  état   physiologique,    une   manière 
d'être  qui  sont  bien  caraciérisliques^  car  ces  ébauches  d'antici- 
pation sont  constantes  ciiez  certains  enfants  et  manquent  tota- 
lement chez  d'autres.  Nous  pensonî^  que  ce  sont  des  mouve- 
ments semi-in Volontaires  dans  leur  productiou^  et  que  l'enfant 
arrête  volontairement»  Ils  peuvent  être  sans  influence  sur  une 
réaction  donnée;  mais  dans  d'autres  cas,  ils  peuvent  être  une 
cause  de  retard  pour  la  réaction  :  nous  en  avons  fait  Tobser- 
vatton;  voici  ce  qui  se  passe  :  l'enfant  fait  une  ébauche  d'anti- 
cipation, il  s'en  aperçoit,  et  il  retient  son  mouvement;  k  ce 
moment,  si  le  signal  auditif  de  la  réaction  se  fait    entendre, 
renfaul  fera  une  réaction  plus  longue  que  sa  moyenne.  Nous  ne 
donnons  pas  cela  comme  un  raisonnement,  mais  comme  un 
tait  que  nous  avons  souvent  observé.  Il  est  possible,  à  notre 
avis,   d'en  fournir  une   explication   satisfaisante  :  lorsque  le 
ifignal  auditif  arrive  dans  les  conditions  que  nous  venons  de  i 
décrire,  il  trouve  Tenfant  dans  une  dispt^silion,  non  à  réagîrt 
,ais  à  empêcher  un  mouvement  déjà  exécuté;  l  enfant  n'est 
donc  pas  préparé  à  la  réaction,  il  est  au  contraire  préparé  lem- 
poraire©enl  h  l'inaction:  ses  organes  moteurs  et  son  attention 
ont  donc  à  changer  leur  orientation  pour  réagir  ;  de  là  le  retard. 
Tel  est  rincoovénienl  ût^  ébauchesd'anlicipation  ;  elles  peuvent 
retarder  les  temps  de  réaction.  Nous  supposons  qu*en  revanche, 
l'ébauche  d'anticipation,  si  elle  arrive  à  propos,  par  exemple  si  1 
elle  tombe  juste  au  moment  oii  le  signal  se  fait  entendre,  doit 
raccourcir  la  réaction  ;  mais  ce  n'est  qu'une  supposition,  nous 
ignorons  si  elle  est  fondée- 
Un  certain  nombre  d'enfants  réagissent  deux  fois*  de  suite  à  un 
même  signal,  les  deux  réactions  étant  séparées  par  5  ou  10  cen- 


11)  L'an    de  nous  a  fait  autrefois  cette  observation  sur  des  liystériquea. 
,  \oif  Aliération»  fie  la  ptrmnnalité,  p*  lia.   Noua  supposons  que  lors»|u'il| 
prodiiîl  ainsi  dcui  réactions  successives,  distante*  de  quelques  cenliémoi  1 
I  tecoode,  la  première  est  probablement  une  rc:iction  rèfleiet  et  la  seconde  ^ 
M  votontalre. 
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tièmes  de  seconde*  Les  enfants  qui  préseiiteût  des  ébaucbes 
J*anticipalioïi  font  des  réaclions  eu  secousse;  ce  sont  deux 
modes  de  réaction  qui  ont  beaucoup  de  points  communs  ;  mais 
tous  les  enfants  «jui  font  des  réaclions  eu  secousse  liront  pas 
des  ébauciies  d*anticipalion. 

3'  Quelques  enfants  présentent  un  léger  Irembiemeiit  de  la 
tnain  droite  qui  tient  la  pre:5selle;  rappelons  que  l'on  peut 
observer  ce  tremblement  parce  que  la  main  droite  n'est  pas 
appuyée;  le  coude  est  appuyé  sur  la  table,  Tavaut-bras  replié 
à  angle  droit  sur  le  bras,  et  la  main  en  Tair.  Ce  tremblement 
de  la  main  droite  nous  paraît  être  d'origine  émotionnelle,  bien 
que  nous  n'en  ayons  pas  absolument  la  preuve. 

Beaucoup  des  enfants  qui  ont  un  tremblement  de  la  main 
ont  aussi  des  ébauches  d'anticipation  et  des  mouvements  en 
secousse;  mais  le  contraire  nest  pas  exact;  beaucoup  d'en- 
fants qui  rmt  des  éltauches  d'anticipation  et  des  mouvements 
en  secousse,  n'ont  pas  de  tremblement  de  la  main. 

Pour  fixer  les  idées,  nous  donnerons  des  noms  aux  types  de 
réaction  que  nous  avons  distingués.  Nous  appellerons  le  pre- 
mier ffjpe  de  décharge  tliff use  :  le  sec*>nd,  tt/pe  de  décharge 
Bemi'involrmtaire  ;  le  Iroisième  Jgpe  de  décharge  émotive. 


Temps  de  réaction  simple  chez  /es  enfants  de  i2  a/i>'. 
(Moyenne  c;itculée  sur  10  ezpéneiices  bonnos,) 

Maximum  de  vitesse       .  .  I0,li0 

Minimum, 27 

Moyenne  ......  H>,68 

Nos  chiffres  sont  des  centièuies  de  seconde* 
L*écart  entre  le  maximum  et  !e  minimum  est  très  considé- 
rable, comme  1  à  3,  à  peu  près. 

Temps  motjen  de  réaction  Jt's  enfantai  divifién  ai  4  urotipe^i, 

1"'  groupe .   .    .               ii»35 

2*  groupe,  14,87 

>  groupe.  IT^W 

4»  groupe*  *i(ï 

La  différence  entre  le  premier  et  le  dernier  groupe  est  du 
simple  au  double. 
Nous  donnons  aussi  les  temps  de  réaction  des  enfants  qui 
des  réactions  en  secousse^  des  ébauches  d'anticipation  et 
*embtemeut. 
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Tnw/ji»  moyirn  tic  réaction  fies  enfattis. 


Mojenm* 


15,05 


i6,â5 


Ces  chtfTres  montreat  que  le  mouvement  en  secousse,  qui, 

[comme  nous  lavons  dil.  est  le  plus  souvent   généralisé,  est 

■  UD  peu  plus  rapide  que  le  mouvement  localisé.  Mais  la  dilTé- 

f^nce  est  si  pelile  i|u'elle  ne  peut  pas  être  acceptée  sans  con- 

I  Irôle. 


Movenne 


MOL  VKM  i:\rv 
«rcc  ébaucher  d'anticipation. 

MM 


r\s    u*iîuAtcuKs 
d  anticipation. 

17.20 


De  même,  les  mouvements  avec  ébauche  sont  plus  rapides 
1  que  les  autres,  dans  lesquels  le  doigt  et  la  main  restent  com- 
plètement immobiles  jusqu'au  moment  du  départ  ;  mais  la  dif- 
I  férence  n'esl  pas  grande. 


Trcmhkmcnt  fie  ta  mnht. 


Mojrenue 


13,5(3 


Parmi  les  quatre  entants  afTectés  de  tremblement  émotif,  un 
est  le  premier  comme  lemps  de  réaction,  un  autre  est  le  qua- 
trième, un  autre  est  le  Ireiziènic,  un  aulre  le  vîiigt-deuxiéme 
I  (sur  42  sujets). 

De  plus,  comme  les  diiïérences  de  rapidité  (jue  nous  avons 
[observées  ne  sont  pai»  considérables  el  portent  sur  un  nombre 
[restreint  de  sujets,  nous  devons  réâer\'er  nos  conclusions. 

Nous  rappelons  que  dix  réactions  tout  a  fait  satisiaisantes 
[ont  été  prises  i^ur  chaque  enfant,  de  même  que  pour  étudier  la 
'force  musculaire  on  a  fait  faire  dix  pressions  au  dynamomètre, 
'  Nous  nous  sommes  donc  posé,  pour  les  temps  de  réaction,  la 
Imème  question  générale  que  pour  le  dynamomètre  ;  quel  est  le 
'développement  de  la  vitesse  dans  une  série  d'épreuves?  Pour 
I  la  force  musculaire,  il  y  a  un  fait  dominant,  c'est  la  diminutioti 
[de  la  force  ;  elle  peut  présenter  une  décroissance  brusque,  ou 
'Mue  ilécroissance  lente  et  eontinuct  ou  ntéme  se  maintenir  sans 
l décroître  pondant  quelque  temps;  mais,  ce  sont  là  des  varia- 
I lions  individuelles;  dans  les  moyennes  générales  comprenant 
aos40âujet3t  la  courbe  de  décroissance  apparaît  nellemeuL  II 
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n'en  est  pas  <Je  0iéme  pour  les  lemps  de  réaction.  En  calculant 
séparément  la  moyenne  de  cha«:une  des  dix  réactions  chez  nos 
40  sujets,  nous  arrivons  à  un  développement  tout  différent  de 
la  vitesse  ;  voici  nos  chiffres  r 

Vitcitse   iteti  rdactwns  aimptcH    t^ucvcmvea  :  chaque    chiffre   représente 
în  moifetutc  tie  ioitten  k\^  rtnctiotK  tie  nirme  rautj. 


I 


lêM' 


il  M     i7,iO 


t5.M     U\M     16,36     16,41 


17,t}6 


11.35 


10- 


Î7.7I 


I 


Il  y  a  d'abord  une  augmealation  régulière  de  vitesse,  »|ui  va 
jusqu*a  la  5*"  réaction;  à  partir  de  celle-ci,  la  vitesse  diminue 
très  lentement  jusqu  a  la  fin,  quoique  les  temps,  même  à  la 
dernière  réaction,  ne  soient  pas  aussi  longs  qu'à  la  première. 

Cette  courbe  générale  (voir  fi  g.  il)  n'est  ob  terme  qu'en  faisant 
la  moyenne  de  40  sujets,  et  il  est  important  d'ajouter  que  les 
variations  individuelles  sont  extrêmement  nombreuses.  A  titre 
d'exempte,  nous  présenterons  ici  les  moyeimes  calculées  sur 
quatre  groupes  de  10  enfants  chacun. 


Moyauœ  ttcs   réactiottA  successives    chez   t/w^ifre    ijroupex  compùtiè:i 
vhavtttt  (te  iU.t:  en  fan  L'y. 


1" 

2. 

3« 

4- 

5 

6' 

7^ 

8* 

&• 

10* 

2i5 

22i 

17!» 

îm 

472 

m,b 

174,5 

180 

164 

175,5 

165 

169 

17:^.5 

U(J 

100,5 

ï5î>,:* 

146 

150,5 

163,5 

152,5 

187 

155 

I7ti 

14K,5 

16ii,5 

io:t,à 

!G4 

181 

m 

l'X»,5 

m,b 

ni 

167,5 

151 

l*îâ,5 

16K 

172 

KÎ5 

166,5 

t80 

Les  irrégularités  qui  se  trouvent  bien  mises  en  relief  par  ces    f 

différents  ctufïVes  sont,  selon  nous,  produites  par  ce  fait  que 

^es  temps  de  réaction  sont  sons  la  dépendance  de  rattenlion     _ 

^utenue,  bien  plus  que  la  force  de  pression  au  dynamomètre,     I 

"ou  que  n*im porte  quelle  autre  des  expériences  musculaires  que 

^us  avons  relatées.  Un  seul  exemple,  d'ailleurs,  suffit  h  le 

>.rer.  Si  on  fait  du  bruit  dans  la  pièce,  si  on  cause,  si  on 

^  une  porte,  aussitôt  le  temps  de  réaction  s'allonge^  parce 
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que  l'attention  du  sujet  est  troublée;  au  contraire,  ce  bruit 
extérieur  n'exerce  aucune  influence  appréciable  sur  la  force  de 
pression  au  dynamomètre  ;  on  ne  serre  pas  moins  fort  Tinstru- 
ment.  Autre  différence,  plus  signiflcative  encore  :  un  compli- 
ment adressé  à  une  personne  qui  serre  au  dynamomètre  ne  Tin- 


S» 


5» 

U 

S* 

',• 

«•0 


Fig.  11.  —  Graphique  collectif  des  temps  de  réaction  simple  chez  40  en- 
fants de  treize  ans.  Les  durées  de  réaction  sont  indiquées  sur  la  colonne 
de  gauche. 

fluence  guère,  si  ce  n'est  dans  le  sens  d'une  augmentation  de 
la  force  ;  et  nous  avons  observé  bien  souvent  que  si  on  fait  un 
compliment  à  un  sujet  pendant  qu'il  réagit,  sa  réaction  sui- 
vante est  relardée.  Ces  quelques  faits  nous  montrent  que  les 
réactions  dépendent  d'une  activité  plus  complexe  que  la  force 
musculaire,  et  par  conséquent  nous  n'avons  pas  de  peine  à 
aou»  expliquer  que  les  réactions  successives,  chez  un  sujet  en 
particulier,  obéissent  profondément  à  une  foule  de  causes  per- 
turbatrices. 


MËMOIWËS    ORIGINAUX 

Nous  pensons  que  rallongement  des  temps  de  réaction,  qyi 
se  produit  si  rapidement  cïiez  nos  jeunes  enfants,  ne  lient  pais 
à  une  vraie  fMtig:ue;  il  csl  un  efTet  complexe  de  lassitude  el 
d'ennui. 

Variation  moyenne.  —  La  variation  moyeune  est  considérée 
en  général  comme  donnant  la  mesure  de  Tattention.  Nous 
avons  voulu  rechercher  si  la  variation  moyenne  est  plus  consi- 
dérable  pour  les  sujets  les  plus  lents  ou  pour  les  sujets  les  plus 
rapides-  Nous  avons  donc  calculé  celle  variation  pour  les 
♦i  sujets  les  (dus  rapides  et  pour  les  5  sujets  les  plus  lents. 
Voici  les  chiiTres. 

Yfttifititm   moijcnuc  thfi  fcwi/i.s  dv  rvaciion  ximph. 
(en  cunliùmes  d*'  seomieL 


us   M  jn?>   LES   V\XS   IIAI'ILiO 


Hsilip*  i\u    MIJl-t  , 


Variation  ntosiMinit 


2,3:1 


Mrt><.»linie  lit'  In  viirinlirin,      \,i<U 


1  t>    SLJI  TS    l-KS   l'I.LS   rK\T> 


Itdnz  «lu  ^iijvl. 


4(1 
'AH 


2,55 


Movi nnç  de  la  VHrittiin 


La  variation  raoyeniie  est  plus  élevée  pour  les  sujets  tes  plus 

lents  qut'  [»our  les  sujets  les  plus  rapides, 


TE  m*  s    DE    tîKACTiiis    DE    <:!roi\ 

Les  lenifis  de  réaction  de  choix  ont  été  jiris  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  réactions  simples;  même  local, 
le  cabinet  du  directeur:  mêmes  appareils,  le  chronoujèlre  d« 
d'Arsonval,  et  même  signal  auditif;  mêmes  expér*nientaleur>» 
dont  l'un  s*occupail  des  signaux  et  de  la  elironomélrie,  et  dont 
l'autre  laUaii  des  observations  snr  reniant,  pendant  qtie 
celui*ci  réagissait. 

LVnfant  était  assis,  comme  auparavant,  tenant  la  pressellc 
'  la  inarn  droite,  son  coude  droit  appuyé  sur  la  table.  Les 
fons  étaient  séparées  par  un  intervalle  de  dix  secondes,  el 
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îouteâ  précédées  par  raverlissement  :  «  Allenlion  î  »  Les  expé- 
riences ont  duré  la  journée  entière,  la  moiUê  des  élèves  a  élé 
étudiée  danâ  la  matinée,  et  l'autre  moitié  l'après-midi.  En  un 
mot,  tout  ce  qui  concerne  le  disposîlif  extérieur  des  expé- 
riences a  été  conservé  le  mém<^  que  dans  la  séance  des  réac- 
tions simples,  atin  de  permettre  plus  lard  des  comparaisons 
entre  les  réactions  simples  et  les  réactions  de  clioîx. 

Deux  signaux  auditifs  dilTérents  ont  élé  choisis  :  le  choc  du 
marteau  de  d'Arsouval  sur  une  boile,  et  le  elioc  sur  un  livre 
relié  ;  Teafant  devait  répondre  au  premier  signal  el  rester 
immobile  au  second  ;  le  premier  bruit  était  plus  intense  que 
le  second,  et  plus  clair,  plus  ai^u  ;  ils  étaient  faciles  a 
distinguer.  Nous  avons  adopté  ces  deux  signaux,  qui  ont  en 
somme  un  caractère  tout  empirique,  parce  que  nous  avons  pensé 
que  c'étaient  les  seuls  qu'il  fût  facile  de  |>rovoquer  avec  le 
cbroDoniètre  de  d'ArsonvaU  el  nous  avons  peusé  qu'il  y  aurait 
avantage  à  employer  ce  cbronomètre,  qui  est  aujriurd*liui  entre 
les  mains  de  beaucoup  de  physiologistes.  (Cependant  il  est 
incontestable  qu'on  devrait  llxer  avec  précision  celte  petite 
question  de  technique,  en  employant  pour  les  deux  signaux 
non  pas  deux  bruits  quelconques,  mais  deux  sons  bien  déliais, 
par  exemple  deux  limbres  de  bauleiu^  connue,  qui  seraient 
iDïs  en  vibration  par  un  dispositif  électrique.  Si  les  temps  di* 
réaction  de  choix  pris  par  des  auteurs  difTérenls  ne  concordent 
pas,  c'est  non  seulement  à  cause  des  difTérences  individuelles, 
et  à  cause  de  la  dilTérence  des  chronomètres,  mais  aussi  parce 
que  les  signaux  entre  lesquels  on  doit  faire  la  distinction  ne  sont 
pas  constants*  Nous  ne  pouvons  pas  com^iarer,  par  exemple, 
noa  expériences  à  celles  de  Gilbert,  rpii  r*niplc»yoit  comme 
signaux  la  couleur  rouge  et  la  couleur  bleue,  car  nous  ne 
savons  pas  s'il  est  plus  diflicile  de  distinguer  le  rouge  ou  le 
bleu,  ou  lie  distinguer  le  bruil  que  nous  produisons* 

Avant  de  mettre  le  chronomètre  en  mouvement,  on  faisait 
toujours  un  petit  exercice;  on  faisait  entendre  les  deux  bruits, 
pour  que  le  sujet  les  eût  dans  roreille  et  les  distinguât  facile- 
ment, et  on  lui  faisait  répéter  ce  qu'il  avait  h  faire;  on  ne  toni- 
meni;ail  les  réactions  que  lorsqu'on  avait  la  certitude  dé  Ire 
bi»*n  compris. 

Les  réactkms  bonnes  (nous  appellerons  de  ce  nom  celles  qui 
se  font  au  bruit  de  la  boîte)  el  les  l'éactions  niativaises  (au 
bruit  du  livre)  n'ont  pas  été  provoquées  au  hasard,  selon  le 
caprice  de  rexpérimenlateur,  qui  lautnl  aurait  donné  le  Imu 


ftigliftl,  taolôl  le  maDTais.  Il  en  e§l  de  cette  expérience  comme 
de  celle  de  la  rèpéliliaa  des  càifires»  elle  doit  être  soigneuse- 
ment  réglée  d*a¥aoce  ;  nous  avons  fixé,  par  nne  liste.  Tordre 
dans  le^fual  les  réactions  doiTent  se  suceéden  et  cet  ordre  a  éiè 
•uivi  unifonnéoienl  dans  tontes  les  expériences,  ce  qui  a  rendu 
comparables  toutes  les  réactions  de  même  rang  chez  les  dif- 
férents sujets.  Nous  avons  adopté  cette  réglementation  pour  le 
motif  suivant  :  quand  un  sujet  se  soumet  à  des  temps  de 
ehoix  avec  une  attention  très  forte,  il  peut  chercher,  plus  ou 
moins  consciemment,  à  deviner  ce  que  Texpérlmeotateur  se 
propose  de  donner  chaque  fois  comme  signal  ;  d'autre  part,  Tex- 
pérînienLateur,  s*il  est  laissé  tihre  de  choisir  entre  les  deux 
tiguuux  celui  qu'il  va  produire,  peut  avoir  comme  étal  d*es- 
prit  un  elTurl  pour  tromper  le  sujet,  et  le  surprendre  par  le 
signal  auquel  il  pense  que  le  sujet  ne  s'attend  pas  :  de  là  une 
lulle,  entre  ï\m  qui  veut  deviner,  l'autre  qui  veut  tromper; 
hiLtrilanH  tui|uelle  il  se  peut  que  tantôt  le  sujet,  tantôt  Texpé- 
Hnif^nlfiteur  ait  ravaula^'e,  suivant  une  foule  de  circonstances 
i!nmplcxcs  dont  M.  V.  Henri  a  parlé  dans  son  article  sur  le  Cal- 
etdtlcH  prohahiliié^  en psychologie^ei il  est  permis  de  supposer 
que  ct'î*  conlliti^  île  pensée  exercent  quelque  influence  sur  la 
rnpiilité  den  iempH  de  choix.  Supposons  par  exemple  qu*un 
Hiijft  il  r('»[irit  fin  *A  délié  ait  allaire  à  un  expérimentateur  un 
pi'U  lourd,  et  ilrvijie  le  plus  .souvent  le  signal  que  Texpérimen- 
tuteur  pré  pure  ;  hcs  temps  de  réaction  seront,  par  suite  de 
cetteî  circon  fi  tance,  indèinent  raccourcis.  Nous  coupons  court 
i\  ce  jeu  de  devinette,  ou  du  tnoins  nous  le  restreignons  beau* 
cou  pi  en  imposant  un  ordri^  immuable  des  signaux. 

Nous  nous  sommes  aperrns  après  coup  que  cette  réglementa- 
lion  a  un  autre  avantage  que  nous  n'avions  pas  prévu  ;  c*est 
que  les  réactions  de  méjne  rang  chez  les  di iïerents  sujets 
deviennent  comparables,  puisqu'elles  se  font  dans  les  mêmes 
conditions  pour  tous  ;  parcnnséquent,  on  p*?ul  faire  la  moyenne 
de  toutes  les  réactions  de  mime  rang,  et  exprimer  Texpérience 
de  40  èJèves  dans  une  courbe  collective.  Nous  avons  montré 
d^ùt  en  parlant  des  réactions  simples,  Tavantage  de  ces  courbes 
^dlcclives. 
Vingt  réactions  de  choix  ont  été  prises  sur  chaque  enfant  ;  elles 
Hf*  dans  Tordre  suivant  t  nous  appelons  M  les  mauvaises 

^L  du  mauvais  signal)  et  B  les  bonnes  réactions. 


^^vhologtqu^f  U  M,  p.  ^<i*">' 
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Cet  ordre  a  élé  établi  de  manière  h  présenter  une  eomplexité 
loyenne. 
Avant  de  connaître  la  durée  des  réaclions  de  choix,  il  y  a 
je  première  question  à  résoudre  :  celle  de  savoir  si  le  sujet  a 
ellement  fait  des  réactions  de  choix.  Nous  rappelons  nette 
question  préjudicielle  aux  médocins  qui  aujourd'hui  s'empres- 
sent de  prendre  des  réactions  de  choix,  bien  qu'ils  connaissent 
la  méthode  très  superrieieltement.  Les  réactions  de  choix  ne 
consistent  pas  seulement  dans  Texistence  de  deux  signaux,  à 
Tun  desquels  il  faut  répondre;  pour  qu'il  y  ait  réaction  de 
choix  le  sujet  doit  avoir  prouvé  par  ses  réactions  qu'il  a  su  et 
pu  distinguer  les  deux  bruits,  et  se  retenir  d'agir  quand  on  lui 
donnait  le  mauvais  signaL  11  est  certain  que  si  Ton  reste  immo- 
bile h  tous  les  mauvais  signaux,  on  fait  correctement  des  réac- 
lions de  choix;  alors  il  n\y  a  pas  de  difllcullé  et  ce  sont  les 
réactions  de  ce  genre  qu'il  faut  employer  dans  les  laboratoires 
pour  connaître  en  principe  et  abstraitement  la  durée  d'une 
réaction  de  choix,  comme  on  connaît  par  exemple  la  vitesse  de 
propagation  de  la  sensation  dans  les  nerfs.  Mais  si  on  fait 
de  la  psychologie  individuelle,  si  on  emploie  les  temps  de  choix 
pour connuître  Té tat  mental  d'un  individu  en  particulier,  alors  on 
rencontre  des  cas  très  embarrassants,  et  même  ces  cas  embarras- 
sants forment  la  grande  majorité.  Il  y  a  des  individus  qui  ne  se 
retiennent  d'agir  au  mauvais  signal  que  dans  un  certain  nom- 
bre de  cas  :  par  exemple  *i  fois  sur  10,  ou  3  fois  sur  10; 
toutes  les  proportions  se  présentent  depuis  1  sur  10  jusqu'à 
10  sur  iO.  Que  penser  de  ces  chilTres?  Que  dire  d*un  individu 
qui  tantôt  ne  réagit  pas  au  mauvais  signal,  et  lantut  réagit? 
C'est  bien  embarrassant,  L^embarras  existe  même  pour  se  rendre 
compte  des  réactions  d'un  sujet  qui  toujours  a  répondu  aux 
mauvais  signaux;  on  serait  tenté  de  croire  qu*un  tel  sujet, 
ayant  toujours  répondu  aux  mauvais  signaux,  s*est  borné  a  faire 
des  réactions  simples,  mais  ce  n*est  pas  prouvé,  et  peut-être 
même  serait*ce  une  erreur,  car  nous  citerons  plus  loin 
l'exemple  d'un  enfant  qui  malgré  lui  a  toujours  répondu  aux 
mauvais  signaux;  ses  réactions  sont  comme  durée  le  double  de 
ce  qu'elles  étaient  dans  une  précédente  séance,  où  il  faisait 
réellement  des  réaclions  simples,  avec  un  seul  signal  auquel  il 
devait  toujours  re pondre. 
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Il  nous  semble  que  pour  qualifier  des  réactions  de  choix 
on  doit  se  servir  de  deux  éléments  d'appréciation  :  la  durée  des 
réactions  et  le  nombre  des  réactions  mauvaises  ;  la  comparai- 
son de  ces  deux  éléments  permettra  probablement  de  répondre 
à  la  question  que  nous  venons  de  poser.  Etudions  séparément, 
chez  nos  enfants,  le  nombre  de  réactions  mauvaises  et  la  durée 
de  réactions. 

Sombre  mojfcn  dr  réactions  mauvaises  chez  tes  enfants. 

HKACTIONS  MALVAISKS      RÉACTIONS  MAI  VAIsKK 

non  inliiboes.  inhibées. 

Moyonni- 2,54  6,40 

Maximum 9  9 

Minimum 0  0 

On  se  rappelle  que  le  nombre  des  mauvaises  réactions  pos- 
sibles est  1)  ;  or,  voici  combien  les  enfants  en  ont  fait  : 

2  enfants  ont   fait  0  mauvaises  réactions. 
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Donc,  le  plus  grand  nombe  d'enfants  a  fait  "2  mauvaises 
réactions. 

Un  second  mode  de  calcul  nous  montre  que  le  nombre  des 
réactions  mauvaises  exécutées  ne  reste  pas  le  môme  pendant 
toute  la  durée  de  Texpérience  ;  il  est  plus  considérable  tout  au 
début  et  il  décroît  très  régulièrement  depuis  le  commencement 
jusqu^à  la  fin.  Sur  nos  3o  sujets,  le  nombre  de  réactions  mau- 
vaises exécutées  se  distribue  de  la  manière  suivante  : 

<%%irc  des  réactions 1«*      2'      M      4«      5"      6"      7"      S''      î»* 

>kv«ibre  de  réactions  mauvaises .     15     15     12      11      11       8      10      5        4 

\là  dernière  expérience,  il  n'y  a  plus  que  4  réactions  mau- 

iMIt  série  de  chiffres  est  un  exemple  instructif  de  rinfiuence 

i«  MF  Texercice  sur  une  réaction  difficile.  Tout  au  com- 

'  mftiDt  possède  bien  la  distinction  des  bruits,  il 

U  faire,  mais  cette  connaissance  n'est  pas  encore 

elle  reste  intellectuelle,  elle  n'est  pas  psycho- 
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molricc;  1  organisation  se  fait  peu  à  peu,  à  mesure  i]ue  l'expé- 
rienee  se  prolonge,  et  a'i  nous  avions  pu  la  prolrHïger  davan- 
laçe,  il  est  probable  que  les  fausses  réaclinns  auraient  encore 
difnîaué,  —  àmoin^  bien  entendu  que  la  l'atigue  n'en  eûtaug* 
nienlé  le  nombre.  Notre  expérience  de  réaction  de  choix  est 
donc  surtout  une  expérience  de  dressage  ;  ce  qu'elle  accuse 
eomme  dîfTéreuce  individuelle  c'est  surtout  la  rapidité  avec 
laquelle  les  enfants  s*adaplent  à  une  condîlion  mentale  qui  est 
aouvelle  pour  eux.  Peut-être  y  a-t-il  des  enfants,  dans  le  nom- 
bre, que  leur  condition  mentale  rend  incapables  de  faire  des 

ftCtions  après  un  discernement,  et  dans  ce   cas  le  test  des 

actions  de  choix  aurait  une  portée  toute  dllTérenle,  il  n'indi- 
querait pas  la  rapidité  d'adaptation,  mais  une  incapacité  de 
réagir  aprêa  discernement.  En  tout  cas,  cette  incapacité  n'exis- 
terait que  pour  quatre  enfants,  mais  nous  supposons  que  ce 
qui  leur  a  manqué  c'est  surtout  un  exercice  suOisant. 

En  résumé,  le  nombre  des  réactions  fausses  exécutées,  et 
leur  dtstribulion  dans  la  série  des  réactions  nous  paraissent 
indiquer  que  chez  nos  sujets  cette  épreuve  met  surtout  en 
lumière  Taptitude  d'une  personne  a  s'adîipter  à  une  condition 
nouvelle,  ou  à  faire  une  association  entre  certains  mouvemenls 
€t  certaines  sensations. 

Calculons  maintenant  les  durées  des  réactions  de  choix, 
comme  nous  avons  calculé  les  durées  des  réactions  simples. 


Itunk'  mof/cnne  dt"*  rmctiutiH  dt'  vhuix  chvz  35  enfattLs, 


Mtiiiirmni 
Ml  lu  m  uni 
Mo/enne 


Ttmpii  moyen  des  réactiofta  de  choix  de  35  enfanta  mbilUim's 
en  quatre  fjrottpeH, 


!•'  groupe 
2*  groupe 
3*  groupe 
4*  groupe 


21^iia 


Ces  chitlres  montrent  que  la  aïoyenu*.'  des  réactions  vraies 
est  sensiblement  égale  à  la  moyenne  des  réactions  fausses,  c'est- 
à-dire  des  réactions  à  un  mauvais  signal.  Le  nombre  considé- 
rable de  sujets  qui  ont  contribué  à  cette  moyenne  nous  per- 
met de  Taccepter  avec  confiance  :  dès  lors,  nous  pouvous  «iou- 
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BÎdérer  comme  établi  que  les  réactions  fausses  sont  de  même 
rapidité  que  les  réactions  vraies  ;  les  réactions  fausses,  en 
d'autres  termes,  ne  sont  pas  des  réactions  simples:  quoique 
fausses,  ce  sont  des  réactions  de  choix,  leur  lenteur  est  le  résul- 
tat de  TefTort  que  Tenfant  fait  pour  discerner  les  deux  si^aux. 
Il  importe  peu,  en  somme,  que  ce  discernement  réussisse  ou 
non,  le  seul  fait  de  ressayer  suffit  pour  allonger  le  temps  de 
réaction. 

Il  y  a  un  de  nos  sujets,  appelé  LeAr.,  qui  est  une  bien  curieuse 
illustration  de  cette  règle  ;  cet  enfant  a  été  incapable  de  se 
retenir  d*agir,  il  a  toujours  réagi,  aux  mauvais  signaux  comme 
aux  bons,  iy«ùi(K|u'oii  lui  ail  donné  à  plusieurs  reprises  Texpli- 
cation  de  rexpértéactt;  lui-même,  quand  il  faisait  des  réactions 
fausses,  s*eii  apercevait  et  ragireLtait,  par  une  mimique  expres- 
sive, de  n'avoir  pas  pu  arrêter  sa  maku  Ses  tempsde  réaction  ont 
une  moyenne  de  35  centièmes  de  seconde;  bien  qu*il  n*ait  pas 
fait  une  seule  fois  la  distinction,  il  Ta  toujovn  tentée,  et  la 
preuve,  c'est  que  ses  temps  de  réaction  simple,  pris  quelques 
jours  auparavant,  sont  beaucoup  plus  courts,  de  1§  centtèaiies. 

Un  autre  calcul  confirme  cette  indépendance  entre  la  durée 
des  réactions  de  choix  et  leur  réussite.  Nous  avons  rangé  tous 
nos  sujets  par  ordre  de  réussite,  ou  en  d'autres  termes  par 
ordre  du  nombre  des  réactions  mauvaises,  et  nous  avons  cal- 
culé la  moyenne  de  la  durée  de  leurs  réactions;  celles  des 
enfants  qui  se  sont  toujours  ou  presque  toujours  trompés  ne 
diffèrent  pas  de  celles  des  enfants  qui  ont  réussi  à  toujours  ou 
presque  toujours  taire  Ui  distiiiclion  des  signaux.  Voici  les 
résultats  : 


('.(Uantït  avant  commis  0  erreurs  de  réaction  . 
'—  1  —  . 
2                 

—  a  _  . 

—  4  —  . 

—  5  -  . 

—  7  —  . 

—  9  -  . 

|l#  CM  chiffres  nous  ne  voyons  sortir  aucune  relation  entre 
leur  Ses  réactions  de  choix  et  le  degré  du  discernement. 
tdmettons,  par  conséquent,  que  ces  deux  éléments  sont 
duiU. 

ieat  les  réactions  simples  chez  les  enfants,  nous  avons 


DIRKE 

movcnne 

des  réactions. 

lionnes. 

Mauvaises. 

30,73 

27 

28,56 

27.03 

29,10 

31.21 

25,98 

25,97 

27 

32.57 

23,63 

2.^,72 

33.8(i 

35,10 

38,96 
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îîl  que  si  Ton  observe  leur  main  avec  aUention  peridant  qu'ils 
réagissent,  on  voit  que  le&  uns  fout  un  mouvement  en  secousse, 
comprenant  non  senlemenl  la  main,  mais  le  bras,  l'épaule  et 
jusqu^à  la  tète,  tandis  que  d  autres  enfants  ont  un  mouvement 
mieux  localistN  un  mouvenieat  seulement  Je  la  main  ou  seule- 
ment d*un  doigt.  Nous  avons  vu  également  que  les  enfants  du 
Ujpe  Becôusse  sont  plus  rapides  que  les  enfants  du  lifpe  loca- 
lisé. Celte  disiinetion  se  maintient  pour  les  temps  de  réaction 
de  cboîx.  D'après  no»  notes^  c|t»i  ont  èlè  f>nâeâavec  |iluâ  d'atten- 
tion que  la  première  fois,  parce  que  nous  étions  avertis  de  ce 
qu'il  fallait  observer,  14  enfants  sur  les  35  apparliennent  au 
type  secousse  et  Jo  au  type  localisé  ;  nous  laissons  à  part  les 
b  autres,  parce  qu'ils  ne  présentaient  rien  de  net.  Voici  les 
résultais  ; 

Jt'mpa  moijcn  tic  rvaction  de  choix  des  cnfftnh, 

2:j,69  29,73 

Le  lype  secousse  conserve  la  supériorité  delà  vitesse,  comme 
s'il  s^agtssait  de  réactions  simples.  Ceci  conûrme  nos  premiers 
résullats,  et  c'est  même  quelque  chose  de  plus  qu'une  conlir- 
malion.  On  aurait  pu  supposer  que  dans  ces  conditions  nou- 
velles, où  la  réaction  est  allongée  par  la  nécessité  de  faire  le 
discernement  des  deux  signaux,  Viniluence  de  la  forme  dti  mou- 
vement rcactionnel  sur  la  Jurée  de  lu  réacliun  aurait  disparu  ; 
Jus   voyous  qu'elle  subsiste» 

Nous  avons,  pour  les  temps  de  réaction  simple,  tracé  la 
courbe  des  temps  successifs  de  réaction  et  celle  courbe  nous  a 
montré  que  la  durée  des  réactions  s'accélère  d'abord,  et  se 
ralentit  ensuite,  ce  qui  est  dû  très  probablement  à  un  éveil  de 
Tatlention,  puis  à  un  relâchement.  Pour  les  temps  de  choix, 
nous  n'observons  rien  de  sejublabïe  ;  les  chiffres  suivants 
donnent  la  moyenne  de  durée  de  chaque  réaction,  et  nous  ne 
voyons  s'en  dégager  aucun  ordre;  le  graphique  n*est  pas  plus 
net,  ix  peine  y  voil-on  une  ligne  d'accélération  des  réactions. 

Durée  moyt'ttne  dca  réavtiotts  ^uccemtcs  de  choix. 
(M,  K"S  réaclions  à  un  mauvais  signal,) 

AI 

4  5  « 

27,Î0     30,71       20,38 

U  MM 

Il  ii  ni 

2î,25       29,60       *i8 


M 

« 

t 

À 

28,20 

Î5»UK 

31.04 

M 

1! 

li 

t3 

33,n3 

25.Î3 

30 

7 
2H,92 

M 

27.:£7 

27/J7 

i,59 

fiâ,50 

V) 
*iH,80 

2Û 
28,HO 

m 
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Los  observations  et  calculs  qui  précédent  bous  permettent 
<riiuii(|uer  la  solution  pratique  de  la  question  que  nous  avons 
posôo  plus  haut,  à  savoir  si  une  personne  a  fait  ou  non  des 
n'at'tioiis  de  choix.  Voici  la  règle  h  poser  : 


^> 


Fig.  12.  —  Courbe  collective  dos  temjjs  de  choix  chez  35  enfants. 
Les  roaclions  aut  mauvai!)  Higiiaiu  sont  ciilources  d'un  cercle. 

I  *  Faire  la  série  de  signaux  en  suivant  un  ordre  établi 
d'avance. 

i"  Dans  le  cas  où  la  personne  a  réagi  correctement  toutes 
les  fois  ou  presque  toutes  les  fois,  réagissant  aux  bons  signaux 
i»t  s'abstenant  aux  mauvais  signaux,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  : 
cette  personne  a  fait  des  réactions  de  choix  et  non  des  réactions 
simples. 

3*  Dans  le  cas  où  le  nombre  de  réactions  correctes  n'est  pas 

Ifltâilt  pour  permettre  de  savoir  si  la  personne  a  cherché  à 

éactions  de  choix  ou  si  elle  a  réagi  au  hasard,  il  faut 

^nsidération  la  durée  des  temps  supposés  de  choix, 
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irée  à  la  Jurée  des  temps  simples.  Dans  le  cas  où  les  temps 
supposés  de  choix  sont  beaucoup  plus  longîs  que  le?*  temps 
simples,  il  est  vraisembiabic  que  le  sujet  a  eu  une  préoccupa- 
tion  ou  a  fait  un  elTorl  pour  distinguer  les  deux  signaux. 

Hésumons  ce  qui  précède  : 

Avec  notre  dispositif,  les  jeuoes  entants  ont  un  temps  de 
choix  égal  en  moyenne  à  û,H  centièmes  de  ïnecoiide. 

Le  nombre  des  réactions  mauvaises  dimiiuic  avec  la  conti- 
nualion  de  l'expérience,  ce  qui  prouve  qu'il  s*agit  là  d'un  acte 
d'adaptation  ;  le  nombre  de  réactions  m:iuvaises  faites  par  un 
mdividu  donné  peut  donc  nous  renseigner  sur  la  rapidité 
d'adaptation.  Chez  les  jeunes  enfants  nous  ayant  servi  de  sujets, 
ce  nombre  est  entre  â  et  3|  sur  *J  possibles,  et  dans  un  ensemble 
de  ^0  réactions.  - —  Enfin  nous  venons  d'indiquer  à  quel  signe 
tui  doit,  en  cas  de  doute^  distinguer  les  réactions  simples  et  de 
choix. 


L  EXPERIENCE  DES    PETITS   PorNTS 

Les  psychologues  américains,  pour  étudier  la  rapidité  des 
raouvemenlSi  font  frapper  sur  une  table  ou  sur  une  clef,  sur 
un  interrupteur  électrique  avec  le  doigt  pendant  cinq  secondes, 
et  comptent  le  nombre  de  coups  frappés  V.  Ce  procédé  a  un 
incoQVénieot,  on  ne  peut  pas  faire  plusieurs  épreuves  simulta- 
nemeot.  Nous  avons  pensé  aussi  à  enregistrer  des  pressions 
iPun  tube  de  caoutchouc  ou  des  mouvements  du  doigt  sur  un 
interrupteur  de  courant;  mais  nous  nous  sommes  assurés, 
après»  quelques  épreuves  préliminaires,  que  l'on  obtiendrait 
des  résultats  plus  significatifs  en  faisant  marquer  des  petits 
points  à  la  plume;  cette  expérience  montre,  en  elTcl,  des  dilTé- 
rences  individuelles  très  considérables*  Pour  commencer  et 
pour  arrêter  rexpérieuce,  on  donne  un  signal,  en  tenant  une 
montre  à  secondes  à  la  main,  La  personne  qui  se  prête  à 
rexpérience  doit  s*exercer  [dusieurs  fois  :  on  lui  donne  quel- 
ques indications,  par  exemple  de  ne  pas  trop  espacer  les  points, 
de  les  marquer  eu  ligne  droite  allant  de  gauche  à  droite,  etc. 
Elle  doit  aussi  s'habituer  ii  donner  son  maximum  de  vitesse. 
Nous  avons  cherché  sur  nous-mêmes  et  sur  d'autres  personnes 
combien  on  peut  marquer  de  petits  points  en  cinq  secondes. 


;i)  DRCsâtra»  Amer,  Journ,  Csyt^h.,  l\\  p,  514,  —  Brvah,  Amer,  Joh 
P^ch,,  V,  p.  !•  —  B«YA!t  et  Dautku,  VittjcfK  liev,,  L  189T,  p,  Î7. 
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L'un  de  nous  csl  tmrxTiiu  à  r>l>  poinls  en  cinq  secondes,  ce  qui 
est  le  maximum  «\ue:  nous  avons  obtenu  sur  n*importe  fjui.  Kti 
moyenne,  un  adulte  marque  de  35  à  40  points. 

C*est  un  exercice  qui  ne  dépend  pas  de  mouvements  localises 
des  doigts  ;  en  marquant  des  points  avec  une  plume,  on  fait 
très  peu  de  mouvements  des  doigts,  parce  quela  plume  tombe  a 
pic  sur  le  papier  ■.  pour  mettre  le  mouvement  des  doigts  en 
jeu,  it  faudrait  faire  des  traits,  ^fiirtout  des  traits  verticaux. 
Pour  marquer  des  points,  on  fait  des  mouvements  soit  du  poi* 
gnet  seul,  soit  du  (joigne t  et  de  Favant-bras;  de  plus,  pendant 
ces  mouvements,  le  [poignet  et  Favant-bras  sont  un  peu  raidis- 
Les  dilTérences  individuelles  si  grandes  que  celte  épreuve  met 
en  relief  dépendent  non  seulement  de  la  qualité  de  vitesse, 
mais  aussi  de  la  synergie  musculaire  que  chaque  sujet  réalise 
plus  ou  moins  bien, 

L'ii  autre  fait  a  relever  est  l'état  jnental  pendant  Tex- 
périence.  Certaines  personnes  marquent  des  points  en  faisant 
un  acte  de  volonté  en  quetqne  sorte  pour  cïiaque  point: 
elles  ont  conscience  de  diriger  le  mouvement  de  leur  main, 
et  ce  mouvement  reste  toujours  volontaire.  L*un  de  nous,  qaî 
a  les  mouvemenis  assez  \enis,  qui  malgré  rentrainement  ne 
dépasse  (las  3a  points  pour  cinq  secondes,  ne  perd  jamais  cette 
conscience  d'une  activité  motrice  qu'il  dirige  volonlairement- 
L'autre  expérimenlaleur,  qui  est  arrivé  à  Oti  poiuts  pour  cinq 
secondes,  a  uu  mouvement  (|ui  se  fait  en  décharge,  cutnme  une 
convulsion;  il  fait  un  acte  de  volonté  au  début,  en  partant  ; 
ensuite  il  n'a  plus  conscience  de  diriger  son  mouvement:  les 
petits  points  se  marquent  en  dehors  de  sa  direction  et  de  son 
influence,  et  sa  volonté  intervient  alors  non  pour  produire  le 
mouvement,  qui  se  produit  en  quelque  sorte  en  deliors  de  lui* 
mais  pour  l'arrêter.  Ceux  qui  assistent  h  l'expérienue  ont  aussi 
Timpression  que  son  mouvement  est  impulsif. 

L'expérience  des  petits  points  laisse  après  elle  une  sensation 
spéciale  ;  ce  n'est  pas  la  sensation  de  fatigue  que  Ton  éprouve 
après  des  elTorts  épuisants  au  dynamomètre  ;  c*est  une  fatigue 
accompagnée  d*iine  sensation  d'excitation,  c'est  une  sorte  d  état 
d  enervement  diflîcile  à  définir.  Nous  notons  presque  constam- 
ment de  l*essoufflement,  comme  si  on  venait  de  faire  une 
course  rapide,  et  rien  n*est  curieux  comme  de  voir  une  personne 
s'essouder  la  plume  à  la  main,  et  restant  assise;  il  y  a  aussi 
ane  forte  accélération  du  deur,  et  entin  une  pâleur  du  visage, 
que  nous  mennn?<  sur  Ir  cunipte  d*une  vaso-constriction  active. 


I 
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L'un  de  nous,  qui  possède  de  nature  une  grande  vitesse  de 
mouvement»  devient  très  pâle,  très  essoufflé,  après  celle  dépense 
considérable  de  force;  le  cœur  bal  à  120  par  minute.  Pour 
cette  erpèrience,  comme  du  reste  pour  toutes  celles  qu'un  peut 
faire  sur  le  système  nerveux,  les  résultats  se  modilieot  sous 
rinfluencede  rexercice,  mais  rexerciceetrentrahiemcnl  laissent 
subsister  les  ditrérences  individuelles* 

Voici  comment  nous  avons  fait  celte  expérience  chez  les 
enfants.  Ils  étaîenl  appelés  deux  par  deux  dans  le  cabinet  du 
directeur,  et  on  les  faisait  asseoir  en  face  fun  de  Tautre,  à  une 
même  table.  On  leur  donnait  une  plume,  une  grande  feuille  de 
papier,  et  on  leur  expliquait  longuement  Texpérience,  en  la 
faisant  devant  eux;  puis,  on  leur  donnait  le  signaL  el  pendant 
qu'ils  marquaient  les  points,  on  ne  cessait  pas  de  les  presser, 
de  les  encourager  ;  Tépreuve  terminée,  on  comptait  les  points» 
en  ayant  soin  de  comparer  un  enfant  à  Tautre:  pour  exciter 
leur  émulation,  un  des  expérimentateurs  pariait  pour  un  enfant 
el  Taulre  expérimentateur  pour  Taulre  enfant.  Celle  épreuve 
étailrépétéequalre  fois  en  moyenne.  On  mettait  entre  chacune  un 
petit  intervalle  de  repos  de  deux  minutes  environ.  Toute!*  les 
fois  qu'une  cause  d'erreur  se  produisait  dans  l'expérience, 
celle-ci  était  supprimée  et  recommencée;  par  exemple,  il  arri- 
vait parfois  qu*un  enfant  ne  partait  pas  vivement  au  signal  el 
perdait  du  temps.  Par  suite  de  la  surveillance  étroite  que  nous 
avons  exercée  sur  nos  sujets,  nous  sommes  h  peu  prfs  cerlains 
des  eliilTres  que  nous  dunnon?*.  Quelquefuis  les  enfants  devaient 
compter  eux-mémt'sle  nonil>rede  points  tiu'ils  avaient  marqués; 
alors,  on  len  suivait  de  prés,  pour  être  certain  qu'ils  ne  cèdaienl 
pas  à  la  tentation  d'en  ajouter  quelques-uns. 

Nombre  de  petits  points  marqués  en  S  aeconfica  pnr  ks  enfttnts, 

^m  MiLiirnum 43,75 

^1  Minimutn. 22,25 

^^^^B  Moyenne 32;52 

Pour  calculer  ces  chiffres,  on  a  pris  la  moyenne  des  quatre  expé- 
riences faites  sur  chaque  enfant,  ce  qui  explique  comment  il  se 
lait  que  l'un  de  nos  nombres  contienne  une  fraction.  L'écart 
du  simple  au  double  que  nous  trouvons  entre  le  niaxinninï 
el  le  minimum  montre  Timportance  des  dilTérences  iudivi- 
iluelles. 

Noire  second  procédé  de  calcul  donne  les  résultats  suvvïïlwV^  \ 
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Moyenne  de*  nombres  ite  points  marques  en  5  sccotulca  par  lc8  enfanté 
tiivtsàt  efi  quatre  ffrmtpc$, 

l*'  groupe .  37,3S 

îi*  g^rouptî.  ,   ,   .    .   .  34,13 

3*  groupe .  31, i5 

4*  groupe.  .    , .    ,    .   ,   .               28^75 

On  voit  qu^Dlre  le  premier  el  le  qualrième  groupe,  la  diffé- 
rence u'esL  que  d'un  quart, 

11  n  y  a  pas  deux  enfants  qui  marquent  les  points  de  la  même 
inaniëre;  bien  qu'on  leur  donne  à  tous  le  même  enseignement 
par  l'exemple.  Les  uns  fonl  de  véritables  points;  d'autres  des 
traits  horixontauxt  d'autres  des  petits  traits  verticaux.  Les  uns 
appuient  beaucoup,  au  point  de  trouer  le  papier;  d'autres 
appuient  moins,  d'autres  à  peine.  Les  uns  font  des  points  très 
espacéâf  tenant  toute  la  page,  soit  une  longueur  de  31  centi* 
mètres,  d'au  1res  ne  parcourent  que  5  ou  tî  centimètres. 
Nous  avons  voulu  savoir  s'il  y  avait  quelque  rapport 
entre  Tespacement  des  points  et  la  vitesse.  Nous  avons  donc 
fait  deux  listes  d'élèves,  qui  étaient  caractérisés  par  le  rappro- 
chement ou  Tespacement  des  points,  el  nous  avons  obtenu,  en 
prenant  la  moyenne  arithmétique  de  vitesse  des  deux  listes,  les 
nombres  suivants  : 

Nombre  de  points  tmtt'*jttt's  en  5  secondes* 

17  QQfantA  foistiil  Ue«  |iuînU  eapneés,  9  enfanU  fuisaut  île*  potnU  rapprochés. 

3ejî)  32,9-2 

Ces  résultats  montrent  qull  n*y  a  pas  de  différence  de  vitesse 
entre  ceux  qui  font  des  points  rapprochés  el  ceux  qui  font  des 
points  espacés. 

Nous   remarquons  encore    que   certains  enfants   marquent 


F\^.  13.  ^  Eip^i^ienc«  des  petits  points.  Types  de  poitits  éloignés  et  iiûn 
coordonnés.  Métf.  (Comtnencgtnent  du  Lracc.j 

régulièrement  le  même  genre  de  traits  ou  de  points,  et  que  ces 
marques  sont  séparées  par  des  espaces  égaux  ou  presque  égaux, 
ce  qui  nous  dénjonlre  que  le  mouvement  de  leur  main,  malgré 
sa  vitesse,  a  gardé  une  bonne  coordination.  Au  contraire,  chez. 
d*auires  euTants,  les  marques  ne  s'espacent  pas  régulièrement 
BUrtout  elles  ne  se  ressemblent  pas  ;  il  y  a  des  traits  mar- 
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qués  dans  tous  les  sens,  puis  des  points,  des  taches  bizarres, 
des  points  réunis  entre  eux;  tout  cela  nous  démontre  un  mouve** 
ment  incoordonné,  des  rotations  de  la  main  sur  place,  ou  des 

¥ig.  14.  —  Expérience  des  petits  points.  Tracé  du  sujet  le  plus  rapide. 
Lif.  43,75  points  en  5".  (Commencement  du  tracé.) 

poussées  brusques  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  ;  il  y  aura 
certainement  lieu  de  rapprocher  ces  observations  de  celles  que 
nous  avons  faites  plus  haut  relativement  aux  différents  modes 

Fig.  15.  —  Expérience  des  petits  points.  Tvpe  d'incoordination. 
Chp.  (Commencement  du  tracé.) 

de  réaction.  Les  mouvements  incoordonnés  sont  en  général 
espacés  ;  mais  la  réciproque  n'est  pas  vraie  ;  les  mouvements 
espacés  ne  sont  pas  nécessairement  incoordonnés.  Voici  les 


Fig.  16.  —  Expérience  des  petits  points.  Type  de  coordination  et  de  points 
rapprochés.  Leh.  (Totalité  du  tracé.) 

vitesses  moyennes  de  deux  groupes  d'enfants  dont  les  uns  sont 
réguliers  et  les  autres  incoordonnés  : 

Moyenne  des  vitesses  de  points  de  deux  groupes  d'enfants. 

COORDOXSKS  IXCOORDOXXKS 

33.37  32,98 

Résultats  analogues. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  quatre  épreuves  ontété  faites  sur 


Fig.  17.  —  Expérience  de  petits  points.  Type  de  points  éloignés  et 
coordonnés.  Hun,  (Milieu  du  tracé.) 

chaque  élève,  et  nous  avons  toujours  pris^  dans  nos  calculs,  la 
moyennedequatreépreuves.Ilestintéressant  de  savoir  siengéaé- 
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rai  le  nombre  des  petits  pùiiiU  a  beaucoup  varié  d'une  épreuve 
à  Taulre.  Nous  avons  donc  fait,  pour  nos  42  sujets,  la  moyenne 
de  la  première  épreuve,  pois  de  toutes  les  autres,  et  nous  avons 
obtenu  les  chiffres  suivants  : 


Moyenne  if  es  points  marques  par  les  enfania  â  chaque  èprcure 
Moyenne  .   . 


("  épreuve. 
29,69 


i"  épreuve, 
31.90 


3*  «preate. 


4*  ép<r«uire. 

35,59 


Ces  chiffres  prouvent  que  la  vitesse  a  été  en  augmentant 
d*une  épreuve  ïi  Faulre.  H  n'en  a  pas  été  de  même  pour  la  force 
musculaire  de  la  main  droite,  mesurée  au  dynamomètre,  et  d 
est  intéressant  de  coniparer  à  ce  point  de  vue  les  deux  expé- 
riences, puisque  toutes  deux  se  font  avec  la  même  partie  du 
corps,  la  main  et  l'avant-bras,  et  que  ce  sont  probablement  des 
groupes  musculaires  analogues  t[iii  entrent  en  jeu.  Quand  on 
fait  un  effort  musculaire  maximum,  rappelons -le,  la  force 
décroît  presque  toujours  a  chaque  pression  ;  au  contraire, 
quand  on  IViit  une  épreuve  de  vitesse,  celle-ci  augmente  à 
chaque  expérience,  au  moins  pendantlesqualrepremiers  essais* 

Le  gain  de  vitesse  nVst  pas  le  même  pour  les  élèves  lents  et 
pour  les  élèves  rapides.  En  faisant  la  moyenne  des  petits  points 
marqués  par  les  10  élèves  les  plus  rapides,  on  a  les  eh i lires 
suivants  : 


36.9 


37,6 


37,2 


^9.7 


Le  gain  est  de  3  points* 

Pour  les  10  élèves  les  plus  lents,  les  chiffres  sont  autres  : 


25,  ï 


20.6 


27,5 


m 


Le  gain  est  de  0  points. 


COURSE 

C'est  notre  dernière  épreuve  de  vitesse.  Mais  c'est  aussi  une 
épreine  de  force,  car  pour  courir  on  doit  porter  son'  propre 
poids,  et  le  travail  qu'on  exécute  dépend  par  conséquent  de  la 
force  dépensée  en  portant  ce  poids.  Nous  avons  fatl  courir  les 
enfants  sur  une  longueur  de  trente  mètres»  sur  terrain  plat, 
une  cour  macadamisée^  dont  ils  ont  rhabilude,  car  c'est 
HT  lie  leur  école,  et  ils  y  jouent  tous  les  jours.  La  course 
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avait  lieu  en  ligne  droite  ;  renfaut,  debout  au  fond  irim  haa- 
ir,  aUendait  le  sigoal  d'un  des  expérimentaleurs  qui,  placé 
près  de  lui,  notait  le  temps  sur  une  montre  à  secondes  ;  le 
coureur  traversait  ensuite  la  cour,  entre  une  double  rangée 
d'élèves  qui  faisaient  la  haie  pour  le  voir  passer;  le  passage 
laisse  libre  entre  les  deux  rangt-es  était  d'environ  trois  mètres 
(voir  la  figure).  Pour  que  Tenfant,  en  arrivant  au  but,  n'eût  paa 
ralentir  sa  vitesse,  le  niaitre  de  la  gymnastique  et  deux  de 


Fig.  18.  —  Epreuve  dtj  cuui'se  dni 


. ifM'h'sir  il  litji' 


ses  camarades  tenaient  une  corde  a  un  inêln'  ciiiquaute  de 
hauteur,  et  l'enfant  venait  s'arrêter  contre  cette  corde,  ce  qui 
évitait  les  chutes  et  les  autres  accidents.  Aucune  chute  n'a  eu 
lieu  pendant  la  courife. 

Au  moment  exact  de  l'arrivée  au  but,  le  second  expérimenta- 
teur levait  le  bras,  et  le  premier  expérimentateur  resté  au 
départ  voyait  ce  signe  et  pouvait  évaluer  en  secondes  la  durée 
de  la  course.  Grûce  à  la  présence  des  élèves  faisarii  ta  haie,  il 
y  a  eu  beaucoup  d'émulation  ;  les  enfants  lourds  et  lents  à 
courir  étaient  accueillis  par  des  rires  et  des  moqueries. 

Vtiù  course  de  trente  mètres  nVs;t  guère  qu'une  épreuve  de 
vitesse  :  on  ne  peut  pas  la  considérer  comme  une  épreuve  de 
fond.  Nous  aurions  préféré  une  course  un  peu  plus  longue, 
mais  la  disposition  des  lieux  ne  s'y  prétait  pas.  Voici  les  resul- 
Uts  : 
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Temps  mis  par  tes  enfants  à  parcourir  vn  courant  uh€  hntjucitr 
de  30  meirei  en  ti'jne  droite. 


Minimum 
Maximum 
Moyenne. 


3'' 
13" 
rt*7lt 


Temps  pris  pour  faire  h  cour,<e  de  30  mètre»  par  fva  enfanta 
diviséfi  en  quatre  *iroupes. 


1"  groupe 

3«  groupe 
4*  groupe 


4"5 
7' 


Etilre  le  premier  groupe  el  le  dernier,  il  y  a  un  écart  de 
moitié;  mais  il  faut  tenir  compte»  en  outre,  que  dans  celle 
épreuve  comme  dans  plusieurs  autres  beaucoup  d*élèves  ont 
donné  exactement  le  même  résultat. 

Nous  avons  fait  sor  quinze  enfants  une  expérience  de  course 
d'un  genre  un  peu  ditïérent  :  la  course  consistait  à  descendre 
un  escalier  de  vingt-cinq  marches,  à  faire  Iroîs  fois  le  tour 
complet  de  la  cour  de  Técole,  et  enfin  à  remonter  Fescalier, 
le  tout  le  plus  vite  possible.  Le  temps  pris  pour  cette  conrseî 
qui  mesurait  260  mètres,  a  été  : 


Moyenne 
Maiimiim 
Minimum 


r 


Le  cœur  et  la  respiration  ont  été  enregistrés  avant  et  après 
la  course,  et,  à  une  exception  près,  il  y  a  toujours  eu  une 
accélération  du  cœur  et  de  la  respiration,  sur  laf)uelle  nous 
reviendrons  plus  loin. 


RAPUUTE    DE    LA    PRESSION    AU    DYNAMOMETRE 

Lorsqu'on  exerce  un  eflbrt  de  pression,  il  y  a  deux  éléments 
principaux  h  distinguer  dans  cet  eiTort  :  le  chilTre  de  pres- 
sion que  Ton  produit,  et  le  temps  qui  est  nécessaire  pour 
terminer  cette  pression  ou  pour  arriver  à  son  maximum  de 
pression.  Le  dynamomètre  ordinaire  ne  donne  ijue  le  premier 
Hft  ces  deux  éléments  ;  le  second  est  fourni  par  les  différents 
mographes,  qui  ne  sonl  autre  chose  que  des  dynamomè- 
ipahles  d'inscrire  une  courbe  des  pressions  qu'ils  subis* 
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it.  On  possèile  en  physiologie  un  certain  nombre  de  dynamo- 
^rnphes  :  MorselU  en  a  décrit  un;  Féré  en  a  fait  construire  un 
autre  qui  consiste  dans  Tadaptation  d'un  tambour  enregistreur 
-au  dynamomètre  de  Dueliesne  de  Boulogne;  enfin, M.  Lagrange 
nous  a  appris  que  le  docteur  Waller,  de  Londres,  s^est  .servi 
d'un  dynamomètre  ordinaire  dans  !  ellipse  duquel  il  a  placé 
un  petit  ballon  de  caoutchouc  relié  h  un  tambour  ^ 

La  courbe  qu^inscrit  le  dynamographe  a  deux  utilités  : 
d*abord  elle  donne  le  détail  de  tous  les  changements  qui  se 
sont  produits  dans  la  pression  du  dynamomètre,  augmenta- 
lion,  diminution  de  pression»  persistance  d'une  pressiun 
donnée,  etc.,  et  ces  changements  peuvent  beaucoup  varier  et 
être  très  complexes.  En  outre^  la  courbe  dynamographique  est 
une  courbe  des  temps  ;  elle  donne  la  mesure  exacle,  en  durée, 
de  la  preasion  et  de  toutes  ses  phases,  chacune  prise  séparé- 
ment ;  si  par  exemple,  pour  simplifier  les  choses,  nous  suppo- 
sons que  la  pression  à  analyser  se  compose  de  trois  périodes» 
une  période  d'augmentation  de  la  force  manuelle,  une  période 
d'état,  ou  la  force  manuelle  reste  la  même,  elenîiu  une  période 
de  déclin,  où  la  force  manuelle  diminue  et  tombe  à  0,  la 
courbe  du  dynamograplie  permettra  de  savoir  combien  cha- 
cune de  ces  périodes  aura  duré, 

Matheureu sèment  les  dynamographes  sont  peu  transportables 
et  incommodes  à  manier,  parce  qu'ils  exigent  l'emploi  d*un 
cylindre  enfumé  et  de  tambours.  Hécemment,  M.  Charles 
Henry  a  fait  construire  un  dynamomètre  auquel  il  donne  le 
nom  de  dynamomètre  de  puissance  et  qui  peut  rendre  une 
partie  des  services  d'un  dynamographe  »  sans  recourir  à  F  ins- 
cription sur  un  cylindre.  C'est  un  dynamomèlrê  ordinaire,  du 
genre  de  celui  de  Régnier,  sous  le  cadran  duquel  est  logé  un 
mécanisme  d'horlogerie,  qui  entre  en  mouvement  dès  que  Ton 
preî.8c  le  dynamomètre  »  et  s'arrête  dès  qu'on  cesse  d'augmen- 
ter la  pression  ;  une  aiguille  qui  se  meut  sur  le  cadran  indique 
en  dixièmes  de  seconde  le  temps  qui  a  été  nécessaire  au  sujet 
pour  arriver  à  son  maximum  de  pression,  c'est-à-dire  le  temps 
qui,  dans  une  courbe  dynamographique,  correspond  à  la  ligne 
d'ascension  de  la  courbe.  M.  Ch.  Henry  a  bien  voulu  nous 
pré  1er  cet  instrument,  et  nous  Tavons  essayé  sur  nos  sujets, 
dans  tes  conditions  indiquées  plus  haut,  pensant  que  la  notion 


(1)  Noys  traiterons  }ilu5  longuement  cette  question  dans  on  article  spc- 
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de  la  rapidilé  de  pression  pourrait  ajouter  quelque  chose  à  nos 
expériences  de  vitesse. 

Lorsque  nous  avons  commencé  à  nous  servir  de  cet  instru- 
ment, les  enfants  étaient  déjà  familiarisés  avec  le  dynamo- 
mètre ordinaire  ;  nous  les  avons  priés  de  serrer  le  dynamo- 
mètre de  puissance  en  dépensant  leur  maximum  d'effort  ;  mais 
nous  ne  leur  avons  jamais  demandé  de  varier  leur  vitesse  de 
pression  ;  aucune  allusion  n*a  été  faite  à  ce  point.  Nous 
avons  cherché  à  avoir  la  vitesse  naturelle  des  enfants,  celle 
qu'ils  donnent  lorsqu'ils  ne  sont  pas  prévenus  qu'ils  ont  à 
modifier  leur  vitesse. 

Hapidité  de  la  pression  an  dynamomètre, 
(40  enfants  de  12  ans.) 

MAIN  DROITK  MAIN  GAUCHK 

Maximum 0"85  0"8 

Minimum 2"6  1"95 

Moyenne 1"623  1"438 

On  remarque  que  pour  tous  ces  chiffres,  sans  exception,  la 
main  gauche  est  plus  rapide  que  la  main  droite,  d'où  Ton 
pourrait  conclure,  à  première  vue,  que  la  main  gauche  a  sur  la 
droite  une  supériorité  de  vitesse. 

Noire  second  procédé  de  calcul  montre  les  mêmes  avantages 
pour  la  main  gauche. 

Temps  mof/cn  pour  la  jnc^fiion  ina,Linia  chez  les  enfants  divises 
en  quatre  ijroupes. 

MAIN   lUîoITE  MAIN  (iAL'ClIK 

l^^TOup.^ l''05  r'15 

2«  groupe T'ij  1"35 

3«  groupe l"7ô  1"55 

'♦"  groupe 2"I5  1"85 

Dans  trois  de  ces  quatre  groupes,  la  main  gauche  a  atteint  plus 
vite  son  maximum  de  pression  que  la  main  droite.  Comme  il 
s'agit  là  d'un  fait  assez  inattendu,  nous  y  insistons  en  donnant 
des  exemples  particuliers.  Citons  les  enfants  les  plus  vigoureux  : 

Temps  de  pression, 

MAIN  DROITE  MAIN   (iAUCHE 

Bas.  .  '. 2"6  1"8 

Vio t"3r»  i"a5 

Him V'07  \"M'* 

-ï^ r'9  1"9 

1"45  r'6 

l"20  l"iO 
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On  voit  que  pour  les  enfanU  les  plus  vigaureux»  les  deux 
aaÎDs  onl  à  peu  près  la  même  vitesse.  Voici  maintenant  des 
lewjples  pris  parrai  les  enfanta  les  plus  faibles  ; 


UhiS  DROITE 

«AIN  ÙALCBR 

r'3o 

ir'MO 

r^âri 

iruT» 

^"m 

vw 

r'4t» 

i"ao 

r'95 

Vh^ 

Chp. 
Sci. 


Chez  ces  enfants,  c'est  la  mata  gauche  qui  remporte  en 
vitesse. 

Comment  devons-nous  expliquer  ces  résultats  ?  Comment 
pouvons-nous  comprendre  que  la  rriain  gauche  ait  une  supé- 
riorité quelconque  sur  la  main  droite  :*  Ne  devons-nous  pas 
admettre  d'autre  part  qu'une  plus  grande  vitesse  constitue  une 
■tôrité  ?  La  question,  ainsi  posée,  paraît  être  bien  corn- 
et bien  difficile  a  résoudre. 

Peut-être  fera-t-on  le  raisonnement  suivant  :  pour  con- 
naître le  rapport  de  vitesse  de  deux  mouvements,  i!  faut 
les  comparer  non  seulement  au  point  de  vue  de  leur  durée, 
mais  encore  au  point  de  vue  de  leur  amplitude  ;  de  méme^ 
pour  comparer  deux  vitesses  de  pression,  il  faut  tenir  compte 
non  seulement  de  la  durée  de  îa  pression,  mais  du  degré 
qu'elle  a  atteint.  Appliquons  ce  raisonnement  aux  ehifffres 
de  la  moyenne  générale.  La  main  droite  a  mis  i  ,02  à  faire 
une  pression  moyetinc  de  VJ^,\Q  ;  la  main  gauche  a  mis 
1  ,438  pour  faire  une  pression  moyenne  de  l8'',Gil.  Si  on 
cherche  ce  qu*il  a  fallu  de  temps  a  la  main  droite  pour  faire  une 
pression  d'un  gramme,  on  trouve  0,84;  et  pour  la  main  gauche, 
ce  même  temps  est  de  0 j7.  Par  conséquent,  pour  un  nombre 
égal  de  kilos,  la  main  gauche  garde  sa  supériorité  de  vitesse. 
La  diffère nce  des  deux  mains  est  sans  doute  assez  petite,  mais 
elle  existe  et  elle  est  en  faveur  de  la  main  gauche.  Le  problème 
reste  donc  non  résolu. 

Note  relative  à  la  courbe  de  la  contraction  mmculaireK 

Nous  pensons  utile  de  placer  ici  quelques  expériences  que 
nous  avons  faites  pour  enregistrer  la  courbe  de  la  contraction 
musculaire;  les  documents  que  nous  mettons  sous  les  yeux  du 
lecteur    sont    des   graphiques    de    la   contraction   musculaire 


(I]  Àfec  la  eoUsboration  de  Victor  Henri. 
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obtenus  au  moyen  (Vun  appareil  nouveau,  de  noire  invention. 
Vergographe  à  ressort,  que  nous  décrivons  plus  loin  ;  ît  suftira 
de  dire  pour  le  moment  que  ïe  mouvement  enregistré  est  le 
même  que  pour  Tt-rgographe  à  poids  de  Mosso  ;  il  con^iâte 
dans  la  ilexion  du  médius  ;  on  enreg:iâlre  a%*ee  une  courbe, 
c*est-à-dire  en  fouetioii  du  temps,  un  effort  de  llexion  du  doigt, 
et  on  inscrit  eetle  courbe  sur  un  cylindre  animé  d'une  grande 
vitesse^  afin  de  ponvoir  analyser  tous  les  détails  de  la  courbe. 
On  voit  par  conséquent  que  c*est  une  technique  bien  âtoiple  ; 
maiSf  si  simple  qu'elle  paraisse,  elle  est  nouvelle:  onn'avail  pas 
encore  eu  jusqu'ici  Tidêe  d'inscrire  une  courbe  dynamogra- 
phique  h  grande  vitesse  ;  au  contraire,  on  prenait  une  rotation 
de  cylindre  très  lente,  afin  que  toute  la  conrhe  de  contrac- 
tion» continuée  jusqu'à  épuisemenU  pût  être  inscrite  en  un 
seul  tour  de  cylindre  ;  de  cette  manière,  on  ne  pouvait  pas 
étudier  nettement  la  ligne  d'ascension. 

Nous  taisions  l'expérience  de  la  manière  suivante  :  le  sujet 
introduisait  le  médius  de  la  main  droite  dans  le  doigtierde 
l'appareil,  puis  on  lui  disait  de  faire  une  llexion  maxima  du 
doigt  et  ensuite  de  céder  au  ressort.  Aucune  autre  instruction 
ne  tui  était  donnée;  on  voit  que  les  conditions  d'expérience 
n*élaient  ^uère  précisées  ;  nous  le  voulions  ainsi,  pour  que 
chacun  pût  agir  à  sa  manière  et  révéler  en  quebjue  sorte  sur  le 
graphique  sa  personnalité  rausculaire.  Ainsi,  le  sujet  ne  savait 
pas  sMi  devait»  en  faisant  une  ilexion  maxima,  la  faire  brus- 
quement ou  lentement  ;  il  ne  savait  pas  s'il  devait  maintenir 
pendatit  quelques  secondes  sa  contraction  ou  lacesser  de  suite; 
il  ne  savait  pas  s'il  devait  cesser  la  contraction  lentement  ou 
brusquement*  Comme  son  attention  n*avait  pas  été  attirée  sur 
ces  difFérenls  points,  il  ne  s'en  doutait  même  pas  et  il  faisait 
le  mouvement  machinalemeni,  en  obéissant  à  ses  tendances 
naturelles.  C'est  précisément  ce  que  nous  cherchions.  En  fait, 
toutes  les  courbes  que  nous  avons  recueillies,  sur  six  sujets, 
ont  un  cachet  individuel  ;  toutes  celles  d*un  même  sujet  se 
ressemblent,  tandis  que  d'un  sujet  à  l'autre  les  difTé renées  sont 
nombreuses.  Nous  avons  jugé  intéressant  d'en  publier  ici 
quelques-unes.  Ces  tracés  complètent  heureusement  les  don- 
nées fournies  par  le  dynamomètre  de  puissance  de  Ch.  Henry» 

Tous  ces  tracés  se  lisent  de  droite  à  gauche,  tl  y  a  deux 
tracés  d'hommes  adultes,  les  n'*  1  et  3  ;  il  y  a  un  tracé  de 
fammo  adulte,  i  ;  et  deux  tracés  de  petites  filles,  âgées  de 
10  et  de  H  ans  (5  et  ti).  Il  ressort  de  ces  figures  que  la  ligne 
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eeosion  nest  jamais   une   ligne  droite t    ou    en    il^anlrea 
es  que  la  dépense  musculaire  de  force  n*est  pas  propor- 
tîonnel/e  au  temps;  les  derniers  degrés  de  force  musculaire  se 
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Fijr  i9  —  Courbes  de  conlracLion  lïiusculaiie  volonlaire  prise*  lî  grande 
uit^U  4vec  IVrgographc  à  pessoi't.  Fleikms  du  œédius  maia  droite.  Le 
irac«  se  Ul  dfi  tWiiu  à  gauche,  l  et  S,  traces  d^hommeâ  adultes,  i,  trace 
de  fciuiue  adiilie,  peu  Tigouitiose. 

maDifeslenl  avecuu  ralentissement  marqué,  qu  il  serait  du  resté 
facile  de  calculer,  si  cela  était  nécessaire,  sur  la  courbe  7,  où  des 
repères  &oni  marqués  chaque  cinq  secondes  ;  ce  résultat  prouve 


par  c^inséquent  qu'on  ne  peut  pas  faire  légiUmement  le  cale 
que  nou^  avons    indiqué    plus    haut,  consistant  à  diviser  le 
nombre  de  kilogr.  de  pression  par  la  durée  de  la  pression»  Nous 


¥ig.  2U.  —  Courbe  de  coniri^cUou  muscahùre  d'aduUcs  Vn  repi  ix*  fst 
rnurquc'  chaque  5  secondes. 

donnons  dans  le  tableau  suivant  le  résultai  dr  quelques-uns 
de  nos  calculs,  destinés  à  montrer  les  rapports  exislanl  entri^ 


Fig,  -L  —  Courbes  de  cunl  rue  lion  muscuiaiio  vi^lontuire  pmes  chet 
deuï  enfunis. 

la  force  dépensée  et  le  temps  écoulé,  pendanl  une  flexion  du 

médius. 

1*«  période ,        7  diii»>mes  de  la  force  totale. 

2*  irtïriode.   *.*.*»,         2  —  — 

3"  période t  —  — 
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Noos  ignorotiâ  si  les  chîiTres  que  nous  donnons  expriment 
une  loi  générale  de  la  contraclîon  musculaire,  ou  s'ils  sont 
spéciaux  à  la  Hexion  du  médius,  et  spéciaux  à  cette  combinai- 
Sun  de  conditions  qui  constituent  notre  expérience.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  toute  expérience  est  toujours  et  nécessairemenl 
une  chose  très  compliquée  et  très  spéciale.  Lorsqu'on  enre- 
gistre par  exemple  la  flexion  du  médius  tirant  un  ressort  ou 
on  poids,  il  y  a  un  certain  raccourcissement  du  muscle  qui, 
dans  d'autres  conditions»  et  avec  d'autres  muscles,  ne  se  pro- 
duirait pas  de  la  même  façon  et  au  même  degré.  Il  faudra  donc 
faire  d'autres  expériences  pour  contrôler  les  précédentes.  Rap- 
pelons aussi  que  les  physiolo14isl.es,  étudiant  des  muscles  isolés 
d'animaux,  ont  vu  que  la  vitesse  du  muscle  est  [dus  grande 
pendant  la  première  période  de  sa  contraction  que  pendant  la 
seconde.  Aussi,  si  Ton  représente  la  première  période  par  1, 
la  seconde  période  sera  représentée  par  0,4,  —  0,7,  —  lj,a,  et 
même  0,3-  Nous  empruntons  ces  quelques  chiffres  àCh.  Richet*, 

Il  est  très  curieux  de  constater  sur  lios  graphiques  que  la 
période  de  relâchement  du  muscle,  quoiqu'elle  soit  plus  rapide 
que  la  période  de  contraction,  présente  une  durée  variant  beau- 
coup d'un  sujet  à  Taulre.  D'alionl  il  faut  bien  comprendre  que 
dans  nos  ex(iériences  la  durée  du  relâflienient  se  trouve  abré- 
gée par  le  dispositif  de  Tappareih  le  ressort  a  été  tendu, 
déformé  par  la  contraction,  et  il  sollicite  le  doigt  a  revenir  à 
l'extension;  par  conséquent  il  favorise  et  accélère  le  relâche- 
ment ;  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  expériences  de  physio- 
logie sur  des  muscles  isolés  qui  supportent  de  très  petits  poids; 
le  graphique  de  contraction  de  ces  muscles  isolés  montre  une 
ligne  de  descente  à  peu  près  aussi  rapide  que  la  ligne  d^ascen- 
sion  (voir  Riehet,  0/).  eii,,  fig.  IT  ter).  Ce  qui  nous  parait  assez 
inléressant  dans  nos  tracés,  c'est  que  celte  ligne  de  descente 
est  plus  lente  chez  les  sujets  faibles  que  chez  les  sujets  vigou- 
reux (comparons  par  exemple  les  ligures  2,  Set  f»  aux  figures 
1  et  3;,  Les  sujets  faibles  rek\chent  donc  moins  vite  leurs 
muscles  que  les  sujets  vigoureux  ;  or,  remarquons  bien  qu'en 
relâchant  le  muscle  avec  lenteur,  ou  résiste  au  ressort,  on 
exécute  donc  un  certain  travail  mécanique;  il  rèaulte  donc  de 
Bite  lenteur  des  muscles  faibles  a  cesser  une  contraction  qu'ils 
Tbnt  obligés  de  faire  un  surcroit  de  travail  mécanitjue,  dont  un 
muscle  vigoureux  se  trouve  anVaaehi.  C'est  une  conclusion  qui 


II)  i'hiftiiohuie  dts  mustha  ci  des  nerfn^  p.  ftti  et  iijq.,  Paris,  1882. 
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paraîtrait  paratloxalc,  si  les  ii^^urcs  ne  la   déuiyotraieiit  (»asr 
Tous  les  laits  que  nous  vêtions  d  eLii<tier,  noos  les  reûcontroris^ 
sous  une  forme  un  peu  difrérenle  dans  un  tracé  pris  avec  Tergo 
graphe  à  poids  de  Mosso  sur  un  adulte  de  viagt-cia«j  ans,  sou-' 
levant  avee  le  doigt  un  poids  de  5  kiL  (iig.  ii).  Le  sojet  regardait 
le  cylindre  sur  lequel  ses  courbes  s'inscrivaient,  et  il  devait,  à 
un  signal  donné,  faire  un  soulèvement  du  poids;  les  mouvements 
se  succédaient  avec  rapidité,  de  manière  à  produire  une  fatigue 
très  grande.  Les  divers  tracés  se  trouvent  superposés^  mais  les 
chiffres  placés  au-dessous  indiquent  leur  ordre;  on  voit  que 
sous  riniluence  de  la  fatigue    la  hauteur  de    chaque  courbe 
diminue,  la  ligne  d'ascension  se  ralentit,  et  la  ligne  de  descente 
se  ralentit  aussi. 

Il    nous  paraît  difticile,  après   ces    expériences,  de   ne  pas 
îidmettre  quVn  général  la  vitesse   de  eonlraclion  du  muscle 
est  en  rapport   avec  sa  force  de   contraction,  conclusion  sur 
i  laquelle  Féré  a  tant  insisté  dans  ses  travaux. 

Relaîùm  entre  les  (fifférentes  épreuves  de  vitesse. 

Les  épreuves  de  vitesse  que  nous  avons  à  comparer  sont  bien 
moins  nombreuses  que  celles  de  la  force. 

Nous  sommes  obligés  d'éliminer  de  nos  tests  la  rapidité  de 
pression,  parce  que  celle-ci  dépend  du  nombre  de  kilogr.  de 
pression,  et  que  ce  nombre  de  Idlogr»  a  grandement  varié;  cette 
élimination  faite,  il  nous  reste  quatre  tests  a  com|<arer  :  les  réac- 
tions simples  Jes  réactions  de  choix,  la  course  et  les  petits  points. 


T^UiLKAT  K  —   Ti'ntps  f/t'   irnrtiti 
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HfomerU  .tTec  le  rnrdiu^    in  poUls  àe  5   kilo^i*,  à  lergographt?.  Le  irncé  se 
[  d^  gauche  à  droiU'.  Le*  conlraclions  ont  cté  faites  selon  l'urdrc  indique» 
los  difTérents  chiffres.  Adulte  d©  ▼ingi-cinq  ann. 


Le  tableau  1  eoiilieiit   ïes    résuîiat>    relalif^^   aux    leiiips?  M 
réaclioii  siiiiple,  pris  comme  point  de  déparl.  La  vitesse  de  U] 
course,  cela  se  voîl  tout  tJc  suile,  n'a  aucun  rapport  avecii 
vitesse  des  temps  de  réaction ^  et  on  en  comprend  la  raison  :  ll^ 
longueur  des  jambes,   leur  musculature*  le  poids  du  corps  et 
le  jeu   des  pounjons    onl  de  rinfluence  pour   la  vitesse  liel^ 
course  et  n'en  ont  pas  pour  les  temps  de  réaclion.  Véprentes^ 
des  lemps  de  choix   parait    assez   indépendante   de  celle  de^ 
réactions  simples  ;  peut-èlre  y  a-l-il  (]uclque  relation  entre  le^ 
deux  épreuves^  mais  elle  est   extrêmement  vague.  Entin,  poui* 
re|ireuve  des   petits   points*  il   semble  que  ceux  qui    onl  les 
réactions  les  plus  rapides  onl  aussi  la  faculté  de   manjuer  le 
plus  t;rand  nombre  de  pelits  points,  mais  les  écarts  de  groupe 
à  grimpe  ne  sunl  pas  bien   grands.  En  somme,  ce  tableau  ne 
donne  pas  une  conclusion  bien  précise. 


T A iii.K A r  IL  —  l*i.'l itfi  jmin h . 
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31,25 
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IV    ! 

28,75 

10,50 

3f,82 

Le  tableau  lî  présente  les  résultats  du  même  travail  fait  en 
prenant  comme  point  de  départ  l'expérience  des  pelits  points. 
Les  comparaisons  i|u'on  peut  faire  sont  h  peu  près  du  même 
genre.  Point  de  relation  entre  la  vitesse  des  petits  points  et  la 
course.  F^oint  de  relation  non  plus  avec  les  temps  de  choix  : 
mais  il  existe  une  relation,  rjuoique  faible,  avec  la  vitesse  deè 
temps  de  réaction  simpl**,  ce  qui  coniirme  ce  que  nous  avons 
vu  dans  le  tableau  I.  Kn  sonime,  il  existe  une  grande  indépen- 
dance entre  les  dillerenls  tests  de  vitesse  ;  et  cela  doit  être  mis 
en  parallèle  avec  les  résultats  asser  concordants  que  donnaient 
les  épreuves  de  force.  A.  Bînet  et  N,  Vaschioe. 


IV 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  RESPIRATION  ET  LA  CIRCULATION 
OU  SANG  CHEZ  LES  JEUNES  GARÇONS 


I 


FOSCTÏON    RESi'IRATÛJRE 

Beaucoup  d'cxpériptices    ayaal   dénioritrê    t^imporlatice    du 

lumon  dans  les  exercices  physif:|Lies,  nous  avons  pensé  qu'il 

ierait  de  la  plus  grande  utilité  de  mesurer  chez  nos  sujets  la 

rouclioa  respiratoire  pour  connaîlre  les  corrélations  cuire  leur 

[force  musculaire  et  leur  capacité  respiratoire. 

t'ne  élude  coraplète  de  cette  Ibueliori  comprendrait  :  1"  la 
mesure  de  la  poitrine  au  centimètre;  !2'  retn-egistremenl  gra- 
phique de  la  respiration  ;  *f'  la  mesure  de  la  quantité  d'air  ins- 
pirée et  expirée;  4*  la  mesure  de  la  furee  du  souftîe,  c*est-à-dire 
de  la  pression  de  l'air  expiré:  5*  Tanalysc  chimique  de  l'air  de  la 
pcspiralion.  Chacune  de  ces  cinq  mesures  devrait  être  faite  dans 
plusieurs  conditions  difTérentes,  soit  pendant  une  respiration 
normale,  soit  pendant  ou  après  un  travail  physique  de  durée 
et  d'iatensité  variableâ,  soit  eu  tin  pendant  des  elTorts  respira- 
toires poussés  au  maximum.  Nous  sommes  loin  d'avoir  pu  met- 
Ire  a  exécution  toutes  les  parties  de  ce  programme  i  toute 
recherche  pratique  est  nécessairement  limitée  et  réduite  par  des 
considérations  d*ordres  divecs,  et  nous  ne  pouvions  pas  ouLdier 
que  nos  i^ujets  sont  à  l'école  pour  s'instruire,  et  (pie  nous  ne 
levons  pas  leur  faire  perdre  du  temps.  Nous  avons  donc  fait 
ïs  épreuves  les  plus  rapides  et  les  plus  commodes. 


PMmèlt'v  de  la  poitrine,     • 

0  ft  été  mesuré   sur  la    poitrine  nue^  eui  l'entourant  d'un 

ûmn  nri**lrique  qui  passait  exactement  à  ta  hauteur  des  seins; 

pendant  cette  mesure   l'enfant  était   debout,   les  bras  élevés 
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verticalement  et  étendus  au-desâus  de  la  tète,  les  mains  jointes. 
L'expérimentateur  »jni  prenait  les  mesures  cherchait  à  ce  que 
le  ruban  métrique  exer<;ât  chaque  fois  la  m»>me  pression  sur  la 
poitrine.  Souvent  on  a  pris  deni  fois  la  même  mesure,  comme 
contrôle. 


Périmètre  ffo  ta  poitrine. 


Maximum 

MiniiiiUDi 
Moyenne, 


Cm. 
74 

53,  r, 


Les  diiTérences  individuelles  pour  le  périmètre  de  la  poi- 
trine sont,  au  maximum,  comme  5  à  7,  c'est-à-dire  égales  à  un 
(juart. 

Pijrimi'trc  tk  la  poUrinc  chez  tes  40  vnfantii  divisés  en  4  îfroitpe$* 


Cm. 

1"  groupe   .    . 

.    ,                  f.9 

2*  gmupe 

m 

3*  groupo 

.    .    .                  «2,75 

4«  groupe 

.  ,  .             m 

Ave©  ce  mode  de  calcul»  Fccart  eulre  le  1^'  et  le  i""  groupe 
est  de  6  à  7.  • 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  employé  .un  cyrtoractre,  qui 
nous  aurait  donné  en  même  temps  la  forme  de  la  poitrine,  car 
la  capacité  thoracique  ne  dépend  pas  seulement  du  périmètre^ 
mais  aussi  de  la  forme  du  thorax  ;  à  périmètre  égal,  c'est  la 
forme  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme  sphérique  qui  pré- 
sente la  plus  grande  capacité  respiratoire. 


A mpliiude  respiratoire. 

Avec  un  ruban  métrique  nous  avons  mesuré,  au  niveau  des 
seins,  Tamptitude  maxima  que  Tenfant  donne  à  sa  poitrine  en 
faisant  une  inspiration  profonde.  Nous  avons  observé,  pour 
prendre  celte  mesure,  quelques  précautions  spéciales.  D'abord 
lenfant  a  été  exercé  à  faire  une  respiration  profondef  et  on  a 
pris  trois  fois  la  mesure  de  sa  poitrine,  par  dessus  ses  vêtements, 
pendant  qu'il  se  maintenait  à  l'état  d'inspiration.  Une  heure 
après  celte  gymnastique  respiratoire,  l'enfant  était  rappelé;  il 
découvrait  sa  poitrine  et  on  reprenait  sur  le  nu  la  mesure  de 
lamplitude  maxima  de  sa  poitrine  pendant  une  inspiration. 
Celte  mesure  a  été  prise  trois  fois  de  suite,  et  les  chiflfres  que 
nous  donnons  sont  la  moyenne  des  trois  mesures. 


A.  BWBT  ET  N,  VASCHIDE.  —  EXPÉRIENCES  SUR  LA  RESPIRATION      101 


Amplitude  respiratoire,  mesurée  par  le  périmètre  du  thorax. 

Cm. 

Maximum 6 

Minimum 1,42 

Moyenne 3,67 

Entre  les  trois  mesures  que  nous  avons  prises,  les  écarts 
pour  un  même  enfant  sont  assez  faibles,  en  général  de  0'=°',5  ; 
ils  vont  quelquefois  à  1  cm,  et  plus  rarement  à  i  cm.  La  fai- 
blesse de  ces  écarts  nous  prouve  que  les  mesures  ont  été  prises 
avec  une  exactitude  suffisante  ;  mais  nous  ne  nous  dissimulons 
pas  que  la  mesure  au  ruban  métrique  de  Tampliation  respira- 
toire est  très  difficile,  et  qu'il  serait  utile  d'avoir  un  procédé 
plus  précis  et  plus  commode. 

L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  énorme,  de  1,5 
à  6. 

Groupement  des  enfants  d'après  leur  amplitude  respiratoire, 

1"  groupe 4,92 

2"  groupe 4,08 

3»  groupe 3,42 

4»  groupe 2 

L'écart  est  de  2  à  3,  un  peu  plus  du  double. 


Capacité  vitale. 

Nous  devons  expliquer  pourquoi  nous  avons  eu  recours  à 
deux  procédés  différents  pour  mesurer  la  capacité  vitale.  Le 
directeur  de  Técole,  quand  nous  lui  apprîmes  le  but  de  Texpé- 
rience,  nous  fit  l'objection  suivante  :  parmi  les  40  enfants  ser- 
vant de  sujets,  se  trouvent  certainement  des  tuberculeux  ;  on 
exposerait  par  conséquent  à  des  dangers  d'infection  des  enfants 
sains  en  les  obligeant  tous  à  souffler  dans  le  même  spiromè- 
Ire  ;  de  plus,  la  crainte  seule  d'une  infection  possible  pourrait 
soulever  des  réclamations  de  la  part  des  parents  ;  de  là 
des  ennuis  sans  nombre  pour  les  expérimentateurs  et  pour 
l'école. 

Nous  nous  sommes  rendus  d'abord  à  cette  objection,  et 
comme  nous  pensions  qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  de  con- 
naître la  capacité  vitale  de  nos  sujets,  nous  avons  entrepris  de 
la  mesurer  approximativement  avec  un  procédé  expédilif  et 
inoffensif  pour  les  enfants,  l'extinction  d'une  bougie  par  une 
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expiration  forte.  Quelque  temps  après,  nous  avons  fait.  Tiicqui- 
silion  li'iiii  sipiromt^lre  de  Dupont  :  ce  spirotnêlre  es L  composé 
de  deux  vases  communi<;aiits  eu  verre  ;_  l'embout  dans  lequel 
onsourile  peut  être  iiellûvé  facilejnent  ;»il  nous  a  semblé  qu'il 
n'y  avait  aueun  incoovèuiL'iil  à  s'en  servir  sur  nos  sujets,  ù  la 
i-ondition  de  prendre  que[i[ues  précautions  êiéui  en  tairez  d' hy- 
giène et  de  propreté,  comme  le  lavage  méticuleux  de  l'embout 
il  grande  eau.  après  chaque  épreuve  ;  du  reste,  comme  nous 
mesurions  ki  quantité  d'air  expirée,  et  non  !a  quantité  4'aîr 
inspirée,  les  dangers  d'infeetiou  éLaient  relalivement  peu  Consi- 
dérables. Le  directeur  de  Técole  s'étant  rendu  a  son  tour  à  nos 
raisons,  nous  avons  refait  nos  expériences  sur  la  capacité  vitale 
avec  le  spiromtdre  de  Dupont-  Nous  croyons  cependant  utile  de 
consigner  ici  lesrésnltîds  obtenus  avec  l'extinction  de  la  bougie. 

Extinction  d'une  bougie  par  le  souffle. 

Dans  une  petite  pièce,  sur  une  table  de  forme  allongée,  nous 
plaçons  une  bongie  allumée  ;  reniant  s'assied  devant  la  table, 
la  ligure  tournée  vers  la  bougie,  dont  la  tlamme  est  élevée  à  la  ^ 
rnénie  hauteur  à  peu  près  que  sa  tôte.  La  distance  de  la  bougie  fl 
au  Inird  de  la  table  est  mesurée  par  un  ruban  métrique,  et  un 
bâton  fdacé  transversalciiieut  au  niveau  de  la  poitrine  du  sujet 
Teni pèche  d'avancer  le  corps  et  de  rapproclïer  la  distance.  La 
distance  à  laquelle  se  faisait  la  première  tentative  pour  étein- 
dre la  bougie  était  de  50  centimètres,  et  on  fiermettait  au  sujet 
deux  essais  ;  s'il  réussissait,  l'expérience  était  terminée  pour 
cette  distance,  et  on  éloignait  la  bougie  de  5  centimètres;  il 
faisait  de  nouveau  deux  essais  ;  s'il  réussîssaitj  on  éloignait 
encore  la  bougie  de  5  centimètres,  et  ainsi  de  suite,  jusqu*à  et 
([tron  arrivât  h  nue  distance  où  Tenfant  était  incapable  d'étein- 
dre la  bougie.  Dans  le  cas  où  il  ne  réussissait  pas  dès  le  début 
à  une  distance  de  oO  centimètres,  on  rapprochait  la  bougie  de 
ti  centimètres  ;  reniant  faisait  deux  essais,  et  s'il  échouait,  on 
rapprochait  encore;  on  cherchait  par  tàtounenient  la  distance 
maxima  à  laquelle  il  pouvait  éteindre  la  bougie.  Cette  épreuve 
ne  dépend  pas  seulement  de  la  force  d'expiration,  mais  encore 
des  joues  et  de  la  bouche,  et  aussi  de  la  manière  de  diriger  le 
souftle. 

Plusieurs  enfants  échouent  longtenq>s  au  début,  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  comment  soufller  ;  et  on  est  obligé  de  rapprocher 
beaucoup  la  bougie  ;  mais  dès  ffu'ils  l'ont  éteinte  une  fois,  ils 
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deviennent  capables  de  l'éteindre  à  une  plus  grande  distance, 
parce  que  Texercice  leur  a  appris  la  manière. 

IHstance  iiuLcima  pour  éteindre  une  hotu/ie. 

Cm. 

Maximum 75 

Minimum 30 

Moyenne ,V2,;i5 

Les  écarts  individuels  sont  considérables,  ainsi  du  reste  que 
nous  les  avons  toujours  trouvés  jusqu'ici  dans  les  cas  où  les 
fonctions  musculaires  sont  en  jeu.  Quant  h  la  valeur  de  ce  test, 
nous  aurons  à  l'apprécier  plus  tard. 

(ironfteinrnt  tU'.'i  enfnnts.  (CaprèK  i'e.rtitictiun  de  la  htnif/ie. 

Cm. 

!''«:roupo 70 

-«  group.,' -M 

;>  grouiK' :,() 

4"'  {.Toup..- 10 

L'écart  entre  le  L'  et  le  4*^  groupe  est  de  4  à  T. 


Spiroméln'e. 

On  donne  le  nom  de  capacité  vitale  au  volume  d'air  maxi- 
mum qu'on  peut  par  une  expiration  prolongée  faire  sortir  do 
ses  poumons.  Ce  terme  de  capacité  vitale  a  été  introduit  dans 
la  science  par  Ilulchinson.  à  qui  Ton  doit  en  outre  un  instru- 
ment destiné  à  mesurer  la  capacité  vitale,  le  spiromètre. 

Pour  faire  comprendre  ce  que  représente  la  capacité  vitale, 
il  est  utile  de  rappeler  brièvement  quelques  notions  sur  la  phy- 
siologie de  la  respiration. 

A  chaque  respiration,  il  y  a  une  certaine  (juantité  d'air  (jui 
entre  dans  le  poumon  par  l'inspiration  et  une  certaine  quantité 
qui  en  sort  par  l'expiration.  Celte  quantité  est  en  moyenne  de 
SOO  centimètres  cubes.  Dans  les  conditions  normales,  le  pou- 
mon conserve  en  outre,  après  une  expiration,  une  certaine 
quantité  d'air,  qu'on  pourrait  en  chasser  au  moyen  d'une  expi- 
ration forcée  ;  cette  quantité  d'air  porte  le  nom  de  réserve  res- 
piratoire. J)e  même,  quand  nous  inspirons  normalmicnl,  nous 
n'introduisons  pas  dans  notre  poumon  tuut  l'air  (|u'il  pourrait 
contenir  ;  si  nous  faisons  une  inspiration  plus  onergi(|ue  et  plus 
profonde  que   la   normale,   nous    aiiiiinenteruns  l'air  contenu 


Li  'iiipHfiwh  viulrr  e'>rTc*jp>!i 2  4  Ik  ^iTiiK  id  .^*s  Iroî*  qaan- 
tit/':<;  :  eli^  r^(»r^^<rit«  la  qua&tiîé  -l'air  Eif>nulemeat  inspiré  et 
i:x\>ÏTt.  \t\n*  \'h\r  compIéiDriî!ajn&  intn>iaic  daii5  le  poamon 
par  ijfjf:  iriÂpîration  Ir^s  forte,  plu*  U  r««-^  expîratoire  expi- 
r''r<:  du  \fff\ïut(fu  par  unr  expiration  trè*  forte-  Voiei  le*  me^ares 
'Je^  volumes  daîr  que  ce*  différent*  aetes  re«|;'ir%t»:»ires  mettent 
en  rnouvemenl  : 

lUr^t-rT':  f*?»:..."*:'..."-: I  €4^1^  — 

A.r  '■f/.p.';;f*'::.t  i.r': I  «T<>        — 

'.ifricllc  t.'.sLt 3  77#  cm.  cîic^»* '. 

La  <!ap;jcit'';  vitale  varie  avec  l'âge.  Sehnepf  rapporte  *  qu'un 
enfant  de  troi.<t  an»  a  une  capacité  vitale  de  4Û0  eenti mètres 
culiCM.  11  a  fallu  que  cr^t  enfant  fût  bien  intelligent  et  précoce 
pour  se  jiréter  h  une  expérience  correcte  !  On  estime  que  la 
capacité  vitale  augmente  de  «-^CO  centimètres  cubes  chaque 
année. 

Klle  augmente  auii<fi  avec  la  taille,  chez  les  adaltes  :  les  quel- 
ques chiffres  suivants,  empruntés  à  Vierordt.  en  donnent  une 
idée  K 

'I  liil".  Capacilé  «itale. 

i't't/o  à  1  'm  2 63-') 

i:.9,:i  ;i  Hi-J  2  982 

l^ii,:.  ;ï  liiT  3  287 

VV.K'»  à  17-2  3  560 

17i.O  â  177  3  84i 

17i^5  a  182  4u3^ 

Lu  ca[)acité  vitale  augmente  aussi  avec  le  périmètre  de  la 
poitrine  ('Ukné,  (iazcltc  fies  lujpUavx,  1880;. 

On  a  imafçiné  un  grand  nombre  d'appareils  spirométriques, 
jsur  le  principe  des  anémomètres  et  des  compteurs  à  gaz.  Nous 
avons  employé  le  spiromètre  de  Dupont. 

Le  spiromètre  de  Dupont  se  compose  de  deux  flacons  de 
verre,  de  mêiinî  eontenance,  quatre  litres  environ,  réunis  à  leur 

(i)  Nr  pris  trarluirc  Cfif.;  Inrinule  en  3  iin'.-lrcs  cubes  770  centimètres 
cuboH,  coiiiiiir  on  jK-ul  It!  liri*  i.îir  uii«*  sinfrulièro  erreur  dans  le  /'/vW* 
(i'Anfhrojtninffir  (rilovcl.'iC(iuc  et  Hervé,  ji.  ;rii. 

(*J)  Notf  sur  un  n«>uveau  spiromètre,.,  [l'omples  n^ndaSy  1850.) 

{'.\}    Les  rhillVos  (ju»'  nous   (•it'»n'*,  romnie  jilusicurs   des  précédents,  sont 

onipruntès   aux   Sonvium.r  vlrtnrnts  de   pht/aiolof/ie  humaine,  de   Beaunis, 

p.   137,  3*  édition,  Paris.  I88S. 
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ba&e  par  ud  large  lube  de  caoulchoue;  Vnn  ilc  ces  flacons  reste 
à  goulot  ouvert;  le  second  a  son  ouverture  fermée  hermétique- 
ment par  un  bouchon  de  caoutchouc  î)ercé  d'un  orîlice  par 
lequel  s'engage  un  tube  de  caoutchouc;  ce  tube  est  muni  sur 
son  trajet  d'un  robinet  de  bois,  rt  il  e§t  lerminô  par  un  tube 
de  verre  que  le  ^ujet  doit  mettre  h  sa  bouche.  Pour  prendre  la 
capacité  vitale,  on  commence  par  remplir  d'eau  les  deux  Oacons 
jusqu'à  cnoilié,  les  deux  flacons  étant  au  même  niveau^  posés 
sur  la  même  table;  ensuite  on  soulève  le  flacon  h  goulot  ouvert 


Kp.  23,  —  Eipérience  d©  ipiromôùrio  k  rècole  primaire. 

et  on  le  maintient  à  un  niveau  supérieur  à  celui  du  second 
flacon,  de  manière  h  ce  que  ce  dernier  se  remplisse  d'esiu 
entièrement;  Tair  qu*il  contient  se  trouve  chassé  et  sort  par  h' 
lube  de  caoutchouc  engagé  dans  son  bouchon;  tjyand  ce  second 
flacon  se  trouve  rempli  d'eau,  on  ferme  le  robinet  du  tube  de 
caoutchouc,  et  on  replace  le  premier  llacon  sur  la  table.  Grâce 
à  cctle  manœuvre,  le  second  flacon  reste  rempli  d'eau;  on 
comprend  que  si  on  n'avait  pas  eu  soin  de  fermer  le  robinet, 
Taîr  entrerait  de  nouveau  dans  le  second  flacon  quand  on  abaisse 
le  premier»  et  par  conséquent  le  niveau  de  leau  redeviendrait 


tois 


ntnomm  onimxivt 


le  même  Jans  les  deux  tlacoos,  Pour  doDîicr  sa.  capacité  vitale, 
le  sajel  prend  en  main  le  tube  de  caoutchouc  et  approche  de  sa 
bouche  rextrémîté  en  verre;  il  ii  le  duigt  sur  le  robinet,  prêt  à 
le  faire  manœuvrer.  Il  commence  par  faire  une  profonde  inspi- 
ration,  pour  avoir  une  bonne  provision  d'air  dans  ses  poumons  ; 
puis,  aussitôt  rinspirattoa  terminéCi  il  applique  la  bouche  sur 
iVmbout  de  verre  et  ouvre  en  mùme  lemps  le  robinet;  il  com- 
mence à  expirer  dans  le  lube  de  verre,  en  avant  soin  que  l'air 
de  ses  poumons  ne  s'échappe  pas  par  les  coins  de  sa  bouche; 
il  souflle  d'abord  modérément,  \nniv  ne  pas  *e  fatiguer,  pui-? 
un  peu  plus  furt;  il  prolonge  autant  que  possible  son  expira- 
tion, en  donnant  h  la  fin  un  eiïort  vigoureux;  et  quand  il  se 
sent  û  bout  de  soufOe,  il  ferme  lui-même  le  robinet,  pour 
empêcher  l'air  de  sechappitr.  A  mesure  qu1l  a  fait  son  expira- 
tton,  Tair  qu^il  soufllait  a  exercé  une  pression  sur  le  liquide  fin 
flacon  n'  '1,  et  le  liquide  sesl  mis  à  baisser;  une  {graduation 
marquée  sur  le  (lac^oi  indique  combien  de  litres  le  sujet  a  ex[iiré. 

Il  peut  se  produire  quelques  causes  d  erreur  [)rovenaut  soit 
(lu  sujet,  soit  des  appareils.  Le  sujet  doit  d*abord  apprendre  a 
faire  une  expiralion  forte  et  profonde  qui  vide  aussi  complète- 
nient  (jue  possible  ses  poumons;  c'est  un  apprentissage  à  faire» 
et  les  plus  habiles  peuvent,  â  égalité  de  cafiacité  pulmonaire^ 
atteindre  un  chillre  supérieur  à  celui  des  maladroits. 

Il  faut  remarquer  que  Té  preuve  ne  mesure  pas  seulement  la 
capacité  des  |»ouinons,  mais  aussii  lu  force  du  souffle  expira- 
toire,  car  il  faut  un  elTort  assez  considérable  pour  prolonger 
son  expiration  au  delà  des  limites  normales;  toutes  les  forces 
musculaires  de  la  respiration  doivent  entrer  en  ligne  de 
compte,  et  ceux  qui  ont  la  meilleure  musculature  ont  par  cela 
même  un  avaiitaLa\ 

It  L»sl,  impitrlant,  quand  uii  souille  dans  Tembout  de  verre, 
de  ne  |}as  laisser  Tair  s'échapper  par  ailleurs*  Ou  a  recom- 
mandé lie  boucher  les  narines  du  sujet,  uii  de  les  pincer^  [lour 
que  tout  l'air  «[u'il  expire  passe  par  sa  bouche.  Nous  avons 
négligé  cette  précaution;  elle  nous  a  paru  inutile  puisque  nous 
nous  sommes  assurés  que  lorsrju'on  fait  un  elTort  pour  souffler, 
ou  pour  si  filer,  ou  tout  simplement  pour  chanter,  le  couraut 
d'air  expiraloirc  cesse  de  passer  par  les  narines,  quoique 
celles-ci  restent  ouvertes;  eu  elTct,  si  on  place  dans  les  narines 
les  embouts  en  olive  de  Housselot,  et  qu  on  les  réunisse  par  un 
lube  iJe  caoutchouc  à  un  tambour  sensible,  on  voit  que  pendant 
la  respiration  normale,  bouche  ouverte  ou  fermée,   la  plume 
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tilt  Lifubour  Irace  les  oscillalioiiâ  respiraloireâ,  mais  dos  qu/on 
fait  un  ellorl  oxpiratoire  en  soufflant  avec  force  par  la  bouche, 
là  plume  du  lamboar  devioat  *:om]>lètejnent  ijuniobile.  Xouî^ 
publionsdtîux  de  rio?  tracés  ijui  munirent  claii'eineïil  celle  occlu- 
sion physirilof^ique  des  narines,  qui  se  produîl  iiiconscieinment 
dans  tout  effoii  expiraloire.  Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  à 
craindre  c[u*en  soufflant  dauj?  le  spiromèlre  on  laisse  échapper 
parles  narines  \m<^  partie  de  l'air  des  pfmnion*;. 


l  Fï(f.  i4.  —  Trftc<é  respiTAtoire  montrant  rocclusion  des  narines  pendunl  iinw 
I  >    forcée  :  le  itAcé  sts  lit  de  tranche  à  droite;   le^  inspirations  se 

I  >ni  en  bas.  Le  sujet  commence  à  suullîii'  dans  un  tube,  à  pai'tii? 

^^m  'IL-  it  j.iiix'  S,  On  a  pris  en  même  lemp»  lu  ri?  spi  ration  thoraciiiuo  Hvncé 
^^ftli];iéricurj  el  la  respiration  na-iale  (tracé  int'meur).  Au  moment  de  rcspi- 
^™'  ralioti  forcée,  lu  respiration  nasale  est  suspendue. 

I  Pour  finir,  disons  f|uelr|iies  mots  des  causes  d'erreur  provc- 
iiaut  de  Tappareil-  iNous  ne  nous  sommes  servis  du  spiromêirc 
de  [fupont  qnc  pour  uîesurer  Pcx  pi  ration  ;  nous  ne  pensons 
pa§  t|ue  cet  appareil  puisse  servir  à  mesurer  Tinspiration;  celte 
mesure  enl rainerait  de  très  graves  erreurs,  qu'il  est  inutile  de 
discuter  ici,  el  donl  le  lecteur  uttenlif  [lourra  du  reste  se  ï'endre 
ciimpte  en  examinant  notre  descriplion.  En  ce  qui  concerne 
lexpiralion,  on  voit  que  le  sujet,  pour  faire  baisser  le  niveau 
dis  l'eau  du  flacon  n    :!,  n'a  à  lutter  que  contre  la  pression 
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atmosphf^rique,  laquelle  agit  sur  Veau  du  flacon  n"  1  :  ce  sont 
là  des  coiiditioos  oorniales.  Klles  restent  Lniformes  jusqu'au 
raonienL  où  le  niveau  de  l'eau  dans  ie  flacon  ïf  2  devient  égal 
au  niveau  dans  le  flacon  n^  i.  Mais  à  partir  de  ce  moment  les 
conditions  changent.  Si  le  sujet  continue  à  abaisser  le  niveau 
de  Teau  dans  le  flacon  îi"*  'à,  il  a  alors  à  lutter  non  seulement 
contre  la  pression  atmosphérique,  mais  contre  la  pression 
d'une  colonne  d'eau  égale  à  la  dilFérence  de  niveau  dan» 
les  deux  flacons,  et  celle  pression  à  vaincre  augmentera 
d'autant  plus  que  le  sujet  aura  une  capacité  vitale  plus  consi- 
dêrabk^.  Evidemment  c'est  une  cause  d'erreur,  el  elle  est 
difllcile  à  corri^^er.  On  en  signale  encore  une  autre,  mais  moins 
gra%^e  el  pouvant  être  corrigée.  Quand  le  souffle  expiraloire  a 
rendu  le  niveau  d*eau  du  flacon  n"  2  inférieur  ù  celui  du  pre- 
mier flacon,  Fair  conlcjui  dans  le  flacon  n"  2  ne  peut  être 
mesuré  diaprés  la  graduation  de  ce  flacon,  car  cet  air  subit 
une  pression  supérieure  à  celle  de  Fatmosphère;  il  est  donc 
légèrement  comprimé;  pour  le  mesurer  à  la  pression  alniosphé- 
ri<tue,  il  laul  élever  le  flacon  W  i  jusqu'à  ce  que  Feau  qu'il 
contient  soit  au  même  niveau  que  l'eau  de  Faulrc  flacon;  dans 
ce  cas,  la  pression  de  Feau  devient  égale  dans  les  deux  flacoos, 
et  on  peut  lire  sur  la  graduation  le  volume  d  air  expiré. 

Avant  chaque  expérience,  les  enfants  étaient  réunis  par 
groupe  de  dix  autour  de  la  tahk%  et  on  leur  donnait  une  expli- 
cation physique  de  l'appareil,  en  leur  l'appelant  le  principe 
des  vases  communicants;  puis  Fun  des  expérimentateurs  leur 
démontrait,  en  faisant  Fexpérience  lui-même,  comment  il 
fallait  souffler  dans  le  flacon.  A  part  une  seule  exception,  tous 
les  enfants  ont  hien  compris  l'explication  et  réussi  h  faire  une 
bonne  expiration  dans  le  flacon  ;  ils  tenaient  eux-mêmes  le 
tube  d'une  main  et  le  pinçaient  de  Faulre,  avant  de  commencer 
à  souffler.  Après  chaque  épreuve,  Tembout  de  verre  était  soi- 
gneusement nelloyé,  puis  lavé  à  grande  eau.  Chaque  enfant 
passait  au  spiromètre  trois  fois,  et  Fon  mettait  dix  minutes 
entre  chaque  épreuve.  l*our  intéresser  davantage  nos  sujets  à 
Fexpérience  et  pour  les  décider  à  mettre  tous  leurs  elTorts  dans 
leur  souffle  expiratoire,  on  disait  h  haute  voix  le  nombre  de 
centimètres  cubes  expirés»  el  les  enfants  se  les  répétaient. 

Capacité  vihtU  moyenne  rhs  enfants  de  12  ans. 


Muxlnuirn 


2  483,33 
l  i»72.a5 
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Les  chiffres  précédents  sont  calculés  sur  la  mayenûc  de  trois 
lépreuves, 

Entre  le  niaximuni  et  le  niininium  Jious  trouvuns  un  écart 
du  simple  au  double,  écart  qui  se  retrouve  si  fréquemment 
daiH  nos  tests. 


(Mroupçmeni  ilcé  mjeta  iCnpn's  kur  mpnvitc  viiak\ 


l»r  groupe . 

3*  groupe  . 
*•  groupe  . 


2  308,33 

1  %mM 

1  583,3;i 


Pons  les  nombres  précédents  sont  calculés  d'après  la  moyenne 


Fig*  Î5.  —  Même  genre  d'expérience  que  daiu  la  H  gare  précédente.  O&clu^ 

■     flion  de»  narines  pendant  Je  chant.  Le  tracé  Lhoracique  de  Texpiralioa  est 
lotit  autre  que  pendant  Pacte  de  soutïler. 

de  trois  épreuves.  Il  est  intéressant  de  montrer  qu'il  y  a  eu  une 

Iirariatioa  d*uue  épreuve  à  Taulre,  et  que  cette  variation  est  de 
même  nature  que  celle  que  nous  avons  signalée  pour  TelTort 
de  traction.  En  effet,  en  faisant  la  moyenne  de  tous  les  résultats 
de  la  première  épreuve,  de  la  seconde  et  de  la  troisième^  on 
rCihlient  : 
^l^ufnbrv  mo*jcn  tfe  Hlrcs  fî'nir  cj^pims  par  les  40  vnfnnh  au  spiromètre» 


r  é|ir«uve« 

2  031, «9 


2  068,10 


klEMOlRES  OBÎG 


Donc»  augmejitaliun  régulière,  plus  forle  entre  la  secon 
épreuve  et  la  première,  qu  enlre  la  Iroisième  et  la  ^ecouvlf. 


Belalions  entre  les  clive7*ses  épreuves  respiratoires 

Quatre  épreine:?^  sont  à  comparer  : 

Le  tableau  f  preaJ  comme  point  du  départ  la  compannson 
(le  la  capaciiê  vitale  avec  les  trois  autres  épreuves.  On  est  tout 
d'abord  rrai>|ié  de  la  relation  qui  existe  entre  la  capaciiê  vitale 
el  le  périmètre  de  la  poitrine.  Les  nombres  exprimant  le 
périmètre  moyen  des  quatre  groupes  décroissent  très  régulière- 
ment; el,  de  plus,  ces  nombres  mêmes  sont  î>re>que  égaux  à 
ceux  qiiVm  obtient  eu  rangeant  les  élrves  d'après  tear  périmètre 
thoracique,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  se  reportant  plus 
haut  h  notre  texte  sur  le  périmètre  tboracique.  Il  semble  donc, 
d'après  ces  résultats,  que  la  mesure  de  la  capacité  respiratoire 
pourrait  dispenser,  —  dans  une  série  d'épreuves  rapides  failes 
sur  de  jeunes  enfants  lUirmaux,  —  d^*  faire  la  mesure  du  péri- 
nièin"  tlioraci»]ue.  Mais  il  est  bien  entendu  que  cette  conclusion 
ne  vaut  ijuc  pour  des  enfants,  et  surtout  pour  des  sujets  sains. 
Cette  conclusion  est  d'accord  avec  celle  d'un  travail  fie  René, 
En  ce  (]ui  concerne  Tamplitude  respiratoire  niaxima,  la  concor- 
dance avec  la  eapacitévitaîe  est  moins  nette;  elle  n'existe  que 

Iaulkai    1.  —  Capacité  vUatc. 
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pour  les  individus  les  plus  torts  et  pour  les  individus  les  plus 
faibles;  elle  fait  défaut  pour  les  individus  moyenst  ou  du 
moins  elle  n'est  pas  aussi  neltc  pour  ces  derniers.  QuVn 
conclure?  C'est  que  cette  nresure  de  TampliatiDn  maxima  est 
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moins  sûre  que  la  mesure  du  périmètre  normal,  pris  pendant 
un  moment  de  calme;  elle  est  probablement  plus  sujette  à 
erreur.  Le  test  d'extinction  d'une  bougie  se  distingue  des  deux 
précédents;  aucun  rapport  avec  la  capacité  vitale.  Pourquoi? 
Nous  l'ignorons  ;  il  est  possible  que  Thabileté  du  sujet  influe 
beaucoup  sur  ce  test;  et,  par  babilelé»  il  faut  entendre  la 
manière  de  diriger  le  souffle  suivant  la  hauteur  de  la  bougie. 
la  manière  de  préparer  ses  joues  et  ses  lèvres,  et  la  manière  de 
faire  TefTort  respiratoire  avec  le  thorax.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  si  Ton  voulait,  par  la  distance  à 
laquelle  une  personne  éteint  une  bougie,  juger  sa  capacité 
vitale,  on  commettrait  une  grave  erreur.  Notre  recherche  a 
donc  pour  résultat  d'éliminer  ce  mauvais  test. 

Tablkai'  II.  —  Périmètre  poitrine. 


i 

i 

FKUIMÈTRi: 
poitrine. 

CAPACITK 
^itklc. 

AMI»I.ITII)K 
respiraloirc. 

KXTINCTION 
d'une  bougie. 

1 

f)9 

2  248,34 

4,17 

[)0 

1 

II 

66 

2  137.50 

3,% 
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1         III 

«2, 75 

1717,33 

3,83 
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î       IV 

•    60 

1  6<>G.C7 

3,42 

45 

Le'second  tableau,  où  ces  mêmes  calculs  sont  faits  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  le  périmètre  de  la  poitrine,  conduit 
à  des  résultats  analogues. 


FONCTIO.N     CIRCULAT  CM  RE 


Nous  pouvons  répéter,  à  propos  de  cette  fonction,  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  fonction  respiratoire  :  le  nombre  d'expé- 
riences à  faire  était  bien  supérieur  au  nombre  (.rtxpériences 
que  pratiquement  nous  avons  pu  exécuter.  Nou.s  avons  dû  nous 
borner  aux  quatre  points  suivants  :  1  '  coni[)ler  le  pouls  ralial 
dans  diverses  conditions  d'ex[)ériences  :  û'  cnrcirislrer  grajibi- 


1H 


SléMOIRË^  ORtGîîfAU?E 


*|uetiient  le  pouU,  au  nioyen  du  sphyginographo  de  Marer; 
3'  noter  les  chaagemerUs  de  eoloralioii  de  la  ligure;  4Mioui 
avons  prÎ5  le  pouls  capillaire;  nous  n'avons  pas  pu  étudier 
la  pression  du  sang  au  sphygtuomanoniètre  de  Mosso,  iiî  l'aire 
deâ  expériences  hémoscopiques,  parce  i|ue  le  lenips  nous  a 
manque. 

Pouls  radiaL 

En  prenant  le  pouls  radial,  notre  but  a  été  seulement  de 
connaître  la  vitesse  et  la  régularité  des  contractions  du  cœur; 
nous  nVvons  pas  tenu  compte  des  sensations  particulières  que 
le  doigt  éprouve  en  comprimant  rarl«;re,  et  d'où  le  médecîii 
tire  un  certain  nombre  de  signes  sur  rélat  des  artères  el  la 
torme  du  pouls.  La  vitesse  du  coiur,  est-il  besoin  de  le  rap- 
peler,  ne  se  mot!  i  lie  pas  parallèlement  avec  la  force  de  la  systole; 
il  arrive  que  le  ca*ur,  en  s'aeeéléranti  diminue  la  force  de  ses 
contractions,  el  d'autres  Tois  il  Taugmente, 

Nous  avons  compté  le  pouls  radial  pendant  15  secondes,  et 
nous  avons  multiplié  le  ûomï*re  des  pulsations  par  4  pour 
avoir  le  nombre  de  pulsations  [lar  minute.  Dans  un  certain 
nombre  de  cas,  ou  nous  avons  constaté  un  changement  dans  la 
vitesse  du  cœur^  accélération  ou  ralentissement,  nous  avons 
eu  soin  de  noter  le  nombre  de  pulsations  ehaque  5  secondes, 
parce  que  cette  manière  de  compter  indique  bien  la  tendance 
à  raccélération  ou  au  ralentissement  :  ainsi,  H — 6 — 0  indique 
mieux  le  ralentissement  que  âL  Xous  avons  éprouvé  une  cer* 
laine  difficulté  à  prendre  le  pouls  de  rélat  moyen,  de  Félat  du 
repos,  chez  nos  quarante  enfants,  et  cela  pour  deux  raisons  : 
1"*  le  moindre  examen  accélère  le  cœur  des  enfants,  parce  qu'il 
les  émeut;  nous  en  avons  eu  des  preuves  multiples  ;  Taspect  de 
la  physionomie  change  pendant  qu'on  prend  le  [lOuls  ;  IVnfant 
palil  ou  rougit  un  peu  ;  "i"  Theure  de  la  journée  a  aussi  une  très 
grande  influence  sur  la  vitesse  du  cœur,  et  on  ne  peut  comparer 
le  pouls  d*un  enfant,  pris  à  9  heures,  à  celui  d'un  autre  eafant, 
pris  à  11  heures  par  exemple.  Ainsi  que  nous  l'avons  montré  ■ 
dans  un  précédent  travail,  la  ronction  circulatoire  est  celle  qui 
se  modiiie  le  plus  profondément  sous  rinlluencedes  différentes 
excitations;  le  cœur  et  les  vaso-moleurs  sont  le  réactif  le  plus 
sensible  de  tnut  l'organisme*. 

Pour  égaliser  les  inOuences  de  l'heure,  nous  avons  prisrapi- 
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ilemeiil  entre  1  heure  el  ïîhetires*le  raprès-midi  (e  puuisde  tous 
Uns  eiifauts  ;  ils  êtaienl  iJeljout,  venaient  il  arriver  dans  le  préau, 
el  par  conséquent  leur  pouls  a  un  peu  subi  l'elVet  de  l'exercice 
physique,  un  peu  aussi  celui  de  réniotion  inséparable  de  tout 
examen,  et  enfui  celui  <lu  repas»  Nous  Irouvons  |)armi  les 
enfants  tles  différences  considérables,  au  pnjnt  de  vue  de  la 
vitesse  du  cœur,  aussi  co d s til érables  que  puur  la  force  mus^:u- 
laire  ;  cela  n'a  rien  d'étonnanl,  puisque  le  cojur  est  un  muscle, 
mais  on  ne  pense  pas  en  général  qu'il  y  a  pour  les  fonctions; 
organiques  d'aussi  grandes  varialions  individuelles  (|ue  pour 
le»  fonctions  de  la  vie  de  relation. 

pQuU  ik  ictat  ttc  repas  chez  U)  cufuuî^i. 

iïiimam 
Moyenne  . 

L'écart  entre  le  rnaxirnuin  et  le  minimum  est  du  simple  au 

double,  c'est  celui  t|ue  nous  trouvons  entre  la  force  dynamo- 

I  mélrique  de  la  nmin  droite  des  enfants  les  plus  vigoureux  et 

[celle  des  enfants  les  plus  faibles.  La  moyenne  est  de  ^3,^tî. 

1  Cela  correspond  à  un   pouls  de  US  environ  par  uïinule,  pouls 

relativement  accéléré  pour  des  enfants  de  <!et  âge  ;  nous  avons 

signalé  les  causes  de  cette  accélération,  et  nous  pensons  du  reste 

[qu'il  sera  toujours  trè^  <!ifficile  dans  une  école  de  prendre  le 

p4>ulâ  des  enfants  sans  provoquer  involontairement  une  accélé- 

nition  de  leur  coiur.   Pour  être  exacts   les  chilfres  que  nous 

liounons  devraient  être  un  peu  abaissés. 

Pouk  moym  tks  t'uptuff^  ilû  iscs  en  quatre  ifroHpe^, 

En 

2»  gr'iuiie.  .    .    . 

3*  groupe. 
i*  groupt?. 

L'écart  est  un  peu  inférieur  à  un  tiers. 

Dans  le  travail  tout  récent  de  Gilbert*,  auquel  nous  avons 
fait  déjà  divers  emprunts,  nous  trouvons  «jnelques  renseigae- 
joeatd  qu'il  est  utile  de  mettre  en  parallèle  avec  les  nntres. 
L*auleur  commen<;ait  sa  série  de  lests  en  prenant  le  pouls  des 
enfaolâ.  C'éttiit  sa  première  observation.  Il  pense  que  la  rapi- 

)  Ce  ir^raûl  est  analysé  d^ns  U  présenle  Année. 
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dite  do  pouls  qull  coostate  est  trop  élevée  pour  représenter 
l'état  norioalt  et  il  pense  que  cette  augmentation  de  rmpîdsk 
est  produite  par  •  llncapacité  de  Teafant  à  négliger  eotièr»* 
ment  l'effet  de  distraelion  produit  par  la  nouveauté  de  Texpé*] 
rience  «  (voir  p*  30,  op.  at.)^  Ce  qui  le  détermine  à  faire  cellt 
réflexion^  c'est  qu'il  prenait  le  pouls  une  seconde  fois  à  la  suite 
de  sa  série  de  tests,  et  que  parfois  il  a  trouvé  ce  second  pools 
plus  leut  que  le  premier,  alors  que  probablement  les  tests 
auraient  dû  raccélérer.  Bien  que  ce  raisonnement  ne  soit  nulle* 
ment  convaincanlt  car  on  ignore  1  influence  des  tests^  nous 
admettons,  comme  Gilbert,  que  le  pouls  des  enfants  pris  dans 
une  école  est  plus  rapide  qu*à  l  état  normal  ;  nous  n'attribuoDS 
pas  cette  accélération  à  un  effet  de  distraction,  c'est-à-dire  J 
un  phénomène  Intellectuel,  mais  bien  a  un  sentiment 
crainte. 

Les  chiffres  de  Gilbert  sont  les  suivants  : 

Une  I  l  roinale.  tue  tamqie. 

11  ans \ï,2  UA 

12  ans 4i,4  g^.n 

13  aofi.  _   .  45  90 
ik  ans 13, i                            99.8 

Le  nombre  moyeu  que  nous  avûns  donné  est  de  93,  par  con- 
séqueiil  un  peu  plus  élevé. 

Vitesse  du  pouls  émotionnel  (peur).  —  Nous  avons  indiqué 
plus  haut,  dans  notre  élude  sur  le  dynamomètre  (première 
séance)^  que  les  enfants  appelés  dans  notre  cabinet,  et  atten- 
dant quelque  temps  avant  d'entrer,  nous  arrivaient  avec  une 
légère  émotion  d'attenle,  de  crainte,  et  que  nous  prenions  leur 
pouls  aussitôt  qu'ils  entraient  dans  noire  cabinet.  C'est  ce  que 
nous  appelons  le  pouls  éniotionneL  11  n'a  pas  été  pris  à  la  même 
heure  pour  tous  les  enfants^  mais  à  des  heures  successives, 
8*étendant  à  une  journre  entière  ;  on  ne  peut  donc  pas  le  com- 
parer au  jioub  normal  de  i  heures  que  nous  indiquons  plus 
haul,  La  moyenne  a  été  de  24,60. 

Quelque  temps  après,  environ  deux  minutes,  Tenfant  venant 
de  faire  des  expériences  pour  souHler  une  bougie  une 
dizaine  de  fois,  on  reprend  le  pouls;  il  a  diminué  de  vitesse 
d'une  manière  appréciable;  sa  valeur  moyenne  est  de2i,91. 
Puis,  on  laisse  l'enfant  se  reposer  complètement  pendant  deux 
minutes,  et  on  reprend  son  pools  une  troisième  fois;  à  ce 
moment,  il  a  cessé  presque  complèlement  d*ctre  ému,  puisque 
les  expériences  sont  terminées  et  qu'il  n'a  plus  rien  à  crain- 


^ 
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dre  ;  de  plus^  il  s'est  reposé,  il  ne  ressent  plus  par  conséquent 
la  petite  fatigue  produite  par  Texercice  physique  qu1l  vienL 
de  faire.  Il  ny  a  donc  pas  lieu  de  s*étonner  que  son  pouls  soit 
beaucoup  plus  lent,  11  est  de  20,  moyenne  arithmétique.  Ces 
derniers  nombres  correspondent  ausj^i  exactement  que  pos- 
sible au  pouls  moyen  d'enfants  non  fatigués  et  peu  émus,  de 
12  à  14  ans  ;  de  plus,  comme  cette  moyenne  résulte  de  mesures 
prises  en  nombre  à  peu  près  égal  aux  différentes  heures  de  la 
journée,  depuis  0  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du  soir, 
on  peut  dire  qu'elle  est  dans  une  large  mesure  soustraite  à 
rînfluence  de  Theure. 

Ai^ec  cette  moyenne  comme  point  de  comparaison,  on  voit  que 
le  pouls  émotionnel  a  été  beaucoup  plus  rapide  que  celui  du 
repofï;  Texcès  a  été  de  4  pulsations  et  demie  pour  quinze  secon- 
des, soit  18  pulsations  par  miaule*  11  s'agit  ici,  bien  enleudu, 
d'une  émotion  particulière,  qui  doit  être  sans  doute  un 
mélange  de  curiosité,  d'attente  et  de  crainte. 

Fùuh  émoUonnel  des  etifanU  de  ilL  ans, 

tHirariL  IS  Mcoiici&s.  Duraut  I  iiiitiulu, 

Masûnam,   .   , 30  \n 

Moyenne  ,   . 24,00  98,40 

Pttttls  èmotionnei  moijtii  dvs  enfants  divises  en  qUilliv  f/toupva, 

l'T  groupe,  .  ,   , 27,5 

2»  groupe 2Î* 

3*  groupe .    .   ,   .  24 

i*  groupe .  22 

Nous  sommes  très  heureux  de  constater  ici  une  conOnnalion 
de  DOS  études  précédentes,  qui  nous  ont  montré  que  la  peur 
accélère  le  cœur*;  notre  conclusion  était  fondée  sur  un  bien 
petit  nombre  d'expériences;  maintenant  nous  l'appuyons  sur 
l'observation  de  40  sujets;  sur  tans,  sans  aucune  exceplion^ 
le  cœur  s'est  accéléré  sous  Vaciion  iVune  émotion  légère  de 
ptfur  et  tf  attente,  et  cette  accélération  a  été  an  moi/enne  de 
\>^ pulsations  par  minute. 

Vitesse  du  pouls  après  un  effort  muscllaire  au  uynamo- 
MÈmE.  —  Une  de  nos  dernières  expériences  au  dynamomètre 
a  consisté  à  faire  serrer  dix  lois  Tinstrument,  cinq  fois  de  la 

I      (t|  Attfiée psycholofftque,  ïll.  p.  65. 


ifi^ifj  iroit^r.  tt  ciii'j  loi»  d^  U  maîii  çaucbe  :  c'est  un  travail  niib- 
<uUir<  *'jnk^'vi^,rH\At*tK  h^a^i  fatii^aat,  si  leufiuit  y  met  iieauuou] 
d<:  volout»?.  Nou»  avofif  Toulu  chercher  riofloeuce  de  ce  Lravuii 
i>ur  le  c^eur,  parce  que  «lei»  recherches  antérieures  sur  la  circu- 
laliofi  capillaire  fiou^  avaieut  appris  que  l'effort  muficuiairf 
\tK:t\  a  un  effet  hur  la  circulatiou  tout  différeot  de  l'effort  çùut^ 
raliiié*  ;  il  pro«Juîl  un  amollis&emeDl  de  la  pnlsaUoD  taiidif  qfut 
leff'irl  f^éfiérali^  l'ac^reritue.  Nous  avons  donc  pris  le  pouls  ùf 
nos  en  fan  lit  avant  la  pression  réf>élée  au  draamomètre,  tout  df 
fiuile  apre^  cet  exercice  physique,  et  deux  minutes  aprK.  Les  ré- 
sultats ont  été  d'une  netteté  surprenante.  Nous  avons  oblenc  ; 

//*//</<•/#'>;  «^•  t'rtrt'.ir*:  'In  it'fti*iiio/m*rtrv  »#ï#   ht   fi/^-vv.*  du  pOnU 
rhrZ  '55  ':ftf*lut^. 

Av^M  ï*:Xi»»:n*:ii':K  -iM   iyu'*'M'jUi':lr*: ii.W 

Au»!^jl'*»l  apr*':- 20,06 

Dtux  ;jiiijul<:*f  it\tV'i .      . :î2,«'l 

Tous  ces  chiffres  ont  été  pris  dans  la  matinée,  de  1^  heures  à 
H  heures  et  demie.  Si  on  considère  comme  expression  du  repos 
le  troisième  chiffre,  pris  deux  minutes  après  l'exercice  dynamu- 
métrique,  on  voit  que  le  premier  chiffre,  antérieur  à  Texamen. 
est  plus  élevé,  cl  décèle  par  conséquent  une  émotion  légère  :  il 
faut  compter,  croyons-nous,  avec  celte  émotion  de  l'examen. 
par<:e  qu'elle  est  presqui;  constante  cliez  Tenfant;  nous  l'avions 
déjà  ohîîcrvée  antérieurement.  .Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  bien 
caractéristii|ue,  c'<;sl  le  ralenUs.se/nent  dncn'ur  après  dix  pres- 
sions au  dynamomètre.  O  ralentissement  serait  de  17  (lulsa- 
tions  par  minute  s'il  durait  pendant  une  minute.  Et  même  ce 
chiffre  est  inlérieur  à  la  vérité,  car  il  représente  la  moyenne 
des  |)ulsutions  |)endant  15  secondes;  or,  si  on  compte  les  pul- 
sations par  cinrj  secondes,  on  obtient  des  chiffres  beaucoup 
plus  significatifs;  on  a  souvent  les  chiffres  suivants  :  8—6 — G, 
qui  indiquent  nettement  une  tendance  à  un  ralentissement 
ass(;/  grand. 

Vtnih  fifin"*  rrfl'tfit  iniisctilairc  ( prcfision  ttf/nuntoiin'lrique:  chvz  les 
iO  rnfnnts  rvpnvtiH  en  ijuntrc  i/roupcs, 

l'Tjrroupe 23 

2-  j;iou|»c iO 

3-  h'»'"upo PJ 

t"  ^'ri»uj>e 18 

(I)  .initial'  psifvfioiû:fii/m\  111.  ]».  3l). 
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VovLS  M*hks  L^EXEftcicE  DE  LA  coiuvE  IJ8SE.  —  Les  laits  que  nous 
ppeluna  ici  ont  une  importance  pratique  d'aulant  p!us  ^rautJe 
qu'ils  ont  élé  observés  pendant  un  exercice  de  gymnastique  très 
pându  et  même  classique,  qu'on  exécute  partout. 
Nos  expériences  ont  été  faites  une  nprcs-midi  de  mai  14^97, 
lur  35  enfants  réunis  au  préau  de  l'école. 
Le  pouls,  pris  t'cnfant  debout»  ittimédiatenienl  avant  Texpé- 
ence,  était  en  moyenne  de  Hii  pulsalious  par  minute  ;  le  pouls 
élé  pris  entre  deux  heures  et  demie  et  quatre  heures  de  l'après- 
midi  ;  pour  chaque  enfani,  il  élail  compté  jtendant  quinze  se- 
condes, et  nous  multiplions  le  nombre  obtenu  par  4,  parce  que 
on  est  plus  familier  avec  le  nombre  de  pulsations  par  minute 
u'a%^èc  une  auhf   mesure.  Cette  vilesse  moyenne  de  Hti  pulsa- 
ons  par  minute  est  la  plus  faible  que  nous  ayons  encore  observée 
urcesenfanls;  peut-être  ce  résultat  tient-il  à  ce  que  noire  expé- 
ence  actuelle  est  une  des  dernières  de  la  série,  et  que  nous  la 
faisons  à  un  moment  où  tons  les  enfants  nous  connaisiseat  déjà 
epuis  au  moins  deux  nnjîs.  Quelques-uns  sont  encore  émus, 
lais  ils  sont  très  peu  nombreux.  Le  tableau  suivant  résume  la 
vitesse  du  pouls  avant  Texpériçuce  et  après  rexpériencei 


ftittttîsscmettt  iiu  punis  chez  /(<  l'nfttati'i  sons  t'influence  de  i'exerciçc 
ifr  hi  cor  fie  fitme. 


!l       (If  la  ot>ril(«  lî»»e. 

rM^ccusioii 
de  In  corrle  ti  ■**<?, 

17  enfant»  ) 

-    f 
l'OltS 
1  uiÎQutc  après. 

(S  i}i}r»Dli.) 

MdXtmuiij.      \{H^ 
Minmium .       68       , 

62 

07,52 

m 

m 

Aussi tnt  après,  dés  que  l'enfant  est  descendu  île  la  corde, 
if»n  pouls  présente  un  ralentissement  considérable;  nous  pou- 
Irons  même  dire  un  ralentissement  effrayant^  et  nous  n'au- 
Ions  jamais  ose  faire   de  notre  autorité  privée  une  pareille 

«périence  si  elle  n*était  pas  classique,  si  elle  ne  faisait  pas  partie 
l'uneséance  ordinaire  de  gymnastique.  Le  pouls  à  la  descente  est 
en  moyenne  de  57  par  minute,  ce  qui  tiit  une  diminnlioii  d'envi- 

yn  '6(>  puisalwns  par  miiiiflfj.Ei  il  ne  s'agit  pas  la  d'un  nombre 
ie  fantaisie,  d'un  accident  individuel  et  sans  importance;  c'est 
lue  moyenne  sérieuse,  calculée  sur  3*Venfants.  De  plus,  s^v*  c^ 


tlf 
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nombre  considérable  de  sujels,  il  ne  s'est  pas  produit  une  seule 
exception  ;  car  Tenfant  qui  a  eu  le  ralentissement  du  cœur  le 
plus  faible  a  encore  un  ralentissement  de  i4  pulsations  par 
minute;  et  celui  qui  a  eu  le  ralentissement  le  plus  grand,  a  eu 
un  ralentissement  de  k^  par  minute. 

Ce  ralentissement  si  inattendu  ne  dure  pas  longtemps  ;  il 
dure  environ  quinze  secondes^  les  quinze  secondes  qui  succè- 
dent à  rexercice;  puis,  le  pouls  augmente  peu  à  peu  de  vitesse; 
sur  17  enfantSf  nous  avons  pris  le  pouls  trente  secondes  après  la 
fin  de  Texercice  ;  il  a  déjà  augmenté  de  vitesse,  il  est  de  67  put 
sations  ;  et  enOn,  une  minute  après,  il  a  atteint  à  peu  de  chose 
près  sa  vitesse  primitive,  il  est  de  83. 

Nous  citons  quelques  exemples  particuliers  : 


I 


Pau*  - .  avant  Tépreuve  a  92  pulsations  par  minute  *  on  a  pris  son 
pouls  deux  fois,  à  cinq  minutes  d'intervalle,  il  est  toujours  ùl  02  ;  il 
monte  à  la  corde  lisse  jusqu^en  haut,  et  aussitôt  descendu  on  prend 
son  pouls  ;  il  a  56  pulsations  ;  au  bout  de  vingt -cinq  secondes  (à  par- 
tir de  la  fin  de  Texercice  *),  il  a  00  ;  au  bout  d'une  minute»  il  a  70  ;  et 
au  bout  d'une  mioute  cinquante  secondes,  il  a  88  pulsations,  c'est  h 
peu  prés  le  retour  de  l'état  normal. 

Met.,,  a  92  pulsations;  il  ne  peut  pas  monter  k  la  corde  Itsse 
avec  les  bras  ;  il  s'aide  des  pieds  et  moule  jusqu'en  haut;  en  redes- 
cendant, il  a  64  pulsations  ,  au  bout  de  quarante-cinq  secondes,  jl  a 
76  pulsations  ;  et  au  bout  d'une  minute  vingt-cinq  secondes,  il  a 
88  pulsations. 

Gaz...  a  92  pulsations;  il  monte  k  U  moitié  de  la  corde  en 
quinze  secondes  ;  son  pouls,  aussitôt  après,  est  à  44  pulsations, 
c'est  le  maximum  de  ralentissement  ;  quarante  secondes  après,  son 
pouls  est  à  72  pulsations  ;  et  une  minute  après,  son  pouls  est  à  76* 

En  moyenne,  cette  perturbation  dans  la  vitesse  du  cœur  ne 
se  prolonge  pas  au  delà  d*une  à  deux  minutes.  Le  cœur  se 
ralentit  pendant  cinq  à  dix  secondes,  puis  il  reprend  sa  vitesse, 
mais  lentement,  et  il  retrouve  sa  vitesse  normale  au  bout  d'une 
à  deux  minutes. 

Nous  pouvons  ajouter  quelques  observations  que  nous  avons 
faites  sur  le  pou! s  des  enfants  descendant  de  la  corde*  Au 
moment  même  où  nous  le  prenons»  le  pouls  est  presque  tou- 
jours ralenti  dans  une  proportion  énorme,  et  on  ne  compte  que 
3  pulsations  dans  les  o  premières  secondes,  puis  il  augmente 

(1)  Tout  les  cttîares  de  temps  que  nous  donnons  sont  comptés  à  partir  do 
la  fin  de  rexpérience. 
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un  p€u  de  vitesse.  Sî  cet  état  de  ralentissement  subsislait  pen- 
dant une  minute,  le  pouls  serait  à  56.  De  plus»  le  pouls  est 
irès  ÛTégulier  comme  vitesse  et  aussi  comme  force  ;  certaines 
pul&atioDS  sont  plus  marquées  que  d'autres;  ainsi,  sur  10  pul- 
satîoas,  il  y  en  a  environ  3  de  fortes  et  les  autres  sont  très  peu 
marquées. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu*il  est  nécessaire  que  l'enfant  grimpe 
jusqu'au  sommet  de  la  corde  pour  avoir  ce  ralentissement  du 
cœur.  Il  arrive  souvent  qu'un  enfant  qui  na  pas  réussi  à  se  sou- 
lever^ mais  qui  néanmoins  a  essayé  de  le  faire,  a  provoqué  un 
ralentissement  de  son  cœur.  Exemples  : 

Enfanta  n  ayant  pas  rémd  à  te  ^iotilevcr  à  la  corde  Iksc. 


Avant  rei}>4rjeace^ 
79.12 


riM,68 


Le  ralentissement  est  aussi  considérable  que  chez  les  enfants 
I  qui  ont  monté  à  la  corde. 

Vitesse  du  pocls  aî»rès  une  ephecve  oe  course.  —  Pour  eom- 
■  pléter  les  résultats  que  Ton  vient  de  lire,  nous  avons  fait  faire 
à  16  enfants  de  Técole  une  épreuve  de  course  ;  cette  course, 
assez  longue  et  un  peu  compliquée,  eonsî^^tait  à  descendre  aussi 
vite  que  possible  un  escalier  de  vingt-cinq  marches,  à  aller 
I  dans  une  cour  carrée,  en  faire  trois  fois  de  suite  le  tour,  et  à 
remonter  Tescalier,  toujours  en  courant.  La  course  durait  en 
moyenne  deux  minutes  et  demie  ;  l'enfant  élail  1res  essouûlé  ; 
son  pouls  était  pris  debout,  avant  et  après  la  course,  qui  avait 
lien  entre  i  et  3  heures  de  raprès-rnidi. 

Vitûifte  fia  CŒur  chez  ka  enfanta  nprcs  une  courisc. 


Avant  la  course  « 
Après  U  cotu^e. 


En  13  ««tondes. 
22, 62 
32,81 


>il  une  accélération  de  40  pulsations  par  minute,  produite 
par  une  course  de  deux  minutes.  Ces  résultats  montre  ni  par 
conséquent  que  l'edort  intense  et  localisé  a  sur  les  cœurs  d'en- 
rianU  un  effet  diamétralement  opposé  à  celui  d\in  elTort  géné- 
ral et  moins  intense,  comme  la  course.  Un  effort  de  pression 
au  dffnamomèire  ralentit  le  cœur  des  enfants^  tandis  que  la 
course  l  accélère, 

Héâumons  maintenant  ce  que   nos  observations  nous   ont 
appris  de  nouveau  sur  la  vitesse  des  contractions  du  eceur. 


MmoiiiEs:  omcmA^x 


!l  faut  d'abord  rappeler  qut*  TéLude  de  la  vilcàsedu  cceurpêûT 
se  faire  facilement  et  sans  erreur,  mais  qu*eu  revanche  cette 
élude  ne  nous  apprend  rien  sur  la  force  des  conlraclious  du 
c<eur.  Il  y  a  deux  elfets  à  distinguer,  la  vitesse  du  rythme  et  la 

force  de  la  systole;  ce  second  facteur,  nous  Tavons  volontaire- 
ment négligé,  ne  connaissant  pas  de  technique  capable  de  !*ea- 
regiâtrer  avec  exactitude. 

Que  sail-on  jusijuici  rel  a  li  veinent  à  l'intluence  de  rexercicê 
musculaire  sur  le  cœur?  Peu  de  chose.  Si  on  consulte  les 
ouvrages  de  physiologie  les  plus  récents,  on  lit  que  tout  exer- 
cice physique,  tout  efTorL  muàcubiire  a  une  action  cardioaccé* 
lératriee»  c'est-â-dirc  a  pour  effet  d'au^nienler  la  vitesse  des 
contractions  du  cœur  :  on  ne  fait  aucune  distinction  entre  les 
dilTéreul  s  exercices  physiques'.  Cette  observation  renferme  évi- 
demment une  g^rosse  pari  de  vérité,  et  il  est  1res  facile  de  la 
vérilier  sur  soirméme  ;  il  sufht  de  parcourir  en  courant  vite 
une  longueur  de  50  mètres  pour  provoquer  de  ressoufflemeot 
et  une  accélération  oulable  du  co'ur.  qui  bat  h  \itiï^  k  13(*  et 
même  plus  vile:  par  ces  tnmps  de  bicyclette,  celle  accélération 
du  cœur  a  été  remarquée  j)ar  tout  le  monde,  et  on  la  trouve 
notée  à  chaque  instant  dans  les  journaux  de  sport,  M.  Bouchard, 
se  préoccupant  «le  rhygiène  du  cn?ur  dans  les  diirérenls  exeJ'- 
cices  mysculaires,  n'a  en  vue  que  cette  accélération;  et  il 
indique  qu'on  peut  pousser  rexerciee  jusqu'à  provoquer  Ibi)  pul- 
sations par  minute  quand  le  creur  est  sain  -.  Ainsi,  il  est  admis 
aujourd'hui  implicitement  ijue  rexerciee  musculaire  augmente 
la  vitesse  du  ca^ur  et  ne  fait  que  cela, 

C  est  une  erreur.  On  &e  SL-raii  aperi;u  depuis  longtemps  de 
cette  erreur  si  on  avait  fait  une  expérience  bien  simple,  expé- 
rience consistant  h  prendre  le  pouls  des  ^»ymnastes  h  la  suite 
des  dilférents  exercices  de  fjymnaslique.  On  serait  arrivé  alors 
d  une  conclusion  analogue  h  celle  que  nous  avons  déjà  pro- 
posée pour  le  jïouls  capillaire  :  il  y  a  deux  espèces  d'exercices 
musculaires,  et  leurs  elTets  sur  la  forme  du  pouls  capillaire  sont 
bien  difféj'enLs  ;  leurs  eJTets  sur  la  vitesse  du  co-ur  sont  égale- 
ment très  différents. 

Les  exercices  tels  que  la  marche,  la  course,  produisent 
une  aceélèration  du  cœur  et  un  renforcemenf  du  tlivrotisme 
de  la  puisai  ion. 

(1)  Biiwxis,  Souveaiu   élêmttth  tie  ph^fswloQk  humaine,  3-  édition,  îl» 
405, 
-    ii)  Cité  parTisftiè,  la  Fa(i*j*i^H  t'enfrmit^mçnt  jtkymtfnr». 
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les  exercices  exigeant  itn  effort  musculaire  très  court  et  trê^ 
û^tettse  produisent  un  7'ale7itissement  du  cœur  ef  une  atiènua- 
tioit  du  dicroiiiime  de  In  pulsation. 

Mainlenanl  que  la  règle  esl  [loseo  eu  tenues  formels,  ou  jjeut 
prendre  plaisir  à  eu  trouver  ebez  les  auteurs  quelques  exemples 
confirmatirïi.  Dans  un  article  rt^cenl»  coasaeré  aiu  Lois  du 
mouvement  énerfjetifjue,  Tissot  rapporte  (Jes  expériences  cou* 
8Jsliiiit  îi  faire  fhîehir  ravaiit-bras  sur  le  bras,  avec  une  eharge 
de  valeur  variable,  et  cet  auteur,  qui  a  eu  a  surveiller  la  respi- 
ration pendant  ces  expériences,  car  il  cherchait  à  mesurer  les 
échanges  respiratoires,  constate  que  dans  quelques-unes  des 
expériences  d'clTort  il  y  a  un  ralentissement  cxtrnnement 
prononcé  d^s  mourements  respiratoires  \  Ce  ralentissement 
respiratoire,  que  nous  avons  noté  aussi  chez  les  adulles  (et 
dont  nous  parlerons  plus  loiu;,  va  de  pair  avec  le  ralenlisse- 
meni  eardiaque. 

Gilbert  déjà  cité), qui  a  pris  le[>oyls  îles  enfants  avant  et  après 
les  avoir  soumis  a  une  série  de  lests  physiquL-s  et  njentaux.  n*a 
pas  pu  ne  pas  remarquer  le  ralentissement  du  cœur  a[irès  un 
ciTorl  musculaire  violent:  il  en  parie  un  |ièu  dans  son  travail  ; 
mais  comme  il  ne  s*at tendait  pas  à  ce  ralentissement,  il  n'a  [)as 
fixé  son  altentîon  sur  ce  phénomène  si  curieux  ;  au  contraire, 
il  a  clierché  ii  l'éliminer  de  ses  calculs,  et  Ta  considéré  comme 
une  cause  d'erreur  empêchant  d'observer  exactement  raccelé- 
i:ation  du  cœur  que  produit  lexcreice.  Nous  allons,  pour  bien 
le  montrer,  traduire  intégralement  les  passages,  fort  courts  du 
reste,  où  cet  auteur  s'occupe  de  la  question.  Il  explique,  page  3, 
qu'il  acociplé  le  pouls  pendant  une  demi-minute.  *  Celle  période 
d'une  demi-minute,  dit-il,  a  été  choisie  de  préférence  h  un 
intervalle  d'une  minute,  aûn  de  saisir  la  vitesse  maximum  du 
cii^ur  après  la  fatigue,  car  la  fréquence  des  bal  terne  nls  du  cteur 
diminue  1res  rapidement,  immédiatement  après  un  violent 
exercice*  »  Dans  le  second  passaj^e  de  son  intéressante  bro- 
chure où  il  parle  de  la  vitesse  du  pouls  el  donne  tous  les  résuK 
tois  expérimentaux,  il  déclare  que  <  IVdfetde  Texercice,  comme 
on  pouvait  le  supposer  d  avance,  est  d'au^uienter  la  vitesse  du 
«œur  chez  les  (icrsounes  de  tout  âge  ».  Il  rappelle  eucore  que 
le  nombre  de  battements  qu'il  indique  dans  ses  tables  curres- 
pond  à  une  demi-minute,  et  t  il  ne  serait  pas  légitime  de 
doubler  le  nombre  des  pulsations  [sour  avoir  le  nombre  des  pul- 


(1)  Arc/t.  de  fihiftsiolvffie,  jariTier  189T,  p,  80. 
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satioûs  par  minute,  car  après  la  fatigue  raccèlération  la  plus 
rapkie  a  Heu  dans  la  demi-minute  qui  suit,  la  vitesse  décrois- 
sant très  rapidement  après  ee  temps  ».  Ce»  citations  nous 
montrent  *|tie  Fauteur  a  surtout  voulu  observer  les  accéléra- 
tions du  cœur  par  Texercice,  parce  que  c'était  le  seul  phéno- 
mène qu'il  eiït  prévu,  et  il  n'a  calculé  dans  aucune  de  ses 
tables  le  ralentissement  du  cteur,  qui  certainement  a  dû  se 
produire  chez  la  grande  majorité  de  ses  sujets  après  Tépreuve 
de  fatigue.  Il  a  ainsi  passé,  sans  le  voir,  à  côté  d'un  effet  car- 
diaque bien  extraordinaire. 


Circulation  capillaire. 

Profitant  d^uue  chaude  matinée  de  inaî,  où  la  température  à 
Tombre,  dans  le  préau  de  Técole,  était  de  20»,  nous  avons 
enregistré  la  circulation  capillaire  de  la  main  de  nos  sujets.  Les 
expériences  ont  duré  deux  matinées,  depuis  dix  heures  jusqu*à 
onze  heures  et  demie.  L'enfant  était  assis,  et  on  enregistrait  son 
pouls  pendant  une  minute  et  quarante-quatre  secondes  (voir 
flg.  Û6}.  Nous  avons  employé,  comme  plélhysmographe,  l'appa- 
reil de  Hallion  et  Comte,  que  nous  connaissons  de  longue  date; 
c'est  un  cylindre  de  caoutchouc  obturé  à  ses  deux  bases  par  des 
rojidelles  de  bouchons;  un  des  bouchons  est  traversé  par  un 
tube  de  verre  que  Ton  réunit  au  moyen  d'un  tube  de  caoutchouc 
à  un  tambour  enregistreur.  Le  caoutchouc  dont  est  fait  le  cylia- 
dre  offre  une  consistance  telle  qu'on  peut  le  déprimer  facile*» 
ment  avec  les  doigts,  et  qu  il  résiste  un  peu  à  cette  dépression. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  autre  chose  de  la  qualité  physique 
que  doit  présenter  ce  caoutchouc,  quoique  ce  soit  une  question 
pratique  qui  présente  une  certaine  importance.  Le  sujet  doit 
entourer  le  caoutchouc  avec  ses  doigts  sans  le  serrer,  une  des 
bases  du  cylindre  est  tournée  vers  son  poignet  et  tous  ses 
doigta  doivent  s'allonger  dans  le  sens  de  Tautre  base,  de 
manière  à  être  à  peu  prés  parallèles  entre  eux.  Les  doigts  sont 
ensuite  coiffés  d'une  enveloppe  de  peau  en  forme  de  tronc  de 
cône  qui  presse  fortement  sur  les  doigts  et  la  main  ;  ceci  ter- 
miné, la  main  est  posée  sur  la  table  et  le  sujet  doit  rester 
immobile.  On  comprend  que  grâce  à  ce  dispositif,  la  main  est 
placée  en  même  temps  que  le  cylindre  de  caoutchouc  sous  une 
enveloppe  qui  ne  se  laisse  pas  distendre,  et  que  si  la  main 
change  de  volume,  augmente  par  exemple  de  volume»  comme 
elle  le  fait  à  chaque  onde  pulsatile,  le  cylindre  diminue  propor- 
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tioanellemeDt  de  volume,  et  il  y  a  une  poussée  d'air  qui  tra- 
verse le  tube  de  caoutchouc  et  s'insent  sur  le  cylindre.  L'avan- 
tage de  cet  appareil  est  de  donner  facilement,  quand  on  y  met 
un  peu  de  soin,  des  applications  comparables. 

Nous  avons  mis  la  plus  grande  attention  h  appliquer  le 
plétbysmograpfae  aux  enfants  dans  de  bonnes  conditions*  d'au- 
tant plus  que  Tenfant  se  prête  passivement  à  ces  expériences, 
et  n  informe  pas  rcxpérimentateur  que  l'appareil  est  mal  appli- 


Fig.  S6.  —  Une  expérience  de  plélbjsmo graphie  d&ns  uno  ikûlo. 


que.  Sauf  exception,  Texpérience  sur  chaque  enfant  durait 
quatre  minutes,  et  deux  minutes  étaient  employées  à  Tap- 
plication  de  TappareiL  Nous  notions  en  même  temps  Tatti- 
tude  de  l'enfant,  la  coloration  de  sa  peau  au  visage  et  aux  mains, 
et  la  température  de  ses  mains,  et  les  petits  mouvements  qu'il 
pouvait  faire  pendant  Texpérience,  bien  qu'on  lui  recommandât 
chaque  fois  de  garder  une  immobilité  absolue.  Pendant  que  le 
pouts  s'inscrivait,  nous  évitions  de  regarder  attentivement  le 
cylindre  ou  la  figure  de  Fenfaiit,  pour  ne  pas  provoquer  une 

_ émotion  qui  aurait  eu  pour  effet  d'efîacer  le  pouls  capillaire.  Et 
3e,  quand  nos  sujets  que  nous  connaissions  déjà  à  cette 

'fpoque  (il  y  avait  longtemps  que  nous  faisions  des  expériences 


sur  eux),  élaient  des  émoUf?,  nous  avions  la  précaution  de  noui 
éloigner  d'eux  et  du  eyliiulre  eu  causant  de  choses  iudifTiMvnles 
afin  qu'ils  eussent  le  moins  possible  d'éinoUoii. 

Ajuiitoiis,  pour  achever  de  préciser  les  procèdes  eiriplHvrs. 
que  le  pouls  elaîL  inscrit  sui'  un  cylindre  animé  d*une  vilessf 
de  rotation  d*un  centimètre  pour  cinq  secondes;  le  tambour 
inscripteur  était  de  petite  dimension  (3"",r>  de  diamètre)  et 
muni  d'une  filume  dunt  le  petit  levier  était  égala  1  inillimêlre 
et  le  grand  levier  égal  à  li  eenlimètres.  Une  fuite  ménagée 
dans  le  circuit  rendait  le  tracé  recliligne* 

Nous  allons  d  abord  faire  une  étude  synthétique  de  nos  tracés 
suivant  la  mélliode  que  nous  avons  employée  jusqu'ici  pour  \ii 
force  musculaire  et  les  autres  fonctions,  méthode  qui  iiVsl 
guère  usitée  jusqu'ici  pour  les  phénomènes  circulatoires. 

Ce  qui  frappe  en  premier  lieu,  e'est  qu*on  peut  diviser  tous 
A^s  enlauts  en  deux  groupes»  ceux  qui  ont  un  pouls  capillaire 
B  la  main  et  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Entendons-nous  :  nous  ne 
parlons  pas  de  l'existence  du  pouls  cai>it!aire,  mais  de  sa  visi- 
liilité  sur  les  tracés.  Il  est  possible,  il  est  même  certain  c|u'avee 
une  technique  plus  délicatCt  ou  une  température  plus  élevée,  on 
pourrait  révéler  le  pouls  capillaire  chez  les  enfants  qui  ne  nous 
en  eut  pas  donné  ;  il  est  également  certain  que  si  rinscriplion 
du  pouls  avait  été  essayée  pendant  un  temps  plus  long  qu*une 
niinule  quaranti'-quatie  secondes,  le  jiouts  capillaire  aurait  fini 
par  apparaître  chez  un  plus  grand  nonit^re  d'enfants.  Mais  comuie 
nous  recherchons  surtout  des  différences  individuelles,  ce  qui 
nous  importe  c*est  que  le  pro^^édé  d'enregistrement  du  pouls  ait 
été  le  même  pour  tous  ;  or^  avec  un  même  procédé,  nous  arri- 
vons à  faire  les  deux  catégories  sus-îndiquées  :  1"*  certains 
enfants  ont  eu,  dans  les  conditions  particulières  où  nous  opé- 
rions, un  pouls  capiîtaire  enregistrable;  i"  certains  autres 
enfants  n'en  ont  pas  eu. 

Dans  ta  matinée  du  18  mai,  sur  il  enfants  examinés,  nous 
trouvons  les  quatre  groupes  suivants  : 

l*'  Sept  enfants  ont  eu  un  pouls  capillaire  de  belle  dimension 
une  à  cinq  secondes  après  rapplicalion  des  appareils.  Ce  sont 
Bas,  Pab,  Cot,  Seh,  Lif,  Mas,  Fov. 

i*  Six  enfants  ont  eu^  au  bout  de  quelque  temps,  en  moyenne 
au  bout  de  vingt  secondes,  un  pouls  cafiillaire  assez  net.  Ce 
sont  Sa,  Set*  Bar,  Buo. 

3'  Cinq  enfant?*  ont  eu  des  traces, à|ieiue  perceptibles,  de  pouls 
«Ipill.iîriv  Ti'  sfifit  Mid  Uoo.Crj,  Mav,  Hec. 
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4"*  Ciiiij  eiifaiils  u'uutdooué  lieu  qu'à  un  tracé  de  ligne  droite. 
Ce  sont  Lek,  Co>%  Pov,  Gaz. 

La  température  de  la  main,  que  nous  avons  appréciée  au  tou- 
cher, paraît  influer  sur  la  grandeur  du  pouls  capillaire.  Nous 
répartissons  ainsi  nos  résultats  en  indiquant  le  groupe  auquel 
appartiennent  les  enfants. 

.yain  chaude.  —  l^  —  1   —  1    —  |_  1  -  —  1  ^  _  i  ^_  2^  _ 

Main  de  température  mot/enne.  —  2' —  û""  ~  II'  —  4\ 

Main  froide,  —  li' 

On  voit  que  la  majorité  des  enfants  avaient  les  mains  chau- 
des. D^uoe  maaièr'fî  générale^  ceux  qui  ont  les  mains  chaudes 
ont  le  plus  beau  pouls  capillaire  ;  mais  il  y  a  quelques  excep- 
tions. Certains  entants  ont  les  mains  très  chaudes  et  manquent 
complètement  de  pouls  capillaire.  Nous  en  avons  deux  exemples. 

Il  nous  semble  aussi  qu'il  y  a  «l^ielque  rapport  entre  la  colo- 
ration du  visage  et  le  pouls  capillaire.  Nous  apprécions  la  colo- 
ration du  visage  d'une  manière  subjective  : 

Visage  très  coloré.  —  l^  —  1  '  —  £'*  —  i\ 

y'ûiage  de  coloration  moyenne.  —  l'  —  1^—  1- —  !•*  —  È"  — 
i>  — 3'— 3^-4% 

Vtmf/e pdle,  —  â^  —  :t'  —  :i'  —  3  '  —  t^  ~  4'  —  4^ 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  la  forme  du 
pou Iscapillaire.  Nous  avons  découpé  dans  nos  feuilles  de  cylindre 
quatre  tracés  que  nous  considérons  comme  des  tracés  types. 
Pour  bien  nous  en  rendre  compte,  nous  devons  signaler  ici  une 
pfirtioularité  de  nos  expériences,  à  savoir  fju'une  petite  fente 
rail  été  ménagée  dans  le  tube  de  caoutchouc  pour  empêcher 
l^us  les  changements  de  niveau  du  tracé,  et  gardei*  seulement 
*lîi  forme  de  la  pulsation  capiïlaïre*;  aussi  tous  les  tracés  que 
nous  publions  sont-ils  régulièrement  linéaires. 

Le  premier  est  une  ligne  droite,  il  iadi<iue  l  absence  complète 
de  pouls  capillaire. 

Dans  le  second  se  dessine  une  première  ébauche  de  pouls 
captltatre.  il  a  la  forme  d'un  do  me  ;  cette  forme  est  caractéris- 
tique, elle  se  rencontre  du  reste  sur  la  majorité  des  tracés. 

Le  troisième  tracé  présente  un  pouls  mieux  accentué,  ce  n'est 
plus  le  dôme»  la  ligne  d*ascension  du  pouls  est  plus  brusque 
qtte  la  ligue  de  descente,  et  de  plus,  le  pouls  a  plus  d'ampli- 


<li  Nous  :iTODS  donné  d<J8  détails  sui*  cette    méthode  dans  ï Annie  psy- 
xàoio^i^ue^  If,  p.  770. 
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lude.  C'est  un  type   de  tracé  qu'on  rencontre  bien  souvent. 
îSoLre  quatrième  modèle  représente  un  pouls  capillaire  très 


¥\g.  27*  —  Absence  dt   iiuuls  capillaire  do  la  iimiii.  lui.,,..,.  .,^cjU, 
Piéthvsmographe  de  Hallion  el  Comte. 

nel^   trèîï  bien  dessiné,  avec  un  dicrotisme  accentué  :  c*esl  le 
pouls  de  Bas.,,  l'athlète  de  Técoïe  ;  il  représente  le  dernier  terme 


Fig.  2î<.  —  Traces  de  pouls  capiUaire,  Enfant  d'école. 

de  l'accentuation  du  pouls  capillaire,  la  forme  la  mieux  écrite. 

Nous  avons  jugé  bon  d'ajouter  à  ces  quatre  spécimens  un  pouls 


I 


Fig.  âlK  —  Tvpe  de  piiul?*  c:j  pillai  re  apparenl,  m  lus  taus  délatb, 
Erifani  d'école. 


capillaire  d'une  forme  beaucoup  plus  rare,  celui  de  Sao;  nuus 
en  avons  publié  deux  portions  assez  grandes.  Qnaud  on  a  pn\^ 


Fig.  31).  —  Type  bien  l'ornié  de  iiouls  capillaire  de  la  main.  Enfanl  d  école, 

ce  tracé,  il  a  paru,  dans  sa  première  partie,  être  une  simple 
ligne  droite,  comme  ci'lui  *le  notre  iiremier  type.  Seulement. 
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Fig.  3i.  —  Pouls  capllîaire  de  Sao;  celte  forme  ç?t  trè.s  rare;  le  pouls  est 
de  Iriâ  petite  amplitude,  et  cependant  irès  bien  dessiné,  avec  dlcrotismef 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  l'examinant  û.  la  loupe. 

en  y  regardant  de  près,  on  y  voit  se  dessiner  un  pouls  très 
petit.  Ce  pouls,  par  une  dérogation  à  la  règle  générale  que  nous 
avons  indiquée  plus  haut,  n'est  point  un  pouls  vague  en  dôme, 
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il  c§l  au  contraire  extrêmement  bien  forme,  aussi  bien  écrit  que 
celui  de  la  figui-e  30,  seulement  il  e^l  très  petit.  C'est  le  poula 
de  Sao,  un  jeune  garçon  très  vif,  mauvaise  télet 
ayant  la  figure  colorée  au  milieu  des  joues  ;  le 
pourtour  des  joues  et  le  front  sont  très  blancs. 
Nous  avons  rencontré  un  au  Ire  exemple  de  pouls 
capillaire  du  même  genre,  mais  moins  net.  Que 
faut-il  en  conclure?  C'est  que  lorsque  le  pouls 
capillaire  ne  s^inscrit  pas  ou  s'inscrit  à  peine  on 
peut  avoir  soit  un  pouls  à  forme  lan^uissantei  en 
dùme,  soit  un  pouls  extrêmement  bien  formé» 
mais  très  petit.  Ce  n'est  là  du  reste  qu^iioe  consta- 
tation de  forme,  et  la  raison  physiologique  de  ces 
choses  est  assez  dinicîle  k  deviner.  Nous  pouvons 
cependant  faire  la  remarque  suivante  :  le  pouls  de 
Sao  était  très  sensible  aux  moindres  émotions  du 
sujet;  très  souvent  il  disparaissait,  puis  revenait. 
et  nous  pouvions  nous  rendre  eompte  de  ces  chan- 
gements  ;  ils  étaient  dus  à  ce  que  le  directeur  de 
l'école  arrivait  ou  s^éluignait,  ou  à  ce  qu'un  bruit 
se  faisait  entendre  dans  l'école;  bref,  refl'aceoient 
temporaire  du  punis  était  produit  par  une  vaso- 
constriction réilexe  de  nature  émotionnelle.  Or, 
oa  admet  en  général  que  toutes  les  fois  qu'il  n'y 
a  pas  de  pouls  capillaire  dans  une  main,  cela 
prouve  l'existence  de  la  vaso-constrictiou.  Nous 
mdmeUoQSi  nous»  que  cette  explication  ne  con- 
vienl  pas  à  tous  les  cas,  et  qu'il  faut  distinguer 
deux  cas  principaux;  celui  de  Sao  nous  paraît 
bien  s'expliquer  par  de  la  vaso-constriction  réOexe, 
mais  celui  des  types  1  et  2  h  pouls  eu  dùme.  h 
peine  marqué,  parait  tenir  à  nue  cause  dillérente, 
à  ce  que  nous  avons  appelé  une  circulaiion  [an- 
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COLOBATION 
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A  propos  de  quelques-unes  des  expériences  de 
force  et  de  vitesse,  nous  avons  dit  refFet  que  ces 
expériences  produisent  sur  la  coloration  du  visage*  Nous  pensons 
utile  de  rappeler,  dans  un  résumé  d'ensemble,  ces  différents 
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eiîels  de  coloration.  Il  serait  certainement  utile  de  posséder 
un  procédé  de  mesure  de  la  coloration;  pour  le  moment  nous 
sommes  obligés  de  nons  i:on tenter  d'observations  drrecles* 

Coloration  pendanf  an  effort  au  spiromèire^  —  Eo  général, 
In  coloration  rouge  de  la  ligure  augmente  légèrement  et  d'une 
manière  unirormc;  elle  est  due  eu  parlie,  si  oa  conclut  des 
expériences  de  llalliou  et  Comte  et  des  nôtres  \  h  uneaugmea- 
tation  de  pression  veineuse  qui  est  produite  par  Teiïort  expîra- 
toire.  La  coloration  s'étend  sur  les  joues,  le  menton  et  aussi 
sur  le  front.  Le  nejî  est  pincé,  les  narines  sont  immobiles,  avec 
un  peu  de  blanc  aolour  des  narines  et  sur  l'épine  du  nez.  Les 
joues  soûl  gonllées,  chez  les  uns  elles  tendent  à  prendre  une 
forme  hémisphérique,  chez  les  autres  elles  se  creusent  de  plis 
et  de  sillons  profonds  qui  indiquent  une  Forte  con  trac  lion  des 
muscles  du  visage. 

Coloration  pendant  un  effort  musculaire  intense,  —  l*eudant 
des  elTorts  de  pression  répétés  an  dynauiomèlre»  la  coloration 
rouge  de  la  ligure  augmente,  aux  Joues  surtout,  puis  au  men- 
ton et  au  front»  aux  oreilles;  les  joues  et  surtout  la  partie 
centrale  des  joues,  sont  la  région  du  visage  où  cette  coloration 
rouge  â*accuse  fe  plus.  Mais  c'est  surtout  pendant  T effort  sou* 
tenu  consistant  par  exempte  à  tnaintenir  un  poids  le  braâ  tendu 
horizontalement,  que  la  iïgore  de  l'enfant  rougit. 

L'expérience  terminée»  rcnfaiit  p-"dil  ;  jiarfois  même  sa  Ogure 
est  livide  et  ses  yeux  se  cernent  un  peu. 

Coloration  après  f  exercice  de  la  corde  lisse.  —  Pendant  fjue 
Tcnlant  monte  à  la  corde,  sa  ligure  s'empourpre  brusquement 
et  avec  bien  plus  d'intensité  que  pendant  Teffort  au  dynamo- 
mètre. Dès  i|u'il  redescend  il  est  ronge  encore  pendant  quelques 
secondes,  mais  la  rougeur  diminue  lentenieul;  ensuite  elle 
disparaît  et  lenfant  commence  à  pâlir;  la  pâleur  se  manifeste 
d'abord  sur  le  front,  autour  des  joues  et  de  la  bouclie  et  au 
menton;  le  centre  des  joues  reste  plus  longtemps  rouge  ou 
rose»  parfois  même  il  ne  pâlit  pas.  La  pâleur  augmente  pro- 
gressivement, et  nous  avons  vu  des  enfants  devenir  livides; 
puis  peu  à  peu  le  visage  reprend  sa  couleur  primitive;  telle  est 
la  succession  des  colorations  ;  elle  est  générale  pour  tous  les 
enfants  qui  ont  fait  un  sérieux  effort  musculaire  à  la  corde 
lisse.  Nous  avons  fait  deux  observations  :  sur  le  moment  précis 


{i}  Année  pttfjchûio;fùjiie^  III,  p*  30  et  *f^.,  et  p.  It;o. 
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OÙ  la  pâleur  du  viïsage  devient  maui leste,  et  sur  les  rapports 
de  cette  pâleur  avec  la  vitesse  du  pouls. 

En  moyenne,  la  pâleur  apparaît  vingt-ciaq  secondes  après 
U  descente  de  la  corde,  c'est  la  moyenne  calculée  sur  13  enfants. 
Il  est  probable  que  la  dêcoloralioii  se  produit  un  peu  plus  tôt, 
|et  nous  ne  pouvons  songer  à  fixer  un  moment  précis  puisqu'il 
s*açit  d*an  phénomène  délicat  qu*il  faut  apprécier  et  doiiL  Tap- 
précialion  varie  un  peu  avec  robservaleur. 

Le  maximum  de  pâleur  ne  correspond  pas«  comme  temps,  au 
ralentissement  maximum  du  cœur.  Ce  ralentissement,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  liaul,  atleiiit  sou  maximum  presque  au 
momealoù  l'enfant  termine  Texercice musculaire;  à  ce  moment 
le  visage  de  Tenfant  est  encore  rouge,  et  quand  la  décoloration 
commence,  vingt-cinq  secondes  après,  le  cœur  a  déjà  augmenté 
de  vitesse.  Nous  croyons  que  ce  désaccord  est  un  fait  très 
important  pour  la  théorie»  Donnons  quelques  exemples. 


I 


SiS*.  ^  ;  teiul  de  coloratiou  aomiaie  et  811  pulsalious  avant  rcïpé- 
rience  ;  il  moule  en  neuf  secondes  un  quart  de  la  corde  ;  immédiale- 
nient  après  être  descendu,  il  est  trèâ  rouge,  et  son  pouls  dans  les 
quinze  premières  secoodes  est  de  15  pulsations,  soit  de  00  à  la 
mioute;  vîiil-cinq  secondes  après  la  descente  de  la  corde,  la  pâleur 
commence  à  se  mauifesler  au  visage,  très  légèrement  ;  le  cceur,  tin 
peu  accéléré,  a  17  pulsations  en  qiiiuEe  secondes,  soit  68 à  la  minute; 
€uit]uaQtc  secondes  après  la  descente  de  la  corde,  la  lignre  est  devenue 
netlemenl  pâle;  \e^  pulsations  sont  de  [\^  par  quinze  secondes,  soit 
76  par  minute. 

Pov. . .  88  puUations  avant  Te^spérience  ;  monte  jusqu'au  sommet 
de  la  corde  avec  les  bras,  en  quinze  secondes;  immédiatement  après, 
il  a  un  pouls  de  00,  il  est  très  rouge  ;  quarante  secondes  après,  la 

tpAlcur  commence,  et  il  a  à  ce  moment  80  pulsations  ;   une  minute 
cinq  secondes  après,  ti  a  8V  pulsations  et  sa  p/ileui-  s'accentue. 
mOn  voit  par  conséquent  que  la  décoloration  du  visage  est  une 
IPiction  en  relard  sur  le  ralentissement  du  co^ur  ;  elle  se  pro- 
duit quand  le  cceur  s*est  accéléré  de  nouveau. 

Coloration  de  la  main.  —  Nous  venons  de  noter  et  de  résu- 
mer dans  leurs  rapports  réciproques  deux  ordres  de  phéno- 
mènes, la  coloration  du  visage  et  la  vitesse  du  cœur*  Il  nous 
reste  à  parler  de  la  coloration  de  la  main, 

Oo  De  songe  guère  à  surveiller  la  coloralion  de  la  main  chez 

ime  personne  (jui  fait  un  eO'ort  physique,  on  regarde  surtout  sa 

bysionomie*  En  revanche,  les  études   plélhysmographiques 


onl  presque  toujours  été  faites  sur  la  ûiain  ;  c  est  la  main  qu'on 
a  plongée  dans  les  difTérents  appareils  permeLLanl  d'enregistrer 
les  changements  de  volume  eL  les  phénomènes  vaso-moteurs 
qui  se  produisent  à  la  suite  iTune  excitation.  Les  innombrablefl 
traccsqui  ont  été  recueillis  montrent,  avec  très  peu  de  variantes, 
que  les  réactions  vaso-motrices  provoquées  par  une  excitatiou 
sont  des  constrictions,  resserrant  les  artériolest  diminuant  le 
volume  de  la  main,  en  exprimant  le  sang,  et  par  conséquent, 
décolorant  les  tissus.  11  est  donc  de  connaissance  scientifique, 
peut-on  dire,  que  les  excitations,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  décolorent  la  main.  Si  le  fait  est  exact,  et  on  ne  peut 
guère  le  mettre  en  doute  puisqull  a  été  observé  par  tant 
d'observateurs»  il  en  résulterait  que  la  face  et  la  main  présen- 
tent, au  point  de  vue  de  la  coloration^  des  réactions  inverses  : 
la  face  rougit  et  la  main  pàltt.  Cette  antinomie  physiologique 
avait  déjà  été  remarquée,  en  passant,  par  Franrois-Franek,  qui 
avait  un  jour  eu  l'idée  de  se  faire  faire  une  brûlure  pendant 
qu'il  niellait  le  doigt  dans  son  pléthysmographe  à  double 
levier;  la  douleur  de  la  brûlure  produisit  une  constriclion  de  la 
main,  et  en  ménie  temps  une  boulTée  de  chaleur  et  de  rougeurau 
visage.  Frani;ois-Franek  mit  cet  effet  sur  le  compte  d'une  parti- 
cularité individuelle,  et  ne  songea  pas  à  généraliser  son  cas. 

Htippoits  t'fUrc  la  cotoration  du  visage  cl  de  ia  main  et  la  vitestse 
(ht  arur  apri's  l'creicicc  de  la  corde  Ikse, 
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ColortUot 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  faire  quelques  observations 
directes  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  pendant  l'efTort 
musculaire  d'une  main,  Tautre  main  blanchit  légèrement,  à  uo 
moment  où  précisément  la  face  rougit  et  devient  parfois  même 
turgescente  ;  quand  la  décoloration  de  la  main  cesse,  c'est  au 
de  la  face  de  se  décolorer.  M  y  donc  bien  réellement,  ce 
I  tracés  faisaient  prévoir,  un  antagonisme  entre  la  colo- 
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ration  de  la  face  ei  celle  de  la  mtaiii  peiiJant  rciïurt  musculaire 
violent.  Notre  tableau  résume  ces  ditTéreals  phénomènes. 

Bien  entendu,  ce  tableau  est  un  peu  schématique  ;  il  syn- 
thétise des  observations  partielles  prises  sur  un  grami  nombre 
de  sujets  difTérents. 

'  Coloration  après  la  course >  —  Les  effets  physiologiques  de 
la  course  sur  lecteur  et  la  respiration,  chez  des  enfants,  sont 
bien  différents  de  ceux  de  ï'elTort  musculaire  intense;  et  les 
effetâ  sur  la  coloration  ne  diffèrent  pas  moins.  Ce  qui  caracté- 
rise avant  tout  lenfant  qui  vient  de  courir,  c'est  l'apparition 
de  zones  blanches  sur  la  Ogure.  ParfuiSj  la  ûgure  est  entière- 
ment blanche  ;  le  plus  souvent,  la  pâleur  de  la  peau  est  plus 
entuée  sur  le  front,  autour  de  la  l>ûuche  et  des  ailes  du  nez, 
l'épine  du  nez,  aux  temp*3S  et  autour  des  joues, 

licste  une  question  difiicile  :  comment  devons-nous  interpré- 
tôr  ces  changements  de  coloration  ?  Nous  connaissons  aujour- 
d'hui en  physiologie  deux  causes  principales  qui  ont  une  action 
snr  la  coloration  de  la  peau,  ce  sont  la  pression  sanguine  <_*t  les 
vaso-moteurs.  Nous  savons  que  lorsqu'on  fait  un  effort 
musculaire  un  peu  intense  il  se  produit  une  augmentation  lem- 
poraire  d€  la  pression^  et  que  cette  augmentation  dure  peu  ; 
elle  est  suivie  par  une  baisse  de  pression.  Cette  variation  de  la 
pression  sanguine  peut,  selon  toutes  probabilités,  servir  à 
expliquer  la  rougeur  de  la  face  pendant  l'effort  au  dynamo- 
mètre ;  la  pression  étant  augmentée,  la  circulation  périphérique 
dans  lea  joues  est  activée  et  par  conséquent  ce  tissu  se  colore. 
La  décoloration,  qui  s'observe  à  la  suite  de  l'effort,  pourrait 
aussi  s^expliquer  par  un  effet  inverse,  une  diminution  de  pres- 
sion* 

Dans  la  course,  nous  avons  également  une  hausse  de  la  pres- 
sion; mais,  en  outre,  le  pouls  devient  petit', et  il  y  a  une  vaso- 
constriction :  nous  supposons  par  conséquent  que  si  d'une  part 
la  hausse  de  pression  produit  une  coloration  plus  vive  du 
visage  du  coureur,  la  vaso-conslriction  produit  les  zones 
blanches,  que  nous  avons  signalées  plus  haut,  et  que  même  dans 
certains  cas,  malgré  raugmentation  de  pression,  la  vaso-cons- 
tiiclion  domine,  produisant  une  pâleur  générale  de  la  face. 
Nous  ne  donnons  ces  déductions  qu  a  titre  d'hypothèses  à  véri- 
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Coloration  sous  rin/luence  des  émotiofis.  —  Nous  n'avotîs 
pas  encore  entrepris  cette  éltule  sur  le  personnel  scolaire; 
mais  eonime  notre  atlealion  est  éveillée  sur  ce  point  depuî? 
quelque  temps,  nous  avons  fait  quelques  remarques,  quand 
Foccasion  se  présentait,  et  nou:s  pensons  utile  île  les  consigner 
ici.  On  sait  que  d'après  Lange,  le  scliéniatiseur.  Ion  les  les 
émotions  seraient  dues  h  des  modifications  de  la  eireolalîon 
du  sang,  que  ht  tristesse  coïnciderait  avec  un  resserrement  des 
artérîoles  et  une  pâleur  des  tissus,  que  la  joie,  au  contraire,  et 
la  colère  coïncideraient  avec  un  rlargissement  des  artérîoles  et 
une  rougeur  des  tissus.  Nos  observations  n'ont  pas  conOrraé 
cette  distinction  fondée  sur  la  nature  des  émotions.  Ce  qui  nous 
a  le  plus  frappé,  c'est  que  suivant  qu  une  même  émotion  est 
forte  ou  faible,  elle  produit  des  effets  bien  difTérents.  Voici 
quelques-unes  de  nos  observations  ;  ilest  inutile  de  dire  qu'elles 
sont  de  première  main  :  M.  X...  s'entend  appeler  subitement 
d*une  voix  forte,  par  une  personne  de  sa  famille»  qull  ne  voit 
pas;  il  rougit  légèrement-  Interrogé  aussitôt  après,  iî  nous 
apprend  qu'en  s'entendanl  appeler»  il  a  éprouvé  une  inquié- 
tude légère.  Dans  deux  autres  circonstances,  une  fois  en  vou- 
lant maîtriser  un  cheval  récalcitrant,  une  autre  fois  en  se  dis- 
putant avec  un  chef  de  gare,  M.  X..,  a  éprouvé  une  colère  très 
violente  :  il  a  beaucoup  pâli,  et  il  était  devenu  blanc  comme 
un  linge.  Une  enfant  de  douze  ans,  voyant  un  éclair  et  se  trou- 
vant loin  de  sa  maison,  éprouve  une  forte  peur,  et  pâlit.  Cette 
même  enfant,  surprise  un  jour  h  labîe  par  un  bruit  soudain, 
qui  lui  fait  une  petite  peur,  rougit  légèrement.  Ces  quelques 
observations,  et  d'autres  que  nous  ne  citons  pas,  nous  ont  con- 
duit à  celte  conclusion  provisoire  :  une  petite  émotion,  quelle 
qu'en  soit  la  qualité,  fait  monter  le  routîe  au  visage;  une 
émotion  très  intense  produit  la  pâleur. 

Rapport  entre  les  différenis pouls  (norumï,  émotionnel,  posl- 
dynamométrique).  —  Nous  avons  recherché,  suivant  les 
méthodes  déjk  employées,  s*il  existe  quelque  relation  entre  les 
diiïérents  pouls;  si,  par  exemple,  ceux  qui  ont  une  vitesse  de 
pouls  plus  grande  que  les  autres  à  Tétat  normal,  conservent 
cette  supériorité  pendant  rémotion  d'attente;  nous  n'avons 
absolument  rien  trouvé  de  net,  et  par  conséquent  nous  nous 
dispensons  de  publier  nos  tableaux  de  chi lires,  i|ui  sont  entiè- 
rement négatifs. 

A,  Biset  et  N.  VASciimE. 
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Nous  pltM;otîs  ici  quelques  données  aiiatoiuiques  qye  nous 
avoQs  cru  utite  de  prendre  sur  nos  sujets.  On  en  trouvera 
ci-de^50Us  rênumuratiofi  délai  liée  ;  pour  chacune  de  ces  don- 
uéeSf  nous  avons  calculé  lemaxiinuuj,  leinlnioium,  lamoyeiiue 

pnérale,  et  la  moyenne  des  quatre  groupes. 

>Pour  la  mesure  ariatoniique  des  difTérentes  dimensions  du 
corps,  il  y  a  des  procèdes  à  suivre,  et  ces  procédés  varient 
beaucoup  suivant  les  auteurs.  Nous  avons  demandé  des  rensei- 
gnements à  noire  distingué  collègue,  M.  Manoiivrier,  qui  pos- 
sède une  autorité  incontestable  en  anthropométrie  ;  M.  Manou- 
vrier  a  bien  voulu  nous  donner  toutes  les  indications  néces- 
saires; rutide  nous  s'est  exercé  sous  ses  yeux  pour  prendre  les 
mesures  les  plus  compliquées,  celles  des  qualre  principaux 
tliaoïelres  de  la  léle. 


Poids, 

Les  enfants  ont  tous  été  pesés  entre  deux  heures  de  Faprès- 
midi  et  trois  heures,  en  février  i897;  ils  étaient  tête  nue, 
habillés  de  leurs  vêlements  d'intérieur.  Nous  ne  les  avons  pas 
tous  fait  déchausser  ;  on  en  a  déchaussé  seulement  une  demi- 
dou^aiue  et  on  a  pesé  leurs  souliers,  r[ui  ont  un  poids  moyen 
d'un  kiio  ;  on  a  donc  soustrait  ce  poids  d'un  kilo  de  toutes  les 
mesures  prises.  Le  poids  des  enfants  a  été  mesuré  sur  une 
balance  romaine.  Nous  notons  un  développement  du  système 
adipeox,  très  man|ué  chez  un  seul  enfant,  Mass,  qui  pèse 
47  kilos,  et  qui  arrive  le  second  sur  la  liste  des  poids,  quoique 
«a  taille,  de  I'*,40,  le  classe  le  vingt-cinquième  sur  !a  liste  des 
tailles  ;  deux  autres  enfants  ont  une  tendance  à  l'obésité,  mais 
moins  forte  ;  ce  sont  Mid,  qui  a  36  kg.  :200,  classé  le  vingtième 
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sur  la  liste  des  poids,  et  le  trente-neuvième  sur  la  liste  des 
tailles  ;  et  Sav  qui  est  le  treizième  pour  le  poids  et  le  vLngt- 
quatrième  pour  la  taille. 

Poùh  (tes  enfants. 

Kg. 

Maximum 51 

Minimum 26 

Moyenne 35,32 

On  voit  que  les  écarts  entre  le  minimum  et  le  maximum  sont 
du  simple  au  double,  par  conséquent  extrêmement  considé- 
rables; nous  en  trouverons  du  reste  d'analogues  pour  la  force 
musculaire  et  pour  la  vitesse  du  cœur.  La  mesure  du  poids  est 
une  mesure  qui  permet  de  noter  de  très  grandes  variations 
individuelles. 

Poids  des  enfanta  divisés  en  quatre  grouj)es. 

Kg. 

1"  groupe  (les  plus  lourds) 44,20<t 

2*  groupe  (moyens) 38.i!00 

3»  groupe  (moyens) 34 

4*  groupe  (les  moins  lourds. 30,4CO 

La  différence  est  d'un  fiers  entre  le  dernier  groupe  et  le  pre- 
mier. 

Taille. 

La  taille  a  été  mesurée  en  défalquant  la  hauteur  des  talons, 
qui  est  en  moyenne  de  Î2  centimètres. 

Mètres. 

Maximum 1,08 

Minimum !,30 

Moyenne 1,4291 

Les  écarts  individuels  pour  la  taille  sont  bien  moins  consi- 
dérables que  pour  le  poids  et  aussi  pour  la  plupart  des  autres 
fonctions  que  nous  aurons  à  étudier.  Cela  tient  très  probable- 
ment à  ce  que  la  taille  correspond  à  une  seule  dimension  du 
volume  des  enfants,  et  que  pour  comparer  des  volumes  il  faut 
comparer  les  produits  des  trois  dimensions;  pour  faire  ce 
calcul,  nous  ignorons  malheureusement  quelles  sont  les  rela- 
tions anatomiques  de  la  taille  avec  les  autres  dimensions  du 
corps,  et  par  conséquent  quel  est  le  coefficient  par  lequel  il 
faudrait  multiplier  la  taille  pour  avoir  le  volume. 
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Taille  moyenne  des  enfants  répartis  en  quatre  tjroupes. 

Mètres. 

!•'  groupe  (les  plus  grands^  .  1,63 

2«  groupe  (moyens) 1 ,45 

3«  groupe  (moyens) 1,58 

4»  groupe  (petits) 1,34 


Pas. 

La  longueur  du  pas  dépend  de  la  taille,  de  la  longueur  de  la 
jambe,  du  poids  du  corps,  de  la  force  musculaire  et  d^autres 
conditions  encore  ;  nous  ignorons  avec  quel  facteur  important 
elle  est  en  rapport;  pour  les  recherches,  nous  avons  fait  par- 
courir par  chacun  de  nos  sujets  une  distance  de  10  mètres  en 
ligne  droite  ;  le  sujet  tenait  à  la  main  un  panier,  et  ignorait 
généralement  quel  était  le  but  de  Texpérience.  Il  était  un  peu 
ému  par  la  présence  d'autres  enfants  qui  le  regardaient.  Voici 
les  résultats  de  cette  épreuve  : 

Nombre  de  pas  pour  franchir  une  distance  de  10  mètres. 
Enfants  de  12  ans. 

Maiimuni 18 

Minimum .1^3 

Moyenne 14,54 

Nombre  moyen  de  pas  pour  franchir  une  distance  de  10  mètres, 
pour  40  enfants,  divises  en  quatre  groupes, 

1'^  groupe 16,25 

2»  groupe 15 

3«  groupe U 

4«  groupe 12,5 

A.  BiNET  et  N.  Vaschide. 


ÉCHELLE   DES   I  N  0  IC  ATIONS  DON  N  ÉES 
PAR  LES  DIFFÉRENTS  TESTS 


Nous  entendons  par  échelle  des  indications  d\m  test  le  rap- 
port exîslaiit  eiilre  le  maximum  et  le  minimum  des  chiffres 
exprimant  les  résultats  de  ce  lest  :  plus  ee  rapport  sera  élevé, 
mieux  le  lest  exprimera  les  dilTérences  iadividnelles,  et  plus  il 
eera  avantageux,  par  conséquent,  pour  la  psychologie  indivi- 
daellc,  à  la  condiliou  bien  entendu  qu'il  ne  perde  pas  en  préci- 
sion ce  qu'il  donue  eu  amplitude  et  en  variabilité.  L'échelle  des 
résultats  dépend  en  parlie  de  la  nature  du  test,  en  parUe  auâsiJ 
de  la  nature  de  la  fonction  psyeholugique.  fl  y  a  un  test  de 
mémoire,  qui  est  aujourd'hui  d'un  usage  courant  en  psycho- 

llogte,  el  qui  est  d'ailleurs  très  recommandable,  c  est  le  test  de 
la  répétition  des  eh î lires  :  on  prononce  un  certain  nombre  de 
chiffres  devant  une  personne,  et  on  recherche  quel  nombre 
elle  peut  répéter  exactement.  Ce  test  a  un  défaut,  qui  est  le 
suivant  :  un  adulte  moyen  peut  répéter  8  chilTres  environ  ;  pour  . 
en  répéter  seulement  1  de  plus,  il  faut  faire  un  elTorl  d'atlen- 
lioii  beaucoup  plus  vigoureux.  Gai  ton,  qui  a  préconisé  ce  lest, 
s*csl  aper*;u  que  les  indications  qu'il  donne  nianqnent  d'ampli- 
tude* puisqu'une  dilîérence  qui  est  énorme  au  [loint  de  vue 
psychologique  se  traduit  simplement  par  un  chiffre  de  plus  ou 
de  moins.  Nous  indiquerons  plus  tard,  quand  nous  aurons  à 
parler  de  la  raénioire,  un  moyen  bien  simple  dam  pli  lier  les 
résultats  de  ce  test. 

Pour  mesurer  Péchelic  des  indications,  on  peut  employer, 
comme  nous  l'avons    fait,   deux  procédés  :  1*  prendre  Técart - 
existant  entre  le  maximum  et  le  minimum;  ce  procédé  est  très 
!>mmode,  mais  sujet  à  erreur,  car  le  maximum  et  le  minimum 

ItOQt  des  quantités  très  variables,  dépendant  chacune  d'un  seul 


âtij«t  ;  f'  répartir  ions  les  sajeis  en  4  groapes.  d*aprêà  1»* 
degré  de  lenrs  ré^oUals  et  comfmrtr  la  mojreone  du  premier 
groupe  h  celte  du  dernier.  Procédé  tomi  à  fail  artilraîre  comme 
calcul,  car  il  ny  a  paâ  de  raisoD  de  Caire  4  groitpea  plutôt  que  i 
ou  ptul6t  que  10  ;  uouâ  preDOtiscela comiiie  noe  aorte  de  conveii- 
lioiit  permettant  de  comparer  entre  eux  les  différenU  lests,  et 
il  est  bien  certain  que  ee  procédé  donne  la  mesure  de  Tampli- 
Inde  de  leurs  indications  arec  plus  de  constance  que  t*écart  du 
maximum  et  du  minimum,  puisque  les  chiffrer  comparés  soiil 
des  moyennes  et  représentent  par  conséquent  quelque  chose 
de  stable. 

Échtite  de^  iniliattioHS  itannét*  par  /f#  te^^. 
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Nous  réunissons  dans  le  tableau  préeédenl  les  indications 
relatives  à  cette  question  ;  ranipliiude  sera  mesurée  par  le 
rapport  entre  la  moyenne  du  dernier  groupe  et  la  moyenne  du 
[treniier;  pour  rendre  le  calcul  plus  clair,  nous  rendons  le 
groupe  le  plus  élevé  égal  à  cent,  et  nous  divisons  ce  nombre 
par  celui  du  dernier  groupe  ;  ainsi,  quand  le  second  nombre 
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esl  la  moitié  du  premier,  le  f|Lioiii7iat  est  oO  ;  quand  il  est  le 
tiers  du  premier,  le  t|UûlieaL  est  iJ3,8.  Autrement  dit,  si  le 
nombre  donné  dans  nos  tables  est  SO,  cela  veut  dire  qu'il  y  a 
entre  les  résultats  numériques  du  premier  et  du  derciier 
groupe  le  rapport  du  double  au  simple  ;  le  premier  groupe 
par  exemple  donnant  une  moyenne  de  pression  dynamomé- 
trique de  30  kilos,  et  le  second  groupe  une  moyenne  de  pres- 
sion de  15  kilos* 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  notre  revue  des  tests  nous 
avons  groupé  ensemble  d'abord  toutes  les  données  analo- 
miques,  et  nous  avons  fait  un  second  groupe  avec  nos  autres 
lests* 

Il  est  remarquable  que  le  chiffre  exprimant  l'échelle  des 
indJcalîoDS  reste  à  peu  près  le  mi:'me  pour  toutes  nos  mesures 
anatomiques  ;  il  oscille  autour  de  84,  ce  qui  signifie  qu'entre 
le  premier  groupe  et  le  quatrième  groupe  de  sujets  la  dilTé* 
reoce  est  un  peu  moins  d'un  quarL  Longueur  du  tronc,  lar- 
geur des  épaules,  périmètre  de  la  poitrine,  lonprueur  des  bras 
et  des  jambes  correspondent  à  peu  près  au  même  chilTre,  Mais 
il  y  a  deux  données  qui  se  séparent  nettement  dos  précédentes, 
c*cst  d'une  part  le  poids  et  d'autre  part  les  dimensions  de  la 
léle.  Le  chiffre  relatif  au  poids  est  nettement  inférieur  à  84  ;  il 
esl  de  68,  ce  qui  veut  dire  que  nos  sujets  diflerent  bien  plus 
par  le  poids  que  par  les  autres  dimensions  du  corps.  Au  con- 
traire le  chiffre  relatif  aux  dimensions  de  la  tête  est  nettement 
supérieur  à  84,  d'où  on  doit  conclure  que  les  sujets  dilTérent 
beaucoup  moins  par  les  dimensions  de  la  tête  que  par  celles 
du  reste  du  corps.  On  peut  à  ce  point  de  vue  dresser  la  liste 
suivante  des  dimensions  anatomiques^  liste  qui  correspond  à 
leur  ordre  de  variabilité. 

Tête,  dimensions  ; 
Taille; 

Périmètre  de  la  poitrine  ; 
Longueur  des  bras  ; 
Largeur  des  épaules  ; 
Périmètre  des  bras  ; 
Longueur  des  jambes  ; 
Longueur  du  tronc  ; 
Périmètre  du  poignet  ; 
Poids. 

Il  y  a  deux  remarques  h  faire  à  propos  de  celle  liste  :  la 


que 


Tâleur  ahtolue  des  %  arîalioDs  peur  chaqa^ 

et  lear  valeur  reUitire.  £o  ce  «jui  eoocerae  ie«r 

il  faut  être  irh%  réservé;  nos  chiffres  s^appliqoeiil 

un  certain  groupe  de  sajets,  les  noires*  et  û  I  on 

mesures  ii\ïr  un  groupe  plus  bomogène  ou 

il  est  ineonleslable  que  les  chiffres  pourraient  cfamn^ér 

▼aleur  absolue  ;  mais  nous  pensons  cependant  que  leur 

relative  changerait  moins^  et  que  l'ordre  de  variabilité 

tiou»  venons  d'élublir  resterai t  â  peu  près  la  même. 

il  y  aurait  Heu  de  rechercher  si  la  variabilité  d^iiae 
analomique  chez  différents  individus  de  même  âge  neal  poifil  fl 
dans  une  relation  quelconque  avec  le  coerGcient  de  développe^fl 
menl  de  Torgane  mesuré.  Celte  idée  dous  est  soggérée  pmr  ks^ 
reclierches  de  Quételet^  qui  ont  montré  que  la  léle  est  de  tantes 
les  parties  du  corps  celle  qui  croit  le  moins*  et  qui  présente  le 
moindre  écart  entre  rcnfant  et  Fadulle;  or,  ce  sont  prècisémeiit 
les  dimensions  de  la  tète  qui  varient  le  moins  entre  îodivîdas 
de  même  ûge.  Il  y  a  la  un  point  à  revoir. 

Pour  les  tests  qui  concernent  la  force  musculaire,  comme  le 
dynamomètre  dans  différentes  conditions,  la  traction  verticale, 
nous  trouvons  un  coefficient  de  variabilité  tout  à  fait  diiTt^rent 
de  celui  des  mesures  analomiques.  Le  nombre  oscille  entre 
57  et  64,  ce  qui  veut  dire  que  Técart  entre  les  deux  graupea 
extrêmes  d'individus  est  pour  la  force  musculaire  comme  100 
est  II  TiT  ou  t>4  ;  autrement  dit,  l'écart  est  compris  entre  le  tiers 
et  kl  moitié*  L'écart  est  plus  petit  pour  la  traction  verticale  que 
pour  le  dynaniomèlre,  et  plus  petit  pour  le  dynamomèlre  main 
gauche  que  pour  le  dyiiauiomèlre  main  droite  ;  autrement  dît 
les  individus  illfféreut  davantage  par  la  foi*ce  de  pression  de 
leur  main  droite  que  par  celle  de  la  main  gauche  :  la  première 
épreuve  donne  Heu  à  pluîi  de  ilifférences  que  la  seconde.  On 
peut  reniurquer  encore  que  si  on  fait  serrer  le  dynamomètre 
pluisicura  fois,  de  manière  h  avoir  une  épreuve  d'endurance»  on 
obtient  des  écarts  plus  grands  untre  les  sujets  qu'en  employant 
une  î^eule  pression  ;  la  faligue  accuse  donc  entre  les  individus 
des  diffcrenees  qu'on  n'observe  pas  lorsqu'ils  se  livrent  à  une 
activité  modérée,  Et  cela  est  si  vrai  que  si  Ton  fait  agir  sur  les 
épreuves  au  dynamomètre  une  influence  qui  est  justement  4 
l'inverse  de  la  fatipue,  u  savoir  lemulalion,  les  différences  ' 
intli  vif  lu  elles  diminuent.  Nous  pouvons  remarquer  encore  que 
h\  capacité  vitale  a  le  tiiènto  degré  de  variabilité  que  la  force 
musculaire  —  et  une  variabililé  bien  plus  grande  que  le  péri- 
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mètre  de  la  poilrine.  —  Enfin,  les  temps  de  réaction  simple  et 
de  choix  ont  une  variabilité  analogue,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  la  force  inuseolaire.  Voilà,  ce  nous  semble, 
quelles  sont  les  conclusions  principales  à  retenir. 

Notre  tableau  contient  quelques  autres  ehilTres,  qui  sont  à 
discuter,  et  que  nous  ne  pourrions  pas  accepter  sans  réserve; 
il  ne  faut  pas  accepter  d'emblée  un  cliillVe  ;  sa  précision  peut 
être  trompeuse.  Prenons  par  exemple  le  coefticient  de  variabi- 
lité pour  les  petits  points;  cette  variabilîLé  paraît  être  1res 
faible;  mais  on  voit  de  suite  que  ce  n'est  là  qu'une  donnée 
arbitraire,  tenant  à  la  forme  de  rexpérience.  On  a  marqué  des 
petits  points  pendant  o  secondes  ;  si  le  temps  avait  été  aug- 
menté, porté  à  ii}  secondes  ou  h  \  minute,  il  est  probable  que 
la  variabilité  serait  tout  autre.  11  en  est  de  même  de  la  course, 

I  lest  pour  lequel  la  variabilité  est  très  élevée,  du  simple  au 
double  :  ce  résultat  dépend  de  la  longueur  de  la  course  ;  et  il 
est  probable  que  si  on  avait  fait  courir  ces  mêmes  enfants  sur 

I  un  espace  plus  grand  ou  plus  petit,  nous  aurions  à  enregistrer 
des  résultats  bien  dilFérents.  Il  y  a  donc  dans  ces  expériences 
un  caractère   un    peu   arbitraire,  qui  ne   se  présente  pas  au 

I  même  degré  dans  les  expériences  de  temps  de  réaclion  ou  dans 
celles  de  force  musculaire. 

Jl  faut  aussi  adresser  des  critiques  à  la  mesure  de  Tampli- 

[  tade  réparaloîre  maxima,  et  à  l'épreuve  de  Tergographe. 

L'écart  de  l'amplitude  respiratoire  est  énorme  ;  nous  suppo- 
sons» nous  en  avons  la  preuve  certaine,  qu'il  est  exagéré  par 

'  des  causes  d'erreur  (soulèvement  des  cèles,  saillie  des  pecto- 
raux, etc.;.  car  il  diffère  trop  des  autres  écarts.  En  ce  qui  con* 
cerne  l'ergograpbe,  l'écart  est  encore  plus  grand  ;  là  aussi   il 

[iloil  J  avoir  une  erreur,  et  nous  la  touchons  du  doigl;  le 
izroupe  le  plus  faible  a  été  indûment  diminué,  par  ce  fait  que 
beaucoup  des  enfiHits  en  faisant  partie  ont  été  incapables  de 
soulever  raéme  une  fois  avec  le  médius  un  poids  de  â  kilos. 
On  leur  a  donc  marqué  0,  mais  évidemment  c'est  une  cause 
d erreur  provenant  du  dispositif  de  l'expérience,  puisque  la 
force  musculaire  de  ces  enfants  ne  peut  pas  être  considérée 
cooime  égale  h  0.  C'est  une  critique   sur  laquelle  nous  nous 

[étendrons  plus  longuemeol  dans  notre  étude  consacrée  spécia- 
lement à  lergographe. 

K    BïNET  et  N,  Vasciude. 
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CORRÉLATION   DES    ÉPREUVES   PHYSiaUES 
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Nous  avons  élydic  jusqolci  la  corrélation  de  deux  à  cinq 
épreuves;  il  nous  reste,  dans  ce  chapitre  final,  à  faire  la  com* 
lalion  de  toutes  les  épreuves,  ou  du  moins  de  toutes  celles  qui 
nous  paraissent  avoir  quelque  importance.  Celte  élude  n'est 
présentée  ici,  rappelons-le,  que  comme  une  première  ébauche^ 
dont  Tintérét  consiste  principalement  à  poser  une  question 
nouvelle,  et  à  discuter  des  méthodes  nouvelles". 

Nous  avons  employé  deux  méthodes  dilTérenles  :  la  pre- 
mière» la  seule  dont  il  a  été  question  jusqu'ici,  prend  en  consi- 
dération les  résultats  numériques  de  chaque  épreuve,  c'est  la 
méthode  des  résultats  fniinrnques  :  la  seconde  méthode  peut 
être  désignée  provisoirement  sous  le  nom  de  méthode  du  rang  ; 
nous  allons  Texposeren  détail  dans  un  instant.  Chat^une  de  ces 
méthodes  a  ses  avantages  et  ses  inconvénients;  chacun  repré- 
sente un  aspect  dilTérents  des  faits.  IN'ous  avons  trouvé  un  grand 
avantage  à  les  employer  cumulativement,  car  elles  se  sont 
éclairées  et  contrôlées  Tune  l'autre^  et  nous  avons  pu,  grâce 
à  leur  rapprochement,  arriver  à  des  conclusions  qu'une  seule 
des  méthodes  n'aurait  pas  pu  donner. 

MÉTHODE  DES  RÉSULTATS  NU  MER!  HUES.  *—  Rappelous  brièvement 
en  quoi  elle  consiste.  On  prend  comme  point  de  départ  une 
épreuve  quelconque,  par  exemple  celle  du  dynamomètre,  et  ott 


I 


{ 


{{)  Noire  étude  a  sî  bien  un  caractère  préliminaire  que  nous  ne  faîiûiit 

Qéme  pas  d'hiatorifiue  ei  que  nous  ne  rappellerons  pas  les  éludes  de  Xtmi 

de  tant  d'autres  sur   les  rapports  du  physique  lït  du  moral,  ni  celles  do 

Réi'é  sur  les  relation  s  en  Ire  la  force  des  mouvements^  leur  vitesse,  leur  pré- 

''•*«a  ci  ]ji  sensibilité  des  organes. 
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ordonne  tous  les  élèves  en  4  groopes,  suivant  leur  force  de  pres- 
sion au  dynaniomèlre.  On  a  ainsi  le  groupe  des  forts,  le  groupe 
des  moyens  forts,  le  groupe  des  moyens  faibles,  et  enOn  le 
groupe  des  faibles;  ils  ne  sont  forts  et  faibles,  remarquons- le 
bien,  que  par  rapport  à  cette  épreuve  spéciale  du  dynamo- 
mètre. Ayant  ainsi  établi  une  liste  de  noms  par  force  décrois- 
sante, liste  subdivisée  eu  quatre  groupes,  on  inscrit  à  coté  de 
chaque  nom  le  résultat  donné  par  chaque  élève  pour  une  seconde 
épreuve,  que  Ton  veut  comparer  à  celle  du  dynamomètre  ;  soit 
la  capacité  vitale  celle  seconde  épreuve  :  on  inscrit  donc  h 
droite  de  chaque  nom  le  nombre  de  centimètreB  cubes  d'air 
expiré  par  Télève  dans  une  expiration  forte  et  prolongée  ;  puis, 
on  fait  pour  chaque  groupe  de  dix  élèves  la  moyenne  des  cen- 
liraëtres  cubes  d'air,  nombre  qui  exprime  leur  capacité  vitale. 
11  résulte  de  ces  calculs  qu'on  peut  connaître  la  capacité  vitale 
des  élèves  les  plus  forts  au  dynamomètre,  comme  des  élèves 
les  plus  faibles,  et  Ton  peut  savoir  si  les  plus  forts  au  dyna- 
momètre ont  une  plus  grande  capacité  vitale  que  les  plus  faibles  ; 
autrement  dit,  on  se  rend  compte  de  la  valeur  du  dynamonnHre 
comme  signe  de  Tétat  des  autres  fondions.  Le  dynamomètre 
n'est  mis  dans  notre  explication  que  comme  exemple  ;  cette 
méthode  est  tout  à  fait  générale  et  sert  à  constLiler  les  relations 
de  l'une  quelconque  des  fonctions  avec  n'importe  quelle  autre. 

Il  eût  été  évidemment  1res  long  de  faire  des  calculs  pour 
connaître  les  relations  de  Tune  quelconque  de  nos  épreuves 
avec  toutes  les  autres,  puisque  le  nombre  de  nos  épreuves 
dépasse  30.  Ce  travail,  1res  considérable  n'aurait  présenté  qu'un 
intérêt  médiocre.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  préférable  de 
nous  borner  à  chercher  les  corrélations  des  épreuves  les  plus 
împortautes,  et  parmi  ces  épreuves  importantes,  notre  choix 
s'est  arrêté  sur  les  suivantes  :  di/namomèlre  main  droite^ 
traction  verticale^  petits  points^  ordre  inleUectuel,  tempn  de 
réaction^  mémoire  de  chiffres  ;  par  rapport  à  cUftcuoe  de  ces 
fonctions,  prises  comme  point  de  départ,  on  a  étudié  quinze 
épreuves  ;  en  d'autres  termes  on  a  cherché  ce  tjue  donnent 
pour  quinze  autres  épreuves  les  élèves  ordonnés  d*après  le 
d]maiiiomètrc.  la  traction  verticale,  les  petits  points,  Tordre 
iotelleclueL  les  temps  de  réaction  et  la  mémoire  des  chifîrcs. 

Les  résultats  tles  calculs  sont  réunis  dans  le  tableau  I,  dont 
quelques  parties  méritent  une  explication  ;  les  ehilTres  donnés 
dans  ce  tableau  sont  les  résultats  numériques  de  chacune  des 
épreuves  qui  sont  inscrites  sur  la  première  ligne  horizontale  ; 
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iosi  les  chiflVes  des  poids  sont  des  kîïos  ;  ceux  de  la  taille,  et 

es  difft'PenLs  periiTi(.4res  sont  des  tnctres  et  des  cenliTiiètrci*t 

ax  de  la  capacité  vitale  sont  des  ceiitiinetres  cubes,  ceux  du 

s  sont  le  nombre  de  pulsations  en  quinze  secondes,  ceux 

temps  de  réaction  expriment  des  centièmes  de  seconde, 

Iceiix  de  la  course  expriment  des  secondes  ;  deux  mots  doivent 
élre  ajoutes  pour  expliquer  les  notes  données  dans  la  colonne 
de  la  mémoire  des  chilîres  et  dans  celle  de  Tordre  i  niellée  tu  el. 
L'expérience  de  la  mémoire  des  clilÉTres  a  été  faite  coUecti- 
fetnent  dans  les  classes,  en  une  fois  ;  on  avait  réuni  ensemble 
dans  [a  même  classe  tous  nos  sujets,  et  ou  leur  a  lu  les  cliilîres. 
M*  Michel  a  bien  voulu  diriger  celte  expérience  avec  son  auto- 
^Uritê  habituelle,  Nnns  savons  qu'il  est  1res  difficile  de  faire  col- 
J^lectivemenl  une  expérience  de  ce  genre^  pour  plusieurs  misons  i 
la    principale    difficulté  est  de  réunir  et  de  fixer  rattentioii 
^Kde  ^0  à  iO  personnes,  au  même   moment  ;  si  certaines  per- 
^K^onues  ne  sont  pas  prêtes,  ont  une  distraclion  au  mumenl  où 
^■pn  prononce  leschifTres,  c'est  finii  elles  ne  retiendront  presque 
^Bin;  dans  une  expérience  individuelle,  cette  cause  d'erreur  ne 
^^l^produil  guère,   parce  qu'on  regarde    son  sujet,  et  on   voit 
dtuis  ses  yeux  sll  est  attentif  ou  non*  De  plus,  pendant  les 
l^expérieûces  collectives,  le  sujet  a  une  tendance  h  ne  pas  faire  un 
^^^rattd  ellort,  parce  que  lamour- propre  est  peu  excité  ;  il   n'y  a 
^Km  quelqu'un    là   qui    le    surveille    spécialement,    qui    peut 
^''W  blâmer  et  Tencourager.   Enfin,   il    faut   ajouler  que    dans 

Ile^  expériences  colleclives  le  sujet  peut  tricher  facilement  ;  et 
"qui  est-ce  qui  ne  triche  pas?  Nous  avons  rencontré  des  tricheurs 
chez  tous  les  groupes  d'individus,  paroii  les  personnes  les  plus 
instruites  el  en  apparence  les  plus  sérieuses.  Nous  avons  fait 
comparai! vement  des  expériences  collectives,  el  des  expé- 
riences individuelles  de  la  mémoire  des  chiffres,  sur  des 
•groupes  équivalents  d'individus,  et  nous  morilrerons  plus  Lard 
quelle  a  été  la  dilîérence  des  résultats. 

En  ce  qui  concerne  nos  élèves  d'école  primaire,  ou  us  avons 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  rexpérieiice 
C4>neclive  se  fît  dans  de  bonnes  condi lions.  Les  sujels  étaient 

Isgnrçillés  sévèrement  par  plusieurs  personnes,  et  leur  atten- 
tion était  rivement  sollicitée  par  le  directeur  de  récole.  D'après 
une  mélhude  que  nous  avons  adoptée  depuis  rjyelque  temps, 
un  leur  a  lu  3  groupes  de  nombre  de  0  chiifres,  i>uîs  'A  groupes 
de  7,3  groupes  de  8,  3  groupes  de  9,  eti  croupe  de  K»,  I  de  11» 
el  1  de  12.  Les  enfants  devaient  écouler  les  bras  croisés,  leur 
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plume  posée  dans  laraiiuire  de  leur  pupitre  :  dès  que  le  dernier 
chiffre  d*uiie  série  était  prononcé,  ils  prenaient  vivemenl  leur 
plume  et  se  mettaient  à  écrire* 

Disons  en  deux  mois  pourquoi  nous  faisions  lire  aux  élèves 
un  si  grand  noml>re  de  séries  de  chiffres  ;  c'est  parce  que 
celle  manière  de  procéder  donne  une  expression  plus  complète 
et  plus  juste  de  la  mémoire  des  chiffres  de  chacun.  Il  faiidrait 
faire  sur  ce  point  beaucoup  de  remarques  qui  ne  peuvent  trou- 
ver place  ici,  où  la  question  se  présente  accessoirement. 
D'abord,  il  importe  que  tontes  les  personnes  dont  on  veut 
mesurer  la  mémoire  soient  soumises  au  même  nombre 
d'épreuves,  et  on  n'arrive  k  ce  résultat  qu'en  procédant  comme 
nous  Tavons  fait.  En  second  lîeu»  la  répétition  régulière  des 
séries  de  cliiffres  met  en  lumière  non  seulement  la  capacité 
de  retenir  un  certain  nombre  donné  de  chiffres,  mais  encore  la 
régularité  avec  laquelle  les  chiffres  se  tixent  dans  la  mémoire; 
ainsi,  ii  y  a  des  imlividus  capables  de  retenir  ionfes  les  séries 
lansexceplionqui  sont  au-dessous  de 7  chilTres»  tandis  que  d'au- 
tres personnes  ne  reliennent  parmi  ces  séries  qu'une  sur  :2  ou 
sur  3  ;  la  limite  extrême  de  la  mémoire  est  peut-être  la  même 
pour  ces  deux  catégories  d'individus»  ils  ont  le  même  *  mental 
span  »,  comme  disent  les  Anglais,  mais  ils  n'ont  pas  la  même 
régularité. 

Ce  n'est  pas  le  seul  avantage  qu'on  trouve  à  procéder 
comme  nous  Tavons  dit  :  en  voici  un  autre.  A  priori,  on 
pourrait  supposer  que  du  moment  qu'une  personne  ne  peut 
pas  retenir  un  nombre  de  7  chiffres,  il  est  inutile  de  lui  réciter 
un  nombre  de  8  chiffres,  car  certainement  elle  ne  le  retiendra 
pas.  C'est  là  une  de  ces  opinions  à  priori  qui  fourmillent  en 
psychologie  et  qui  encombrent  la  route  des  chercheurs.  C*est 
comme  cette  autre  opinion  qui  règle  les  expériences  sur  lasen* 
sibilité  tactile  ;  du  moment  que  le  sujet  a  distingué,  dans  une 
région  dêlerminéc  de  sa  peau,  un  écart  de  pointes  égal  à 
3  centime  très  j  on  juge  inutile  d'essayer  de  lui  faire  percevoir 
un  écart  de  4  centimètres,  parce  qu'on  pense  qu'il  le  percevra 
û  plus  forte  raison.  Mais  en  fait,  rien  n'est  plus  faux.  11  arrive 
fréquemment  qu'une  personne  distingue  un  certain  écart  de 
pointcset  ne  distingue  pas  tin  écart  plus  grand.  M.  Victor  Henri, 
qui  en  a  fait  la  remarque,  a  montré  que  celte  apparente  ano- 
malie ne  tient  pas  h  une  distraction  éprouvée  par  le  sujet  pendant 

'on  lui  faisait  sentir  le  plus  grand  des  deux  écarts  ;  on  rencon- 
^H    itia  irrégularité  sur  soi-mêcne,  alors  qu'on  est  bien  certain 
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de  prêterla  plus  grande  altenlion  à  toutes  les  expérience::!!,  il  en 
est  de  même  pour  la  mémoire  des  chîlTres.  Nous  avons  coiig- 
latê  frêquenimcriL,  dans  des  expériences  au  laboratoire,  qu'une 
personne  semble  avoir  comme  limite  de  sa  mémoire  des  chilTres 
le  nombre  de  7  chiffres,  par  exemple  ;  si  on  lui  propose  des 
séries  de  8  chiffres,  elle  n  arrive  pas  à  les  répéter,  elle  les 
i  manque  toutes  ;  puis,  quand  on  énonce  devant  elle  des  séries 
L  de  9  cliiffres,  parfois  elle  en  répète  une  exactement.  On  est  fort 
m  «tloDnédece  résultat.  Â  quelle  cause  Tattribuer?  Dans  les  obser- 
vations que  nous  avons  faîtes  personnellement,  voici  ce  que  nous 
avons  constaté. 

Une  personne  qui  n'a  pas  réussi,  par  exemple,  à  répéter  des 
séries  de  8  chiffres,  et  qui  réussit  une  fois  a  répéter  une  série 
de  9  chiffres,  n  opère  pas  les  deux  fois  de  la  mérne  fa(;on  ;  la 
série  de  S)  chiffres  n'est  pas  reproduite  par  la  mémoire  cons- 
ciente, votoûtaire,  avec,  comme  aceompagnement,  la  conviction 
que  Ton  ne  se  trompe  pas  ;  au  contraire  la  répétition  a  lieu  au 
petit  bonheur;  h  sujet  répète  les  chiffres,  et  croit  en  dire 
quelques-uns  au  hasard,  comme  s*il  les  inventait,  et  il  est  assez 
étonné  d'apprendre  que  la  répétition  qu'il  a  faite  était  exacte. 
Eu  réaliléjil  a  eu  la  collaboration  de  sa  mémoire  inconsciente. 
Celle-ci  prosente  un  développement  bien  différent  suivant  les 
personnes,  ainsi  du  reste  qu'on  î*cul  s'en  assurer  en  interro- 
^ant  soigneusement  les  sujets,  pendant  qu'on  fait  avec  eux 
des  expériences  sur  la  mémoire  des  chiffres. 

Nous  avons  donc  pu  classer  les  élèves,  par  rapport  à  leur 
wMpaéinoire  des  chiffres,  3  fois  pour  chaque  chiffre,  soit  1^  clas- 
^^siGcations  ;  remarquons  combien  c*est  une  oeuvre  délicate, 
dont  les  diflicultés  n'ont  pas  encore  été  discutées  Jusqu'ici  ;  il  y 
a  une  foule  de  problèmes  qui  se  posent,  lorsqu'on  veut  classer 
les  élèves  d'après  leur  mémoire  des  chiffres  :  d*abord  quelle 
valeur  doit-on  donner  à  Toubli  d'un  chiffre,  de  deux  chiffres, 
de  trois  chiffres?  Quelle  valeur  à  une  inversion  d'un  rani^,  de 
deux  rangs?  Comment  peut-on  remplacer  par  une  classification 
ûtiique  ces  là  classifications,  pour  des  mémoires  de  5  à  8  chif- 
fres t  Si  par  exemple  l'élève  A  est  le  premier  pour  la  mémoire 
de  CchitTres,  et  pour  celle  de  7  chiffres,  et  l'élève  B  le  premier 
pour  la  mémoire  de  8  chiffres,  quel  rang  doit-on  attribuer  à 
tes  deux  élèves  dans  une  classification  unique?  11  faudrait 
faire  une  longue  étude  pour  résoudre  tous  ces  points.  Nous 
avons  craint  d'allonger  outre  mesure  notre  travail,  en  accor- 
daai   Uftc   trop    grande    place    à    cette  question    accessoire 
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Nous  avons  pris  IVxpédient  suivant  :  Je  nos  résultais  sur 
la  mémoire  des  chillVes,  il  ressortait  avec  évitience  que  c'était 
la  mémoire  du  nombre  (Je  G  chilïVes  qui  avaîl  donné  le  plus 
grand  nombre  île  résultats  variés  elicz  nos  élèves:  pour  7, 
presque  tous  les  élèves  avaient  mal  retenu,  par  conséquent  ils 
étaient  assez  difficiles  h  classer*  Nous  avons  done  conservé 
seulement  Tépreuve  de  G  chiffres.  Voi<*i  comment  nous  a%'ons 
classé  les  élèves  par  rapport  à  cette  épreuve  :  en  première 
ligne,  nous  avons  mis  les  élèves  ayant  reproduit  exactement  les 
6  chilTres;en  seconde  ligue,  les  élèves  ayant  commis  une  inver- 
sion d'un  cbilTre  ;  eu  troisième  ligne»  ceux  ayant  commis  un 
oubli;  en  quatrième  ligne  »  ceux  ayant  commis  une  invention  ;  en 
cinquième  ligne,  ceux  ayant  commis  à  la  fois  deux  des  fautes 
précédentes  ;  en  sixième  et  septième  lignes  ceux  qui  repro- 
duisent une  série  de  chiiïres  ayant  peu  de  rapport  ou  jravanl 
aucun  rapport  avec  les  chitTres  dictés.  Après  avoir  fait  celte 
clasâilication  pour  chacune  des  épreuves  faites  sur  un  nombre 
de  G  cliiïTres,  nous  avons  pris  la  moyenne  des  3  classifications 
pour  avoir  une  classilîcation  unique  ;  puis  nous  avons  subdi- 
visé nos  élèves  en  4  groupes  :  au  premier  groupe,  on  a  donné 
conventionuellcinent  la  note  8,  au  second  la  note  0,  au  Iroi- 
sieme  la  note  4,  au  quatrième  la  note  2.  (ie  sont  ces  notes  qui 
figurent  dans  la  colonne  de  la  mémoire  des  chifTres  ;  par  con- 
séquent, plus  la  note  est  élevée,  plus  la  mémoire  des  ctiilTres 
est  bonne  '. 

Ces  explications  abrégeront  celles  q  ue  nous  devons  donner  pour 
les  chitTres  de  l'ordre  intellectuel.  Nous  avons  donné  le  nié  me 
genre  de  notes  aux  élèves  classés  par  le  professeur,  d'après  leur 
rang  dans  la  classe  ;  par  conséquent  les  10  premiers  ont  reçu 
de  nous  la  note  8,  les  10  suivants  la  note  6,  et  ainsi  de  suite  ; 
c*est  avec  ces  cbilTres  que  nous  avons  calculé  les  moyennes  du 
tableau. 

li  s'agit  mainleuant  de  faire  parler  les  cbifTres  de  notre 
tableau.  Ces  cîiilTres,  cependant,  ne  doivent  pas  être  étudiés 
isolément;  il  faut  se  représenter,  derrière  les  chilTres,  la  phy- 
sionomie et  l'aspect  des  40  enfants  de  l'école  primaire  que  nous 
avons  étudiés.  Ce  petit  groupe,  nous  Tavuns  dit  souvent»  n'est 
nullement  homogène;  il  est  composé  de  tous  les  enfants  qui 
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^t)  Il  faut  convenir  que  le  procédé  que  nous  avons  adopté  n'esl  qu'impis* 
ni^csâés  pftp  le  temp5,  nous  n'avons  pas  pu  étudier  safîîsamment  cette 
*\a  la  mémoire  des  chiUres    pour  iaiii^dner  une  mesure  précise; 
'mptons  bien  revenir  lu-dessus  k  une  autre  uccAsion. 
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sont  envoyés  à  l'école;  aucun  exanioii  deiilnje,  physique  ou 
îuleUectueU  ne  leur  esL  imposé;  en  outre,  les  enfants  ne  sont 
envoyés  a  lecole  que  pour  obéir  à  la  loi  île  rinstruclion  obli- 
gatoire, loi  qui  est  commune  à  tous  et  n\aiimt't  aucune  excep- 
tion. Aussi  s'explique-i-on  que  nous  ayons  rencontré  dans  cette 
petite  population  des  dilTérences  énormes  de  ibrce  musculaire: 
il  y  a,  parmi  ces  enfants,  des  êtres  robustes»  de  véritables 
allilétes;  il  y  en  a  d^autres  qui  sont  malingres  et  chétifs;  ces 
derniers  se  signalent  par  leurs  fréquentes  absences,  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas  été  utilisés  par  nous, 
parce  qu'on  n'a  pas  pu,  à  cause  de  leurs  absences,  les  **ou- 
meLlre  à  toute  la  série  des  tests.  Notons  aussi  que  ces  enfants 
sont  pris  a  un  âge  qui  avoisine  la  puberté;  ils  ont  de  oriie  à 
treize  ans;  parmi  eux,  quelques-uns  sont  certainement  pubères; 
par  conséquent,  ils  doivent  se  distinguer  par  des  inégalités 
dans  la  rapidité  du  développement  physique,  et  ce  sont  des 
dilTérences  nouvelles  qui  .s'ajoutent  à  celles  provenant  de 
rinégalité  de  la  santé  physique. 

L^importance  de  ces  dilTérences  individuelles  peut  servir  à 
nous  expliquer  un  caractère  général  des  chiffres  de  noire 
tableau,  à  savoir  que  les  chilTres  des  quatre  groupes  présentent 
presque  toujours  une  valeur  décroissante;  cela  est  vrai,  quelle  que 
soit  répreuve;  la  décroissance  est  plus  ou  moins  régulière, 
mais  one  étude  attentive  la  révèle  toujours.  On  peut  du  reste 
rexprimer  très  nettement  de  la  manière  suivante  :  dans  toutes 
les  épreuves  de  notre  tableau,  le  rêsullal  moyen  du  premier 
groupe  est  supérieur  au  résultai  moyen  du  dernier  groupe;  ou 
encore,  on  peut  dire  que  le  résultat  moyen  des  deux  premiers 
groupes  Cât  supérieur  au  résultat  moyen  des  deux  derniers 
groupes.  Inutile  de  donner  des  exemples^  puisque  c'est  une 
règle  s*appliquant  sans  exception  à  tous  les  chifTres  du 
tableau  1. 

Que  siguiOe  cette  décroissance  régulière  des  séries?  Elle 
signifie  que  toutes  les  épreuves  marquées  au  tableau  sont  suffi- 
santes pour  répartir  les  élèves  en  deux  groupes  :  celui  des 
forts  et  celui  des  faibles;  ainsi,  avec  une  épreuve  du  dynamo- 
mètre, on  peut  diviser  les  élèves  en  deux  groupes,  dont  le 
premier  sera  supérieur  au  second  non  seulement  comme  force 
dynamoraélrique,  mais  eu  nioyenne  comme  capactlé  vitale, 
traction  verticale,  mémoire  des  chiffres,  etc.  N'est-il  pas  curieux 
qu'une  épreuve  aussi  simple  que  la  vitesse  h  marquer  des  petits 
points  puisse  sufOre  à  faire  cette  démarcation?  S'attendait-on 
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à  ce  que  la  rapidité  à  réagir  pût  servir  à  déparLir  deux  groupes, 
inégaux  pour  leur  capacité  vitale  et  pour  la  force  musculaire 
de  leur  dos?  11  nous  paraît  probable  que  ceci  n'est  vrai  que 
parce  que  notre  groupe  de  sujets  est  très  hétérogène  et  se 
laisse  facilement  diviser  en  individus  forts  et  individus  faibles. 
Nous  pouvons  supposer  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  le 
groupe  de  sujets  présentait  une  plus  grande  homogénéité,  et 
si  les  ditÏÏTences  individuelles  étaient  plus  légères. 

Après  ce  coup  d'œil  général,  entrons  dans  le  détail  et  étu- 
dions chaque  épreuve  Tune  après  Fautre. 

Le  di/namomèlre.  —  C'est  la  pression  dynamométrique  de 
îa  main  droite  qui  a  été  prise  ici  comme  point  de  départ  ;  on  a 
classé  les  sujets  d'après  leur  premier  chiiFre  de  pression.  Il  est 
facile  de  se  rendre  compte  que  les  résultats  des  autres  épreuves 
s'harmonisent  avec  celle  du  dynamomètre,  car  d'une  part  les 
chiffres  des  premiers  groupes  sont  très  élevés,  et  les  chiffres 
des  derniers  groupes  sont  très  faibles,  et  d'autre  part  la  décrois- 
sance a  lieu  très  régulièrement.  Celle  régularité  de  décroissance 
se  remarque  surtout  pour  la  traction  verticale,  l'ergographe, 
le  poids,  la  taille,  la  capacité  vitale,  le  périmètre  de  la  poitrine, 
celui  du  bras  et  du  poignet;  ce  sont  là  par  conséquent  autant 
ûi^  dala  qui  se  conforment  aux  data  du  dynamomètre;  nous 
trouvons  une  corrélation  analogue,  mais  cependant  moins 
nette  et  sujette  h  quelques  irrégularités  de  détail,  entre  la  force 
au  dynamomètre  et  la  vitesse  des  petits  points,  les  temps  de 
réaction,  la  course,  Tordre  iiitellectuel. 

Traction  verticale.  —  On  peut  faire,  à  propos  de  celle 
épreuve,  les  mêmes  remarques  que  pour  la  force  de  pression 
manuelle;  elle  s*liannooise  surtout  avec  les  autres  données 
musculaires  et  les  données  anatomiques  de  dimension  el  de 
poids  ;  elle  ne  concorde  que  de  loin  avec  les  épreuves  de 
vitesse  (réactions,  petits  points,  etc.). 

Petits  points.  —  Cette  épreuve  est  aussi  en  corrélation  avec 
les  données  musculaires  et  anatomiques,  mais  beaucoup  moins 
étroitement  que  la  traction  verticale  et  le  dynamomètre  ;  ici, 
tes  dillÏTences  sont  très  significatives.  Qu'on  examine  les 
termes  extrêmes  des  séries;  ils  sont  bien  moins  différents  que 
dans  les  épreuves  du  dynamomètre;  ainsi,  le  terme  le  plus 
élevé  pour  le  poids  est  ici  de  40  kg.,  landis  que  dans  la  série  du 
dynamomètre  il  était  de  44  kg.  et  dans  la  série  de  la  tractioa 
verticale  de  43  kg.;  pour  la  taille,  le  terme  extrême  est  de 
V\M^  taudis  que  dans  la  série  du  dynamomètre,  il  était  de 
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I'^,5^,  et  dans  la  série  île  la  traclion  verticale  il  était  de 
r*\519.  Ces  difTérences  sont  importante*!  à  retenir,  car  l'épreove 
des  petits  points  nous  a  loujùiirs  paru  une  bonne  expérience 
de  vitesse  à  opposer  au  dynamomètre  comme  épreuve  de 
force;  de  ces  rapprochements,  nous  pouvons  donc  conclure 
que  les  épreuves  de  force  musculaire  et  de  vite^sse  (petits  points) 
peuvent  servir  de  signe  pour  îa  force  musculnire  de  rindividu, 
pour  sa  capacité  vitale,  pour  ses  dimensions  an  atomiques  et 
pour  son  poids,  mais  Tépreuve  du  dynamomètre  est  un  meilleur 
siorne  de  ces  ditîérentes  fonctions  fpic  l'épreuve  de  vitesse; 
celle-ci  est  moins  dépendante  du  poids,  de  la  taille  et  de  la 
force  musculaire.  Nous  croyons  bien  que  cette  conclusion  est 
en  harmonie  avec  ce  que  Ton  pouvait  prévoir. 

Ordre  intelleclueî.  —  Après  avoir  comparé  Irois  épreuves 
physiques  au  reste  des  épreuves,  nous  leur  comparons  mainte- 
nant trois  autres  épreuves  qui  sont  en  grande  partie  psycho- 
logiques. La  première  est  celle  de  Tordre  intellectuel»  Ici  qu'il 
Qous  a  été  donné  par  les  professeurs.  Inutile  de  faire  ici  un 
long  commentaire  sur  cet  ordre  de  rang,  qui  doit  tenir  en 
partie,  c'est  évident,  à  l'intelligence  des  sujet ï5,  et  en  partie 
aussi,  ne  Toublions  pas,  à  leurs  qualités  d'endurance,  de  conti- 
Quité  dans  reCTorL;  à  ce  point  de  vue,  elles  ne  peuvent  pas  être 
sans  rapport  avec  le  bon  état  des  forces  physiques.  En  fait,  le 
tableau  montre  qu*il  existe  une  corrélation  entre  le  rang  dans 
la  classe  et  les  autres  épreuves;  celle  corrélalion  est  assez 
régulière;  mais  les  chitîres  extrêmes  des  séries  ne  sont  pas 
très  différents  ;  ils  dillerent  à  peu  près  autant  que  ceux  de  la 
série  de  l'épreuve  des  petits  poinls.  En  passant,  notons  que 
Tordre  intellectuel  s'harmonise  mal  avec  les  temps  de  réaction 
et  s'harmonise  bien  avec  la  mémoire  deschillVes;  cette  dernière 
corrélalion  a  déjà  été  signalée  par  d'autres  auteurs  :  Bolton, 
Bourdon,  et  nous*même. 

7'efnpii  de  réaction, —  Ici,  la  correspondance  avec  les  autres 
épreaves  devient  plus  incertaine;  l'ordre  de  décroissance  d'une 
série  à  Tautre  se  manifeste  encore,  mais  la  décroissance  n'est 
pas  très  grande;  les  chiflVes  extrêmes  dilTèrent  peu;  ainsi  pre- 
nons le  chiffre  le  plus  élevé  pour  le  poids;  il  n'est  plus  que  de 
38'*, 750  dans  la  série  des  temps  de  réaction,  tandis  que  dans 
U  série  du  dynamomètre  il  était  de  44  kg,;  de  même  pour  la 
capacité  vitale;  le  chiffre  le  plus  élevé  est  ici  de  !i  ii30  cm*, 
tandis  que  dans  la  série  du  dynamomètre  il  était  de  2  !283;  et 
aiosi  de  suite.  Donc  les  temps  de  réaction  sont  un  signe  très 
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vague  et  1res  peu  fidèle  tle  forée  mii  soûl  aire,  de  lailie,  de  puitm 
Ka  outre,  nous  voyons  apparaître  ici  pour  la  première  fois  un 
fuit  bien  curieux;  ee  n'est  pas  le  premier  groupe,  c*est-â-dire  le 
groupe  des  élèves  les  plus  rapides  aux  réactions,  qui  présente 
la  supériorité  du  poids,  de  la  taille,  de  la  force  musculaire 
sous  ses  diverses  formes;  non,  c'est  le  deuxième  groupe  :  qu'on 
parcoure  la  seconde  ligne  de  la  série  coninien»;ant  par  les 
temps  de  réaction,  et  on  verra  que  c'est  presque  toujours  dans 
cette  seconde  ligne  que  les  chiffres  les  plus  élevés  s'accuraulenl. 
C'est  l>ien  la  preuve  qu*il  y  a  là  une  indépendance  de  deux 
fonctions;  ce  ne  sont  plus  des  lignes  parallèles,  cela  s'ècarle. 
Remarquons  bien  que  les  temps  de  réaction  ne  peuvent  être 
comptés  comme  simple  épreuve  de  vitesse  et  prendre  rang,  à 
ce  litre,  dans  les  épreuves  de  force  physique;  il  y  a  dans  les 
temps  de  réaetii^n  une  faculté  dominante,  c'est  ratlenlion;  les 
temps  de  réaction  donnent  la  mesure,  non  certes  de  toute 
espèce  d*attention,  mais  de  l'aUenlion  commandant  un  mou- 
vement, et  nous  pensons  qu*on  doit  les  classer  avec  les  épreuves 
psychologiijues  :  ces  dernières  sont,  comme  il  est  facile  de  le 
eom[» rendre»  moins  étroitement  unies  que  les  autres  à  la 
force  musculaire,  au  poids  et  à  la  taille. 

iMémoire  des  chiffres.  —  C'est  encore  une  épreuve  d'atten- 
tion, comme  celle  des  temps  de  réaction,  mais  l'attention  est 
mise  i\  une  bien  plus  rude  épreuve.  Quand  on  cherche  à  réagir 
vite,  on  concentre  un  moment  son  attention,  on  fait  un  elTort; 
combien  l'elîort  n'cst~il  pas  plus  considérable  lorsqu'on  cherche 
à  fixer  dans  sa  mémoire  des  chilïVes  prononcés  !  Aussi  les 
résultats  donnés  par  la  comparaison  de  la  mémoire  des  chiffres 
avec  les  autres  épreuves  doivent-ils  être  pris  en  très  sérieuse 
considération;  ils  donnent  véritablement  loccasion  de  oonfron- 
1er  le  physique  et  le  psychique.  Or,  les  résultats  ressemblent 
d'une  manière  frappante  à  ceux  que  vient  de  nous  donner  h 
mesure  des  temps  de  réaction*  Comme  pour  les  temps  de  réac- 
lion,  nous  trouvons  une  décroissance  des  séries»  et  !a  série  la 
plus  forte  est  la  deuxième;  ce  sont  les  enfants  du  deuxième 
groupe,  ordonné  d'après  la  mémoire  des  chiffres»  qui  ont  le 
poids  le  plus  lourd,  la  taiïle  la  plus  élevée,  la  capacité  vitale  la 
plus  grande,  et  la  plus  grande  force  musculaire;  et  la  supério- 
rité physique  de  ce  deuxième  groupe  est  même  bien  plus 
accusée  que  dans  la  série  des  temps  de  réaction;  au  lieu  du 
poids  de  38  kg.,  nous  trouvons  celui  de  W  kg,;  au  lieu  de  la  É 
taille  de  \"\W,  nous  trouvons  eelîe  de  l'",5â.  CVst  don^   une  * 
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^pêlitton  et  une  exagérai  ion  du  fait  lyue  la  série  des  temps  tle 
faction  nous  a  présentée.  PrésPtilonsee  fait  imporlaut  sous  une 
autre  forme  pour  le  rendre  plus  saisissant.  Ce  ne  sont  pas  les 
plus  forts  en  mémoire  des  chifTres  qui  ont  une  supériorité 
physique  sur  leurs  camarades;  la  supériùrilé  physique  appar- 
lîent  à  ceux  qui  ont  une  mémoire  de  valeur  moyenne  ;  on 
pourrait  faire,  ù  ce  point  de  vue.  trois  groupes  d'enfants  : 
d'abord  le  groupe  des  e  hé  tifs»  qui  ne  sont  ni  intelligents^  ni 
vigoureux;  puis,  au-dessus,  deux  groupes,  qui  représentent 
une  division  dichotomique  de  la  force;  d'un  enté  les  plus 
vigoureux  physiquement,  qui  ont  une  mémoire  de  force 
moyenne,  et  de  Tautre  c6té  les  plus  vigoureux  au  point  de 
vue  de  la  mémoire»  qui  ont  une  force  physique  de  valeur 
moyenne.  Mais  nlnsistons  pas  trop  longuement  sur  ces  rap- 
prochementâiqui  peuvent  dépendre  d'un  groupement  accidentel 

K individus. 
liftTiiouE  DD  BANG.  —  C'est  la  seconde  méthode  que  nous 
rotis  employer  pour  l'étude  des  corrélations  de  fondions;  elle 
'  consiste  essentiellement  à  faire  ses  calculs  sur  le  rang  du  sujet 
^Wans  une  classification,  au  lieu  de  les  faire  sur  les  résultats 
^Hlumériques  d'une  épreuve*  Prenons  l'exemple  d'une  expérience 
^Hiu  dynamomètre»  devant  servir  de  point  de  départ»  et  eher- 
^^chons  si  la  force  au  dynamomètre  peut  avoir  quelque  rapport 
avec  la  rapidité  à  marquer  des  petits  points,  ici»  dans  le  cas 
présent,  nous  écrivons  la  liste  des  élèves  par  ordre  de  force 
dynamométriquCt  comme  pour  Tau  Ire  méthode;  nous  divisons 
easuile  la  liste  entière  en  quatre  groupes,  toujours  comme 
|»our  Tautre  méthode  ;  seulement,  nous  n^înscrivons  pas  à 
droite  de  chaque  nom  le  nombre  de  petits  points  marqués  par 
le  sujet;  nous  inscrivons  le  rang  du  sujet;  quel  rang?  le  rang 
i)Ué  le  sujet  occupe  dans  une  classification  faite  d'après  sa 
vilesse  à  marquer  des  points.  Ainsi,  lorsque  le  premier  sujet 
pour  la  force  dynam  orné  tri  «jne  est  le  douzième  pour  la  vitesse 
Il  marquer  des  points,  nous  inscrivons  le  ehillVe  \i  à  droite  du 
chilîre  t.  En  répétant  ce  travail  pour  les  41*  sujets»  nous  oble- 
nortà  une  double  série  de  ehiirres;  la  première  série,  qui  se 
ili*^roiile  dans  Tordre  naturel  lïe  1  k  40  est  la  liste  des  élèves 
rla«isés  d'après  Tordre  du  dynamomètre;  la  seconde  série 
l  fontiiftnt  les  rangs  occupés  dans?  l'expérience  des  petits  points 
par  chacun  de  ces  élèves.  Voici  celte  double  série  : 
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RANO 
ilaus  l'épreuve  N<.>)is 

du  dei 

dynamomètre.  ôlèies. 

I  Boo 

i  Bas 

3  Vio 

4  Him 

5  CoT 

G  Pem 

y  Gis 

9  Lag 

9  Lif 

y  Thf 

li  Geo.  F 

U  Gaz 

14  Seh 

14  Cry 

16,  d  Sao 

10,5  Pov 

18  Bar 

19  Lan 

iO.ri  Geo.  H.     .   .   . 

iO,u  Cot 

i2  Buo 

io.-ï  Roh 

i:i,ri   *      Pah 

i:j,.*i  Met 

25, ;i  Hun    .... 

i5,:i  Chp.  .... 

25,5  Kec 

29  Frb 

ao  Pov 

33,5  Dat.    .    .    . 

33,5  Mid.   .    .    . 

33.5  Mas 

33,5  Leli 

35  Sci 

36  Mass.   .    .    . 

37,5  Sav 

37,5  Mav    .... 

39,0  Grf 

39,5  Kem   .... 

41  Cas 

42  Pel 

43  Scn 


RANG 
d&ns  l'épreave 

des 
pelils  poinls. 

12.5 
6,5 
37 
10  I 


32 
8,5 


0,5 

5 
14 

33,5 
23 
32 
20 
41 
20 
32 
38 

16 

4 

15 
11 

12,5 
27 
18 
35,5 
17 
28 

8,5 

29 
20 
40 


32 
39 
25 
32 
41 


13,09 


26,05 


17,50 


■  30,27 


4,5 
13,5 

5 
li 
12,5 

5,5 

0,5 
14,5 

9 

1 
18 


10,73 


DIFFKREXCB 
entre  le  ruig  dam 
l'épreuve  da  dynamo- 
mètre et  celui  dans 
l'épreuTe  des  petits 
points. 

11,5 

4,5 
34  . 

6  / 

26 
0.5' 
6 
8 


0 
21,5 

9 
15,5 

3.5 
23 

l 
11,5 
17,5 

6 

21.5 

10.5 

14,5 

13 

1.5 

7,5 

6.5 

13 

3,5 


40,95 


11,14 


8,91 


JL  gaache,  nous  avons  inscrit  l'ordre  des  élèves  par  rapport 

iree  djmamométrique;  le  premier,  Boo,  est  plus  fort  que 

et  aÎAsi  de  suite.  A  droite  des  noms,  nous  inscrivons 

'*^Ctui  des  enfants  dans  une  autre  classification, 

^e  répreuve  des  petits  points;  ainsi  Boo,  qui 


Â^RStEtÏi^ÂScSB^^cSÎSelÂR^DES  ÉPREUVES  ni VSIOC ES  158 


^  Si 


» 

N 


est  le  premier  pour  le  dynamomèlre,  csl  le  douzième  pour  les 
petits  poiots;  Vio,  qui  est  le  troisième  fiour  le  dynamoiurtre, 

si  le  trente-septième  pour  les  petits  poiuts.  Voilà  donc  deux 
séries,  et  la  question  est  de  savoir  de  combien  eïïes  difîèrent, 
et  dîios  quelle  mesure  elles  se  ressemblent;  nous  avons  k 
établir  ici  une  diflTèrence  et  une  ressemblance  sous  forme  de 
chiffre.  C'est  donc  un  chiQVe  que  nous  cbe relions,  ou  pour 
parler  plus  exaclement,  un  coefficient  de  dilTè renée  entre  lea 
deux  séries.  Remarquons  matnlenant,  avant  d'aller  plus  loin, 
que  cette  précision  du  ehilTre  est  justement  ce  qui  a  manqué 
dans  notre  preniière  méthode,  celle  des  résidtafs  numérù/ues: 
nous  constations  bien  que  le  dynamuniètre  est,  comme  épreuve,  B 
mieux  d'accord  avec  le  poids  et  la  taille  que  ne  le  sont  les^ 
épreuves  psychologiques  de  la  mémoire  des  chilTres  et  des 
temps  de  réaction;  mais  c^était  tout.  Nous  ne  pouvions  pas 
dépasser  ces  impressions  vagues.  La  méthode  du  rang,  on  peut 
Tcspérer,  va  introduire  dans  la  question  une  mesure» 

Quelle  mesure  doit- on  adopter,  pour  se  rendre  compte  de  la 
diH'érence   des  deux  séries  de  chilTres?    Dans  un    précédent  ^ 
travail,  fait  en  collaboration  avec  M.  Victor  Henri',  nous  avons  ■ 
proposé  ceci  :  calculer  toutes  les  difTérencea  existant  entre  les 
chiffres  de  la  première  série  et  ceux  de  la  seconde,  et  faire  la 

oycnne  de  ces  diïlérences;  on  obtient  ainsi  un  coefficient  de  m 

^^érence;  ce  coefllcient  est  une  moyenne;  il  résulte  de  difîé- 
s  individuelles  accumulées»  car  on  calcule  la  dilTérence 

es  cbiffres  des  deux  séries,  deux  à  deux.  ■ 

On  fait  ensuite  la  moyenne  de  toutes  ces  diOérences  pour 
aque  ^ç^roupe,  et  comme  il  y  a  4  groupes,  on  obtient  4  nom- 
bres qui  sont  les  4  moyennes  du  coeflicient  de  différence  pour 
les  4  groupes.  Ainsi,  dans  la  comparaison  que  nous  venons  de 
faire  entre  le  dynamomètre  et  l'épreuve  des  petits  points^  le 

oefficient  de  différence  est  le  suivant  : 


I 


I 


1*^  groupe 
â*  groupe 
3"  groupe  ; 
4*  groupe 


10,73. 
8,91 


Que  veulentdire  ces  chiffres  ?  Comment  expriment-ils  la  diffé- 
Irence  des  deux  séries  ?  C'est  ce  qu'il  csl  facile  de  montrer  en 
faisant  rhypjlLèse  suivante  :  supposons  que  les  deux  séri< 


(!)  tMynihfue  ittfetlectuette.  p.  2î^2,  Schleicber,  Paris,  1898. 


OIRI 


Wkvx 


soient  rîgoiireusemeiU  semblables,  ce  qui  équivaut  à  une  «liiTé- 
reoce  égale  à  0;  le  coefficient  *era  égal  h  U.  Supposons  main* 
tenant  que  les  deux  séries  soient  disposées  précisément  dans 
Tordre  inverse,  que  le  I  d'une  série  corresponde  au  40  do  la 
seconde  série,  le  'È  au  39»  le  3  au  38,  comme  ceci  : 


1  —  Ut  =  :\M 

i  —  311  =  Ti 

3  -^  ÎJ8  =  35 

4  —  37  —  33 

:,  ™  3«  =  31 

6  —  33  ^  -29 
î  —  3t  =  27 
8  —  33  =  25 

fi  —  3i  =  23 
Ui  —  31  =  21 


1 1  —  :î(|  =  19 

li  -  ±9  =  n 

13  —  28  ^  15 
li  —  i7  =  13 

i:i  -  *6  =  H 

tu  —  5;i  t^   9 

17  —  il  —  7 

18  —  i3  =  5 
11»  —  ii  =  3 
iO  ^  il  —  l 


21  -  2U  —     I 

22  —  19  =    3 

23  —  18  =  5 
21  —  17  =  1 
25  —  16  ==  9 
2H  —  15  =  il 
27  —  U  =  13 
23  —  13  =  *5 

29  -  12  =  17 

30  ^  n  =  19 


31  _  10  =  il 

32  "  9  =  2;* 

33  -  8  =  25 

34  -^  1  =  27 
:15  —  6  =  îi« 
3<J  —  5  ^  31 

37  -  i  ^  33 

38  —  3  =  35 

39  —  2  =  37 

40  —  1   =  39 


Le  cuefficient  de  di^Férence  pour  le  premier  groupe  de  10  ser» 
de  SU;  pour  le  ^second  groupe  il  sera  de  10;  pour  le  troisième 
groupe,  de  10  ;  pour  le  quatrième  groupe,  de  30.  C'est  là 
ce  que  donne  le  rapport  inverse;  on  voit  que  les  coeffi- 
cients [font  pas  la  même  valeur  pour  les  groupes  :5  et  3  que 
pour  les  groupes  1  et  4;  c'est  îâ  certainement  un  inconvénient, 
car  les  chilîres  ont  dans  ce  cas  besoin  d'un  commentaire,  etoa 
ne  voit  pas  tout  de  suite  ce  qu*ils  signilient.  Entln  supposons 
que  les  chiffres  des  séries  soient  dans  un  ordre  dû  au  ha?iard» 
et  se  trouvant  â  égale  distance  de  la  ressemblance  maxima  et 
de  la  difTérence  maxima;  on  aura  dans  ce  cas  un  coenioient 
de  dilTérence  moyenne. 

Nous  renvoyons  à  noire  précédente  élude  sur  la  fatigue  lolel- 
iecLuelle,  où  Ton  trouvera  un  exposé  assez  complet  de  celte 
méthode. 

Coniuîe  il  est  commode  de  donner  un  nom  à  chaque  mélhode, 
pour  la  distinguer  des  autres,  nous  dirons  que  celle  que  nous 
venons  d'exposer  est  une  méthode  de  rang  consistant  à  faire  la 
moyenne  des  différences  indt'vuineUes, 

La  méthode  du  rang  peut  être  appliquée  sous  une  forme  un 
peu  diiïérente  ;  disons  tout  de  suite  que  c'est  h  cette  forme 
nouvelle  que  nous  avons  donné  noire  préférence  dans  ce  tra- 
vail, non  pour  des  raisons  théorii|ues^  mais  parce  que  nous 
avons  appliqué  les  deux  procédés  aux  mêmes  chiffres,  et  que 
nous  avons  trouvé  le  second  procédé  plus  [jratiqueetplus  clair 
Du  resle  le  lecteur  pourra  en  être  juge,  car  nous  avons  cons- 
tamment donné  dans  nos  tables  les  résultats  des  deux  procédés^ 
et  il  sera  facile  de  voir  lequel  est  le  plus  signiOcalif.  Le  second 
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priKédé  ae  consiste  pa§à  chercher  les  diflerenccs  entre  les  chif- 
fres eorrespondaDts  des  deux  séries  ;  il  eonsisle  à  additionner 
les  chiffres  des  rangs  d'une  série  el  à  en  faire  la  moyenne. 
Ainsi,  dans  la  série  du  dynamonièlre,  que  nous  avons  prise  pour 
point  de  départ,  la  moyenne  deë  dix  premiers  ehilîres  est  5,5  ; 
dans  le  second  f»roupe,  allant  de  11  à  20,  ta  moyenne  de  ces 
dix  chiffres  est  4Je  1o,5  :  dans  le  troisième  groupe,  la  moyenne 
des  dix  chiffres  allant  de  il  a  30  est  dei5,t>  :  dans  le  qualrième 
groupe,  la  moyenne  des  dix  chiffres  allant  de  Hl  à  40  est  de 
35f5.  Faisons  les  mêmes  calculs  en  ce  qui  concerne  la  série 
de  r^preuve  des  petits  points  ordonnée  d'après  le  dynamomè- 
Ire  :  dous  avons  les  nombres  suivants  : 


1" 

groupe  : 

13,09. 

ir 

groupe 

:  2fi.08. 

3- 

groupe 

:  17,50. 

4« 

groupe 

30,27. 

Ainsi,  ce  que  nous  calculons  ici,  c^est  la  moyenne  des  rangs 
dans  un  groupe  :  on  peut  soit  se  couteuter  de  ce  calcul,  qui 
par  lui-même  peut  avoir  îles  avantages,  soîl  chercher  la  dilTé- 
rence  entre  les  moyennes  des  rangs  dans  la  série  formant  point 
de  départ  et  dan.-^  la  série  que  Ton  compare  h  la  première. 
Atnst.  pour  se  rendre  compte  des  di\'ergeuces  existant  entre  la 

rie  des  petits  points  et  la  série  du  dynamomiMre,  on 
peut  se  contenter  des  nombres  1*109—  !â6J)S  ^  17,50  —  30,37 
ijui  expriment  les  moyennes  des  ranp:s  dans  les  quatre  trroupes 
de  la  série  des  petits  points  ;  on  peut  aussi  retrancher  ces  nom- 
bres des  nombres  ty|iiques  des  rangs  dans  une  série  ordonnée 
n*guliércmenl  ;  on  aura  alors  : 

Pour  le  1*^  gronpe  :  13,09  —    5,50  =   7,59. 
Pour  le  5*-  groupe  :  :26,05  —  15,50=  10,55. 
Pour  le  3^-  groupe  :  !7,50  —  â5,5U  —    S. 
Pour  le  V  groupe  i  30,27  —  33,50  ^    5/23. 

Pour  opposer  ce  procédé  de  calcula  celui  que  nous  avons 
exposé  plus  haut,  et  qui  appartient  aussi  a  la  méthode  du  rang, 
noo:^  dirons  que  ce  procédé  consiste  à  calculer  non  les  diffé- 
rences indknduelles  de  rang,  mais  les  moyennes  de  différences 
de  tjroiipe. 

\ï  nous  a  semblé  que  ce  procédé  de  calcul  est  plus  simple  et 
plus  clair  que  le  précédent  ;  d*aljord  les  chiffres  parlent  d'eux- 
lEiâaied;5i  la  moyenne  du  premier  groupe  dans  Tépreuve  des 
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petitapoititsqacroiicompareàcelteèttdyoamomèlreestdeSri^S, 
nous  comprenons  tout  de  siiile  que  c*est  l'oftliT  inverse  de  celui 
qui  est  prU  comme  point  de  départ,  et  que  ce  soQl  les  derniers 
dansmie  épreuve  qni  sont  les  premiers  dans  Taittre  ;  cela  se 
comprejid*  disons -nous,  sans  autre  explication,  sans  qu'il  ^M 
nécessaire  de  traduire  ;  3i},o  veut  dire  que  la  valeur  moyeniM 
des  rangs  est  de  35,5,  oscille  autour  du  trente-cinquième  rang. 
CVât  tout  à  fait  cîair.  ii  veul  dire  que  les  sujets  de  ce  groupe 
oscillent  autour  du  vingt- deuxième  rang.  Si,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  on  trouve  ce  nombre  "lu  pour  les  quatre  groupes,  il 
en  résulte  très  clairement  que  dans  les  quatre  groupes  les  élèves 
ont  un  rang  sensiblement  égal  ;  l'égalité  des  nombres  des  quatre 
groupes  est  le  signe  que  Tordre  des  élèves,  dans  une  épreuve 
comparée  à  une  autre  épreuve,  ne  dilTère  point  de  ce  que  pour 
rait  donner  le  hasard.  Il   suffit  en  somme  d*avoir  présent  à 
Tesprit  les  clulTres  typiques  5,5  —  15,5  —  -Î5,5  —  *^5,5  —  el 
de  voir  comment  une  série  quelconque  dilTère  de  la  série  typique 
pour  se  rendre  compte  des  ressemblances  et  des  différences 
existant  entre  les  deux  séries.  Mais  il  faut  serrer  la  question  de 
plus  près,  et  entrer  dans  quelques  détails. 

Supposons  qu*il  existe  un  ordre  inverse  entre  les  deux  sériei 
que  Ton  compare  ;  alors  la  moyenne  des  rangs  de  la  deuxième 
série  sera,  pour  le  V'  groupe,  de  35,5;  pour  le  i"  groupe,  il 
sera  de  :2d,5;  pour  le  3"  de  15,5,  et  pour  le  4"  de  5,8;  cal* 
culons  les  différences  avec  la  série  type  :  elles  sont  de  30 
—  10  —  10  —  30,  soit  en  tout  80.  Le  total  de  SO  indique 
donc  une  difTérence  qui  n'est  pas  due  au  hasard,  c'est  la  dilîé- 
renée  tenant  à  ce  que  les  deux  épreuves  sont  inverses  Tune  de 
l'autre. 

Maintenant  excluons  ce  cas,  et  supposons  quHl  n'y  a  aucun 
rapport,  ni  direct,  ni  inverse  entre  les  deux  épreuves  qu*OQ 
compare  ;  la  moyenne  des  rangs  sera  à  peu  près  la  même  dans 
les  quatre  groupes  de  la  2'  épreuve,  eï  te  oscillera  au  tour  du  nom- 
bre âO  ;  et  si  on  calcule  les  dilVérences  entre  ce  i20etles  quatre 
chïirres  de  la  série  type,  on  obtient  quatre  difTérences  dont  la 
somme  est  égale  h  4tK  On  peut  donc  dire  que  40  est  un  point 
neutre,  un  point  d  inditrérence  ;  c'est  ce  que  donne  labsence  de  ^ 
imite  relation,  c'est  ce  qu'amènerait  le  tiasard  s'il  s'exerçatt  m 
•HT  une  assez  grande  ccbelle  pour  se  conformer  à  la  règle 
Mèilic  du  calcul  de  des  probabilités. 

\iiHi4^9sousde40,  il  existe  une  relation  entre  les  deux  séries,  ■ 
■à  «4U  relation  est  d'autant  plus  grande  que  le  coefficient  est 
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plus  faible.  Nous  pouvons  résumer  ces  différents  résultats  dans 
le  tableau  suivant  : 


Ordre  Inverse  dos  deux  séries 

Ab^Qce  de  rct^itton  entre  les  deux  séries 
Idcntitc  entre  les  deux  séries.   .  .   .   ,    , 


de  différence  de  ^roup^s. 

m 

40 
1) 


La  figure  34  schématise  ces  relations.  A  droite  sont  écrites  les 
moyennes  des  rangs  des  quatre  groupes.  Quand  il  y  a  identité 
enlre  les  deux  séries,  on  peut  1  exprimer  graphiquement  par  le 
tracé  ascendant  de  gauche  en  haut:  lordre  inverse  est  indiqué 
parle  tracé  descendant  de  gauche  en  bas;  on  voit  que  dans  ce 
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serict 


Mfunt 


A^P'Ott 
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Ln^er^e 


HBwiA,  le  groupe  1  correspond  à  une  moyenne  de  35,5,  le  grouf 
^  â  25,5  et  ainsi  de  suite  ;  labsence  de  rapport  est  indiqué  par 
une  ligne  horizontale;  alors  tous  les  groupes  sont  à  la  même 
hauteur  et  correspondent  à  20. 

Une  objection  est  cependant  possible.  Dans  le  second  procédé 
-que  nous  venons  d'indiquer,  celui  des  différences  de  groupes, 
^Bi^n  prend  le  groupe  de  dix  élèves  comme  un  tout,  et  on  ne  se 
pn>occupe  pas  de  Tordre  des  sujets  dans  ce  groupe,  puisqu'on 
fait  simplement  le  total  des  rangs;  il  peut  arriver  par  consé- 
quent que  le  total  des  rangs  soit  le  même,  alors  que  l'ordre  des 
rangis  serait  tout  h  fait  dillerenl.  f*renons  par  exemple  les  dix 
élèves  du  h'  groupe  ;  s'ils  ont  des  rangs  comprenant  les  chiffres 
1  à  10,  la  moyenne   des  rangs  sera  5.5  quel  que  soit  leur 
^rdre  dans  rintérieur  du  groupe,  que  le  H-  soit  avant  le  1^^  ou 
le  8**  avant  le  ;>,  peu  importe  ;  bien  plus,  on  peut  supposer  un 
renversement  complet  de  Tordre  naturel,  10  étant  le  l""',  1)  étant 
le  i^,  et  ainsi  de  suite  :  la  moyenne  des  rangs  restera  5, S.  On 
jieui  donc    prévoir  théoriquement  une  cause  d'erreur   assez 
^    xei  c*e&t  qu'en  ayant  comme  moyenne  des  rangs  pour  une 
ie  SjS,  on  supposera  une  concordance  étroite,  parfaite  entre 
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la  série  considérée  et  la  série  servant  de  point  de  départ^  alors 
que  Tordre  sera  précisémenl  inverse. 

Nous  ferons  remarquer  que  celte  objection  que  nous  exposons 
est  purement  théorique;  cela  est  possible,  maiseelairest  pas  pro- 
bable :  il  ne  suftlt  pas  de  raisonnenients  pour  juger  une  méthode 
fut-ce  une  méthode  de  calculs  ;  il  faut  voir  ce  qu  elle  diinne  dans 
Tapplicalion.  Or*  nous  n*avons  jamais  rencontré  cette  cause  d'er- 
reurenfaisantleuombreconsidêrabie  de  calculs  qui  étaient  néces- 
sités par  notre  travail  ;  et  il  est  facile  de  comprendre  f»ourquoi 
cette  cause  derreur  ne  s*est  jamais  présentée  :  c'est  que  si,  par 
hypothèse.  Tordre  dans  un  groupe  était  bouleversé  et  même 
renversé,  le  10  étant  à  la  place  de  1,  et  ainsi  de  suite,  il  est 
presque  certain  que  des  éléments  appartenant  au  £rroupe  sui- 
vant se  mêleraient  au  ^'  groupe  ;  si  le  lO  était  à  la  place  de  l, 
il  y  aurait  de  fortes  présomptions  que  le  li,  le  14,  ou  le  â5  ou 
quelque  chiffre  analogue  se  trouverait  dans  le  1^^  groupe  ;  car 
sans  cela  on  aurait  un  désordre  intérieur  des  groupes  et  pas 
de  désordres  d*un  groupe  à  l'autre.  Donc,  si  des  chiffres  de 
groupes  subséquents  venaient  se  mêler  au  h*  groupe,  on  cesse- 
rait d'avoir  la  muyennedes  rangs  égale  à  5,5»  C'est  précisément 
ce  qui  s^esl  toujours  présenté. 

Du  reste,  on  peut  à  ce  point  de  vue  employer  le  procédé  de 
la  moyenne  de  dilFérences  individuelles  pour  contrôler  le  pro- 
cédé de  la  moyenne  des  différences  de  groupes  ;  le  premier 
procédé  donne  en  quelque  sorte  la  variation  moyenne  et  le 
second  procédé  donne  la  moyene.  A  ce  titre,  il  est  fort  intéres* 
sant  de  comparer  les  résultats  des  deux  procédés,  qui,  comme 
nous  Tavons  dit,  sont  inscrits  dans  toutes  nos  tables;  et  Ton 
verra  que  moyenne  et  variation  moyenne  présentent  presque 
constamment  le  même  genre  de  modifications. 

Nous  avons  terminé  notre  exposition  des  méthodes  :  nous 
Tavons  faite  aussi  brève  que  possible,  en  coupant  court  h  toute 
discussiori  théorique,  puisque  notre  collaborateur  Victor  lienri 
doit  reprendre  la  question  à  un  point  de  vue  général. 

11  nous  resterait  maintenant  h  reprendre,  avec  les  deux 
méthodes  du  rang,  Tétude  des  résultats  du  tableau  l,  résultats 
que  nous  avons  obtenus  avec  la  méthode  des  résultats  numéri* 
ques*  Nous  avons  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  faire  ici  celte 
nouvelle  élude,  parce  qu'elle  prendrait  trop  de  place  ;  mais 
nous  avons  une  aulre  question  h  traiter,  très  voisine  de  la 
jirécédenle,  et  c'est  pour  cette  autre  question  que  nous  alloiiB 
appliquer  la  méthode  du  rang. 
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En  composant  le  tableau  I-^  nous  avons  cherché  les  corréla- 
lîoDii  existant  entre  une  épreuve  donnée  et  chacune  des  autres 
épreuves.  Nous  restons  ici  encore  dans  Télude  des  corréla- 
tions, mais  nous  allons  faire  celte  étude  une  seconde  fois  et  sous 
une  forme  un  peu  difTérente.  Voici  ijuelie  a  été  notre  pensée. 
Les  diverses  épreuves  «juc  nuua  avons  exéculées  sur  chaque 
enfant  ont  en  pour  objet  de  mesurer  différentes  formes  de  ses 
forces  physiques  :  et  l*ensemble  de  ces  mesures  devait  iloniier 
l*ensemble  de  sa  force  physique  ;  !e  but  auquel  nous  tendions 
éUiit  donc  d'arriver,  par  l'eusemble  des  épreuves,  h  un  classe- 
ment unique  des  élèves,  classement  devant  exprimer  l'état  de 
toutes  les  forces  physiques  de  chacun  d'eux  crest  un  peu  ce 
que  Ton  fait  en  France  dans  les  lycées  et  collèges  pour  délivrer 
aux  élèves  le  prix  d'excellence  ;  le  classement  des  élèves  en  vue 
de  ce  prix  est  fondé  sur  les  notes  obtenues  dans  toutes  les 
matières  de  renseignement.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  serait 
utile  de  faire  un  classement  général  analogue,  auquel  nous  don- 
neroQs  le  nom  de  classement  global  ;  puis  ce  classement  une 
fois  fait,  nous  Tavons  étudié  et  nous  avons  recherché  dans 
iiuelle  mesure  chacune  des  épreuves  séparées  s'en  rapproche 
OU  s'en  éloigne,  et  par  conséquent  quelle  portée  chaque 
épreuve  particulière  possède. 

Le  classement  tîlobal  est  reproduit  dans  notre  tableau  II 
repose  sur  la  combinaison  des  onze  épreuves  inscrites  sur  la 
première  ligne   horizontale.  Nous  n  avons  fait  intervenir  dan»^ 
ce  classement  qu'une  seule  fois  le  dynamomètre  —  pression  de^ 
1a  main  droite  —  pour  ne  pas  accorder  à  cette  épreuve  trop 
d'importance  ;  nous  avons  également  éliminé  la   mesure    du-j 
périmètre  du  bras  et  du  poignet,  comme  étant  trop  spéciales  ;  ei^ 
bien  entendu,  comme  nous  ctierchions  seulement  à  avoir  une 
tuesure  des   forces    physiques,    nous    n'avons    tenu     compte 
d'aucune  des  épreuves  intellectuelles,  ni  de  la  mémoire  de» 
ebilEreâ,  ni  des  temps  de  choix.  11  nous  était  impossible  de  dire 
d^avuocc  laquelle  parmi  ces  onze  épreuves  était  la  plusimpor- 
Unte;  nous  leur  avons  donc  permis  à  toutes  d'entrer  pour  une 
part  égale  dans  le  calcul  ;  et  pour  chacune  nous  avons  retenu 
le  rang  de  l'élève;  ainsi^  au-dessous  de  chaque  épreuve,  eiv 
colonne  verticale»  sont  inscrits  les  jangs  obtenus  par  les  diffé- 
rents élèves  dans  celte  épreuve.  On  remarquera  de  temps  ei 
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temps  un  nombre  fractionnaire,  par  exemple  5,5  ouD,8;ceci 
tient  il  ce  que,  lorsque  deux  ou  plusieurs  élèves  ont  obtenu  un 
résultat  égal  dans  une  même  épreuve,  nous  les  avons  considei 
tous  comme  ex  a'quo,  et  nous  leur  avons  donné  h  tous  uq 
moyen  ;  ainsi,  si  les  quatre  premiers  élèves  sont  ex  inquo,  iioi 
leur  donnons  à  tous  le  rang  2  ;  si  à  partir  du  10",  il  y  en  a  IroU 
ex  œquo,  nous  leur  donnons  le  rang  11,  et  ainsi  de  suite.  Il  est 
arrivé  parfois  qu*nn  élèves  par  maladie  ou  pour  une  cause  fiuel" 
conque  ne  s'était  pas  soumis  ;i  une  des  épreuves  ;  cela  est  as«cs 
rare,  mais  cela  s*est  présenté  quelquefois  chez  les  débiles.  Noui 
avons  alors  rempli  de  notre  mieux  cette  lacune,  en  donnant  au 
sujet  pour  celle  épreuve  un  rang  conventionnel,  et  nous  avons 
fixé  ce  rang  en  tenant  compte  des  autres  épreuves,  et  surtoul 
de  celles  qui  s*harmonisenl  le  mieux  avec rêpreuvemanquaii' 
les  chilTres  ainsi  obtenus  soûl  inscrits  avec  un  point  d'inte 
galion.  Ainsi,  quand  le  périmètre  de  la  poitrine  n'a  pas  été  pris 
nous  nous  sommes  guidés  par  le  résultat  obtenu  au  moyen  d«i 
spiromètre. 

A  côté  de  la  ligne  du  rang,  et  à  droite  de  celle-ci,  nous  avons 
indiqué  pour  chaque  élève  le  résultat  numérique  de  son  expé- 
rience ;  nous  n'avons  pas  Tintenlion  de  nous  servir  ici  de  ces 
résultats  numériques»  mais  nous  avons  cru  utile  de  les  donner 
comme  documents  justiricatifs,  carde  cette  manière  le  lecteur 
a  sous  les  yeux  les  principaux  chiiïres  ayant  servi  de  point  de 
départ  à  nos  calculs,  et  il  pourrait  par  conséquent  reprendre 
nos  expériences  sur  un  nouveau  plan,  et  les  calculer  autrement. 

Sur  la  dernière  colonne  de  droite,  on  trouve  le  total  de» 
rangs  pour  chaque  élève  ;  plus  ce  total  est  faible,  plus  Télève 
tend  à  occuper  un  bon  rang  dans  le  classement  global  ;  poi 
rendre  notre  table  plus  claire,  les  élèves  ont  été  classés 
ordre  de  force  physique,  les  plus  forts  (ceux  dont  le  total 
rangs  est  le  plus  faible)  occupant  la  léte  de  la  liste.  On  remar^ 
queraque  les  difîérences  de  chiffres  sont  surtout  fi>rlespour  le§ 
premiers  de  la  liste  ;  le  premier  de  tous,  un  véritable  athlète» 
n*a  que  ^V*  points,  il  dépasse  doncparunc  supériorité  écrasaole 
tous  ses  camarades  ;  le  second  et  le  troisième,  quoique  bîea 
plus  faibles  que  lui,  sont  encore  à  bonne  distance  des  suivants^ 
ce  sont  des  sujets  dV-lile. 

II  est  peut-être  utile  que  nous  exposions  ici,  très  brièvemenl, 
quelques  idées  que  cette  liste  nous  suggère,  à  nous  qui  avons 
vu  les  enfants  de  près,  Nous  sunimcs  très  frappés  de  constater 
que  notre  liste  peut  être  divisée  en  deux    parties  assez  dis- 
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liiictes  ;  dans  la  première  f>arlîe.  hii  trotive  des  ênfanls  dont  la 
physionomie  a  déjà  les  signes  de  tu  virilité;  daos  la  secûiule 
partie,  ce  qui  domine,  ce  sont  surtout  les  ûgures  enrantines. 
Nous  aurions  quelque  peine  à  rendre  un  compte  exact  fie  cette 
dilTéretice,  à  dire  exactement  k  quelle  Ibrine  de  trait  elle  cor- 
respond ;  c'est  surtout  une  impression  subjective.  Les  enfanta 
dont  la  ligure  est  ou  [larail  enfaiitiiie  i^ont  ceux  dont  le  regard 
n'est  jtaï?  encore  assuré,  dont  la  bouche  manque  d'énergie  ;  en 
regardant  les  enfants,  et  sans  causer  avec  eux,  on  a  Timpres- 
sion  bien  nette  de  ceci  ;  et  so»jvent  nous  avons  fait,  au  cours 
de  rexpcriencLs  fessai  suivant  :  nous  regardons  l'enfaûl  avec 
une  certaine  fixité,  puis  lorsque  nous  avons  éveillé  son  alten- 
lioii  et  en  quelque  sorte  pris  son  regard,  nous  lui  sourions;  lé 
pi  lis  souvent,  l'enfant  à  iîgure  enfantine  répond  à  notre  sou- 
rire ;  ses  traits  sérieux  se  détendent,  sa  bouche  s'élargît,  ses 
yeux  brillent,  il  sourit;  chez  le  sujet  h  physionomie  d'adulte, 
placé  dans  les  méuies  conditions,  on  rencontre  une  plus  grande 
résistance  ;  la  suggestion  du  sourire  îi'opère  pas  ;  en  nous 
voyant  sourire,  le  sujet  détourne  lentement  les  yeux  et  conserve 
une  expression  sérieuse.  Nous  dormons  cette  épreuve  pour  ce 
qu'elle  vaut.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  là  une  idée  à  creuser,  et 
«|ue  peut-êlre  on  pourrait  trouver  une  tonne  d  expériences  plus 
précise,  un  test  plus  rapide,  pour  contrôler  la  suggestibilîlé 
d*un  sujet,  car  c'est  bien  de  suiigeslibilité  qu'il  s'agit. 

Comme  le  rapprochement  des  extrêmes  est  ce  qui  donne  le 
contraste  le  plus  marqué,  nous  avons  fait  photographier  de 
face  et  de  profil,  à  la  même  échelle,  dans  le  même  jour  le  pre- 
mier élève  de  notre  liste  générale,  par  conséquent  le  plus  fort 
physiquement  —  et  aussi  le  plus  faible.  Nous  plaçons  ici  ces 
deux  photographies  ;  chacun  de  ces  deux  enf^uits  a  été  photo- 
graphie  de  face  et  de  protllî  le  portrait  de  reniant  le  plus  vi- 
goureux, Bas,  est  au-dessus.  Eu  les  comparant,  on  voit  de  suite 
ce  qu'est  une  impression  enfantine,  par  comparaison  avec  une 
expression  virile. 

Nous  donnons  en  outre  (Gg.36)  une  série  de  petites  photogra- 
phies pour  montrer  les  passages,  les  transitions  entre  les  ligures 
enfantines  et  les  figures  viriles*  Au-dessous  de  chacune  nous 
plaidons  un  chiffre,  (|ui  est  le  rang  de  relève  dans  la  classiflca- 
lion  globale. 

Knparcouranlcetteliste.onvoitcomment,  dans  une  succession 
défigures,  l'expression  peut  changer  insensiblement  ;  mais  il  est 
diftîcile  ù  première  vue  de  comprendre  à  quel  signe  se  traduit  le 
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changement,  et  si  les  yeux  ont  plus  d'importance  que  la  boîicliP 
ou  tju'uiie  iiuti'e  partie  du  visage.  li  y  a  là  un  bien  inlèrchsanl 
sujet  d'études. 

Mai  II  tenant  que  noire  liste  générale  est  établie,  comparons  à 
cette  liste  chacune  de  nos  épreuves  ;  voyons,  en  d'autres  lermes, 
quel  est  en  moyenne  le  rang  occupé  dans  celle  liste  par  les 
élèves  groupés  dans  l'ordre  dû  cliaque  épreuve  spéciale;  eelû 
revient  à  rechercher  ce  que  chaque  épreuve  spéciale  vaut, 
comme  signe  de  Tenâernble  des  forces.  Les  résultais  de  ce  cal- 
cul sont  inscrits  dans  le  tableau  \\\.  Ce  tableau  a  été  établi  eu 
employant  la  méthode  du  rang  sous  les  deux  formes  que  nous 
avons  distinguées  plus  haut  :  1"  en  calculant  la  moyenne  des 
groujies.et  t*  en  calculant  les  moyennes  des  rangs  individuels; 
nous  avons  remarqué  qu*avec  le  premier  genre  de  calculs  ôD 
établit  la  nn>yenne.  et  avec  le  second  genre  de  calculs  la  varia- 
tion moyenne. 

Il  y  a  deux  épreuves  qui,  sans  conlredit,  donnent  rindicatïOD 
la  plus  fidèle  de  Télal  des  forces  chez  nos  sujets  ;  ces  deuK 
épreuves  sont  la  capacité  vil  aie  et  le  périml^tre  de  la  poitrine; 
en  elVel,  en  ordonnant  les  élèves  d'après  ces  épreuves,  et  m 
Taisant  la  moyenne  des  rangs  de  quatre  groupes^on  obtient  des 
nombres  très  voisins  des  nombres  typiques  :  7,9  —  l*i,6  — 
^7J  —  :iL44  pour  la  capacité  vilale:  7J  —  1»_  ^H—  3i,W 
pour  le  périmètre  de  poitrine.  Si  on  cherchait  de  combien  ces 
nombres  dilTèrent  des  nombres  typiques,  un  trouvera  :  â,4 — 
(1,1  —  1,0  —  4  pour  la  capacité  vilale,  soit  au  total  8,JtU  et 
pour  le  jîé  ri  mètre  de  poitrine,  c'est  ±,''2  —  0,5  —  3,5  —  3,  soit 
au  total  S,3i:  ce  sont  des  valeurs  tout  à  fait  analogues  da 
coefficient  de  difterence.  Les  variations  moyennes  sont  égale- 
ment très  faibles. 

Nous  ignorons  ce  que  la  méthode  des  résultats  numériques 
aurait  donné*  parce  que  nous  n'avons  pas  fuit  les  calculs. 

Après  ces  deux  épreuves,  qui  toutes  deux  intéressent  la  fonc- 
tion respiratoire,  celles  qui  sont  le  meilleur  signe  de  Tétai  gêné- 
rai  des  forces,  sont  deux  données  anatomiques,  le  poids  et  la 
taille  ;  pour  ces  deux  épreuves  aussi,  la  diffé renée  des  chifTres 
avec  les  chiflres  typiques  est  assez  faible;  elle  est  de  4,35  — 
1,6  — 0,â5  —  4,t>8,  pour  le  poids,  soit  en  lout  de  É0,S5:  pour  la 
taille,  elle  est  de  2J  —  3,6  —  2,4  —  6J.  soit  de  /i,,î;  par  con- 
séquent, la  taille  est  un  moins  bon  signe  que  le  poids.  Le*- 
variations  moyennes  sont  également  très  faibles.  Il  est  um 
donnée  anatomiquequ*iI  est  bien  intéressant  de  rapprocher  de: 
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précédentes.  c*est  la  largeur  des  épaules:  on  aurait  pu  crciirc 
a  priori  que  la  largeur  des  épaules  est  en  relation  avec  le  péri- 
mètre de  la  poitrine  et  la  capacité  vitale,  et  pourrait  par  consé- 
i|uent  nous  renseigner  sur  l'état  général  des  forces,  mais  il 
n*en  est  rien  :  les  écarts  sont  énormes,  et  même  le  deuxième 
groupe,  comprenant  des  sujets  dont  les  épaules  ont  une  largeur 
moyenne,  présente  une  force  physique  plus  grande  que  les 
enfants  du  premier  groupe*  dont  la  largeur  d^épaules  est  plus 
considérable.  Voici  du  reste  les  écarts  avec  la  classification  glo- 
bale :  7  —  *i,87  —  3,33  —  7,2,  soit  23,2*  Sans  doute,  il  existe 
une  relation,  puisque  la  %'aleur  des  dillerences  n'atteint  pas  40; 
uiais  la  relation  est  très  faible. 

i\ous  nous  contenions  de  donner  ces  épreuves  sans  insister, 
parce  que  nous  n'avons  pas  eu  à  les  vériOer  par  l'autre  méthode, 
celle  des  résultats  numériques.  Nous  nous  attarderons  un  peu 
plus  sur  les  épreuves  de  torce  musculaire.  Prenons  d'abord  le 
dynamomètre,  main  droite  ;  son  coefficient  de  dilTérence  est 
remarquablement  faible;  it  est  de  2,î)  —  1  —  1,0  —  i,25,  soit 
en  tout  de  S;  il  a  donc  une  valeur  de  diagnostic  égale  à  la  capa- 
cité  vitale,  et  supérieure  au  poids  et  à  la  taille.  Le  coefficient 
du  dynamomètre  main  gauche  est  plus  élevé,  il  est  de  18, i.  La 
traction  verticale  donne  des  résultats  équivalents  :  3,8  —  0  — 
4,'i  —  5,0,  soit  en  tout  ISj);  la  relation  est  donc  un  peu  moins 
étroite  ;  et  quant  h  l'ergographe,  si  on  tient  compte  seulemeui 
du  nombre  de  soulèvements,  on  a  4,6  —  0,6  —  1,3  —  8,  soit 
/i-.J,  nombre  très  analogue  â  celui  de  la  traction  verticale. 

Laissons  de  cùté  Tergographe,  sur  lequel  nous  n'avons  pas 
d^autres  documents  ;  pour  le  dynamomètre  et  la  traction  verti- 
cale, nous  voyons  que  la  méthode  du  rang  conlirme  les  conclu- 
sions indiquées  plus  haut  et  atteintes  par  la  méthode  des  résul- 
tats numériques;  nous  avons  dit  que  le  dynamomètre  manuel 
et  la  traction  verticale  sont  de  bons  signes  de  l'état  des  forces, 
et  qujB  le  dynamomètre  est  un  meilleur  signe  que  la  traction 
verticale;  cela  se  confirme  ici» 

Aux  trois  épreuves  précédentes,  on  peut  en  njouler  deux  de 
nature  analogue,  l'ascension  de  la  percbe  et  la  vitesse  de  la 
course  ;  les  résultats  sont  très  nets  ;  ce  sont  seulement  les 
sujets  du  premier  groupe,  les  plus  rapides  à  la  course,  et  les 
meilleurs  grimpeurs  qui  ont  une  supériorité  physique  pour  le 
ret^le;  pour  les  autres  sujets»  on  ne  peut  rien  dire;  en  elTet,  les 
chilTres  des  trois  derniers  groupes  sont  h  peu  près  égaux,  ce  qui 
prouve  qu'ils  sont  composés  d'une  façon  analogue  :  la  somme 
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des  diflefences  pour  la  course  est  de  85  ;  pour  la  perche,  elle 
est  de  22,  par  conséquent  un  peu  plus  faible.  Ces  chiffres  sont 
bien  éloquents,  ce  nous  semble  ;  ils  nous  montrent  quelle  difTé- 
rence  existe  entre  le  dynamomètre  et  la  perche  comme  valeur 
significative. 

L'épreuve  des  petits  points,  que  nous  avons  considérée  comme 
une  épreuve  type  de  vitesse,  nous  montre  une  relation  régu- 
lière avec  la  force  physique,  mais  en  somme  assez  vague  ;  c'est 
bien  là  aussi  le  résultat  auquel  nous  avait  conduit  la  méthode 
des  résultats  numériques.  Le  coefficient  de  différence  est  de  H^S, 
Il  en  résulte  donc  que  la  qualité  de  vitesse  est  un  moins  bon 
signe  que  la  force  musculaire  pour  l'ensemble  des  forces  de 
l'individu. 

ISous  arrivons  enfin  à  nos  trois  dernières  épreuves,  qui  ont 
une  nature  plus  ou  moins  psychologique.  L'ordre  intellectuel, 
d'abord  ;  la  moyenne  des  rangs  va  en  croissant  assez  régulière- 
ment, mais  les  coefficients  de  différence  sont  assez  élevés  :  9,6 
— 1^,6  —  6,4  —  4,  soit  24,  C'est  bien  ce  que  nous  avait  donné 
l'autre  méthode.  En  ce  qui  concerne  les  temps  de  réaction,  on 
est  frappé  de  voir  que  ce  sont  les  sujets  du  second  groupe  qui 
sont  les  plus  forts  ;  Tautre  méthode  nous  l'avait  déjà  indiqué, 
et  il  est  tout  à  fait  significatif  de  les  trouver  d'accord  pour  ce 
point  de  détail  ;  quant  à  l'ensemble  des  coefficients  de  diffé- 
rence, il  est  également  très  élevé  :  9,05  —  2,83  —  1,:27  —  5,77, 
soit  au  total  ^S,9'2. 

Notre  dernière  épreuve  intellectuelle  est  celle  de  la  mémoire 
des  chiffres;  ici  de  nouveau,  nous  trouvons  les  deux  méthodes 
d'accord  pour  indiquer  que  le  second  groupe  est  le  plus  vigou- 
reux des  quatre  ;  en  effet,  la  moyenne  des  rangs  du  deuxième 
groupe  est  de  11,29,  tandis  que  celle  du  premier  groupe  est  de 
13,37.  Quant  au  coefficient  de  différence,  il  est  de  8,07  —  4,21 
—  o,oO  —  8,12,  et  total  !2Ï,90. 

Nous  avons  pu  ainsi  caractériser  chacune  de  nos  épreuves 
par  la  méthode  du  rang,  ou  plutôt  en  employant  cette  variété 
de  la  méthode  du  rang,  qui  donne  le  coefficient  de  différence 
du  groupe.  Nous  résumons  ici  en  quelques  lifrnes  les  résultats 
obtenus  : 

Dvnamomôtre,  main  droite 8.1 

Capacité  vitale N.l 

Pcrimèlre   de  poitrine '^.- 

Poids ll.j 

Dynamomètre  répété,  main  «Iroito 11  "l 

Traction  verticale 1"^'' 
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Taille 14.3 

Ergographe 14,5 

Périmètre  du  poignet 17, S 

Dynamomètre  ordinaire,  main  gauche 18.i 

Temps  de  réaction 18.9i 

Mémoire  des  chiffres 21.00 

Perche ii 

Petits   points i'S 

I>argeur  des  épaules i3,3 

Ordre  intellectuel ±i 

Course 3.*i 

Ces  nombres  donnent  Tordre  dans  lequel  il  faut  ranger  cha- 
cune des  épreuves  au  point  de  vue  de  sa  signification  générale 
sur  l'état  des  forces  physiques  de  l'individu.  On  voit  qu'il  est 
possible  de  diviser  les  épreuves  en  deux  groupes  :  le  premier 
groupe  se  terminant  avec  Tergographe,  et  le  second  commen- 
çant avec  les  temps  de  réaction;  dans  le  premier  groupe  figu- 
rent les  épreuves  qui  ont  une  signification  précise. 

La  question  que  nous  venons  d'étudier  est  en  elle-même  très 
complexe,  et  nous  sommes  loin  de  l'avoir  résolue.  Nous  nous 
sommes  surtout  attachés  à  exposer  une  méthode  nouvelle  de 
calcul  ;  quant  aux  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus, 
nous  les  contrôlerons  un  peu  plus  loin,  en  les  comparant  à 
ceux  que  nous  avons  obtenus  par  nos  recherches  dans  un  autre 
milieu. 

A.  BiNETCtN.  Vascuide. 


LA  MESURE  DE  LA  FORCE  MUSCULAIRE  CHEZ  LES  JEUNES 
GENS.  LA  FORGE  DE  PRESSION  DE  LA  MAIN,  LA  TRAC- 
TION, LA  CORDE  LISSE,  LE  SAUT. 
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Nous  abordons  la  seconde  paiiîe  ile  nos  recherches  sur  la 
mesure  et  la  corrélalion  des  forces  physiques.   Après  avoir 
çladîê  chez  de  jeunes   garçons  ï'éLat  des  forées,   nous  avons 
désiré  avoir  des  observalions>    comparalives    sur  des  jeunes  fl 
genâ.  M.  Peslelard,  inspecteur  d  académie  à  Versailles,  voulut^ 
biea  nous  suggérer  Tidée  de  faire  Jes  expériences  dans  TEcole 
oormale  d'Instituteurs  de  Versailles  ;  il  se  chargea  d'obtenir^ 
pour  nous  les  autorisations  nécessaires,  et  il  nous  introduisit" 
lui-même  à  Técole,  où  nous  avons  trouvé  un  accueil  absolu- 
maot  sympathique   de  la    part    de    M.    Platriej-,  directeur  dd^^| 
Tccole,  et  de  M.  Trovost,  économe.  ^ 

Les  recherches  à  l'école  norraale  d'instituteurs  de  Versailles 
ODl  été  faites  plus  rapidement  quà  Técole  primaire;  nous 
élions  déjà  exercés,  nous  savions  cxaclement  ce  qu'il  fallait 
faire,  et  nous  allions  droit  au  buL  Le  travail  n*a  pas  duré 
plus  de  huit  jours  pleins'.  Nous  avons  pris  les  temps  de  réac-^ 
lion  strophe  et  de  choix,  la  force  au  dynamomètre  main  et  trac-  V 
lion  verticale;,  Tergographe,  le  saut,  le  poids,  la  taille,  et  un 
nombre  considérable  de  mesures  anthropologiques,  la  respira- 
iioo«  le  pouls,  la  capacité  vitale,  la  course,  etc.  La  plupart  des 
expériences  ont  été  faites  dans  le  cabinet  du  directeur,  et  noua] 
indiquerons  chaque  fois  la  technique  suivie. 

Il   serait   peut-être   utile   de   faire   connaître,   surtout   auxl 
lecteurs  étrangers,  ce  qu'est  une  école  normale  d'inslituleurs^l 


(t)  tl^fli  rrAi  que  poui*  des  TdriilcaLîons  sur  des  pointn  de  détails,  nOQ 
ôsmtP  sottte&l  reveouii  à  Tdcole. 
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banri  un  article  poUié  pluâ  loin  sar  la  Consommation  dm 
pain,  on  trouvera  les  détûb  nécessaires  sur  i'orgaaisatioa  de 
ces  hvy\t%.  Ici.  nooâ  ne  parleriMià  que  de  nos  sujets.  Ils  appar- 
tiennent à  la  premier^  el  à  la  demMiDe  année  de  Técole.  Ce 
f^ont  des  jeanes  gens  d*aspect  vigoarenx;  13  sont  fils  de  ealti- 
rateora  et  de  jardiniers  :  10  sont  Gis  d'instîlvUars  :  les  pères 
des  antres  ont  des  professions  diverses,  épicier.  e«|4oyé,  con- 
cierge, marchand  de  vin.  etc.  Leur  âge  varie  de  14  à  â^ans.  Il 

V  en  a  : 

1  de  a»  ans  : 

3  d=?  !*♦  ans: 

7  (\k  IH  an^: 
21  Ak  17  ans: 
Il  de  Vf*  ^ivs. 

Ijy.xamomêtre  [preuion  manuelle). 

Condition»  de  texpérience.  —  Les  expériences  ont  été  faites 
le  4  mai  1897,  jour  où  nous  avons  été  introduits  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  école  normale.  La  moitié  des  élèves  a  été 
étudiée  pendant  la  matinée,  et  l'autre  moitié  pendant  l'après- 
midi  ;  ils  étaient  appelés  dans  le  cabinet  du  directeur,  qui 
restait  présent,  ainsi  que  Téconome.  Chaque  élève  donnait 
d'abord,  assis,  ses  réactions  simples;  ensuite,  il  se  levait,  et  on 
l'invit/iit  il  serrer  le  dynamomètre.  A  chacun,  une  courte  expli- 
cation était  donnée  sur  la  manière  de  tenir  l'instrument  (voir 
sur  {'Ai  point  notre  précédent  travail,  ;  on  l'empêchait  dé  serrer 
[>ar  à-couj)  ou  d'appuyer  l'instrument  contre  son  corps  ou 
contre  un  meuble.  Charjue  fois  on  l'encourageait,  on  cherchait  à 
stimuler  sa  volonté,  et  on  disait  à  haute  voix  le  chiffre  obtenu  ;  ce 
chiffre  élait  parfois  commenté  par  le  directeur  et  l'économe. 

Chaque  éb>ve  devait  serrer  l'instrument  alternativement  des 
<ieux  main»,  en  commeneant  par  la  main  droite  ;  il  faisait 
10  [)ressions  de  chaque  main  (ce  qui  durait  2  minutes  et  demie). 
On  ne  l'avertissait  pas  d'avance  des  pressions  qu'il  aurait  à 
faire  ;  mais  ({uaïul  il  arrivait  h  la  seizième  pression,  on  lui 
(lisait  ({u'il  n'en  restait  plus  (jue  4.  Celte  indication  a  dû  influer 
Hur  la  «lépense  de  volonté.  C'est  un  point  qui  mériterait  d'être 
étudié  (le  [)rès.  Il  nous  semble  qu'on  doit  graduer  autrement 
.son  effort  suivant  qu'on  sait  ou  qu'on  ne  sait  pas  quel  nombre 
(le  pressions  il  faudra  faire*. 

(I)  ('"iif.  le  livre  de  lUnct  et  Henri  sur  lu  Fatif/ue  inlellectuelley  où  cette 
(pieslioii  est  traitée  ù  proies  du  travail  intellectuel. 

Nous    avons  dit  souvent  qu'il  faut  craindre  la  simulation  partout,  de  la 
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Force  de  pression.  —  Les  chiffres  exprimant  les  moyennes 
de  10  pressions  sont  les  suivants  : 

Force  (lynamomc trique, 

(JO  jeunes  gens  de  1G  à  18  ans.) 

Main  droite.  Main  gauche. 
Moyenne  aritlimctiquc  de  10  pressions.   .                39.98  35,65 

1"  groupe 48,80  43,15 

2*  groupe 41^10  30^5 

3*  groupe 37,10  34.20 

4*  groupe 32,20  29,20 

Calculons  maintenant  la  valeur  moyenne  de  la  première 
première  pression  au  dynamomètre  ;  nous  avons  : 

Main  droite.       Main  gauche. 
Kg.  Kg. 

Moyenne  arithmétique 40.57  36,82 

1"  groupe 48,50  43,36 

2*  gi-oupe 42,3!)  37,  iO 

3*  groupe 38,20  34,30 

4*  groupe 33.18  31,5 

Ces  chiffres  sont  comparables  à  ceux  que  nous  avons 
recueillis  à  Técole  primaire,  puisqu'ils  ont  été  pris  avec  les 
mêmes  instruments.  Ils  prouvent  qu'entre  les  deux  groupes 
de  sujets  il  y  a  une  différence  du  simple  au  double,  les  enfants 
de  12  ans  ayant  une  force  de  pression  de  23  kilos  environ, 
et  les  jeunes  gens  de  17  ans  ayant  une  force  de  40  kilos 
environ.  C'est  un  écart  très  considérable.  Il  y  aurait  donc 
un  gain  égal  à  environ  3  kilos  par  an,  entre  l'âge  de  12  ans  et 
celui  de  18. 

La  différence  entre  les  deux  mains,  pour  nos  jeunes  gens,  est 
d'environ  4  kilos. 

part  des  personnes  les  plus  sérieuses.  En  voici  un  exemple  bien  curitux,  il 
nous  est  fourni  par  un  élève-maître,  un  grand  garçon  de  17  ans,  futur 
instituteur,  et  qui  à  première  vue  semble  donner  de  sérieuses  garanties 
de  sincérité;  il  a  commis  une  tricherie  grossière,  et  volontaire,  réfléchie. 
En  serrant  au  dynamomètre,  il  poussait  avec  le  petit  doigt  l'aiguille  du 
cadran  et  amenait  un  chifl're  de  pression  égal  à  60  kilogrammes,  alors  que 
sa  force  vraie  est  de  32  kilogrammes  ;  c'est  cette  différence  énorme  entre 
cette  force  simulée  et  sa  force  réelle,  que  nous  connaissions  par  d'autres 
expériences,  qui  nous  donna  l'éveil;  nous  nous  abstînmes  de  faire  à  ce  sujet 
l.i  moindre  remarque,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  ses  pressions:  on  put 
alors  le  convaincre  de  tricherie.  Cet  exemple  montre  d'abord  que  la  méfiance 
est  le  premier'  devoir  de  l'expérinientateur,  et  en  second  lieu  qu'on  i)eut 
tricher  même  avec  le  dynamomètre,  ce  dont  jusqu'ici  personne  n'avait  douné 
.d'exemple. 
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Nous  avons  construit  les  graphiques  du  développement  de  la 
force  musculaire  ;  et   ces    graphiques  sont  peut-être   moins 


<éi)  . 
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Fi^'.  3i».  —  Trace  collectif  dune  série  de  dix  i)ressions  au  dynamomètre. 
M.  dr.,  main  droite;  m.  g.,  main  gauche.  Le  nombre  de  kilus  est  indique 
sur  la  colonne  verticale  de  gauche.  Les  deux  graphiques  supérieurs  sont 
ceux  des  jeunes  gens  do  Técole  normale;  les  deux  inlerieurs  sont  ceux  de 
élèves  de  l'école  primaire. 

intéressants  par  les  faits  nouveaux  qu'ils  contiennent,  que  par 
les   causes   d'erreurs  qu'ils   mettent   en    relief;    ces    causes 
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d'erreur  concernent  la  représentation  graphique  des  phéno- 
mènes. Nous  avons  fait  deux  espèces  de  graphiques,  qui 
différent  entre  eux  seulement  par  Téchelle,  et  cette  seule 
différence  suffît  pour  en  changer  complètement  Taspect.  Dans 
le  premier  graphique  (fig.  1)  une  différence  d'un  kilo  corres- 

IU0. 

Ils»' 
M»» 

Pig.  37.  —  Graphique  collectif  de  l'expcrience  du  dynamomètre  (main  droite) 
chex  40  jeunes  gens.  Ce  graphique  est  le  même  que  le  graphique  supérieur 
de  la  figure  précédente,  seulement  Téchelle  est  différente.  En  colonne  à 
gauche  est  indiqué  le  nombre  total  des  pressions  produites  pour  les  jeunes 
gens. 

pond  à  une  graduation  de  8  millimètres,  tandis  que  dans  le 
second  graphique  (fig.  2  et  fig.  3)  cette  même  différence  d'un  kilo 
correspond  à  une  graduation  de  6  centimètres.  Il  en  résulte  que 
dans  le  premier  graphique  les  changements  successifs  de  force 
musculaire  paraissent  insignifiants,  et  Tensemhle  du  tracé 
indique  seulement  une  diminution  très  lente  et  assez  régulière 
de  la  force  de  pression.  Au  contraire,  dans  le  second  type  degra- 

L*A1IK£e  psychologique,  IV.  \t 
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phique  (Gg.  36  et  3T'  la  courbe  est  moins  simple  ;  elle  présente 
bien,  comme  dans  la  préeédente,  une  diminution  progressive  de 
la  force,  mais  cette  diminution  est  précédée  d*une  période  iniliale 
d*augmenlation  de  force,  et  elle  est  suivie  d*une  période  d'aug* 


int. 


iru- 


]♦"• 


)^b- 


FifT.  3S.  —  Graphi(iue  collectil  d'une  expérience  de  dynamomètre  (main 
j^'uuche)  chez  40  jeunes  gens.  Ce  graphique  est  le  m^me  que  celui  q«^ 
orcupc  la  deuxième  place,  en  partant  du  haut,  dans  la  figure  3ô;  il  n'y  î* 
([u'unc  différence  d'échelle. 

menlalion  finale  ;  elle  est  donc  comprise  entre  deux  phases 
d'augmentation  dont  Timportance  est  bien  accusée  parTéchell^ 
agrandie  de  ce  graphique,  phase  dont  ou  ne  soup<;onne  pas, 
pour  ainsi  dire,  la  présence  dans  le  premier  graphique  à 
réohelle  réduite. 

iswmple  montre  quelles  peuvent  êlre  les  sources  d*erreur 
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produites  par  (a  représentation  graphique  des  phénomènes. 
Les  deux  graphiques  que  nous  venons  de  comparer  pourraient 
servir  de  point  de  départ  h  des  interprétations  absolument 
dEfférenteSt  bien  qu*ils  correspondent  à  un  seul  et  même  phé- 
nomène; et  comme  l'échelle  d*un  grapliique  est  chose  absolu- 
ment arbitraircr  il  semble  qu'on  ne  peut  pas  décider  laquelle 
des  deux  échelles  employées  est  la  meilleure,  et  si  par  consé- 
quent il  vaut  roieux  employer  une  échelle  de  8  millimètres^  ou 
une  échelle  de  6  centimètres  par  kilograniine  lie  pression.  11  y 
a  certainement  quelque  chose  à  faire  pour  la  réglementation 
de  la  représentalioû  graphique  des  phénomènes,  et  en  partieu* 
lier  pour  le  choix  de  réclielle  qu'il  confient  d'adopter. 

Il  faut  faire  une  autre  critique  générale  à  cette  méthode  de 
représentation.  iNous  venons  de  remployer,  pour  exprimer  les 
changements  moyens  de  pression  chez  4^  élèves  pendant  dix 
expériences  de  eharjue  main,  et  pour  établir  le  graphique  on  a 
calculé  la  moyenne  de  toutes  les  pressions  de  même  rang  don* 
nées  par  les  42  élèves  ;  ainsi  on  a  pris  la  moyenne  de  toutes 
les  premières  pressions,  de  toutes  les  secondes,  et  ainsi  de 
âiiite.  moyennes  indiquées  dans  notre  tableau  L 

Tadleac  I,  —  20  Pression»  mccesaivpf;  tut  dynammuche  (mdins  <lrmit; 
et  'jaurfu*],  40  jV^oirrs  i/e«.s'. 
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Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  Ton  est  en  droit  de  le  Taire,  et  si 
cette  application  de  la  méthode  des  moyennes  est  justiOée. 
Nous  pensons  qu'on  doit  faire  une  distinction  :  il  y  a  des  cas  où 
cette  méthode  doit  être  employée,  car  elle  donne  une  image 
fidèle  de  la  réalité  ;  il  y  a  au  contraire  d'autres  cas  où  cette 
même  méthode,  loin  de  représenter  la  vérité,  devient  une  source 
d'erreur,  et  donne  une  image  trompeuse  de  la  marche  des 
phénomènes.  Comme  c'est  une  question  intéressante,  nouvelle 
et  d'une  portée  générale,  nous  nous  y  arrêterons  un  moment. 
Prenons  un  exemple  du  cas  où  la  représentation  graplnque 
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d'une  succession  de  moyennes  nous  paraît  légilime  ;  cet 
exemple  nous  est  fourni  par  un  ancien  travail  de  Binet  et 
Henri  sur  la  Mémoire  des  phrases* ^  On  lisait  aux  quaraulc 
élèves  d'une  classe  un  récit,  qu'ils  devaient  reproduire  ensuite 
de  mémoire.  Pour  représenter  les  résuUaLs  de  cette  expérience» 
eu  indiquant  non  seulement  ïe  nombre  d^uuhUs  commis  par  lei 
quarante  élèves,  mais  encore  la  répartition  de  ces  oublis  dans 
les  diiïérentes  parties  du  récit»  on  procédait  de  la  manière 
suivante  :  le  récit  lu  aux  élèves  était  divisé  en  un  cerlairi 
nombre  de  proposi lions  qui  étaient  écriles  suecessi vendent  le 
long  de  rabscisse  ;  et  on  portait  en  ordonnée  le  nombre  d'oublis 
commis  par  toute  la  classe,  pour  chacune  des  propositions;  on 
avait  ainsi  l'imiication  graphique  du  uombre  des  oublis  pour 
eliaqué  proposition  successive,  et  plus  le  nombre  des  oublii 
étuii  grand,  plus  le  tracé  s'élevait  au-dessus  de  Tabscisse.  Ge 
mode  de  représentai  ion  nous  paraît  dans  ce  cas  très  correct» 
puive  qull  indique  d'une  l'at^on  exacte  le  nombre  absolu  d'erreurs 
eomuiises  par  toute  la  classe  pour  chacune  des  propositions  dit 
récit. 

Il  n'en  nVst  plus  de  même  pour  la  représentation  graphique 
da  Ift  force  musculaire  dans  nos  expériences  avec  le  dynamo* 
nit'ire.  La  courl>e  n'indique  pas  exactement  la  marche  de  Texpé- 
rience  ;  en  etîcl,  supposons  que  pendant  les  vingt  pressions  au 
dynamomètre  une  partie  des  élèves  ait  donné  des  pressions 
régulièrement  croissantes,   et  que  la  dernière  pression  qu'ib 
int  faite  soit  suficrieure  de  5  ou  G  kilos  à  la  première  ;  suppo- 
sons, en  outre,  qu'une  autre  partie  des  élèves,  plus  nombreuse 
que  la  précédente,  ait  donné  des  pressions  régulièrement  décrois- 
santes, et  que  la  décroissance  de  ce  second  groupe  de  sujets 
soit  un  peu  supérieure  à  l'accroissement  de  force  du  premier 
groupe  :  si    Ion   fait  la  moyenne  de  toutes  les  pressions  du 
même  rang  et  qu'on  traduise  celte  moyenne  par  un  graphique, 
on  aura  une  représentation  qui  ne  correspondra  nullement  à 
la  vérité,  car  elle  montrera  une  décroissance  légère  de  force 
musculaire,  alors  qu'en  réalité  il  s'était  produit  pour  les  uns 
un  accroissement  régulier  et  marqué,    taudis  que   (jour  les 
autres  il  y  avait  eu  une  décroissance  également  très  marquée; 
en  faisant  l'addition  algébrique  des  ditrérences  individuelles, 
c'est-à-dire  en  les  supprimant,  la  méthode  arrive  dans  ce  casa 
une  moyenne  qui  ne  correspond  k  rien  de  vrai. 

(l)^Wir  Année  pitycholoffi*^ ne.  î,  j.  1. 
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Cette  supposition  n'est  pas  une  simple  hypothèse,  faite  dans 
l'intention  d*imaginer  des  causes  d'erreur  qui  sont  possibles, 
mais  qui  ne  se  sont  pas  réalisées.  En  examinant  attentivement 
les  résultats  individuels  de  nos  expériences  dynamométriques 
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Kg.  39.  —  Graphique  collectif  de  la  force  musculaire  au  dynamomètre  chez 
10  jeunes  gens  forts,  chez  10  jeunes  gens  moyens  et  chez  10  jeunes  gens 
fftibiet.  Main  droite. 


nous  avons  vu  que  la  décroissance  de  force  musculaire  pendant 
Ves  dix  pressions  de  chaque  main  n'est  nullement  un  fait  gêne- 
nt, comme  l'indiquait  le  graphique  des  figures  36  et  37,  et  que 
plusieurs  individus  présentent  au  contraire  une  augmentation 
Progressive  de  force  qui  persiste  pendant  les  dix  pressions  :  c'est 
^foemontreatles  six  graphiques  suivants,  dont  trois  {iÀQ.  38) 
^^^rnent  la  main  droite  et  trois  (fig.  39;  la  main  gauche  ;  ils 
^Uté  obtenus  en  formant  trois  groupes  de  sujets  d'après  leurs 
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forces  musculaires  moyennes.  Le  premier  graphique  est  doo 
par  les  dix  sujets  les  plus  forU,  ayant  produit  chacun  la  soa 
ti»tale  la  plus  considérable  de  pression  ;  le  troisième  graptuipe 
est  donné  par  les  dix  élèves  les  plus  faibles,  et  enOn  le  second 
graphique  est  donné  par  les  dix  élèves  appartenant  à 
moyenne.  On  voit,  par  le  premier  graphique,  que  les  dix  élévi 
les  plus  forts  se  séparent  nettement  des  autres  groupes;  Iti 


^^m       Fig.  10,  —  Graphique  collcctil  de  b  force  nnii^culaire  au  dvnaniomclr^cliietf 
^^H  1(>  Jeunes  ^ens  forts,  diez  10  jeunes  gens  moyens  et  chez  10  jeunes gen# 

^^H  faibles.  Main  gauche. 

^^^^lemble  de  la  courbe  est  dans  une  direction  ascensionnelle  par 
I  rapport  à  la  prt^niière  pression,  qui  reste  la  plus  faible  de  toute»; 

il  y  a  irabord  une  ascension  brusque,  c'est-à-dire  une  augmenla^ 
tion  rapide  de  force  pendant  les  deux  premières  pressions»  puis 
la  force  de  pression  se  maintient  pendant  environ  deux  pressions, 
et  ensuite,  jusqu'à  la  fin  de  rexpérience,  elle  descend  d'une 
fa<;on  régulière  et  très  lente,  en  se  tenant  toujours  au-dessus 
de  la  pression  initiale;  on  peut  donc  ûive  que  chez  ces  sujets^ 
qui  forment  le  groupe  le  plus  vigoureux,  l'épreuve  de  vingt 
pressions  pour  les  deux  mains  a  été  trop  courte  pour  déceler 
lignes  de  fatigue.  Les  deux  auli^s  graphiques  dilT^reot 
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me  manière  frnppanle  de  celui-là,  et  se  ressemblent  au  eau- 
Lire  entre  eux  ;  ils  présentent  tous  deux  une  direction  descen- 
nte,  qui  indique  une  diminution  d<^  force  duc  à  la  répétition 
i  Vcfforl,  la  décroissauce  seulement  est  un  peu  plus  rapide  et 
peu  plus  accusée  pour  le  groupe  des  faibles  que  pour  le 
roupe  des  moyens.  Ces  six  graphiques  sont  certainement  plus 
idèlesque  les  graphiques  d*ensemble  36et37,  que  nous  avons 
discutés  plus  hauti  puisqu'ils  réunissent  seulement  des  sujets 
du  même  genre,  et  on  comprend  comment  ceà  six  graphiques, 
eu  se  mélangeant  dans  le  graphique  d^ensemble,  ont  pu  aboutir 
«  ce  graphique  unique  dans  lequel  la  période  de  descente  est 
précédée  d'une  période  initiale  d'augmentation  de  forces  ;  cette 
période  initiale  est  empruntée  au  groupe  des  élèves  les  plus 
forts,  elle  ii*appartient  pas  au  groupe  des  moyens^  et  encore 
moins  au  groupe  des  faibles.  C'était  donc  une  erreur.  Une 
seconde  erreur  du  graphique  d'ensemble  n"*3ti  et  H7  a  été  d'indi* 
suer  une  décroissance  de  force  comme  une  règle  générale,  alors 
'  iw  le  groupe  des  forts  ne    présente  pas  une  telle  décrois- 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  est  nécessaire 
d^  faire  passer  avant  les  graphiques  d'ensemble  une  étude 
détaillée  des  chilTres  de  pression  donnés  par  chaque  élève. 
*^^*t  Cette  étude  que  nous  allons  maintenant  résumer'. 

Il  faut  cependant  retenir,  des  détails  que  nous  venons  de 
donoer^  autre  chose  qu'une  critique  de  mélliades  et  de  gra* 
phiquKs;  le  graphique  du  résultat  brut  des  expériences  de  nos 
fl^rante  jeunes  gens  peut  être  comparé  directement  au  gra- 
phique analogue  que  nous  avons  dessiné  pour  les  jeunes  gansons, 
*^  il  résulte  de  celte  seule  comparaison  une  conséquence  très 
*ïiiéressante  ;  h  savoir  que  chez  les  jeunes  garçons  de  il  a  1:^  ans, 

ttpdiins  leur  ensemble,  la  dinnnution  de  force  produite  par  la 

Pétition  de  Tetrort  est  plus  considérable  que  chez  les  jeunes 
l?eiis;ccla  confirme  d'une  manière  intéressante  une  observation 
^^Igaire,  à  savoir  que  les  jeunes  gens  se  fatiguent  plus  vite  que 

|lw  adultes, 

|np«/<trî(e  des  pressions.  —  En    examinant    la  série  des 

I    ")  Eo  consultant  que  Iji  courbe  générale  des  eflorts  ilynairtométritjues  dé» 
f  &0I  iii  ,*,,..._    -f-riâ  présente  une  périodij  ascendante,  on  peul  bien  conclure 
^"^  jit:iûon  de   force  :iu    début  tiPiil  û   rexercicc,  c^M-â-dire  à 

^*  iiiptalion  de    la  main    k  l'îi[ipareil.  Chez  les   sujets   moins 

W^'"'  ^e  règle  que  la  première  pienision  est  la  plus  forte,  ce  qui 

\a^^  ^«lii  à  ce  que  l'ciTet  de  fatigue  maf*que  chez  euit  l'inHuenre 
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chiffres  de  pression  donnés  par  un  élève  en  particulier,  onrnil 
qu'il  est  bien  rare  de  trouver  une  suite  de  chiffres  égauifl 
presque  toujours  il  y  a  d'une  pression  h  Faulre  une  différt'nM 
moyenne  de  ^  kîtos,  différence  qui  est  tantôt  en  plus  tanlMen 
moins.  Si  Ton  fait  la  somme  de  ces  différences  pour  la  série  M 
dix  pressions  on  obtient  un  total  qui  varie  beaucoup  d'uniodil 
vidu  à  Taulre;  eu  voici  quelques  exemples  choisis  parmi  lefl 
individus  les  plus  vigoureux  ;  les  chiffres  suivants  sont  te  totafl 
d'une  série  de  variations  :  3i-:21'^4*^8-2a  34-4f,  Les  îndividiifl 
de  force  moyenne  ont  donné  quelques-uns  des  totaux  suivanUl 
26-31-1 0'li*30-35-9,  EnOn  les  sujets  les  plus  faibles  onldonnfl 
les  chiffres  :  ll-37*i^*i3-lo-7'3l,  etc.  La  simple  lecture  dcccî 
chiffres  montre  Timportance  des  variations  individuelles.  Lm 
plus  régulier  de  tous  nos  sujets,  celui  qui  a  développé  àchaqufl 
pression  une  force  musculaire  presque  uniforme,  est  le  noinnifl 
Lev.  ;  c'est  un  sujet  (aible  donnant  de  la  main  gauche  une  preM 
sioû  moyenne  de  il  kilos  seulement.  Les  variations  succes&iinefl 
de  pression  ont  été  de  :  0-0-0  3-210-0,  total  7.  Celui  qui  ■ 
donné  le  total  le  plus  élevé  de  variations  successives  est  /flfl 
sujet  très  vigoureux,  qui  fait  44  kilos  en  moyenne  au  dynaim 
mètre  avec  la  main  droite  ;  sa  série  des  variations  est  :  9*lfl 
i-5-14  54*7,  total  4:i,  Il  est  évident  que  ces  chiffres  sont  ea 
rapport  avec  la  régularité  de  l'effort  volontaire  de  pression  ;  il^ 
dépendent  à  la  fois  de  la  manière  dont  l'instrument  est  tenu, 
de  la  force  decontraclîon  etde  la  fatigue.  Plus  les  variations  sont 
faibles,  plus  le  sujet  est  régulier.  Celte  régularité  des  expé- 
riences de  pression  doit  être  étudiée  au  môme  titre  que  la  régu* 
larilé  des  temps  de  réaction. 

Les  résultats  que  nous  avons  recueillis  nous  montrent  que 
chez  certains  sujets  la  main  droite  est  plus  régulière,  tandis 
que  chez  d  autres   la  plus  grande   régularité  appartient    à  ^h 
main  gauche  ;  ainsi  chez  les  dix  sujets  les  plus  vigoureux,  îlfll 
en  a  cinq  chez  lesquels  la  main  droite  est  la  plus  régulière, 
et  chez  les  sept  les  plus  faibles,  il  y  en  a  cinq  pour  lesquels  la 
main  gauche  est  la  plus  régulière.  Nous  citons  ces  chiffres  sans    , 
vouloir  en  tirer  puur  le  moment  aucune  conclusion.  j 

!I  ne  nous  semble  pas  que  la  régularité  soit  en  rapport  avec  j 
la  force  mu^^culaire  ;  nous  trouvons  à  peu  près  un  égal  nombre 
de  tvp^s  réguliers  et  irréguliers  parmi  les  sujets  forts  et  parmi 
Ug  sujets  faibles;  la  force  musculaire  dépensée  et  la  régula- 
rité des  efforts  successifs  paraissent  être  deux  éléments  indé- 
pendants Tun  de  Tautre. 
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Développement  delà  force  musculaire,  —  Malgré  les  irrégu- 
larités des  pressions  successives,  il  est  possible»  le  plus  sou- 
venlt  de  se  rendre  compte  que  Tenseinble  des  pressions  don- 
nées par  un  individu  présente  une  direction  générale.  Nous 
avons  étudié  nos  séries  de  chidres  une  par  une,  et  nous  avons 
trouvé  qu'on  peut  les  diviser  en  plusieurs  catégories  ;  il  y  a 
trois  catégories  principales  :  1'*  le  type  siationnaîre,  dans  lequel 
les  pressions  successives  restent  à  peu  près  de  même  force, 
sans  montrer  une  tendance  à  croître  ou  à  décroître  (labîeaux  1 
et  11}  ;  2"  le  type  de  croissance,  dans  lequel  la  force  musculaire 

T.\i4i,KAr  I.  —  TijjK'  staiiottnairc. 
Miûn  droîle»  Ecole  de  Verstiilles. 
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les  premières  pressions  sont  les  plus  fortes;  puis,  peu  à  peu, 
soit  fatigue  ou  toute  autre  cause,  les  pressions  décroissent.  Nous 
avOQS  établi  quelques  autres  types,  iimîs  ils  sont  beaucoup  plus 
rares  ;  11  n  seul  exemple  suHit  à  le  montrer  :  sur  4:£  suj^^ls,  il  y 
ea  a  34  que  nous  avons  pu  ranger  dans  l'un  ou  Tautre  îles 
Irois  types  précédents, 

ComoienL  par  quel  procédé»  pouvons-nous  détenniner  qu'une 
per&oone  appartient  h  ce  type-ci  plutôt  qu'à  cel  autre  type  de 
force  musculaire  ?  11  y  a  des  cas  où  la  chose  est  plcinenienl 
évidenle.  Aussi  la  série  suivante,  qui  a  été  donnée  par  la  uiain 
droile,  44^W  41-38-39  40^:iiî.35-3:i-:34,  est  une  série  décrois- 
faille.  Les  cas  présentant  une  telle  netteté  sont  exceptionnels. 
Tou les  les  fois  que  nous  avons  des  doutes  sur  la  signitication 
d'une  série,  nous  en  avons  fait  le  gropliiquc,  qui  souvent  a 
supprimé  toute  incertitude;  ce  ne  sont  là,  évidemment,  que 
des  appréciations  subjectives,  et  il  fallait  les  contrôler.  C'est 
pe  à  la  méthode  graphique  que  nous  avons  demandé  le 
Irùle;  voici  comment  :  nous  avons  fiiit  la  moyenne  des 
cbittres  de  tous  les  individus  que  nous  avions  jugés  apparte- 
nir au  même  type;  nous  avons  calculé  la  moyenne  de  tous  les 
ehîflTres  de  même  rang  ;  puis  avec  ces  chiffres  moyens  nous 
avons  eo&struit  un  graphique.  Nous  avons  pensé  que  si  ce  gra- 
phique était  caractéristique,  si  par  exemple  le  graphique  du 
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type  de  décroissance  était  tout  à  fait  différent  du  graphique  da 
type  de  croissance,  ce  serait  la  preuve  que  notre  groupe  était 
homogène,  et  que  le  type  que  nous  avions  supposé  existait 
réellement.  Nous  donnons  six  graphfques,  trois  pour  la  maia 


m- 


n- 

Fig.  41.  —  Graphique  des  trois  principaux  types  do  force  musculaire  chez 
les  jeunes  gens,  type  décroissant,  type  stationnaire  et  type  croissant.  Main 
droite. 


droite  et  trois  pour  la  gauche  ;   on  voit  qu'ils  se  ressemblent 

peu  ;  et  nous  en  concluons  que  notre  distinction  des  types  en 

reçoit  une  confirmation. 

L'éridencede  ces  types  musculaires  prouve  qu'on  ne  peut  pas 

de  la  force  musculaire  d'une  personne  par  une  seule 

M  pression;  car  ce  premier  chiffre  peut  commencer 
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ans  un  cas  une  série  descendante,  et  dans  un  autre  cas,  chez 
Q  autre  individu,  il  peut  commencer  au  contraire  une  série 
icendante;  il  est  clair  que  ces  deux  individus,  quoique  don- 
int  le  même  nombre  de  kilos  au  premier  effort,  sont  loin  d*étre 


*%.  41  ^  Graphique  des  trois  principaux  types  de  ibrce  musculaire  chez 
*••  jeunes  gens,  type  décroissant,  type  stationnaire  et  type  croissant.  Main 

^^^ûe  situation  égale.  En  voici  un  exemple  tout  à  fait  frap- 
•^^îl'uDdes  sujets  représente  le  type  descendant,  et  l'autre 
W  le  type  ascendant  (main  gauche)  : 
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Les  faits  de  eeg^nre  sont  déjà  connus  ;  ils  sont  même  connus 
du  monde  dos  sports^  On  voit  distinguer  lous  les  jours  les 
individus  qui  ont  du  fond»  de  Fendurance,  et  les  individus  t]\ï\ 
peuvent  donner  une  très  grande  Torce,  d'un  seul  coup^  mais  ne 
la  maintiennent  pas.  L  expérience  (ta  dynamomètre ^  telle  i|oe 
nous  la  pmliquons»  réunit  par  conséqiwiil  Tépreuve  de  force  et 
répreuve  de  fond.  En  prenant  les  premtws  chilTres  de  pres- 
sion, on  a  des  renseignements  sur  la  force  courU»,  à  la  coinii- 
tion  bien  entendu  que  le  sujet  soit  exactement  adapl#  àTap^m- 
reil  et  ne  donne  pas  au  début  des  chiffres  de  pression  portanl 
à  faux,  —  et  la  moyenne  des  chiffres  suivants  indique  la  force 
prolongée,  la  qualité  d'endurance.  II  y  a  plus  ;  notre  disbno- 
lion  des  trois  types  nous  permet  d  aller  un  peu  plus  loin  que  la 
distinction  commune  ;  au  lieu  de  répartir  les  sujets  en  deux 
■groupes,  suivant  qu'ils  ont  ou  qu'ils  n  ont  pas  de  fond,  nous 
fttiaons  trois  groupes  :  les  types  décroissants,  les  types  sla- 
tionnaires  et  les  types  croissants. 

Nous  étions  arrivés  à  une  distinction  analogue  dans  nos 
éludes  11  Técole  primaire,  avec  cette  réserve  toutefois  que  nous 
faisions  serrer  les  jeunes  enfants  cinq  fois  seulement  de  chaque 
main.  Chez  les  jeunes  enfants,  le  type  de  décroissance  conlinue 
existe,  le  type  stalionnaire  aussi,  comme  chez  les  adultes; 
mais  eu  outre,  il  y  a  un  type  de  décroissance  brusque,  puis  sta- 
tionnaire,que  nous  ne  rencontrons  guère  chez  les  adultes  ;  enfln. 
il  est  à  noter  que  chez  Tadulte  nous  trouvons  un  type  de  crois- 
sance  qui  est  très  rare  chez  l'enfant  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
d'une  manière  générale  la  fatigue  arrive  plus  vile  chez  Teafanl 
que  chez  Tadulle. 

Une  autre  question  est  celle  de  savoir  si  les  différents  types 
de  force  musculaire,  que  nous  venons  de  distinguer,  corres- 
pondent à  des  degrés  différents  de  force.  Nous  avons  recherché 
comment  ces  types  se  répartissent  parmi  nos  sujets  classés  par 
rapport  k  leur  force  musculaire;  les  deux  tableaux  suivants 
expriment  les  résultats  de  nos  calculs  pour  la  main  droite  et 
pour  la  main  gauche.  Le  premier  groupe  des  sujets  est  com- 
posé de  ceux  qui  ont  donné  en  moyenne  la  somme  la  plus  con- 
sidérable de  kilos  au  dynamomètre  ;  le  second  ut  le  troisième 
représentent  les  sujets  de  force  moyenne  et  le  quatrième 
groupe  est  composé  des  suji^ï^  les  plus  faibles.  On  voit  d'après 
nos  tableaux  que  le  ty[»e  station  mûre  est  distribué  à  peu  près 
également  dans  les  quatre  groupes,  tandis  que  le  type  crois- 
sant prédomine  chez  les  sujets  les  plus  vigoureux,  et  que  le 
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type  décroissant  prédomine  chez  les  sujets  lesplus  faibles.  C'est 
là  ce  qui  ressort  de  nos  expêrieoces;  mais  nous  devons  ajouter 
i|ue  le  nombre  des  sujets  est  encore  trop  restreint  pour  que 
les  conclusions  auxquelles  nous  sommes  parvenus  puissent  être 
considérées  comme  certaines. 

lin ff port  entre  ht  force  musculain'  tles  sujets  et  îinr  ïtjpe  thfnamomvlyhim . 

M.dn  gauche. 


TYPE 

TYPE 

î'--  mior  t'roupe  lIO)  .        .    .    .    .    . 

I'  Lturme  jfroupe  (11).   .    ,    .    ,    ,    . 

«Quatrième  ^oupe  (Il  1 . 

3 

5 

fi 

u 

1 

r. 

4 

8 

Hnpport aitre  lit  force  musculmrc  ^Ir»  mjets  et  lifu  tf/petltfnttmotnctnqtu\ 

Main  droite. 


TYrK 

TYPK 
cmîsiutirh 

TYr'K 

Premier  g^roupe  (10    . 
î^euiième  >rroupe     ll|.  . 

IVuiiriïie  rrnvupe  (10 

l^uaLi'ièrne  j^runpc  (II)    *,...♦ 

\ 
3 
3 

4 
! 

[ 

Il 

Rapport  entre  les  pression»  alternatives  des  deux  maitis,  — 
Si  l'on  fait  le  graphique  de  la  force  dynainumêlrique  dépensée 
par  les  deux  mains  allernaliveoienl,  on  remarque  que  ces 
lieux  graphiques  présentent  souvent  un  certain  parallélisme, 
en  ce  sens?  ijue  lursque  la  force  de  la  main  droite  augmente  à 
Que  des  pressions,  la  pression  de  la  main  gauche  augmente  aussi. 
Nous  plaçons  dans  le  texte  un  graphique  (fig.  42)  dans  lequel 
Mû  voit  neltement  cet  accord  des  deux  mains.  Nous  avons  étudié 
.-elle  question  en  employant  le  procédé  suivant  :  pour  chaque 
^ojel,  nous  avons  écrit  la  série  de  pressions  de  la  main  gauche 
au-dcssous  des  chitTrcs  de  pression  de  la  main  droite;  puis 
HMU^  avons  reclierché  dans  chaque  série  s'il  y  avait  une  augmen- 
tation ou  une  diminution  entre  deux  chilTres  successifs  de  la 
même  main,  enlin  nous  avons  recherché  si  ces  augmentations 


4 
4 


I 


Î9iî 
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daiis  une  série  correspandent  à  des  augmentations  ou  à  ki 
diiuiDutiims  dans  l'autre  série.  Voici  un  exemple  qui  reotlra 
notre  explication  plus  claire-  Un  sujet  a  donné  les  chiffres  de 
pression  suivants  : 


M&îD  dt'oile   • 

40 

n2 

48 

52 

o2 

51 

45 

46 

4S 

i5 

Main  gauche - 

36 

37 

kÈ 

43 

45 

42 

4i 

45 

46 

\l 

En  tenant  compte  des  changements  dans  Tordre  des  pres- 
sions» changements  que  nous  désignons  par  le  signe  +  quaoJ 


^5* 


SI    ^ 


HÇ*' 


4t>A 


Flfg,  43.  —  Gr:iphi(|ue  des  pressions  aliernaUTes  des  deux  mains  chec  Pin. 

il  y  a  augmentation,  et  par  le  signe  —  quand  il  y  a  dimi- 
nution^ nous  écrivons  la  précédente  série  de  la  manière  sui* 
vante  : 

Main  droite  .  49  +  52  —  48  -j-  lia  ^  52  —  51  —  45  -f  46  -{-  48  —  45 
Main  gauche.       36  -f  37  +  42  -)-  43  -f-  45  —  42  =  42  -f-  4Î^  +  *«  —  *5 

On  voit  que  les  signes  des  deux  séries  se  correspondent 
sîjt  fois»  et  qn1l  y  a  défaut  de  correspondance  une  fois  seulement; 
nous  ne  tenons  pas  compte  du  cas  où  un  des  signes  est  celui 
de  Végalilé.  Nous  avons  fait  ce  calcul  sur  i6  de  nos  sujets  pris 
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àu  hasarj,  et  ûous  sommes  arrivés  à  la  conslalation  que   le 

nombre   total   «les   concordances    de   signes   a    été    pour  ces 

if  sujets  de  67,  alors  que  les  discordances  n*ant  été  que  de  *di, 

II  semble  résulter  de  ces  chilTrcsquc  l^eiFort  de  pression  de  la 

j^juain  gauche  suit  les  variations  de  pression  de  la  main  droite, 

Hk{uI  ûqI  été  données  immédiatement  avant;  ainsi  si  nous  sup- 

■posons  que  le  sujet  donne  alternativement  deux  pressions  de 

K  la   main  droite  et  deux  pressions    de    la    main   gauche,  dans 

P  Tordre  suivant  :  main  droite  l  — *  main  gauche  t  bi^  — ,  main 

droite  i  —  main  gauche  û  bis,  la  pression  1    bts  de  la  main 

^uche  subira  l'inlluence  de  la  pression  1  de  la  main  droite,  et 

^'Sinême  la  pression  i  bis  de  la  main  gauche  subira  rinlluence 

«êla  pression  4  de  la  main  droite  ;  si  la  pression  I  de  la  main 

'^''c^ilc  par  exemple  est  supérieure  aux  pressions  antérieures  de 

**aiain  droite,  la  pression  l  bisûe  la  main  gauche  sera  égale- 

'^^m.  supérieure  aux  pressions  anlérieures  de  la  main  gauche, 

^"^^^t  du  moins  ce  que  nous  laissent  supposer  les  résultats  de 

WP^    calculs,  car  si  le  hasard  influait  seul  sur  la  distribution  des 

^*^es  d'augmentation  et  de  diminution  dans  les  deux  séries 

^     la  main  droite  el  de   la  main  gauche,  il    devrait  y   avoir 

^^  ^^ot  de  discordances  que  de  concordances. 

"^  ce  propos  nous  devons  faire  une  rernarque  curieuse.  Les 
_P  ^cédents  résultats  montrent  que  c'est  ta  main  droite  qui 
^Xïne  Tcxemple  h  la  main  gauche*  Ne  serait  il  pas  possible  que 
't  elTet  fût  réciproque  et  que  la  main  gauche  h  son  tour  exer- 
tl  une  influence  sur  la  main  droite?  Ne  serait-il  pas  possible, 
exemple,  que  la  pression  2  bis  de  la  main  gauche  fût  de 
f^^me  signe  que  la  pression  3  de  la  main  droite,  et  ainsi  de 
«aile?  Nous  avons  constaté  que  celte  supposition  est  inexacte, 
car  en  calculant  les  accords  et  désaccords  de  signes  entre  les 
'm  pressions  1,  3^  5,  7,  etc.,  de  la  main  gauche  et  les  pressions 
f  i^  4,  6,8,  etc.,  de  la  main  droite,  qui  étaient  données  immédiate- 
ment après  les  précédentes,  nous  obtenons  les  résultats  sui- 
vants :  le  nombre  des  signes  concordants  pour  nos  16  sujets  a 
été  de  44  et  le  nombre  des  signes  discordants  a  été  de  37,  par 
conséquent  l'inlluence  que  nous  venons  de  supposer  a  été  très 
peliie,  si  même  elle  a  existé,  car  elle  a  été  à  peine  distincte  de 
ce  que  le  simple  hasard  aurait  donné. 

BàpfKïri  entre  la  force  des  deux  mai/is.  — Comparons  main- 
_^leoaiit  la  force  moyenne  de  pression  chez  les  individus  les  plus 
Hfortâ  et  chez  les  individus  les  plus  faibles  pour  savoir  si  Técart 
■  des  forces  des  deux  mains  est  proportionnellement  le  même 
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chez  ces  deux  catégories  de  sujets.  Les  dix  plus  vigoureux  ont 
une  force  moyeooe  de  la  main  droite  égale  k  48^*^50,  et  la 
différence  entre  la  main  droite  et  la  main  gauche  est  de  5*^,90, 
Chez  les  dix  plus  faibles,  la  force  moyeniie  de  la  droite  e^t  de 
32^' JO,  et  la  différence  avec  la  main  gauche  est  seulement  de 
S^,30;  cette  difTérence  des  deux  mains  est  donc  plus  petite 
chez  les  faibles  que  chez  les  forts»  elle  est  plus  petite  d'une 
manière  absolue  et  elle  est  aussi  plus  petite  proportionnellfi- 
ment  au  nombre  total  de  kilos  de  pression.  Pour  que  la  diffé- 
rence fût  proportionnelle,  il  faudrait  que  chez  les  forts  il  y  eut 
un  écart  égal  seulement  à  3^,75.  On  peut  donc  dire  que  les 
faibles  sont  plus  souvent  ambidextres  que  les  forts,  ou«  pour 
parler  plus  exactement,  que  les  faibles  sont  comme  des  indi- 
vidujs  qui  auraient  deux  mains  gauches.  Nous  avons  fait  déjà 
une  observation  analogue  chez  les  jeunes  garçons, 

Nous  nluststons  pas  sur  quelques  remarques  accessoires  qae 
nous  avons  faites  pendant  les  expériences  au  dy namomctit, 
par  exemple  sur  le  ralentissement  du  pouls  après  les  efforts  au 
dynamomètre.  Nous  retrouverons  ces  diverses  observatiûns 
quand  nous  ferons  l'étude  du  pouls. 

Nous  n'étudierons  pas  spécialement  l'expression  de  la  phy- 
sionomie ;  on  sait  que  c*est  là  une  question  bien  difficile  à  étu- 
dier, car  elle  échappe  à  la  mesure,  et  on  est  obligé  de  se  coû- 
te o  ter,  dans  notre  cas,  d'impressions  subjectives:  seulemefttf 
pour  éviter  rarbitraire  de  ces  impressions  subjectives^  nous 
avons  cherché  en  général  à  faire  Tun  et  Taulre  des  observa- 
tions indépendantes  et  h  comparer  nos  appréciations.  Deux 
remarques  que  nous  avons  faites  et  répétées  bien  souvent  noûs 
inspirent  grande  conliance  :  V^  l'expression  de  physionomie 
chez  les  adultes  est  beaucoup  moins  accusée,  quand  ils  serrent 
le  dynamomètre,  que  chez  les  enfants  de  douze  ans  ;  i""  leur 
expression  d'effort  augmente  depuis  le  commencement  de  Feï- 
périence,  et  devient  très  nette  vers  la  fin^  quand  ils  sont  fatigués* 

TRACTION    VERTICALE 

Même  méthode  qu*à   Técole    primaire.    Les   élèves   étaient 
appelés  par  groupes   de  llJ;   chacun  faisait  un  seul  effort  de 
traction,  puis  cédait  la  place  h  ses  camarades;  9  camarades 
répétaient  lexpérience  avant  qu'il  fit  son  second  effort  de  trac-, 
tîon  ;  puis,  aprcs  un  second  intervalle  de  même  longueur,  il< 
faisait  un  troisième  effort.   On  a  chaque   fois  allongé  ou  rac 
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courci  la  chaîne  par  rapport  à  la  taille  des  jeunes  gens,  pour 
que  ceux-ci  ne  fussent  pas  trop  penchés.  La  longueur  de  chaîne 
a  varié  de  6l'^'",05  à  11''°'.  Les  élèves  ont  été  empêchés  de  faire 
des  à-coups  en  tirant  j  on  a  vivement  excité  leur  amour- 
propre. 
Voici  les  chiffres  de  traction  obtenus  : 

Traction  verticale  chez  ^0  jeunea  (jcns  de  18  ans. 

Kg. 

Moyenne 140,04 

Maximum 187 

Minimum 101,07 

!•' groupe 173,01 

2*  groupe 150,42 

3«  groupe 137,21 

4*  gi-oupe 125,36 

On.  voit  que  la  force  au  dynamomètre  de  pression  main 
droite  (40  •'^')  est  à  peu  près  le  quart  de  la  force  verticale  chez 
ces  jeunes  gens. 

Notons  aussi  que  la  première  traction  est  moins  forte  que  la 
seconde  et  la  seconde  que  la  troisième. 

Traction  verticale. 


l"  ÉPREUVE 

i«  KPIIEUVE 

3«  KPREUVE 

Maximum» 

106 

80 
141,50 

184 
115 
148,05 

iOO 

110 

1Ô0.05 

Minimum 

Moyenne  arithmétique 

COR 

DE    LISSE 

C'est  Texercice  favori  des  professeurs  de  gymnastique  que 

"^Oûs  avons  consultés;  pour  juger  de  la  force  d'un  élève,  pen- 

^'ït-ils,  le  meilleur  moyen  est  de  le  faire  monter  à  la  corde 

^'sse,à  la  force  des  bras,  sans  l'aide  des  jambes.  Nous  avons  donc 

^^  intéressant  de  faire  monter  devant  nous  tous  nos  sujets  à 

*  <îorde  lisse,  au  gymnase  de  l'école,  sous  la  surveillance  du 

^''^fesseur  de  gymnastique,  M.  Auguste.  Comme   Texpénence 

^   porte  pas  avec  elle  une  mesure,  nous  avons  imaginé  de 

^^er  aux  élèves  des  notes  comprises  de  1  à  :20,  pour  (jualilîer 

manière  dont  ils  accomplissent  cet  exercice;  nous  tenons 

^plede  la  rapidité  d'ascension,  de  la  liauteur  do  l'ascension, 
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et  aussi  de  la  posîtioa  des  jambes  et  des  efforts  apparents  des 
élèves.  Le  professeur  de  gymnastique  donnait  sa  note  indépen- 
damment de  la  nôtre,  et  nous  avons  inscrit  la  moyenne  de  ces 
deux  notes;  en  général  elles  étaient  identiques;  elles  n'ont 
guère  différé  au  plus  que  de  2  points.  Pour  ajouter  à  ces  appré- 
ciations un  élément  plus  objectif,  nous  avons  noté  le  nombre 
d*élèves  qui  ne  grimpent  que  jusqu*à  la  moitié  ou  jusqu*aa 
quart  de  la  corde. 

Kl^vcs  s'élevant  .iu  quart  de  la  corde 2 

KK^vcs  s'élcTant  à  la  moitié  de  la  corde 12 

Klùves  s'élevant  aux  trois  quarts  de  la  corde.   .    .  3 

KK^vcs  parvenant  au  sommet  de  la  corde 17 

Kir  vos  ne  pouvant  pas  s'élever  à  la  corde  ....  3 

Ce  tosl,  en  lui-même,  n'offre  pas  un  grand  intérêt;  nous  y 
reviendrons  plus  tard,  lorsque  nous  ferons  Tétude  sur  la  corré- 
lation des  épreuves. 

SAUT    EN    LONGUEUR 

Ot  exercice  de  gymnastique  a  été  fait  devant  nous  par  tous 
les  élèves:  ils  sautaient  d'un  tremplin  ayant  environ  10  centi- 
mètres do  hauteur,  après  avoir  pris  leur  élan  en  courant  sur 
une  longueur  de  :20  mètres.  Des  lignes  sont  faites  sur  le  sable 
où  le  sujet  vient  marquer  ses  talons,  pour  qu'on  sache  de  suite 
quelle  est  la  longueur  du  saut.  L'épreuve  nous  a  paru  très 
bonne  et  analogue  au  dynamomètre,  en  ce  sens  que  le  sujet 
donne  lui-même  le  chiffre  de  l'épreuve  qui  caractérise  sa  force, 
c'est-à-dire  la  longueur  du  saut.  Les  résultats  se  distribuent 
ainsi  : 

Mètres. 
l  élève  a  sauté  une  longueur  de  5,io 

3  -  _  o 

1  -  —  i.To 

4  -  -  4.50 
<■»  -  —  4,2:> 
\)  -  _  4 

3  —  —  3,75 

3  —  —  3,t>:i 

3  -  -  3 

La  moyenne  du  saut  en  longueur  a  été  de  4  mètres. 

Moires. 

i«f  groupe 4.75 

2»  groupe 4,25 

3*  groupe 4 

4«  groupe 3.25 
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SACT    EN     IJAUTEUJl 

[l  est  beaucoup  plus  dlirOcile  à  apprécier  que  le  sauL  eu 
longueur.  Nous  avons  employé  le  procédé  suivant  :  tous  les 
élèves  ont  d*abord  été  appelés  h  sauter  au-dessus  d'uue  corde 
tenue  à  la  hauleur  de  1"\oO;  celte  première  épreuve  a  fait 
répartir  les  élèves  en  deux  groupes-  Ceux  qui  ont  rcusïii  cette 
première  épreuve  eut  alors  sauté  une  hauleur  de  l'"JO.  11  en 
résulte  que  nous  avons  une  classilicalion  des  sauteurs  en  trois 
groupes  : 

Alclres. 
Il    élôves  ont    saute    une    hauteur   de    1,70 

8  _  _  |.:iO 

]%  olèves  n'ont  pas  sauté  une  hauteur  de  1,îjO 


ERGOGRAIMIE 

Les  expériences  à  Tergographe  n'ont  pu  être  faites,  pour  des 
raisons  indépendantes  de  notre  volonté,  que  sur  ^7  sujets,  au 
lieu  de  43.  Aussi  ne  pourrons-nous  pas  les  ulilisor  pour  noire 
étude  sur  les  corrélations;  nous  croyons  cependant  que  nous 
pouvons  en  extraire  les  quelques  renseiguements  suivants  : 

Le  poids  à  soulever  était  de  o  kgr.  ;  le  nouibre  des  soulève- 
ments était  de  40  par  minute,  le  sujet  suivant  le  rythme  donné 
par  le  métronome.  Les  sujets  étaient  tous  assis.  Six  d*enlre  eux 
ont  subi  Texpérience  pendant  la  matinée,  de  onze  heures  à 
midi,  et  les  autres  pemlant  Taprès-midi ,  à  partir  de  deux 
heures  ;  le  directeur  et  l'économe  de  l'école  de  Versailles  étaient 
le  plus  souvent  témoins  de  l'expérience;  quelques  autres  pro- 
fesseurs de  Técole  venaient  de  temps  en  temps  y  assister.  Nous 
avions  soin  d*encourager  les  élèves  el  d'exciter  leur  amour- 
propre»  pour  leur  faire  donner  leur  maximum  d^énergie. 

Dans  celle  première  série»  nous  nous  sommes  proposé  de 
faire  une  analyse  expérimentale  îles  courbes  ergographiques, 
c*est*à'dire  de  délerminer  les  relations  existant  entre  les  dilTé- 
reota  éléments  qui  composent  ces  courbes.  On  sait  qu  elles 
sont  formées  de  lignes  de  soulèvement  qui  s'écrivent  parallèle- 
ment sur  un  cylindre  aniraé  d'uue  vitesse  très  lente.  Dans 
chaque  courbe,  il  y  a  lieu  de  considérer  d'abord  le  nombre 
des  soulèvements,  ensuite  la  hauleur  maxima  des  soulève- 
menls,  et  troisièmement  la  forme  générale  de  la  courbe  'qui 
est  donnée  par  le  contour  des  extrémités  supérieures  de  tous 
les  soulèvements.  Cette  dernière  donnée,  la  forme  ou  le  profil 
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1 

^H           de  la  courbe  ergograi^hique,  nous  parait  Irès  difficile  à  appré- 

1 

^H           çier,  el  pour  te  moDieiit  nous  la  remplReons  par  une  donnée    H 

^H           plus  simple,  qui  est  la  hauteur  de  soulèvement  \irhe  au  milieu    ^ 

^B           du  travail  ergographique;  ainsi,  dans  un  travail  composé   de 

^H           trente-six  soulèvements,  cette  hauteur  est  celle  du  dix-hiiilième     ^ 

^H           soulèvement,  à  la  condition,  bien  entendu^  qu'il  ne  se  soit  pro- 

-  ■ 

^U           duît  à    ce  moment-là  aucun  trouble   dans  les  expériences  et 

^H           que  le  dix-huitième  soulèvement  se  trouve  tenir  le  milieu  entre      _ 
^H           le  dix-septième  et  le  dix*neuvièmc.  Cette  donnée  très  simple  nous     1 

^H           permet  de  savoir  si  un  sujet  a  m  a  in  le  nu  longtemps  la  force  de 

^H           soulèvement  qu*il  avuit  montrée  tout  au  début  de  rexpérience 

^M           ou  si  au  contraire  il  a  montré  rapidement  une  diminuliou  des 

^H           forces;  or,  c'est  là  précisément  ce  qui  se  trouve  indiqué  par  le     M 

^H           profil  du  tracé  ergographique.  Un  de  nos  sujets,  par  exemple     H 

^U           Debrosses,  n  eu  une  hauteur  maxinia  égale  à  15  millimètres,  et     1 

^H           au  milieu  de  Icxpérience  la  hauteur  de  soulèvement  n*élait  plus     | 

^H           que  de  6  millimètres;  le  simple  rafïprochement  des  deux chilTres 
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montre  que  ce  sujet  a  rapidement  faibli.  Un  autre  au  contraire, 
FortÎD,  dont  la  hauteur  maxima  était  de  16,  présentait  encore 
16  millimètres  de  soulèvement  au  milieu  de  Texpérience, 
monlrant  ainsi  des  qualités  d'endurance  bien  supérieures  à 
celles  du  précédent  sujet. 

Nous  avons  pour  nos  27  sujets  réuni  dans  le  tableau  précédent 
les  résultats  numériques  qui  concernent  chacune  de  ces 
données  ;  un  simple  coup  d'oeil  sur  ce  tableau  montre  combien 
îl existe  de  différences  individuelles,  quelques-uns  des  sujets 
étant  supérieurs  aux  autres  pour  le  nombre  des  soulèvements 
cl  d'autres  étant  supérieurs  pour  la  hauteur.  Le  nombre  moyen 
des  soulèvements  est  de  38,  la  movenne  de  la  hauteur  mnxima 
est  de  18  millimètres,  et  enfin  la  moyenne  de  la  hauteur  du 
soulèvement  médian  est  de  15  millimètres.  Ces  trois  nombres 
peuvent  servir  de  base  à  des  comparaisons  :  on  peut  rechercher 
pour  chaque  cas  particulier  si  un  sujet  se  rapproche  ou  non 
de  ces  chiffres  moyens,  et  si  l'écart  qu'il  présente  avec  la 
moyenne  est  plus  grand  pour  une  donnée  que  pour  une  autre. 

Nous  pensons  qu'il  est  utile  de  faire  ces  distinctions  au  lieu 
de  caractériser  le  travail  ergographique  de  chaque  sujet  par  le 
nombre  des  kilogram mètres  qu'il  a  effectués,  car  chacune  des 
trois  données  que  nous  venons  de  distinguer  peut  varier  dans 
un  sens  différent,  suivant  les  influences  qui  agissent  sur  le 
sujet. 

A.  BiNET  et  N.  Vasciïide. 


IX 
EXPÉRIENCES  DE   VITESSE  CHEZ   LES   JEUNES  GENS 


Ces  expériences  de  vitesse  sont  : 
1®  Les  temps  de  réaction  simple; 
2<*  Les  temps  de  choix  ; 
3**  L'épreuve  des  petits  points  ; 
4*^  La  course. 

TEMPS   DE    RÉACTION    SIMPLE 

Dispositif  de  Vexpéi'ience.  —  Toutes  les  expériences  sur  les 
temps  de  réaction  ont  été  faites  dans  la  journée  du  4  mai  1897; 
une  moitié  des  élèves  a  été  étudiée  dans  la  matinée,  et  l'autre 
moitié  des  élèves  Taprès-midi.  C'était  le  premier  jour  où  nous 
faisions  des  recherches  dans  l'école;  les  élèves  nous  étaient 
tous  inconnus.  Ils  étaient  appelés  Tun  après  l'autre  dans  le 
cabinet  du  directeur,  pièce  bien  isolée  et  silencieuse  ;  aussitôt 
après  avoir  pris  leur  pouls,  on  les  faisait  asseoir  et  on  leur 
expliquait  le  principe  de  l'expérience  sur  les  temps  de  réaction. 
Etaient  présents  le  directeur  et  l'économe  de  l'école;  en  général 
les  élèves  étaient  au  nombre  de  deux  dans  la  pièce. 

Pour  le  dispositif  général  des  réactions, ]il  a  été  le  même  qu'à 
l'école  primaire,  et  nous  nous  sommes  placés  intentionnelle- 
ment dans  les  mêmes  conditions  pour  avoir  des  résultats 
comparables.  Par  conséquent,  nous  pouvons  renvoyer  pour 
les  détails  à  la  description  donnée  plus  haut;  nous  ne  ferons 
ici  qu'un  rappel  succinct.  On  s'est  servi  du  chronomètre 
d'Arsonval;  les  signaux  étaient  auditifs  et  consistaient  en  un 
coup  de  marteau  frappé  sur  la  table;  chaque  signal  était  pré- 
cédé de  l'avertissement  :  «  Attention  I  »  et  les  signaux  se 
suivaient  à  intervalles  de  dix  secondes.  Chaque  fois,  l'aiguille 
du  chronomètre  était  ramenée  au  zéro.  Un  des  expérimenta- 
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leurs  s'occupait  spécialement  du  chronomèlre;  Taiitre  ex|>éri- 
menlaleur,  assis  devant  le  sujet,  l'observait  d'une  manière 
continue  et  écrivait  à  mesure  ses  observatiôDs,  ainsi  que 
le^  temps  de  réaction^  qui  lui  étaient  transmis  u  haute  voix 
par  le  premier  expérimentateur.  Le  sujet  était  assi.s  près  d*une 
table,  ne  pouvant  pas  voir  le  chroiioniètre,  qui  lui  était  caché 
par  un  grand  écran;  il  avait  en  outre  les  yeux  fermés,  ce  qui 
permettait  d'examiner  le  mouvement  de  ses  paupières;  il  tenait 
la  presselle  du  d'Arsonval  dans  sa  main  droite»  le  coude  appuyé 
contre  la  table,  la  main  élevée.  Le  nombre  des  réactions  prises 
a  été  de  20  [lar  personne. 

Tous  les  sujets,  k  Texception  de  deux,  se  sont  prêtés  à  Fexpé- 
rîence  avec  sérieux,  et  ils  ont  l'ait  un  effort  pour  réagir  vite; 
les  deux  exceptions  sont  les  élèves  Alex,  et  lien.,  dont  l'un  a 
été  pris  d'un  fou  riie  qui  s'est  rapidement  communique  à 
Tautre;  l'un  des  deux  a  eu  des  réactions  esceplionnellement 
longues,  qui  tiennent  à  ce  fou  rire;  Tautre  a  eu  des  réactions 

i  durée  moyenne. 

Attitude  et  expression  des  sttjeh.  —  Les  notes  que  nous 
avons  prises  sur  chaque  sujet  ont  d'ordinaire  trois  k  six  lignes 
en  style  abrégé;  nous  en  donnons  quelques  exemples  : 

Guy,,,  :  mouvement  bien  localisé  de  la  main,  au  moment  de  la 
réaction;  pas  de  tremblemenl  Jlbrillairc  des  doigts  et  de  la  main  pen- 
dant ralteole;  pas  d'ébauches  d'aalfcipaUon.  Vers  la  Un  de  l'expé- 
rience, légères  oscillations  de  la  main  pendant  l'atlenle.  —  Fréquentes 
déglutitions.  Figure  inexpressîvc. 

Alex...  :  tremblemenl  UbriUaire  très  marqué  des  paupières.  Mouve- 
meut  eu  secontise,  presque  convulsif,  de  la  main  pendant  la  réaction; 
il  fait  croiî^er  les  deux  branches  de  k  presselle.  Vers  le  milieu  de 
rexpérîence,  ébauches  d'auilcipalion;  Iremtilement  de  la  maiti  pen- 
dant raltenle.  Tremblemcul  léger  delà  léle* — DégluliLioo  tVéqiienle, 
—  Le  sujet  rougit  facilement  si  on  lui  fait  une  observation . 

Ces  deux  notes  peuvent  servir  à  donner  une  idée  des  obser* 
vations  qui  ont  été  prises.  Nous  avons  employé  en  outre  ces 
notes  pour  dresser  le  tableau  suivant  dans  lequel  on  trouvera 
l'énumération  des  signes  physi(|ues  qui  ont  été  observés  et 
aussi  leur  proportion. 

Fréquence  des  signes  iVca^ression  pendant  k$  temps  de  rvacthn  simpt^, 

I  liouvemeni  localisé tn 

1  Mouvement  en  secousse  ....,.,. i3 


:*iy2,  uÈuoiRGS  originaux  B 

TremblcmenL  de  U  mam  .....  il         ^H 

Ébauches  d'anticipation. ^         ^| 

Déglutition «   .  ^1 

Tremblemont  fihriU&îre  des  paupières.   . IT         ^H 

Mr»uTciiienlâ  da  globe  de  Topil t         ^H 

Clignement  des  veux  à  chaque  mouvement  de  réjciton.  tt         ^M 

Battement  des  paupières -  1         ^H 

Rougeur '»         ^M 

Respiration  bruvanh-  H 

Masséter  contracté  .    .  H 

Figure  expressiTc H 

Cette  classiGcalion  de  signes  exlérieurs  a  éiè  faite  aprè^H 
coup,  d'après  nos  notes;  elle  n'îi  donc  pas  pu  guider  nos  ob^ef^B 
valions,  et  rexpérimenlaleiir  chargé  de  sun^eiller  le  suj^^f 
n*avait  pas  sous  les  yeux  cette  liste  de  signes  physiques;  il  ^1 
donc  pu  en  oublier  quelques-uns,  qu'il  ne  song:eait  pas  à  noter 'Ç 
par  exemple,  il  est  bien  possible  que  plus  de  trois  sujets  aieim% 
eu  des  mouvements  de  déglutition,  sans  que  rexpérimeuLaleiAT 
Tait  remarqué.  Néanmoins  nous  croyons  que  notre  lablea^tj 
peut  servir  à  donner  une  idée  d'ensemble  des  signes  physiquies 
présentés  pendant  les  réactions.  Tous  ces  signes  physique 
sont  des  elTets  de  Fattention  prêtée  aux  signaux;  par  coni^^ 
quent,  c'est  là  une  conlribulion  à  l'étude  de  ratlention. 

On  peut  diviser  en  deux  groupes  les  phénomènes  inserits  ail 
tableau  :  les    uns  se   produisent  avant  la   réaction,    pendailM| 
rattonte;  les  autres  se  produisent  avec  la  réaction  de  la  malilH 
ils  caractérisent  le  mode  de   réaction.  Les  signes  d'attentioa 
expectante   sont    la   déglutition,    la    rougeur,    la    respiration 
bruyante,  le  tremblement  flbnllaîre  des  paupières,  les  mouve- 
ments du  globe  de  TtEil,  les  battements  de  paupière.  Jl  est 
curieux  de  voir  que  ce  sont  surtout  les  signes  oculaires  qui 
prédominent,   quoique   rallention   du    sujet    soit    en    réalité 
orientée  dans  raudition,  puisqu'il  attend  un  signal  auditif.  liH 
tremblement  Obrillaire  des  paupières  est  remarquable  par  8^" 
fréquence;  il  se  produit  presque  chez  la  moitié  des  sujets; 
c'est  un  tremblement  très  fin  et  très  rapide,  si  rapide  qu'on  Q^l 
pourrait  guère  en  compter  les  oscillations.  Chez  quelques  rar^^ 
sujets,  on  observe  des  mouvements  du  globe  oculaire  roulant 
sous  la  paupière  abaissée;  un  seul  a  présenté  des  battements 
brusques  de  paupière. 

Le  tremblement  tibrillaire  des  paupières  doit  donc  être  rangé 
parmi  les  signes  les  plus  imporkinis  de  fattention  expectante; 
et  si  îe*  auteurs  ne  lont  pas  noté  plus  souvent,  c'est  sans  dou 
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parce  qu'il  est  exceptionnel  qu'une  personne  allenlive  ferme 
les  yeux.  Nous  n*avous  pas  eu  roecasion  de  suivre  en  détail 
Tétude  de  ce  frémissement  des  paupières  ;  nous  rappelons  seu- 
lement, à  titre  de  suggestion,  que  lorsqu'une  personne  ferme 
voluntairenieot  les  yeux  aprrs  les  avoir  fait  converger  forte- 
ment, il  en  résulte  un  frémissement  de  paupières  qui  est  très 
apparent;  ce  frémissement  se  produit  par  exemple  chez  les 
sujets  liystériques  ou  autres  qu'on  a  endormis  en  leur  faisant 
regarder,  selon  la  mélhode  de  Braid ,  un  objet  rapproché 
qui  provoquait  un  strabisme  convergent  de  leurs  yeux.  Nous 
ignorons  si,  dans  nos  expériences  sur  les  temps  de  réaclionr 
nos  sujets  dont  les  yeux  étaient  fermés  avaient  une  tendance 
à  faire  converger  leurs  yeux  et  si  cette  corï vergence  était  la 
cause  du  frémissement  des  paupières  ;  mais  c*est  fort  peu  pro- 
bable. 

A  part  ce  signe  de  Tattention  expectante,  les  autres  signes 
sont  beaucoup  moins  fréquents  :  ce  sont  la  rougeur,  la  dé- 
tutition  (augmentation  de  la  sécrétion  salivaîre)  et  la  respira- 
tion bruyante.  Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  qu'on  rencontre 
bien  rarement  des  physionomies  expressives  :  trois  seule- 
ment sur  plus  de  quarante  sujets  ;  c'est  un  nombre  insigni- 
liant.  A  priori,  on  aurait  pu  supposer  que  la  majorité  de  ces 
jeunes  gens,  cherchant  à  fixer  leur  attention  sur  un  bruit  léger, 
auraient  eu  presque  tous  une  contraction  îles  sourcils.  C'est  là 
le  signe  classique  de  Tattention  ;  mais  il  a  presque  toujours 
manqué,  tandis  que  le  tremblement  librillaire  était  présent 
dans  presque  la  moitié  des  cas. 

La  main,  pendant  la  période  d'attente»  a  présenté  plusieurs 
signes  curieux  :  d^abord  des  ébauches  d'anticipation,  assez  rares 
à  la  vérité,  dans  cinq  cas  seulement  ;  ensuite,  ce  qui  est  beau- 
coup phis  fréquent,  du  tremblement^  M  fois,  soit  chez  1  sujet 
sur  4.  Ce  tremblement  est  favorisé  par  la  position  donnée  à 
Tavant-brasetti  la  main,  le  sujet  appuie  son  coude  sur  la  table^ 
Tavant-bras  est  plié  à  angle  droit  sur  le  bras,  dans  une  attitude 
qui  peut  devenir  fatigante  à  la  longue  et  qui,  en  tout  casi  per- 
met d'apercevoir  de  très  légers  tremblements  de  la  main.  A 
quelle  cause  doit-on  attribuer  ce  tremblement?  Nous  Tignorons, 
n  ayant  pas  pu  suivre  l'étude  de  cette  question  qui,  comme 
celle  du  frémissement  de  la  paupière  abaissée,  sort  de  notre 
programme  d'expériences.  Tout  au  plus  pouvons-nous  faire  quel- 
ques hypothèses.  On  peut  attribuer  le  tremblement  à  la  fatigue, 
pensoos-nous,  pour  une  In-s  petite  part;  on  peut  Tatlribuer 
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aussi,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  à  une  prédispo^iimu 
nerveuse  de  nature  inconnue,  cerlains  individus  éLauL  affectés 
de  IremblemenL,  comme  d'autres  sont  aiîectés  de  lies  divers; 
ce  tremblement  peut,  dans  ce  cas,  se  présenter  à  l'état  de 
repos,  et  en  debors  de  toute  expérience;  enfin  il  nous  paraît 
certain  que  le  tremblement  est,  pour  quelques-uns,  un  efiel 
del'éniotivité.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  les  deux 
signes  les  plus  constants  de  l'attention  expectantc  dans  nos 
expériences  consistent  dans  des  tremblements,  soit  de  la  pau* 
pière,  soit  de  la  main. 

Au  moment  de  la  réaction  les  signes  a  observer  sont  ceux  qui 
caractérisent  la  forme  de  la  rcactiou.  Nous  avons  trouvé  chez 
ces  jeunes  geus  de  sei^e  à  dix-huit  ans,  les  deux  modes  extrêmes 
de  réaction  que  nous  avions  observés  d'abord  chez  des  enfants 
de  douze  ans  ;  c'est  le  type  secousse  et  le  type  localisé.  Le  type 
secousse,  rappelons-le,  est  un  mouvement  qui  en  général  est 
très  vigoureux,  il  est  diffus;  le  sujet,  en  serrant  la  presselle, 
fait  un  mouvement  non  scnlement  de  la  main,  mais  du  bras, 
parfois  même  de  Tépaule,  parfois  aussi  de  tout  le  corps*  Les 
individus  du  type  secousse  se  reconnaissent  à  une  petite  parti- 
cularité d*expérience  :  ils  serrent  si  fortement  la  presselle  que 
souvent  ils  eu  font  croiser  les  deux  branches,  ce  qui  produit  un 
petit  bruit  sec  qui  avertit  rexpérimeutateurî  ce  bruit  sec  est  donc 
le  signalement  du  type  secousse.  Le  type  localisé  est  celui  où  la 
réaction  se  fait  avec  un  minimum  de  mouvement  :  le  sujet  serre 
seulement  avec  sa  main,  le  bras  et  le  reste  du  corps  gardent 
une  immobilité  complète  ;  parfois  môme  la  localisation  du  mou* 
venient  est  si  précise  qn  elle  consiste  seulement  dans  un  rap- 
prochemeot  du  pouce  et  de  Tindex,  sans  que  les  autres  doigts 
iuterviennenl.  D'après  nos  notes,  le  type  localisé  est  beaucoup 
moins  commun  que  le  type  secousse.  On  note  chez  plusieurs 
individus  un  clignement  des  yeux  au  moment  de  la  réaction 
de  la  main,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  Timportance  du 
rôle  joué  par  ru^îl  dans  l'cxpressiou  de  lattention. 

Nous  ne  sommes  malheureusement  pas  en  mesure  de  dire  si 
ces  signes  de  l'attention  sont  plus  abondants  chez  les  adultes 
ou  chez  les  enfants,  parce  que  Tétude  des  deux  groupes  de 
sujets  n  a  pas  pu  être  faite  avec  le  même  soin  ;  quand  nous 
avons  expérimenté  la  première  fois,  c'était  chez  des  enfants,  et 
à  ce  moment-là  nous  ne  savions  pas  au  juste  ce  qu'il  fallait 
voir  et  noter  ;  aussi  beaucoup  de  phénomènes  caraclénstiques 
ont-ils  ilû  nous  échapper. 
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A%*aQt  d'abandoDoer  cette  description  des  signes  extérietirs  de^ 
Tatlentionj  il  y  a  peut-être  lieu  de  rechercher  si  elle  peut  servir 
à  caractériser  la  manière  d'être  d'un  individu.  Nous  avons 
conslalé  en  somme  cinq  phénomènes  principaux  par  leur  fré- 
quence :  c'est  le  tremblement  fîbrillaire  des  yeux^  le  tremble- 
ment de  la  main,  le  mouvement  localisé^  le  mouvement  en 
secousse  et  le  clignement  de  Tœil  au  moment  de  la  réaction.  On 
peut  se  demander  quel  rapport  existe  entre  ces  divers  signes 
et  comment  ils  se  groupent  habituellement. 

La  réaction  par  mouvement  localisé,  par  exemple,  est  juste 
le  contraire  de  la  réaction  par  mouvement  eo  secousse,  et  la 
différence  est  même  si  importante  que  jamais  nous  n^avons 
observé  un  sujet  présentant  successivement  ces  deux  types  de 
réaction  ;  de  là  la  question  de  sa%'oir  si  les  autres  signes  notés 
sont  plus  fréquents  dans  le  type  secousse  ou  dans  le  type 
localisé. 

Type  à  mouidnetit  iocfilisê. 
(10  sujets.) 

Tremblement  flbrUUure  des  ycui Tp 

Tremblemeiil  de  lu  msiin  ,                                 0 

£b:àuchi9  d'anticipation , 0 

Fermeture  de»  jeux  en  serrant 3 

Ënioilvité \ 

Kougeur^  1 

Type  a  réaction  eu  secousse. 
(23  st^ets.) 

Da (terne nt  des  paupières  ........  1 

Tremblement  fibrilUire  des  yeux  ....  11 

Tremblement  de  la  main .  H 

Ebauche  d'antlcipittinn                  '• 

Emotivîtè â 

iKlL  r'jiUâ^nt  daaâ  rorbii'^'  1 

Kougcnr.  .......                                         ....  i» 

Fermeture  des  yeui  .                                        .....  7 

~42 


Le  petit  travail  que  nous  avons  fuit  sur  nos  notes  nous  donne 
les  résultats  suivants  :  nous  avons  trouvé  chez  le  type  localisé 
(il  y  avilit  10  sujets  de  ce  type)  10  signes  physiques  d'expression, 
el  chez  le  type  secousse  i;23  sujets)  42  signes  physiques;  en 
leiMUit  compte  de  la  tliiîcrence  du  nombre  des  sujets,  on  trouve 
qtiaod  même  t^ue  les  individus  faisant  leurs  réactions  en 
jusse  donnent  un  plus  f;rand  nombre  de  signes  extérieurs, 
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sont  plus  expressifs.  Si  maintenant  on  décora  pose  les  différents 
signes,  on  constate  qn^oii  cerlain  noinbre  de  ces  signes  se 
répartiBsenL  à  peu  près  égalenicnt  entre  les  deux  types,  comme 
le  tremblement  Obrillaire  des  yeux,  ou  la  fermeture  des  yeux 
en  serrant,  tandis  que  d^autres  signes  teïs  que  le  Iremblenient 
de  la  main,  les  ébauches  d*antîcipation,  la  rougeur  et  rémoti- 
vite,  sont  spéciaux  au  type  secousse. 

En  ce  qui  concerne  le  pouls,  nous  ne  trouvons  pas  de  diffé- 
rwKû  de  vitesse  entre  les  deux  types  de  sujets  ;  les  premiers  ont 
eu  une  moj^emie  de  â4  pulsations  (pour  quinze  secondes)  avant 
rexpêrience,  et  les  seconds  (ceux  sur  lesquels  on  a  expérimenté 
à  la  mènie  heure,  car  la  coodiLion  d'heure  est  importante  pour 
le  pouls)  ont  eu  une  moyenne  de  li  pulsations;  après  Texpé- 
rience  la  moyenne  a  été  de  20  pulsations  pour  les  deux  groupes, 
donc  aucune  différence. 

Durce  des  réaclions  simples.  —  La  durée  moyenne  des  réac- 
tions pour  nos  412  sujets^  le  maxinmm  et  le  minimum,  aiosl 
que  la  durée  pour  les  quatre  groupes  sont  réunis  dans  le 
tableau  ci-joint.  Ce  sont  des  centièmes  de  seconde. 

Temps  ttc  rvftvhutt  sîUijtiv  (ï^'s  rfrivs-mattres. 

Moyenne  arithmétique  .    .    .  I8,6i 

Minimum    ,,,.,....  1 1  .HO 

Maximum    .    .    * itiJO 

Premier  grouije,   ......  li,8X 

Deuxième  g^roupe.    .....  id^it 

Troisit'me  g^mupe Iî<»85 

ijuatrième  gtoupc :^'-i 

Ces  chiiTres  sont  analogues  à  ceux  que  nous  avons  obtenus 
sur  des  enfants  de  douze  ans  ;  ils  sont  même  un  peu  plus  éle- 
vés, d'environ  deux  cenlièmea  de  seconde.  Cette  différence  est 
inattendue,  elle  est  en  désaccord  avec  les  tables  publiées  par 
différents  auteurs,  notamment  par  Gilbert,  qui  montrent  que 
la  rapidité  de  réaction  croit  avec  Fàge.  Nous  pensons  que  cette 
différence  peut  s'expliquer  de  deux  manières  :  les  élèves-maî- 
tres de  Técole  normale  ne  noua  connaissaient  pas,  et  ils  se  prê- 
taient pour  la  première  fois  à  lexpérience,  tandis  que  les 
enfants  de  l'école  primaire  nous  connaissaient  d'ancienne  date  ; 
de  là  une  différence  dans  la  disposition  mentale  qui  peut  expli- 
quer en  partie  nus  résultatî^.  En  tmlre,  nous  devons  reconnaître 
que  notre  chronomètre  de  d'Arsonval,  par  suite  de  circons- 
tances spéciales,  n'a  pu  être  vérifié  avant  la  seconde  série 
d^eipériences  ;  et  nous  avons  constaté,  quand  les  expériences 
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ont  été  terminées,  que  son  mouvement  s'était  un  peu  ralenti  ; 
nous  avons  alors  fait  la  correction  nécessaire  sur  nos  chiffres. 
Pour  ces  deux  raisons,  surtout  pour  la  dernière,  nous  n'accor- 
dons à  nos  chiffres  aucune  valeur  absolue  ;  c'est  une  expérience 
à  reprendre. 

Les  chiffres  ont  lauLâCui&  ua^  vaieiur  leULLve»  en  ce  sens 
qii'îîs  nous  permettent  de  comparer  les  42  élèves  entre  eux. 
Nous  noterons  par  exemple  qu'entre  le  premier  et  le  dernier 


i»  - 

r 


Fig.  44.  —  Graphique  collectif  des  temps  de  réaction  simple  chez  40  jeunes 
gens.  Le  temps  est  indiqué  en  centièmes  de  seconde  par  la  colonne  de 
gauche. 

groupe  il  y  a  une  différence  énorme  dans  la  rapidité  de  réac- 
tion, une  différence  du  simple  au  double  :  le  premier  groupe  a 
en  effet  une  réaction  moyenne  de  12,88,  et  le  dernier  groupe  une 
réaction  moyenne  de  25. 

11  est  également  instructif  de  faire  la  moyenne  de  chaque 
réaction  pour  les  42  élèves,  et  d'établir  par  un  graphique  le 
développement  des  réactions  pendant  les  vingt  expériences. 
Nous  avons  déjà  employé  cette  méthode  nouvelle  dans  notre 
étude  de  l'école  primaire,  et  elle  nons  a  donné  un  graphique 
curieux  ;  les  réactions   augmentent   d'abord   de  vitesse,  çvxvs 
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elles  atteignent  un  maximum  de  vitesse,  après  lequel  elles  se 
ralenlisâeiiL  Chez  les  î*lèves-maîtres  de  Técole  normale,  la 
eourbe,  que  nous  donnons  ci-joînt  (fig.  43}  avec  le  tableau»  est 
un  peu  différenle  ;  il  y  a  bien,  à  partir  des  premières  réactions, 
un  gain  de  vitesse»  comme  chez  les  enfants  ;  mais  ce  gain  ne 
s'arrête  pas;  depuis  le  cominencement  jusqu'à  la  fin  de  l'expé- 
rience, les  réactions  augmentent  de  rapidité  :  la  première 
réaction  a  un  temps  moyen  de  vingt-quatre  et  la  dernière  de 
dix-sept,  ce  qui  représente  un  gain  de  sept  centièmes  de 
seconde.  Cette  dilTérence  des  deux  courbes  peut  être  provisoi- 
rement interprétée  de  la  manière  suivante  :  l'augmentation  de 
vitesse  de  la  réaction  peut  s'expliquer  par  un  elFet  de  Texercice; 
le  sujet,  à  mesure  que  rexpcrience  se  répèle,  s'habitue  au 
bruit,  sait  mieux  le  distinguer,  il  tient  mieux  la  presselle,  il 
prend  une  meilleure  position,  il  devient  plus  calme,  il  concen- 
tre mieux  son  attention  ;  toutes  ces  circonstances,  qui  sont 
difficiles  à  analyser,  agissent  dans  le  même  sens,  rendent  la 
réaction  plus  facile  et  plus  brève  :  on  peut,  employant  un  mot 
commode  mais  un  peu  sommaire,  dire  que  tous  ces  elTets  sont 
dus  à  rexercice.  Mais  dans  tout  travail  intellectuel  intervient, 
outre  Texercice,  un  second  facteur  qui  produit  un  elfet  juste- 
ment inverse  de  Tesereice  ;  ce  second  facteur  est  la  fatigue.  Le 

Tt'tttfx  (le  ft'acfion  siifipfi'  chez  îcs  jeunes  ^t'/i>. 


OfUUïE 
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MAX  m  LIT 

uiKrucu 

ilcft  TéxcUnns* 
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1 
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^rrae  de  fatigue  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  un  sens  étroit  ; 
eomnie  le  mol  exercice»  il  doit  désigner  plusieurs  conditions 
diUérentes  :  d^abord  une  fatigue  physique  venant  de  l'immo- 
bilité qui  est  imposée  au  corps  pendant  rexpérience,  un  peu 
d*im  patience  et  d'énervé  ment  ;  puis  une  dinicuïtê  à  continuer 
la  concentration  de  l'attention  et  à  chasser  les  idées  étrangères 
qui  ont  une  tendance  à  envahir  Te  s  prit  ;  enfin,  une  diminution 
de  bonne  volonlé,  la  paresse,  l'ennui  provenant  d'une  expé- 
rience monotone.  Il  nous  semble^  en  compamnl  nos  deux  cour- 
bes, que  ce  second  facteur^  la  fatigue,  compris  dans  le  sens 
trèi  large  que  nous  venons  d'indiquer,  a  joué  un  rôle  bien 
moins  considérable  chez  les  adultes  que  chez  les  erïfants  ;  c*est 
du  moins  de  celte  manière  que  nous  nous  expliquons  nos  résul- 
tais. 

Le  mode  de  progression  de  Fexerciçe  chez  les  adultes  est 
nettement  mis  en  évidence  par  le  graphique.  D'une  manière 
générale,  les  réactions  s'accélèrent  depuis  le  commencemenl 
tîe  la  courbe  jusqu'à  la  llu,  mais  on  peut  dislioguer  deux 
périodes  :  Tune  va  de  la  première  à  ta  cinquième  réaction 
environ,  et  la  seconde  va  de  la  sixième  réaction  à  la  dernière. 
La  première  période  est  celle  où  l'exercice  se  manifeste  avec  le 
plus  de  force  ;  l'accroissement  de  vitesse  estexlrèmement  rapide 
et  régulier  ;  eu  quatre  ou  cinq  réactions,  le  gain  est  de  qualre 
centièmes  de  seconde.  Dans  la  seconde  période,  raccroissement 
continue,  mais  il  se  nilenlit  ;  car  il  faut  alors  quinze  réactions 
pour  atteindre  un  gain  de  trois  cenlièmea  de  seconde. 

L'iniluence  de  rexercice  était  donc  trois  fois  plus  grande 
dans  la  première  période.  En  ouLre^  la  seconde  période  se 
iractérise  par  de  grandes  oscillations,  qui  prouvent  que  la 
sarche  de  l'exercice  esl  moins  régulière:  on  pourrait  même, 
en  tenant  compte  seulement  d'une  petite  portion  du  tracé  (dô 
la  7*  à  la  16*"  réaction  par  exemples  ne  pas  voir  refîet  de  Texer- 
cice;  mais  la  direction  générale  du  tracé  est  descendante  ;  vers 
la  lin,  h  partir  de  la  seizième  réaction,  il  y  a  une  diminution 
des  oscillations. 

Variai  ion  moyenne.  —  Il  faut  maintenant  rechercher  ce  que 
veut  dire  cette  courbe  moyenne  des  temps  de  réaction,  en  exami- 
nant un  certain  nombre  de  courbes  individuelles*  Nous  avons 
tracé  les  courbes  individuellee  de  nos  4:2  sujets  ;  nous  ne  les  don- 
nons pas  ici  toutesi  faute  de  place  ;  nous  publions  cependant  une 
courbe  prise  parmi  les  élèves  les  plus  rapides,  une  autre  courbe 
d'élève  de  vitesse  moyenne,  et  enOn  une   courbe  d'élève  de 
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lenteur  maxiina.  Au  premier  coup  d'œil,  on  s  apereoiL  que  ces 
courbes  dinereûtsioguIièremenL  entre  elles  ;  elles  semblent  bien 
plus  irrég^ulières  que  la  courbe  moyenne,  ce  qui  lient  à  ce  que 
la  plupart  présentent  une  oo  deux  de  ces  réactions  démesurées 
qui  tiennent  h  un  moment  de  dîstraelion,  alors  que  la  courbe 
moyenne  égalise  et  supprime   toutes  ces  irrégularités.   Il  est 


Fîg.  45.  —  Temps  do  réacUou  siii^ple  d*i  l^îève  ie  plus  rapide. 

bien  instructif  de  remarquer  en  passant  que  la  méthode  de 
représentation  par  graphique  présente  ici  un  défaut  capital  : 
tout  ce  qui  est  exceptionnel,  dans  un  graphique,  attire  l'œil  et 
parait  d'autant  plus  important  que  c'est  un  fait  excefdionnel, 
alors  qu'en  bonne  régie  ce  devrait  être  le  contraire  :  on  ne 
devrait  faire  attention  qu*a  ce  qui  est  général  et  normal.  Ainsi, 
h  tracé  du  sujet  qui  a  eu  le  maximum  de  rapidité  est  un 
tracé  très  régulier,  sauf  une  seule  réaction,  qui  a  eu  une  lon- 
cueur  démesurée*  vingt-cinq  centièmes  de  seconde  :  or^  cetlftJ 
tCtion  insolite  frappe  d*aulant  plus  le  regard  que  le  reste  du 
*^  est  plus  régulier,  et  il  en  résulte  l'impression  tout  à  fait 
ire  que  ce  sujet  n'a  pas  réagi  avec  régularité*  Mais  il  suf- 
»omparer  la  courbe   de   l'élève   le  plus  rapide  à  celle  de 
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rélève  moyen  et  à  celle  de  Télève  le  plus  lent,  pour  saisir  les 
diffërences  ;  Télève  le  plus  lent  a  la  variation  moyenne  la  plus 
forte. 
Nous  avons  pensé  qu*il  serait  intéressant  de  calculer  la  varia- 


Fig.  46.  —  Temps  cle  rcîiction  simple  d'un  clôve  de  vitesse  moyenne. 

lion  moyenne  pour  les  o  élèves  les  plus  rapides  et  pour  les 
5  élèves  les  plus  lents;  la  dillcrence  est  tout  à  fait  significalive. 


Les  3  élèves  les  plus  rapides. 

Ro^çer 1,65 

Iligault MO 

Pinel IJl 

Pnidlion i,8y 

Pasquier i,8l 

Médiane 1,71 


[.es  .")  tUè\es  les  pluA  lenls. 

Renault Ii,:i0 

Ramier Il,  H 

riat. 5,3S 

Lcandri T,7i 

Giiyard 3,.*»S 

Médiane 7,7J 


En  parcourant  des  yeux  toutes  les  courbes  individuelles,  on 
comprend  que  si  elles  présentent  de  si  i^raiidesdiirércnces.  cela 
lient  h  ce  que  l'expérience  des  temps  de  réaction  niel  en  jeu  un 
processus  qui  subit  avec  une  sensibililé  extrême  toutes  les 
intlucnces  extérieures  ;  les  courbes  de  force  niuseulaire  sont 
loin  de  présenter  d'aussi  grands  écarts  individuels.  Du  reste, 
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on  a  soi-même  la  perception  de  cet  état  instable  lorsqu^on  fait 
des  temps  de  réaction. 

Nous  avons  recherché  par  quelques  expériences  à  mettre  en 
évidence  cet  état  mental  d'instabilité  qui  se  produit  pendant  les 


35 


Fig.  47 


Temps  de  réaction  simple  de  1  clôve  le  plus  lent. 


temps  de  réaction.  A  un  certain  moment  des  expériences,  nous 
faisions  au  sujet  un  compliment  sur  sa  manière  de  réagir  ;  pour 
5  sujets  sur  7,1a  petite  émotion  provoquée  par  ce  complimenta 
produit  un  ralentissement  de  la  réaction  suivante;  voici  les 
chiffres  : 

Temps  de  réaction  simple. 

Avant  le  compliment.  Après.  DifTt^rence . 

12.5  —  28  -f  15,5 

9,5  —  anl. 

9  -  16  -f  7 

10  —  15  -f-  5 

10  -  13.5  4-  3,5 

9  —                    8,5  —  0,5 

15  —  12  —  2,5 

8  —  13.5  -f  5.5 
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On  se  rappelle  qu'à  Fécole  primaire  les  enfants  du  type 
secousse  réagissaient  un  peu  plus  vite  que  les  enfants  du  type 
localisé  ;  nous  n'avons  pas  trouvé  de  ces  différences  à  l'école 
normale  ;  c'est  ce  que  montrent  les  chiffres  suivants  : 

Durée  de  la  réaction  simple  chez  le:i  jeunes  gens  appartenant 
au  type  localisé. 


TEMI'S  MOYEN 
de  réaction. 


Rang. 

37,50  23 

10  14,75 

27,75  J8 

17,75  17 

21  17,5 

3  12,50 

12  15,r>5 


Mo3'eime  du  rang.   .       18,43               Moyenne  du  temps.   .       17,20 

Durée  de  la  réaction  simple  chez  les  jeunes  gens  appartenant 
an  type  secousse, 

y.    I  TEMPS  MOYEN 

de  réaction. 

21  17.65 

27.5  18.85 

31,:»  10.50 

21  I7.G5 

41  31.30 

1  11,80 

30  22,45 

25  18,00 

21  17,75 


Moyenne  du  rang.  .      25  Moyenne  du  temps.   .       19,30 

On  voit  que,  comme  rapidité,  il  n'y  a  pas  grande  différence 
entre  les  deux  types. 


TEMPS    DE    CHOIX 

Dispositif  des  expériences.  —  Nous  avons  adopté  le  même 
dispositif  qu'à  l'école  primaire  :  même  appareil  chronométrique, 
qui  cette  fois  avait  été  contrôlé  d'avance  ;  mêmes  signaux  audi- 
tifs ;  même  série  de  signaux  bons  et  mauvais,  se  suivant  exac- 
tement dans  le  même  ordre.  Seulement  la  série  a  été  un  peu 
allongée;  elle  se  compose  maintenant  de  T.)  réactions. 

Réactions  anticipées.  —  Le  nombre  des  réactions  anticipées 
dans  les  expériences  sur  les  réactions  simples  était  de  20  pour 
42  sujets;  on  en  trouvait  donc  environ  3  pour  .'>  sujets,  et  pour 
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^0  réac lions.  Ce  nombre  est  beaucoup  moins  élevé  dans  les 
reactions  de  choix,  carnous  ne  rencontrons  qu'un  seul  exemple 
d'anticipation,  de  réaction  anlérieure  au  signal,  chex  nos 
42  sujets  cxêculanL  cliacun  2">  réactions.  Une  telle  dillerence 
est  trop  considérable  pour  qu*on  ait  le  droit  de  la  mettre  sur 
ie  compte  du  hasard. 

Nous  ïa  conservons  comme  un  tait  acquis,  et  nous  concluons 
que  dans  des  ï^éaclions  de  choix  [ailes  par  des  adultes  normaux 
a  lie  se  produil  pas  de  réactions  anticipées,  laiidis  qu'il  s'en 
produil  eu  mot/enne  3  p.  IfK)  dans  les  îTaclions  simples.  Celte 
ilifTérence  pourrait  s'expliquer  par  la  disposition  mentale  du 
sujet  ;  lorsqu'on  fait  des  réactions  simples  avec  la  plus  grande 
vitesse  possible,  on  est  disposé  à  deviner  le  signal,  la  main  est 
prèle  à  partir,  et  une  seule  préoccupatioa  arrête  le  niouvement, 
celle  de  ne  pas  précéder  le  moment  du  signal;  dans  la  réac- 
tion de  choix,  il  y  a  deux  préoccupations  au  lieu  d*une  qui 
empêchent  le  mouvement  de  la  main  :  c'est  d'abord  la  préoccu- 
pation de  ne  pas  réagir  avant  le  signal  ;  c'est  en  second  lieu  la 
préoccupation  de  ne  pas  réagir  à  un  mauvais  signal»  et  par 
conséquent  le  désir  d'attendre  qu*on  ait  pu  juger  la  nature  du 
signal  ;  cela  fait  donc  deux  causes  d'inhibition  au  lieu  d'une,  et 
on  peut  comprendre  par  ce  raisonnement  que  le  nombre  des 
réactions  anticipées  doit  être  moindre  pendant  les  réactions  de 
choix  que  pendant  les  réactions  simples.  Quoi  qu^il  en  soit  de 
ce  raisonnement,  le  fait  est  là  ;  et  il  serait  bien  intéressant  de 
rechercher  si  la  déeJiarge  motrice  du  hras  pendant  la  réaction 
a  la  même  force  dans  les  deux  cas  ;  c'est  une  recherche  que  l'on 
pourrait  faire  facilement  à  l'aide  de  la  méthode  graphique  :  il 
est  bien  possible  que  la  courbe  musculaire  présente  des  diffé- 
rences caractéristiques, 

Kn  i^evanche,  le  nombre  des  ébauches  d'anticipation  présente 
dans  les  deux  espèces  de  réaction  une  proposition  inverse.  Nous 
n'avons  compté  pendant  les  réactions  simples  que  li  ébauches. 
ce  qui  est  un  nombre  relativement  peu  élevé  pour  4!2  sujets^ 
fatsant  en  tout  un  nombre  de  HtO  réactions.  Pendant  les  réac- 
tions de  choix,  nous  comptons  ^1  ébauches  d'anticipation,  ce 
qui  est  un  nombre  quadruple.  Toutefois,  comme  cet  écart  est 
moins  grand  que  le  précédent,  nous  ne  le  considérons  pas 
comme  un  fait  acquis  ;  nous  chercherons  à  le  contrôler  dan* 
des  travaux  ultérieurs. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  noter  à  plusieurs  reprises  l'at^ 
Jîtude  du  sujet  quand  il  avait  réagi  à  un  mauvais  signal;  sou- 
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vent  le  sujet  avait  une  expression  ou  une  parole  de  regret*; 
nous  avons  noté  ce  regret  18  fnîs  ;  il  niuîs  prouve  que  le  sujet 
faisait  un  bon  eflort  J'attention,  puisrju'il  était  fâché  de  ne  pas 
réussir. 

Durée  des  7'éact ions  de  choix. —  Les  tableaux  suivants  résu- 
ment les  calculs  habituels.  Les  nombres  exprimant  la  durée 
moyenne  des  bonnes  réactions  ont  été  obtenus  en  supprimant 
toutes  les  réactions  mauvaises.  On  voit  que  par  leur  durée 
moyenne  les  bonnes  réactions  de  choix  sont  presque  le  double 
des  réactions  simples.  Noua  pensons  que  ce  rapport  du  simple 
au  double  n'a  rien  de  fixe  et  ne  se  retrouverait  pas  nécessaire- 
ment dans  d'autres  expériences  ;  il  dépend  surtout,  à  notre 
avis,  de  la  dilîérence  existant  entre  les  deux  signaux qu*on  pro- 
duit, et  sur  lesquels  le  sujet  doit  opérer  son  choix  ;  il  est  bien 
évident  que  si  la  distinction  des  deux  signaux  est  très  facile,  les 
temps  de  choix  seront  plus  courts  et  plus  corrects  que  si  la  dis- 
tinction est  difficile.  Aussi,  ne  pouvons-nous  pas  admettre  qu  om 
ait  le  droit  de  donner  des  nombres  absolus  pour  exprimer  la 
différence  de  temps  entre  les  réactions  simples  et  les  réactions 
de  choix.  C'est  obéir  à  cette  tendance  à  généraliser  qui  a  pro- 
duit tant  d'erreurs;  c*est  oublier  que  ce  qui  est  vrai  d'une  expé- 
rience très  spéciale  n'est  pas  nécessairement  vrai  d'un  autre 
genre  d'expériences. 

Durée  des  mtcfions  de  choix  chez  40  jcitnvfi  fft'mt, 
Mèiuvaises  réactions. 

Moyenne  ainilimcti4u«  .   .   ,  28,59 

Matimuin ,       ,  01,40 

MininiDiu    ,,.,.*.,.  0 

i"  groupe *  20r*'ï 

8«  groupe  .,...,..  25» "2 

3»  groupe   .    , 31 ,  83 

4*  groupe 38,63 

Bonnes  rcaclions. 

Moyenne  iiriltiruëuque  .    .    .  34>»T5 

Maiimum   ,,,......  L0,02 

^liaimum 19*58 

!"  groxipe  ,.,.,...»  25» 61 

2*  groupt- 58/16 

3'  groupe   .   .    » 3i 

4*  groupe .   *  36,85 

Ce  qu'il  nous  paraît  beaucoup  plus   important  de  relever, 
c'est  qu'il  n'existe  pas  de  différence  de  temps  appréciable  entre 
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les  bonnes  et  les  mauvaise»  réactions,  La  moyenne  des  bonnes 
réactions  est  de  30  cenlièmes,  celle  des  mauvaises  est  de 
28  centièmes,  deux  nombres  Icmt  à  fait  équivalents;  ainsi  se 
trouve  confirmé  un  fait  qui  nous  paraît  très  Important,  et  que 
nous  avions  rencontré  une  première  fois  dans  notre  élude 
d'école  primaire;  il  suffil  de  faire  on  elTorl  mental,  le  dort 
caractéristique  du  elioix,  pour  que  !e  temps  de  réaction  s'al- 
longe, alors  même  que  TefTort  porterait  à  faux,  c'est -à-dire 
alors  même  que  la  réaction  au  mauvais  signal  aurait  lieu.  Nous 
n'insistons  pas,  et  renvoyons  aux  pages  précédentes  où  nous 
avons  longuement  traité  la  question. 


Tableau  111. 

—  Tempa  de  j 

r'èavîion  dv  vhoi.r. 

RANG 

MOYENNE 

NOMIWE 

dcf 

ÎIAMMIM 

^iiMin  M 

rcAcUon». 

aiilli]:i»élit|oe. 

*ie%  t^éa-ùimm. 

M      4 

58  J  3 

It» 

50 

]2 

2 

58,95 

4a 

55 

7 

3 

33,  U« 

30 

80 

i6 

M      4 

rit»,  50 

M 

50 

13 

5 

3M2 

3'J 

70 

13.5 

fi 

i9, 10 

39 

57 

8 

7 

:^i,fiO 

40 

HO 

12,5 

M      8 

55 

(3 

45 

14.5 

iVf      « 

3i.93 

ii 

90 

16 

10 

57.86 

40 

50 

14,5 

M     11 

27.58 

12 

&0 

10 

li 

58,68 

3U 

fîO 

15 

13 

33, 35 

30 

85 

16,5 

M     14 

30 

\ï 

m 

20 

M     15 

33.3'> 

0 

89 

15 

M     16 

3:i.^i 

13 

80 

18 

17 

5H."m 

30 

(J8 

14.5 

M     18 

31,19 

13 

80 

10 

19 

28,6!i 

m 

5« 

14,5 

20 

30.55 

37 

5H 

12.5 

M     21 

27,7:. 

8 

Zï 

50 

22 

:iijii 

37 

60 

1^,5 

M     f3 

5'.l 

6 

48 

19 

M     ti 

37 

3 

60             ; 

19 

iâ 

56.  Îi6 

35 

53 

13,5 

Le  graphique  exprimant  la  marche  moyenne  de  l'expérience 
et  correspondant  au  taldeau  III,  diflère  sensiblement,  surtout  à 
première  vue,  du  graphique  des  réactions  simples  ;  iî  ne  pré- 
sente pas  cette  descente  graduelle  qui  indique  un  gain  de 
vitesse  dû  à  l'exercice  ;  il  semble  que  pendant  les  réactions  de 
choix  la  préoccupation  de  réagir  correctement  et  aussi  la  dif- 
Ucuîtè  de  Texpérience  ont  empêché  Texercice  de  se  produire  en 


I 


un  temps  aussi  court;  ou,  du  moins,  il  semble  que  si  reflet  de 
Texercice  s'est  produit,  il  ne  s'est  pas  manifesté  sur  la  rapidité 
tics  réactions.  Nous  avons  pensé  que  ce  graphique  est  dénaturé 
par  rinscriptiou  des  réactions  mauvaises;  aussi  avons-nous 
construit  un  second  graphique,  dans  lequel  !es  bonnes  réactions 
sont  seules  représentées.  On  remarque  sur  ce  second  grapliique 
une  tendance  à  la  descente,  mais  elle  est  certainement  très  peu 


f }g,  4g^ —  Graphique  colleaif  des  rëactionji  de  choix  cheit  iO  jeunes  gens* 
Lei  réactions  aux  mauv;ii$  signaux  sont  entourées  d'un  corcio. 

marquée;  et  il  Tant  eu  conclure  que  dans  les  expériences  de 
réactioD  de  choix,  le  perfectionnement  apporté  parla  répétition 
n'a  pas  consisté  à  raccourcir  les  réactions  ;  il  a  couststé  en 
autre  chose  ;  nous  allous  revenir  sur  ce  point,  en  parlant  du 
nombre  des  réactions  mauvaises. 

Nombre  de  réactions  mauvaises.  —  Le  nombre  maximum 
des  réactions  mauvaises  possibles  était  de  là;  auçyn  sujet  ii*a 
atteint  le  niaximuoi  ;  tous  ont  pu  faire  an  tncius  uue  ou  tleux 


SléMOIBES    ORtcmAUX 


fois  la  disliiiction  des  deux  signaux.  Hn  moyenne,  on  a  fait  *le 
3  à  4  réactions  mauvaises  ;  quelques-uns  n'en  onl  fuit  aucune. 
Voici  les  ebittres  : 

Tfmps  tirs  ri' ne  lions,  de  chou.'  vftvz  iùjt'ttnc'i  ift^ns. 
Nombre    des    raauvaisea   réactions. 


Mmeniie  aritlimélii|ue  . 
M.-ixiinuiTi  ,,..... 
Miiiimurti    . 


n 


Ces  chiffres  montrent  que  le  nombre  <Jes  réactions  mauvaises 
3S  • 

Vf   • 


u 

Fig.  49.  —  Graphifjao  cone<-tif  de*  lenips  àù  choix.   On  n'a  îiiscnl.  que  lt?s 
bonnes  r«^ actions. 

est  un  peu  supérieur  chez  le.H  adultes  à  ce  qu'il  est  chez  les 
enfants  ;  mais  si  on  tient  compte  que  les  adultes  ont  fait  !à5  réac- 
tions, et  les  enfants  20,  on  voit  en  somme  que  le  nombre  de 
réactions  mauvaises  est  relativement  le  même.  Si  on  étudie  la 
distribution  des  réactions  mauvaises  au  cours  de  l'expérience, 
on  constate  que  leur  nombre  va  graduellement  en  diminuant: 
à  la  première  expérience,  il  est  de  16,  et  h  la  dernière  il  n'est 
plus  que  de  3;  on  ne  peut  pas  souhaiter  une  marche  plus  démons- 
li'alivo. 
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Nous  avions  cléjà  fait  celle  olKservaLion  dans  notre  étude  à 
Técole  primaire,  et  uoiis  en  avons  tiré  la  conclusion  que  Texpè- 
rtenee  des  réactions  de  choi-x  est,  pour  un  débutant,  surtout 
une  expérience  d'adaptation  k  un  état  nouveau,  et  que  la  signi- 
Oeatiofi  de  rexpérience  est  d'indiquer  avec  quelle  rapidité  une 
persoQne  s'adapte.  | 

Profitant  de  ce  que  nous  avions  afiaire  à  des  adultes,  nous 
les  avons  inlerrogés  sur  la  manière  dont  ils  dirigeaient  leur 
attention  pendant  la  réaction  ;  la  question  qui  leur  était  posée 
était  celle  de  savoir  si  avant  chaque  signal  ils  se  demandaient 
et  cherchaient  h  deviner  quel  signal  allait  se  produire;  à  bien 
peu  d'exception  prèSi  tous  ceux  qui  ont  été  interrogés  nous  ont 
répondu  qu'ils  restaient  dans  rindiUercuce  jusqu'au  moment 
du  signal  et  ne  faisaient  aucun  eiïort  pour  prévoir  un  signât 
ptulûtqu*un  autre*  Du  reste^  c'est  aussi  ce  que  nous  observons 
sur  nous-mêmes  quand  nous  faisons  des  réactioné  de  choix. 

Le  graphique  49.  qui  indique  le  nombre  des  réactions  mau- 
vaises pendant  le  cours  de  rexpéricnce,  est  intéressant  à 
étudier,  en  ce  sens  qu*il  nous  apprend  sur  l'état  mental  des 
sujets  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  les  sujets  eux-mêmes 
nous  disent. 

Ce  graphique  a  été  dessiné  en  portant  sur  Tordonnée  le  nombre 
total  des  réactions  mauvaises  que  les  40  élèves  ont  faites  pour 
chaque  ordre  de  réactions;  de  plus,  au-dessous  du  point  du 
tracé  qui  indique  le  nombre  de  réactions  mauvaises  est  écrit  un 
chilfre  ;  ce  chilfrc  indique  le  rang  de  réaction.  Ainsi  H  veut 
dire  que  c'est  la  8"  réaction  c'est  la  3'  réaction  mauvaise,  mais 
c'est  la  H^  de  toutes  les  réactions,  si  on  tient  compte  des  réac- 
tions bonnes  qui  ont  précédé).  Ces  chiiïres  sont  utiles,  car  ils 
montrent  si  les  réactions  mauvaises  se  sont  suivies  ou  ont  été 
séparées  par  de  bonnes  réactions.  Ainsi  les  réactions  14,  Ui  et 
IB  sont  des  réactions  mauvaises  qui  ont  été  provoquées  immé- 
diatement les  unes  après  les  autres  ;  4  et  8  sont  deux  réactions 
mauvaises  entre  lesquelleâ  on  a  intercalé  trois  bonnes  réac- 
tioas.  C'est  nous  qui  avons  établi  cet  ordre. 

Noire  graphique  montre  d  abords  et  c'est  là  le  fait  le  plus 
frappant,  que  le  nombre  des  réactions  mauvaises  décroît 
depuis  le  commencement  de  l'expérience.  C'est  du  reste  ce  que 
nous  avions  déjà  vu  à  l'école  primaire.  Mais  la  décroissance 
n*a  pas  lieu  régulièrement  ;  le  graphique  n'est  pas  une  ligne 
droite  ;  il  présente  des  irrégularités.  Ces  irrégularités  ne  sont 
pas,  à  proprement  parler,  des  oscillations  se  produisant    des 
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deux  colés  de  la  direction  générale  du  tracé  ;  toules  les  irrégu- 
larités  sont  des  relèvements  de  la  ligne;  en  d'autres  termes, 
elles  indiquent  un  nombre  supplémentaire  de  mauvaises  réac- 
tions. Or,  on  peut  s'expliquer  dans  une  certaine  mesure  ces 
nombres  supplémentaires,  en  recherchant  à  quelle  partie  de 
rexpérience  elles  coïncident  ;  le  premier  supplément  a  lieu  pour 
la  0"  réaction  ;  or  celle-ci  s'est  produite  dans  des  conditions  un 
peu  insolites  qui  ont  du   surprendre    le  sujet.  Jusque-là  les 


H- 

^' 

Il  * 

è 
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Fig.  50.  —  Graphique  iQdîqaanl  la  décroissance  du  Houibre  des  mauTais^ 

réactions. 

signaux  mauvais  avaient  été  séparés  par  de  bons  signaux;  ici, 
pour  la  première  fois,  un  mauvais  signal  a  suivi  un  mauvais 
signal  ;  le  sujet  ne  s  y  attendait  pas,  et  quelques-uns  ont  élé 
pris.  Même  fait  s*esl  produit  un  peu  plus  luin  ;  à  la  réac- 
tion 14,  un  mauvais  signal  vient  après  un  bon  signal  ;  mais  à 
la  réaction  15,  un  second  mauvais  signal  succède,  et  à  la 
réaction  16,  il  y  a  un  troisième  mauvais  signal;  c'est  donc 
une  série  de  trois  mauvais  signaux,  qui  était  bien  faite  pour 
surprendre  ;  aussi  beaucoup  de  sujets  ont-ils  fait  pour 
le  second  et  surtout  pour  le  troisième  signal  des  réactions 
mauvaises.  A  la  suite,  il  y  a  eu  encore  une  fois»  vers  la  fin 
de  rexpérieuce,  une  série  ;  mais  elle  était  seulement  de 
deux  signaux,  et  elle  n  a  pas  surpris  les  sujets  qui  probable- 
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menl  commençaient  à  s'habituer.  On  voîl  donc  que  notre  gra- 
phique démon  ire  que  les  sujets  ne  restaient  pas  entièrement 
passifs  et  indiïlerents,  comme  ils  le  prétendaient  j  ils  s'habi- 
tuaient à  certains  rythmes  dans  les  signaux,  et  ils  étaient 
iléroutés  quand  ces  rythmes  étaient  changés.  Mais  il  est  proba- 
ble que  cette  habitude  était  k  peine  consciente,  et  les  sujets  ne 
songeaient  pas  à  s'en  rendre  compte.  On  peut  s^étonner,  être 
dérouté,  sans  savoir  au  juste  pourquoi,  sans  avoir  fait  une  pré- 
vision bien  claire  et  couscienleT  et  surtout  sans  se  rendre 
compte  que  celte  prévision  a  été  démentie  ;  le  seul  fait  conscient 
dans  beaucoup  de  cas,  c'est  le  sentiment  de  surprise  ;  il  est  un 
efîet  dtjnt  nous  ignorons  les  causes. 

En  somme,  nous  voyons  que  dans  les  expériences  de  temps 
de  choix  il  y  a  une  adaptation  qui  se  fait  de  mieux  en  mieux  à 
mesure  que  l'expérience  se  prolun^^e  ;  et,  de  plus,  celte  adap- 
tation parait  être  inllueucée  par  un  certain  nombre  de  raison- 
nements subconscients,  de  prévisions  plus  ou  moins  claires 
auxquels  le  sujet  s'abandonne.  A  Técole  primaire,  la  courbe 
correspondante  était  moins  riche  en  détails;  elle  nous  a  mon- 
tré simplement  une  décroissance  des  mauvaises  réactions,  ce 
qui  prouve  un  progrès  dans  l'adaptation  ;  mais  nous  n'y  trou- 
vons pas  ces  irrégularités  caractéristiques  qui  sont  en  rapport 
avec  la  manière  dont  se  suivent  les  mauvais  signaux  ;  il  nous 
paraît  donc  probable  que  la  part  des  raisonnements  et  des  pré- 
visions semi -conscientes  est  moins  grande  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes. 

EXPÉaiENCE    DES    PETITS    POINTS 

Elle  a  été  faite  comme  à  l'école  primaire,  et  avec  cette  seule 
dîfTérence  qu'on  a  procédé  collectivement.  Les  élèves  ont  été 
réunis  par  groupe  de  dix  dans  une  salle  d'études,  et  chacun 
était  assis  à  une  table  particulière  ;  ils  partaient  tous  et  s'arrê- 
taient tous  à  un  même  signal  donné  de  vive  voix.  On  les  surveil- 
lait étroitement  pour  les  *^m pécher  de  tricher. 

Voici  le  nombre  des  pelils  points  qui  ont  été  marqués  en 
cinq  secondes  : 


Nombre  de  petits  pointa  marqués  en  cinq  secondes  par  iù  jeunes  gens. 


Moyenne  aritbiiiélique 
Maximum  ...... 

Minimum 


.^l.tt 

iT.oO 


S2S  MÉMOIRES   OKrGTN.\UX 

l"  groupe  .........  M).  13 

â*  groupe  . 3i».38 

3*  groupe  .   .   ♦    , 34»S»0 

4*  groupe  ,  .   , ^ 

Nous  remarquons,  comme  à  l*école  primaire,  (|u*ayatit  fait 
quatre  épreuves  successives,  le  nombre  de  petits  poinis  mar- 
qués en  cinq  secondes  a  légèrement  augmenté  h  chaque  épreuve. 


Moyenne  arilliiiiétique. 


ï'*  IC PREUVE 


32,  CO 


2«  hrnEiivr. 


3i,55 


3»  i-^PNEUvi: 


:i6,24 


!•  t:E^BEl  VE 


36,81 


L'écart  est  surtout  considérable  entre  la  première  épreuve  et 
la  seconde. 

Si  nous  calculons  ce  que  gagnent  en  vitesse  pendant  les 
quatre  épreuves  les  dix  élèves  les  plus  rapides  et  les  dix  élèves 
les  plus  lents,  nous  trouvons  des  résultats  assez  difîérents. 
Les  dix  élèves  les  plus  rapides  ont  marqué  en  moyenne  les  nom- 
bres de  points  suivants  : 


:l*j 


40,1 


io,ri 


ii;i 


Ils  ont  donc  gagné  deux  points  el  demi  entre  la  l"*  et  la  4' 
épreuve. 

Les  dix  élèves  les  moins  rapides  ont  marqué  en  moyenne  les 
nombres  de  points  suivants  : 


i6 


mA 


31,7 


32,9 


Ils  ont  donc  gagné  beaucoup  plus,  7  points,  entre  la  1'''  el  la 
4*^  épreuve. 


couriSE 


L'épreuve  a  été  faite  de  dix  heures  h  midi,  el  de  trois  heures 
à  cinq  heures  de  l'après-midi  ;  temps  gris,  un  peu  froid,  La 
course  cousislail  à  parcourir  quatre  fois  le  préau  de  l'école,  ce 
qui  faisait  une  distance  totale  de  400  mètres  :  arrivé  à  Textrémité 
de  la  piste,  le  sujet  avait  à  contourner  une  chaise^  ce  qui 
provoquoit  un  léger  retard  ;  le  terrain  était  uni,  sauf  sur  cinq, 
ou  six  mètres  présentant  une  pente  ascendante  a  peine  sen-i 
sibk\  Les  sujets  parlaient  k  un  signal  donné  par  lexpérimenta- 
teur  qui   était  placé  près  d  eux  et    comptait   la  durée  de   la 
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course  avec  une  montre  à  secondes  indépendantes.  Chaque 
élève  courait  seul;  il  avait  pour  témoins  le  professeur  de  gym- 
nastique, le  directeur  de  Técole,  nous-mêmes,  et  d'autres 
camai'ades.  Cette  épreuve  a  été  faite  avec  beaucoup  d'émulation. 
Désirant  savoir  quelle  influence  est  exercée  par  la  longueur 
de  la  course  sur  la  vitesse,  nous  avons  fait  faire  à  une  partie 
des  élèves  seulement  une  course  de  âOO  mètres  ;  et  pour  ceux 
qui  ont  couru  les  400  mètres,  nous  avons  mesuré  exactement  le 
temps  au  bout  duquel  ils  avaient  franchi  les  200  premiers 
'  mètres.  De  tous  les  chiffres  que  nous  allons  donner,  il  ressort 
qu'après  200  mètres  il  y  a  une  diminution  de  vitesse  ;  en  d'au- 
tres termes,  personne  n'a  pu  maintenir  pendant  400  mètres  sa 
vitesse  initiale. 

Course  de  200  mètres. 

Secondes. 

1  élève  a  parcouru  les  200  mètres  en  iO 

6  -                   —                  ii 

1  -                   -                   ii,5 

9  -                    —                  23 

6  —                    -                    24 

1  -                     -                    24,5 

5  -                     —                    25 

1  -                     —                    26 

Course  de  400  mètres. 

Secondes. 

1  clcve  a  parcouru  les  40(>  mètres  en  43 
3  —  —  46 

2  -  -  46.5 
1                     -                     —  47 

1  -  48 

2  -  -  4«.;> 

2  —  —  4U 
5  —  —  10 
1  -  —  51 
\  -  -  :i2 

3  —  -  :»3 

1  —  —  .'m 

Le  temps  moyen  a  été  de  23"  dans  la  course  de  200  mètres, 
et  de  49"  dans  la  course  de  400  mètres. 

On  voit  par  conséquent,  comme  nous  le  disions,  en  compa- 
rant ces  deux  moyennes  de  courses  différentes,  que  la  course 
de  400  mètres  prend  plus  du  double  du  temps  employé  par  la 
course  de  200  mètres.  Pour  les  élèves  qui  ont  fait  la  course  de 
400  mètres,  on  remarque  (jue  les  200  premiers  mètres  sont 
parcourus  plus  rapidement  que  les  200  derniers.  Ainsi,  Audouin 
parcourt  les  200  premiers  mètres    en  vingt  secondes,   et  les 


m  mÈatHMES  OUGKAn 

200  derniers  en  TÎngt-lrois  secondes.  Mergen  parcourt  les 
JOO  premiers  en  ringi-einq  seet>ndes  et  les  âOO  suivants  en  trente 
secondes.  Derôme,  les  200 premiers  en  vingt-deux  secondes,  et 
les  2Ù0  derniers  en  vingt-sept  secondes.  Raffy,  les  200  premiers 
en  TÎngi-denx  secondes,  et  les  200  derniers  en  vingt-cinq  secon- 
des. Il  n'y  a  du  reste  aucune  exception  à  cette  règle,  et  nous 
devons  en  conclure  qu'une  distance  de  400  mètres  est  une  dis- 
tance trop  grande  pour  une  épreuve  de  simple  vitesse. 

Nous  ajoutons  cette  remarque  que  les  coureurs  avaient  à 
franchir  pour  revenir  au  but  cinq  ou  six  mètres  de  terrain  qui 
offraient  une  pente  à  peine  sensible  ;  or,  quand  ils  achevaient 
leur  quatrième  tour  et  venaient  de  courir  les  400  mètres,  ces 
5  ou  6  derniers  mètres  en  pente  leur  paraissaient  extrêmement 
pénibles  à  gravir,  et  produisaient  un  retard  notable  de  leur 
allure. 

Avant  et  après  cette  épreuve,  nous  avons  mesuré  l'ampleur 
de  la  respiration,  et  compté  sa  fréquence  ainsi  que  celle  du 
pouls  ;  nous  rendrons  compte  un  peu  plus  loin  des  mesures 
que  nous  avons  prises. 

A.   BiNET  ET   N.  VaSCDIDE. 
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DONNÉES  ANATOMiaUES,  CAPACITÉ  VITALE 
ET     VITESSE    DU     CŒUR    CHEZ    40    JEUNES    GENS 


Nous  sommes  déjà  familiarisés  avec  ces  difTérentes  épreuves 
qui  ont  toutes  été  faites  à  Pécole  primaire.  Il  est  donc  inutile 
de  les  décrire  longuement.  Nous  nous  contenterons  de  donner 
les  résultats. 

Capacité  vitale. 

Elle  a  été  mesurée,  comme  à  Técole  primaire,  avec  le  spiro- 
mètre de  Dupont.  Chaque  sujet  a  fait  trois  essais  ;  chaque  essai 
était  séparé  par  un  intervalle  de  repos  de  quatre  minutes.  Les 
élèves  étaient  appelés  par  groupe  de  cinq,  et  il  y  avait  quelque 
émulation. 

Capacité  vitale  vioyentic  de  40  jeunes  ijenti. 

Moyenne 3  4  41,07 

Maximum 4516,67 

Minimum :i400 

1"  groupe 4100 

2^  groupe 3(î(K) 

:V  groupe 3:2r;(>,r,7 

4«  groupe 3  loO 

Nous  avons  remarqué,  comme  à  l'école  primaire,  que  les 
chiffres  de  la  capacité  vitale  augmentent  légèrement  à  chaque 
esssai. 

Nombre  de  respirations  à  létat  normal. 

Pour  compléter  les  données  fournies  par  la  ca[>îicité  vitale  et 
aussi  par  le  périmètre  de  la  poitrine  (dont  on  trouvera  phis 
loin  la  mesure),  nous  avons  enregistré,  au  moyen  du  pneuino- 
graphe,   la   respiration    de  nos    sujets  :  le   piieuinographc   de 
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MEMOIRE:^    URTTOi 


V;<lnur  incdiaDc. 


MM.xîmtini. 


t 


Minimum 


l"   h!l'HELVE  2«  l-f-nKLVK  'à*  KPHEtVE 


3  425 


4  50Û 


!  3:ai 


3  ïhQ 


4  m 


:*3àO 


3  52:» 


4  0^0 


S  400 


Mai cy  a  été  appliqué  sur  leur  poUriuCi  iniEnèdiatement  sur  la 
chemise;  les  sujets  élaienl  en  plein  air,  assis  près  d'une  lable  ; 


FJif.  51.  —  TracL"  rt;*pJraLoire  avynl  Ja  course  ^Iraco  do  gauche)   «a    .ij>rO'j^ 
(tracé  de  droilej.  Jeuue  homme  Ti^'oureux^  de  18aïis«CourRede4(Xhuètres, 

cela  avail  lieu  ijuelque  temps  avant  la  course  de  vitesse.  Les 
tracés  sont  eu  général  assez  îrréguliers,  ce  qui  tient  à  ce  que 
les  sujets  se  regardaient  respirer,  faisaient  aUention  au  tracé  ; 
la  présence  de  quelques  camarades  qui  attendaient  leur  tour 
produisait  aussi  quelque  émotion* 


Nombre'  iiioyen  de  respirations  par  oiinute  . 

Maximum  ...,..,*        .    , 

Mimmuui ,    ,    . 


F 
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Aussilôt  après  avoir  pris  la  respiralioii   des   sujets  el  aussi 
leur  pouls,  ou  leur  iluiinnil  îe  signal»  e\  ils  parlaient  pour  la 


course;  ils   oonservtiieiit  sur  eux  le  pneumographe,  et  on  se 
conlcntait  d*enlever  le  lubc  de  caoutchouc  reliant  le   pneumo* 
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graphe  au  tambour  enregistreur.  Dès  que  la  course  était  ter- 
minée, le  sujet,  très  essoufflé,  revenait  s'asseoir,  et  on  prenait 
sa  respiration  aussitôt.  Il  faut  distinguer  les  deux  catégories 
de  sujets,  ceux  qui  ont  fait  la  coui'se  de  iOO  mètres  et  ceux  qui 
ont  fait  la  course  de  400  mètres. 

Vitesse  de  la  respiration  après  une  course  tte  200  mètres. 

Nombre  moyen  par  minute.  27, 10 

Maximum IU.5 

Minimum 15 

VttCi^e  de  la  respiration  aprè<  une  course  de  400  mètres. 

Moyenne 30, 7i 

Maximum Sri 

Minimum 21 

On  voit  par  ces  chiffres  que  l'accélération  de  la  respiration 
sous  rinfluence  delà  course  a  été  considérable, elle  est  presque 
égale  au  double  du  nombre  normal  des  respirations.  Nous  ver- 
rons un  peu  plus  loin  que  l'accélération  du  cœur,  dans  les 
mêmes  conditions,  est  moins  forte. 

L'amplitude  du  tracé  respiratoire  a  subi  la  même  augmenta- 
tion ;  elle  était  avant  la  course  de  S"", 71  chez  ceux  qui  ont  fait 
400  m.  ;  après  la  course  elle  est  devenue  chez  eux  o'^'",Io.  Pour 
ceux  qui  n'ont  fait  que  200  m.  de  course,  elle  était  au  début  tle 
2'"'',o8;  elle  est  devenue  après  de  4"' J:î.  Notons  en  même  temps 
que  la  respiration  devient  extrêmement  régulière  pendant 
Tessoufflement. 

Vilesse  des  pulsations. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  élèves-maîtres 
de  Versailles  avaient  simplement  pour  but  de  conlrùler  celles 
qui  avaient  été  faites  précédemment  sur  les  enfants  plus 
jeunes  de  l'école  primaire.  On  se  rafipelle  que  nous  avions  cons- 
taté que  l'appréhension  d'une  expérience  produit  une  accéléra- 
tion constante  du  cœur  ;  une  course  rapide  accélère  également 
le  cœur;  au  contraire,  un  eirort  très  énergi(|ue,  comme  la  pres- 
sion du  dynamomètre,  l'ascension  d'une  perche,  un  elTort  de 
traction  verticale  produisent  un  ralenlisseinent  du  cunir.  C'est 
en  somme  dans  ces  quehjues  propositions  que  se  résument 
toutes  nos  recherches  sur  la  vitesse  du  cunir  ;  «'l  il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  que  (pielques-uns  de  ces  résultais  sont 
entièrement  nouveaux,  et  sont  en  conlradicti(»n  absolue  avec 
les  données  classiques  ;  les  auteurs  pensent  que  l'émotion  dé- 
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primarile  de  la  fteur  relarde  le  cœur  —  et  c*esl  une  erreur  ;  ils 
admetleriL  eiK^ore  que  t'Hit  exercice  Jiiust'ulaire.  quelle  que  soit 
su  nature,  accélère  le  cteiir  —  et  c'est  utve  autre  erreur. 

Voici  les  observations  qui  ont  été  faites  : 

Pouls  après  un  effort  ttr/mimamélnf/ue.  —  L*eiTort  a  été 
1res  loug.  les  élèves  ont  ilonuê  10  pressions  de  chaque  maiu;  le 
pouls  a  été  pris  debout,  aussitôt  que  les  pressions  étaient  termi* 
nées;  ensuite  on  Vd  pris  dix  minutes  fiprès^  le  sujet  toujours 
debout;  pend/iiit  les  dix  iniuutes  de  repos,  le  sujel  restait  assis. 
Or,  nous  observons  dans  la  plupart  des  cas  un  léger  ralentisse- 
nicnl  du  pouls  après  TelTort  du  dynamomètre.  Les  chiffres  qui 
suivent  donuenL  le  nombre  de  pulsations  pour  15  secondes. 


viTKSRK  DU  et»; tu 

aiiuilèl  après  la  pr^Asiao 

Moyenne.   ......  17,'J^i 

Maximym  .,...,  2:i 

Mininiuui. ii 
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Ces  chiffres  nous  prouvent  que  le  ralentissement  du  cœur 
produit  par  un  effort  au  dynamomètre,  n'est  pas  spécial  aux 
enfants  et  se  rencontre  chez  les  adultes. 

Depuis  que  ces  expériences  ont  été  laites,  nous  avons  pu 
analyser  avec  plus  de  soin  ce  phénomène,  et  nous  espérons  y 
revenir  dans  un  travail  spécial»  Il  suffira  de  dire  ici  que  la  mé- 
thode qui  consiste  à  compter  le  nombre  de  pulsations  pour 
15  secondes  ne  peut  servir  qu'à  mettre  en  lumière  le  fait  brutal 
du  ralentissement  du  cœur;  nous  avons  enregistré  les  pulsa- 
tions sur  un  cylindre  à  grande  vitesse,  et  nous  avons  pu  de 
cette  manière  faire  te  ^rapliique  du  ralcnlissement  (fig,  5^). 

Pouls prh  amifif  et  après  la  course.  —  ÎSous  avons  fait  cou- 
rir les  élèves  sur  une  pisle  à  peu  près  unie,  et  d*une  longueur 
de  200  m.  ;  les  élèves  couraient  de  toutes  leui-s  forces,  le 
temps  total  de  la  course  était  compté  avec  une  montre  à  se- 
condes indépendantes  ;  on  prenait  au  départ  et  à  rarrivée  la 
vitesse  du  cœur  et  de  la  respiration.  La  course  a  provoqué  une 
très  forte  accélérai  ion  du  co?ur. 


Moyenne. 
Waximum 
Minimum* 


VJTB^SE  Pi'  l'OULS 
a^^Ql  la  courM, 
le    sujet   debout. 
21,49 

18 


VITESSE  PL'  î*OtILS 

*prH  l»  counç. 

le    sujet   debout. 
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Cette  accélération  du  eœur  est  un  phénomène  banal  ;  nous 
avons  cru  nécessaire  cependant  de  l'enregislrer*  Nolons  que 
raecélération  du  cœur  par  la  courst;  ne  ressemble  point  comme 
durée  au  ralentissement  que  provoque  un  effort  énergique  ;  le 
ralentissement  dure  à  peine  quelques  secondes,  de  o  à  15  se- 
condes au  plus,  tandis  que  Taccélération  continue  pendant 
plusieurs  minutes, 

Xous  avons  dit  plus  haut  que  la  course  produit  une  accéléra- 
lion  relative  plus  forte  de  la  respiration  que  du  eœur.  Voici 
des  cliiirres  qui  démontrent  cette  assertion  ;  ce  sont  les  moyen- 
nes sur  40  élèves  : 


Vitesse  du  cœur  .... 
VU«sse  fie  la  respiration 


GOl^Kï^E  HB  200  MÈTRES 
Avai>l.  Après. 


80 
19,  ^U 


COURSE  DS  4CKJ  WÉTfiES 


A^nt^ 


111 


8n.30 
18.06 


H9 


Si  on  rend  égal  à  100  le  nombre  de  pulsations  et  le  nombre 
de  mouvements  respiratoires  avant  ï a  course»  on  trouve  pour 
Faccélération  du  coiur  et  la  respiration  les  chilïres  suivants  : 


CliKltt 
Coun«  4Îe  imo  iis^        Course  Je  4i»0  m. 


1:;.» 


i38 


RtSnUATJOS 

Course  âù  l*K^  m.        Courw  «Je  iiiù  m. 


)4i 


l(>7 


On  voit  que  raccélération  de  la  respiration  est  plus  forte  que 
celle  du  cœur. 

Pouls  émoUonneL  —  Le  pouls  a  été  pris  de  suite  sur  les 
élèves,  quand  ils  étaient  appelés  pour  la  première  t'ois  chez  le 
directeur  et  ignoraient  le  genre  d'expérience  auquel  on  allait 
les  soumettre  ;  de  là  une  légère  émotion,  dont  nous  avons 
voulu  connaître  les  effets  sur  le  cœur.  On  les  faisait  ensuite 
asseoir,  on  prenait  sur  eux  des  temps  de  réaction,  puis  on 
comptait  encore  leurs  pulsations.  La  vitesse  du  cœur  était 
plus  grande  h  leur  entrée  dans  le  cabinet  du  directeur,  ce  que 
nous  attribuons  à  leur  émotion. 


vtîKSSE  la'   ci*;Lii 

VITESSE    DU    <:aEi'R 

Moyenne  . 
Maximum 

lies    temp«    de   réACUoD 
(CnnoUciti), 

m 

des    lemp*  de    reaction. 

il 

as 

Minimuijj 

Itf 

17 
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ÉCHELLE  DES  INDICATIONS  DONNÉES  PAR  LES  TESTS 


Nous  avons  réuni  dans  un  tableau  tous  les  résultais  des  cal- 
cals  nécessaires  pour  mesurer  eelte  éelielle  îles  indications 
des  tests;  la  méthode  suivie  est  la  même  que  celle  employée 
pour  les  élèves  de  récole  primaire  ;  et  te  principal  intérêt  de 
notre  étude  rcsitle  dans  une  comparaison  entre  ce  tableau  de 


Echelle  des  ïndicalions. 


aâ 
H 

s 

Si 

il 

Si    , 

li 

Ci2 

li 

=: 

El 

4:  fi 

Il7 

llî 

r^ 

£. 

S^ 

H 

çà 

< 

-3 

|i 

|l 

£ 

=4 

11= 

2  %^ 

f|- 

93.04 

75.» 

yo,i 

U.5 

110. 1 

m,z 

Kl 

s  4. 4 

87,7 

U 

Jil,7 

M.OJ 

90,t> 

Ç>3,04 

^^^ 

^^^" 

^^^ 

tu  lin  'Ifji 


Ga,7 


^ll;a  ^-ij.ln'. 


(mJ) 


TltACTtOX 


BAUT 
«Il  longueur. 


08,5 


75,8 


ÎJVSA«OMÈTRE 
coaditiuus  ordinulres. 


U»ia  Jrt.itp. 


<ÎH.5 


liti  ^iidif. 


7^,1 


TEMPS   l>E   UKA(,THJ?f 
SimiiU".  Clii'n,. 


.1. 


:;;t.  :i 


l'LTirS     l'iUNTS 


T4,(i 


JOO  mètres. 


Siji 


".H.ti 


Técole  normale  et  celui  de  Técole  primaire.  C'est  surtout  en 


«4 


gtfOiRES  ÛRlGmACX 


faisaol  des  comparaisons  entre  ces  deux  écoles  qui,  par  suîle 
de  leur  composition,  représenleiildcux  exlrèmes,  que  Ton  peut 
fixer  la  valeur  des  résultais  ;  quand  les  résultats  concordent,  il 
faut  les  retenir  ;  quand  ils  diffèrent,  il  faut,  sinon  les  rejeter, 
les  accepter  avec  réserve,  et  rechercher  les  raisons  des  diver- 
gences. Dans  une  étude  préliminaire  et  de  tâtonnement,  comme 
est  la  nôtre,  celte  régie  simple  et  sommaire  doit  être  suivie. 

Sur  la  première  li^^ne  de  notre  tableau  sont  réunies  les  me- 
sures anatomiques:  le  chiffre  qui  exprime  leur  variabilité 
varie  de  81,3  à  90,1.  Les  cuefOcients  de  variabilité  du  tronc, 
des  épaules,  des  bras  et  des  jambes  et  des  diirêrents  périmè- 
tres sont  compris  entre  ces  deux  cbilTres.  Il  en  était  de  même 
chez  les  jeuije?^  jrarçons  de  récole  primaire;  les  mesures  que 
nous  venons  d'indiquer  présentaicnl  également  pour  eux  une 
frappante  uniformité,  mais  le  chiffre  autour  duquel  se  faisaient 
les  oscillations  était  un  peu  moins  élevé,  situé  entre  78  et  87. 
C'est  donc  une  analogie  frappante. 

L'analogie  se  poursuit  également  pour  les  mesures  de  la 
tète,  qui  toutes,  chez  les  jeunes  gens  comme  chez  les  enfants, 
correspondent  dans  notre  tableau  à  un  chiffre  très  élevé,  va- 
rient de  91  à  î»3j)4. 

Même  analogie  encore  pour  la  différence  de  la  taille  et  du 
poids  ;  le  coefficient  de  la  taille  est  dans  les  deux  écoles  beau- 
coup plus  élevé  que  celui  du  poids,  et  la  différence  est  énorme, 
égale  à  ^il. 

Examinons  maintenant  les  épreuves  relatives  à  la  force  mus- 
culaire; elles  sont  disposées  sur  une  seconde  ligne;  elles  com- 
prennent la  traction  verticale*  le  dynamomètre  main  droite  et 
main  gauche  à  la  première  pression,  ce  même  dynamomètre 
dans  une  moyenne  de  10  pressions,  le  saut  en  longueur  et 
enfin  la  capacité  vilale. 

Les  chiffres  concernant  ces  épreuves  sont  tous  inférieurs  à 
ceux  des  mesures  anatomiques;  cela  nous  prouve,  comme  nous 
l'avons  déjh  expliqué,  que  les  sujets  diffèrent  beaucoup  plus 
par  leur  force  musculaire  que  par  leurs  mesures  anatomiques; 
et  cette  variabilité  était  également  beaucoup  plus  grande  à 
Técole  primaire*  Mais  les  chiffres  ne  sont  pas  identiques;  à 
l'école  primaire,  ils  variaient  de  87  à  66,  tandis  qu'à  l'école 
normale  ils  varient  de  65  à  75;   les  écarts  absolus  sont  donc 


(1)  Pour  ioatcs  expUctlions  sur  les  termes  doat  nous  nous  serrons,  il  hui 
se  reporter  eux  articles  précédents. 
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beaucoup  plus  grands  à  Técole  primaire,  comme  nous  l*avons 
bien  souvent  remarqué.  Remarquons  que  le  chiffre  de  la  capa- 
cité vitale  est  presque  identique  à  celui  de  la  traction  verticale 
et  inférieur  à  celui  du  périmètre  de  poitrine,  toujours  comme  à 
l'école  primaire.  En  ce  qui  concerne  le  dynamomètre,  les  chif- 
fres sont  bien  instructifs  :  ceux  du  dynamomètre  pressé  une 
seule  fois  sont  plus  élevés  que  ceux  du  dynamomètre  presse 
dix  fois;  il  en  résulte  donc  que  les  différences  individuelles 
sont  plus  grandes  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier  ;  en 
d'autres  termes  la  fatigue  musculaire  augmente  les  différences 
individuelles. 

Celte  proposition  importante  se  trouve  vérifiée  par  une  autre 
épreuve,  celle  de  la  course.  Nous  avons  deux  chiffres,  corres- 
pondant Tun  à  une  course  de  200  m.  et  l'autre  à  une  course  de 
400  m.;  le  premier  chiffre  est  beaucoup  plus  élevé  que  le  se- 
cond, la  différence  est  énorme,  de  2o;  donc,  une  course  fati- 
gante produit  de  plus  grandes  différences  individuelles  qu'une 
course  courte  et  par  conséquent  moins  fatigante. 

Pour  les  petits  points  et  pour  les  temps  de  réaction,  les  chif- 
fres des  deux  écoles  se  ressemblent  beaucoup. 

Nous  pouvons  par  conséquent  réunir  dans  une  même  conclu- 
sion les  observations  et  les  calculs  auxquels  ont  donné  lieu  les 
recherches  dans  les  deux  écoles,  et  dire  : 

La  variabilité  la  plus  faible  est  pour  la  mesure  des  diamè- 
tres de  la  tête,  et  ensuite  pour  la  taille;  en  troisième  lieu,  il 
faut  placer  les  dimensions  du  tronc  et  des  bras^  et  en  quatrième 
lieu  le  poids. 

La  variabilité  est  plus  grande  pour  la  capacité  vitale,  et 
dans  un  ordre  o^oissant^  pour  la  traction  verticale,  pour  le 
dynamomètre  de  la  main  gauche,  le  dynamomètre  de  la  main 
droite  et  les  temps  de  réaction:  la  fatigue  augmente  les  diffé- 
rences individuelles. 

A.  BiNET  et  N.  Vaschide. 
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Dans  cet  article,  nouâ  étudierons  une  question  ijue  nous 
avons rléj à  examinée  préeédenimeut,  la  corrêlalioii  des  épreuves 
de  iuree  pliysique  ;  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  aux 
articles  précédents,  où  les  méthodes  à  employer  ontéLé  exposées 
pin^uemeiit;  pour  nous  épargner  loute  reilite,  nou<  suppose- 
rons ces  nu'lhodes  connues. 

Avant  de  discuter  les  résultats,  il  faut  faire  une  observation 
gétiérale  sur  les  élèves-maïlres  *jui  nous  ont  servi  de  sujets  ; 
ces  élèves  forment  un  groupe  il' une  grande  homogénéité;  ce 
î;roupe  renferme  certainement  qiieh|ue3  sujets  d'élite,  de  véri- 
luldes  athlètes;  mais  on  y  chercherait  en  vain  fies  individus 
profondément  débiles;  l'ensemble  donne  Timpression  déjeunes 
gtuis  très;  bien  portants  et  très  vigoureux  :  les  chiffres  de  pres- 
sion au  dynaniomrlre  canfirment  du  reste  cette  impression 
subjective.  Il  y  a  plusieurs  raisons  à  faire  valuir  pour  expli- 
quer ce  fait:  d'abord,  une  bonne  partie  des  élèves-maitres  est 
de  source  campagnarde;  en  second  lieu,  ils  ne  sont  admis  à 
Técole  qu*après  uvuir  subi  avec  succès  un  conseil  de  revision  ; 
et  ce  conseil  de  revision  élimine  en  fait  ([uelques  débiles;  de 
plus,  le  seule  perspective  d*une  re vision  à  passer  doit  écarter 
de  Técole  les  candidats  mal  ^lortants  ;  eutin^  il  est  connu  que  le 
métier  d^instituteur  auquel  les  élèves-maîtres  se  destinent, 
passe  à  bon  droit  parmi  les  plus  fatigants,  et  on  ne  s*y  prépare 
que  lorsqu'on  a  conliance  dans  ses  forces. 

Aussi  ne  peut-on  pas  comparer  sans  erreur  le  groupe  des 
élèves-maitres  de  l'école  normale  avec  un  groupe  d'enfants 
d^école  primaire  ;  il  y  a  entre  eux  autre  chose  qu'une  différence 
d*âgc;  toute  la  queue  des  débiles  iiui  existait  à  l'école  primaire 
et  qui  commengait  eninoyenne  an  vingt-cinquième  enfant  de 
^'itre  liste  des  quarante,  nVxiste  pas  ici.  Cette  circonstance 

il  certainement  iullueucer  les  résultats. 
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Méthode  des  résulhifs  ^tfonérif/uein.  —  Confunnément  au 
plan  adopté  ilaiiï^  noire  preriiier  travaiî,  nous  avotis  d'abord 
employé  la  niélhoUe  des  résultais  iiuniériques.  Un  simple  coup 
dVeil  sur  le  lableau  I  montre  Inexactitude  des  considérations 
générales  ijue  nous  venons  de  présenter.  Ici,  nous  ne  trou- 
vons plus  enlreles  nombres  des  quatre  groupes  celle  déerois- 
sance  régulière  qui  était  si  frappante  k  Tceole  primaire  ;  le 
premier  nombre  reste  bien,  dans  la  plupart  des  cas,  supérieur 
au  dernier,  mais  ce  dernier  nombre  n'est  pas  toujours  infé* 
rieur  au  Iroîsiême  ni  au  deuxième. 

l'renous  d'abord  comme  point  de  dé[)art  de  série  le  dynamo- 
niolro  répélé  maiu  droite;  il  s*agit  d'une  moyenne  de  10  pres- 
sions.  et  les  sujeU  ont  été  classés  d'après  cette  moyenne  ;  à 
celle  épreuve  ont  élé  comparées  !;>  autres,  dont  les  noms  sont 
iliâcritâ  sur  une  ligne  horîzonlale  en  baut  du  tableau  I. 

Le  dt/Ham(*m*'tre  est  en  accord  seulement  avec  les  autres 
épreuves  de  force,  avec  la  traction  verticale,  avec  le  poids,  la 
UilU\  la  capacité  vitale,  les  périmètres  du  poigneli  du  bras 
f>t  du  Ihorax,  et  encore,  la  relation  est  évidente  seulement  pour 
te  premier  gn»upe  ;  elle  est  beaucoup  moins  nette  pour  les 
miiiH^^  Eueequi  conccrue  les  épreuves  de  vitesse  i  petits  points, 
teiDp»  de  n^Aclion)  el  les  épreuves  psychologiques,  nous  ne 
livuvoMîi  rien  de  bien  uel.  Remarquons  en  passant  cette  eir- 
CiUi^t^nee  a*5ei  curieuse  que  le  dernier  groupe  du  dynamo- 
IMt'^Uv  )><irait  ^trv  s^upérieur  pour  Tensemble  des  forces  physi- 
^Me!!L  ^  TiiYaiil' J«»nuer  jçroupe. 

Lu  érucéiOH  veriicate  se  comporte  à  peu  près  comme  le  dy* 
U^kUiouii'Irt)  :  cù^X  surtout  avec  le  prejnier  groupe  que  la  rela- 
litni  ^*\  iHtdeiili».  Un  |teutei)  dire  autant  de  la  capacité  vitale. 

Il  y  a  ici  plusieui*^  épreuves  pour  lesquelles  on  n'arrive  pasi^ 
Hiii^  opinion  ï»rtVise,  pi^^ciscmenl  parce  que  les  nombres  man- 
quiMil  de  n^gutarilé.  Ainsi,  pour  Tépreuve  des  pelils  points,  elle 
paraît  ft'aeeiti\ter  avec  l'ensemble  des  autres  épreuves,  mais  la 
rtdatioii  eut  a.'isen  lointaine  et  ambiguë;  on  peut  en  dire  autant  ■ 
de»  leiiip*  deivaetion  et  de  Tordre  intellectuel  ;  notons  eu  pas- 
fanl  qiie  poitr  Tordre  intelleelueL  le  dernier  groupe,  celui  des 
i(i|rve!i  le»  plus  paresseux  el  les  moins  bien  doués,  paraît  un 
p(*u  plu»  vigoureux  que  le  premier  groupe,  celui  des  meilleurs 
él^Vl<fl,  »d  ce  dernier  groupe  a  la  supériorité  pour  ïe  poids,  la 
llltlb*.  la  force,  au  dynamomètre.  En  ce  qui  concerne  la  me- 
niitlre  de»  cbiffres,  qui  est  par  excellence  un  test  d  attention, 
j^llfl  le  Iroîsième  groupe  qui  est  le  meilleur.  Nous  n'insistons 
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pas  davantage,  parce  rjuc  nous  ne  pouvons  rien  formuler  de 
(ïrt'cis;  la  niélhode  employée  ne  donne  qa*une  impression  gé- 
rïénde.  Nous  passons  donc  LouL  de  suite  aux  résultais  de  la 
seconde  mrtliode,  celle  du  rang, 

.Uéih(/tle  (lu  rang.  —  De  même  que  pour  les  élèves  de  Técole 
firiinain\  nous  avons  établi  pour  les  élèves-niaîLres  de  l'école 
nortnale,  une  dassirieation  générale  des  forées,  fondée  sur  la 
cojnlMUiMHou  des  principales  éprt>uves  physiques  ;  celte  clas- 
BÎficalion  se  trouve  indiquée  dans  notre  tableau  11,  qu'il  ne 
nous  parail  (Mis  nécessaire  d'expliquer  puisqu'il  esleoneu  exac- 
tement sur  le  même  plau  que  le  tableau  de  notre  chapitre  vu 
(voir  p.  ÏÏÏii).  Cet  ordre»  une  fois  établi,  nous  avons  cherché 
pour  eliacune  de  nos  principales  épreuves,  quelle  relation  elle 
présente  aveceetie  classiilication  générale;  chaque  épreuve  étant 
priftû  comme  poirjtde  départ»  on  a  cherché  quel  ran^  occupent 
loi  «ujets  ilans  l'ordre  général,  cl  on  a  fait  ta  moyenne  de  ce 
rang.  Le  lableau  111  contient  les  résultats  de  ces  calculs, 
établi  H  au  moyen  îles  deux  procédés  de  la  moyenne  des  grou-i 
pes  et  des  variât îott s  nuiyennes.  Pour  toutes  les  explications 
lïéccîisaiiYS  nous  renvoyons  à  notre  article  antérieur. 

Il  eal  facile  de  voir  tout  de  suite  que  les  écarts  entre  une 
ipreuv«  quelconque  et  la  classiticaLion  générale  sont  beaucoup 
plut  gmntl5  ici  que  pour  les  élèves  de  Técole  primaire  ;  ce  fait 
4Uii  prévu,  et  lient»  selon  nous,  h  ce  que  les  élèves- maîtres 
farineiit  un  groupe  1res  homogène.  Pour  avoir  de  suite  une 
Impression  d'ensemble  des  coeflieienls  de  diiïérences  dans  les 
deux  écoles,  nous  écrirons  ici  la  liste  des  épreuves  communes 
AUX  deux  écoles  en  la  faisant  suivre  de  leur  coefficient. 

COKFFICIEXT  OE   DIFFI-IREKCE  DK   GROl'PIÎ 


Écolt  ttriniàir*. 

Écote  n(H-tnale, 

Capucué  tilaïo 

8.i 

9»3 

rérimèlrc  de  poiU'inc ... 

8,5 

9.9 

Dyn^imomHr©.  main  tli*f»Uc 

H,l 

i(\M 

Poiil«   .   ,   * 

iK3 

t2A 

Ti'AcLioii  tcrticait 

la.ô 

jr»,« 

TiiiUe 

14^3 

m,È 

Tompi  d©  réaction  , 

I8,U£ 

29,2 

Mcinwiris  des  chiO'rc» 

^\^m 

38,3 

pppclio.   .   . 

ii 

30,7 

Vmi»  poini» .    , 

i3 

mA 

fïiAn'  intelicctutJ 

51k 

41,7 

Il  y  a  braucoup  de  remarques  à   faire  sur  cette  double  liste 
d«t  *  luifii's,  qui  résume  sous  une  forme  très  simple  plusieurs 
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miniers  de  calculs  et  de  chiffres  de  toutes  nniures-Tout  d'abord, 
il  convient  de  remarquer  que  pour  toutes  les  épreuves»  le  coef- 
fîcieal  de  différence  est  plus  grand  à  l'école  noruialc  qu'à 
Técole  primaire,  ce  qui  signifie  que  les  épreuves  ûiites  sur  im 
groupe  très  homogène  d'adultes  renseignent  moins  exacte- 
meiil  que  celtes  faites  sur  les  enfants,  pour  Tètat  général  de 
leurs  forces;  récarl  entre  les  deux  coefficients  est  surtout  con- 
sidérable quand  la  valeur  absolue  du  coefficient  est  élevée» 
Nous  remarquerons  ensuite  ce  fait  bien  instructif  que  Tordre 
s  épreuves  esta  peu  prés  le  même  dans  les  deux  listes  ;  noua 
lYons  fait  ces  listes  en  écinvant  d'abord  les  épreuves  qui  ont  à 
Técole  primaire  le  coefficient  le  [dus  faible,  et  cet  ordre 
se  retrouve,  sauf  très  peu  d'exceptions,  dans  la  liste  des 
élèves-maîtres.  Il  y  a  là  un  accord  qui  nous  parait  extrême- 
ment signiricatif^  car  nos  expériences  ont  été  faites  sur  deux 
groupes  de  sujets  qui  sont  aussi  différents  que  possible*  On 
voit  d'abord  que  les  épreuves  portant  sur  la  l'onction  respira- 
toire occupent  dans  les  deux  cas  les  premiers  rangs  de  la  liste, 
ce  qui  confirme  cette  opinion  de  beaucoup  de  physiologistes 
qu'il  faut  pour  juger  des  forces  d'un  individu,  prendre  sa  capa- 
cité respiratoire  ;  et  il  est  bien  légitime  de  proclamer  l'impor- 
tance de  cette  capacité  respiratoire  en  lui  donnant  le  nom  de 
capacité  vitale. 

Le  poids  est  aussi  une  bonne  épreuve,  d'une  si gnili cation 
précise,  plus  précise  «lue  la  taille;  et,  tenant  le  milieu  entre  les 
deux  mesures,  se  trouve  une  épreuve  de  force  musculaire,  la 
Iraction  verticale;  elle  vient  au  même  rang,  exactement,  à 
l'école  primaire  et  à  Técole  normale.  Voilà  en  somme  cinq 
épreuves  qui  peuvent  être  considérées  comme  ayant  donne 
dans  ces  deux  milieux  différents  exactement  les  mêmes  résul- 
tats ^  et  nous  avouons  que  nous  sommes  très  frappés  par  cette 
coïncidence.  Concluons  que  la  capacité  vitale,  le  périmètre  de 
poitrine,  le  poids^  la  Iraction  verticale  et  la  taille  fournissent 
des  données  qui  renseignent  sur  Tétat  des  forces  de  lliidividu, 
le  renseignement  le  plus  précis  étant  donné  par  la  capacité 
vitale. 

En  ce  qui  concerne  la  perche ,  on  voit  que  dans  les  deux 
écoles  Tac  te  de  grimper  n'est  pas  un  bon  indice  de  force. 

Eolîn,  notons  que  les  tests  intellectuels,  comme  la  mémoire 
des  chiffres  et  Tordre  intellectuel,  sont  ceux  ijui  ont  le  moins 
de  rapports  avec  Tensemble  des  tests  physiques. 

Après  ces  quelques  remarques  générales,  revenons  sur  des 
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poiiiLs  de  détail  iiui  mr  ri  lent  une  conrle  nieiiLîon  (voir  la-" 
bleau  III).  H  y  a  queliiues  épreuves  qui  oui  été  fatles  seulement 
h  Técole  de  Versailles  :  le  saut  eu  longueur»  par  exemple,  qui 
est  uu  hou  indice  des  t'orces  ;  le  sauL  eu  liauteur  est  uu  indice 
moins  lîdélc»  sans  doute  pour  cette  raison  que  ïe  classement 
des  élèves  a  été  moins  exact  ;  c'est  un  point  que  nous  avons 
signalé  plus  haut.  Pour  l'ordre  inlellectuel,  les  résultats  sont 
partieulïéivjnent  tVappants  i  les  chilTres  des  quatre  groupes 
sont  à  peu  près  égaux,  ce  qui  prouve  que  les  élèves  ont  en 
moyenne  le  même  rang,  et  la  somme  de  ces  coefficients  est  de 
41.7,  ce  qui  équivaut  ii  l'absence  de  toute  relation  entre  Tordre 
intellectuel  et  l'ordre  général  des  forces.  Pour  la  mémoire  des 
chilTres»  les  résu liais  nous  semblent  encore  plus  significatifs. 
Il  y  a  bien  une  relation  entre  la  mémoire  des  cbiÉlres  et  la 
force  pbysique,  mais  cette  relation  est  d'une  nature  toute 
spéciale;  ce  sunl  les  élèves  du  troisième  groupe  de  la  mémoire 
des  chiffres  qui  sont  les  plus  vigoureux»  N'esl-ce  point  là  ce 
que  nous  avions  trouvé,  a  peu  de  eliose  près  à  Fécole  primaire? 
Notre  première  conclusion  se  confirme  :  ce  ne  sont  pas  les 
élèves  les  plus  vigoureux  qui  oui  la  meilleure  mémoire  des 
chitfres,  prise  ici  comme  exemple  de  développemenl  intellec- 
tuel; au-dessus  d'un  état  moyen  des  forces,  les  élèves  se 
divisent  en  deux  groupes,  ceux  qui  sont  forts  intellectuelle* 
ment,  ceux  qui  sont  forls  physiquenrenL  Celte  aflïrmation 
repose  encore  sur  un  trop  petit  uoujbre  de  faits  pour  qu'on 
puisse  la  généraliser,  mais  c'est  un  peu  plus  qu'une  hypothèse. 
Nous  n*en  sommes  |ilus  réduits  maintenant  a  penser  quil  nV 
a  aucune  relation  en  Ire  le  d  enveloppe  menl  physique  et  le  déve- 
loppement inlelleeluel,  comme  l'avaient  affirmé  beaucoup  d'au- 
teurs. 

Nous  arrêtons  ici  cette  élude,  prenant  en  ce  moment  même 
des  dispositions  puur  la  continuer  sur  une  plus  vaste  échelle. 
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Xlll 
CRITIQUE    DU   DYNAMOMÈTRE  ORDINAIRE 


L'inslrumeut  le  plus  répandu  en  France  pour  mesurer  la 
force  musculaire  est  certainement  le  dynamomètre  elliptique  ; 
on  lui  donne  le  nom  de  dynamomètre  de  Régnier,  mais  Broca 
a  contesté  l'exactitude  de  cette  désignation,  parce  que  Régnier 
a  fait  construire  plusieurs  espèces  de  dynamomètres,  dont 
quelques-uns  sont  fondés  sur  la  résistance  des  ressorts  à  bou- 
din; le  dynamomètre  elliptique  aurait  été  construit  par  un 
élève  de  Régnier,  appelé  Harneiter,  et  ce  serait  le  constructeur 
Mathieu  qui  aurait  donné  à  cet  instrument  la  forme  actuelle, 
en  plaçant  dans  Tellipse  le  cadran  et  Taiguille,  qui  jusque-là 
étaient  situés  en  dehors  de  Tellipse. 

Ce  dynamomètre  a  l'avantage  d'être  peu  coûteux  (30  fr.)  et 
portatif,  et  certainement  il  donne  des  notions  intéressantes 
sur  la  force  de  pression  volontaire  des  mains.  Broca  conseille 
de  l'employer  surtout  pour  mesurer  la  force  de  traction  hori- 
zontale, qui  serait  beaucoup  plus  significative  que  la  force 
manuelle,  parce  que  la  traction  verticale  est  celle  qui  exige 
Teffort  le  plus  général  et  le  plus  uniforme  •. 

Nos  observations  nous  ont  montré,  ù  plusieurs  reprises,  que 
le  dynamomètre  offre  des  causes  d'erreur.  Voici  les  principales  : 
i^  L'instrument  produit,  ilans  la  paume  de  la  main,  une 
douleur  de  pression  qui  empêche  le  sujet  île  donner  toute  sa 
force.  Cette  douleur  présente  une  in)portance  variable  selon 
les  individus;  elle  est  surtout  appréciable  lorsqu'on  fait  serrer 
l'instrument  plusieurs  fois  de  suite  ;  alors,  au  bout  de  i>  à 
10  pressions,  les  sujets  se  plaignent  de  la  douleur,  et  ils  ser- 
rent beaucoup  moins  fort,  ('/est  une  cause  tl'erreur  (ju'on  pnur- 

'I)  Brooa.  Instructions  (tttUtroj/nlo(/i<jut\s-  ijt'/téralrs,  p.  .iS.  l*ai-is.  Mass'-n. 
1870. 
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rail  éviter  facilement  ;  elle  parait  être  supprimée  dans  le  nou- 
veau   dynaniomètre    de    Chéron    qui     présente    une    surface 

elliptique  se  logeanl  dans  Finlérieur  de  la  raain  :  nous  suppo- 
sons que  la  douleur  de  pression  provoquée  par  cet  instrument 
doit  élre  moins  forte  que  celle  produite  par  Parc  d'aeîer  du 
dyuamonièlre  de  Régnier  Pourquoi  ?  Il  y  a  là  une  petite  ques- 
tion qui  est  intéressante  pour  la  psychologie  de  la  sensation.  Ce 
qui  rend  la  pression  du  dynaniomètre  douloureuse,  ce  n'est  pas 
sa  matière,  ni  même  sa  fornae,  c'est  Tétroitesse  de  l*arc  ;  ta 
pression  se  trouve  concentrée  par  suite  de  cette  étroitesse,  sur 
un  petit  espace  de  la  paume  de  la  main,  et  elle  devient  par 
conséquent  très  douloureuse,  car  un  même  poids  est  d'autant 
plus  douloureux  à  la  pression  qu'il  agit  sur  une  plus  petite 
partie  de  la  peau;  la  main  supporte  sans  douleur  un  poids 
d'un  kilogramme  qui  appuie  directement  sur  la  paume,  et  ce 
serait  une  douleur  intolérable  si  ce  poids  était  posé  sur  la  tète 
d'un  clou  dont  la  pointe  aiguë  enfoncerait  dans  la  main.  Il 
résulte  de  ce  raisonnement  que,  pour  rendre  un  dynamomètre 
non  douloureux  k  la  pression,  il  faut  augmenter  la  surface  par 
laquelle  il  entre  en  contact  avec  la  main»  L'idée  de  Chéron 
est  donc  bonne;  mais  on  pourrait  tout  aussi  bien,  sans  coqs- 
Iruire  de  nouvel  instrument,  adapter  une  petite  rondelle  de 
métal  de  i  à  3  centimètres  carrés^  à  l'arc  du  dynamomètre 
ordinaire  qui  appuie  sur  la  paume,  de  manière  à  augmenter 
les  surfaces  de  contact;  ou  pourrait  aussi  doubler  la  largeur  de 
Tare  ; 

t*  Certains  individus  transpirent  abondamment  des  mains 
pendant  les  expériences  dynamométriques,  surtout  s*ils  sont 
émus  ;  la  sueur  fait  glisser  Tinstrument  dans  leurs  mains  pen- 
dant qujis  pressent,  et  ils  n'arrivent  pas  à  donner  leur  maxi- 
mum de  pression  ; 

IV  II  semble  a  première  vue  que  tout  le  monde  doit  com- 
prendre la  meilleure  position  â  donner  aux  doigts  pour  serrer 
le  ressort;  il  n*en  est  rien;  nous  avons  rencontré  plus  d*un 
adulte,  même  înLelligenti  qui  ne  réussissait  pas  à  donner  à  ses 
doigts  une  bonne  position  ;  en  général,  on  a  le  tort  de  ne  pas 
enfoncer  suffisamment  le  dynamomètre  dans  la  paume  de  la 
main  ;  on  appuie  sur  le  bord  du  ressort  avec  la  pulpe  des  doigts, 
ce  qui  prive  les  doigts  d\uie  partie  de  leur  force;  on  doit  au 
contraire  replier  les  doigts  sur  le  ressort,  et  le  ressort  doit 
être  en  contact  soit  avec  fa  dernière  articulation  des  doigts» 
soit  avec   Tavant-dernière  phalange.  Nous  avons   vu  qu'une 
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position  malaJroite  tle  la  inaiu  peut  en I rainer  une  iliiTérence 
égale  à  10  kilos  de  pression  ; 

4**  On  ignore  quaU  sont  le^^  mascles  qui  ont  une  pari  dans  la 
pression  manuelle  dynanianiélri*|ue.  Les  muscles  de  Tavant- 
bras  sont  nu  nombre  de  ^1,  et  ceux  de  la  main  au  nombre  de 
là.  Il  est  probable  que  la  grande  majorité  de  ces  muscles 
entrent  en  jeu  dans  la  pression  du  dynamomètre,  soit  comme 
agents  actifs  du  mouvemenl,  soit  comme  antagonistes.  Il  ré- 
sulte de  cette  comfilexilé  des  forces  motrices  plusieurs  causes 
d'erreur  pour  les  expériences  dynamométriques.  L*une  de  ces 
causes  d'erreur  est  que  la  pression  manuelle  résulte  d'une 
caordînalion  de  mouvemenls  ;  le  chill're  de  pression  n'exjvrime 
pas  seulement  la  force  maximum  de  la  eonlraction  muscu- 
laire, mais  le  concours  de  plusieurs  contractions,  et  par  con- 
âéquenl  l'adresse  avec  laquelle  ce  concours  est  réalisé,  de  sorte 
qu'à  éfcalité  de  force  musculaire  la  supériorité  du  chilTre  de 
pression  sera  à  celui  qui  coordonne  le  mieux  ses  forces. 

Nous  pensons  que  celle  cause  d'erreur  n'inilue  pas  d'une 
manière  appréciable  sur  les  expériences  de  pression  manuelle; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fait  suivant  :  la  majorité  des 
personnes  qui,  surveillées  par  nous,  ont  pressé  le  dynamo- 
mètre, ont  donné  dès  la  première  fois  leur  maximum  de 
pression.  Ceux  qui  oui  fait  exception  à  cette  règle  sont  les 
individus  les  plus  forts;  et»  pour  eux,  les  chiffres  de  pression 
ont  été   souvent  en  croissant  ciot]   ou    six  fois  de  suite. 

A  Topposé  de  la  force  de  pressiini  manuelle,  la  force  de 
traction  rénale  augmente  régulièrement  à  chaque  épreuve  pour 
les  individus  forts  comme  pour  les  faibles.  Nous  ignorons  la 
raison  de  cette  dilfé renée  et  on  Jie  peut  faire  encore  que  des 
hypothèses,  il  est  à  propos  de  rappeler  sur  ce  point  que  deux 
anlhropologistes,  MM.  Chassagne  et  Daily,  ont  déterminé  par 
des  expériences  »  sur  400  élèves  de  Técole  de  Joinviîle-le- 
Pont,  la  quantité  dont  la  force  musculaire  est  susceptible 
d*augmenter  par  la  gymnastique*.  Dans  le  tableau  qu'ils  ont 
dressé,  nous  extrayons  les  cbi lires  suivants  : 


Force  de  soulèvpiiient.    .    .    ,    .   . 
Force  de  prise  de  la  iiiaiu  droiie. 


Kr. 

A  «uf^mentL^  de 

8(i,i:{ 

an 

U.Mi 

â,ti£ 

Le  gain  de  la  main  droite  est  donc  insiguilianl,  relativement 
à  celui  des  muscles  qui  interviennent  dans  le  soulèvement. 

(I)  nevutf  d'attihropoîoffie.  188K  [i.  230  et  seq. 
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Nous  ferons  simplement  remarf|uer  t]u*jl  y  a  un  poinl  douleur 
dans  celle  concltision.  Nous  venons  de  dire  quCt  pendant  trois 
épreuves  successives,  la  force  de  traction  verticale  augmente, 
alors  que  la  force  de  pression  manuelle  reste  slationnaire.  Or, 
dans  ce  cas,  il  n'y  a  point  à  invoquer  un  entrainemeut  quel- 
conque; et,  par  conséquent,  on  peut  supposer  que  ces  deux 
forces  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière,  ei  que  la 
force  de  Iractioci  a  une  bien  plus  grande  tendance  à  augmenter 
que  la  force  de  pression, 

5  "  M  0  s  s  0  a  fo  i  t  u  n  e  a  u  t  r  e  o  b j  ce  l  i  o  n  u  u  tl  y  n  a  m  o  m  être,  oh'\  e  c  t  i  o  n 
qui  est  surtout  importante  lorsqu'on  cherche  à  étudier  la 
courbe  de  fatigue  d*une  personne.  Si  on  fait  presser  à  une 
personne  rinslrument  plusieurs  fois  de  suite,  pour  savoir 
comment  elle  se  faliguc,  et  après  quelle  quantité  de  travail 
musculaire  elle  se  fatigue,  les  indications  du  dynamomètre 
peuvent  ilevenir  tronîpeuses;  pour  avoir  la  courlte  de  fatigue, 
illautque  ce  soit  toujours  le  même  muscle  qui  travaille;  on 
sait  alors  avec  précision  quelle  est  la  décroissance  de  sa  force 
par  rap[iorL  aux  difTérenles  conditions  de  Tcxpérience,  Avec 
le  dynamumètre.  une  persoimc  peut,  sans  le  faire  exprès, 
mettre  enjeu  tantôt  tel  groupe  musculaire,  tantôt  tel  autre; 
il  en  résulte  qu'un  groupe  se  repose  pendanl  qu'un  autre 
travaille;  il  en  résulte  par  conséquent  qu'on  ne  peut  rien 
préciser  sur  la  laligue,  car  on  ignore  quel  est  aujusle  le  travail 
fourni  par  un  certain  groupe  musculaire,  et  quel  est  le  repos 
dont  ce  groupe  a  pu  protiter  entre  deux  contractions*  Ces 
remorques  de  Mosso  sont  un  peu  théoriques;  ce  sont  plutôt 
des  conjectures,  car  il  ne  les  appuie  pas  sur  des  observatiotis  ; 
il  nous  parait  vraisemblable  qu*on  pourrait  faire  des  observa- 
lions  directes  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  le  bras  du 
sujet  étant  soigneusement  immobilisé,  et  un  myographe  étant 
appliqué  sur  son  avant-bras  pour  enregistrer  ses  contractions 
musculaires,  on  le  ferait  travailler  à  rergojjroplieavcc  un  poids 
—  puis  serrer  un  dynamomètre  plusieurs  fois  de  suite  ;  et  on 
verrait,  par  les  courbes  du  myograplie,  si  le  sujet  change 
davantage  ses  muscles  en  action  quand  il  presse  le  dynamo- 
mèlre  que  quand  il  travaille  à  Tcrgographc, 

6**  Ceci  est  une  remarque  plutôt  qu'une  critique.  Le  dynamo- 
mètre enregistre  spécialement  des  contractiuns  l'somt'/nV^Mes, 
c'est-à-dire  des  contractions  dans  lestiuellesle  raccourcissement 
des  muscles  est  nul  ou  a  peu  près  nul;  par  suite  de  la  grande 
résistance  du  ressort,  la  pression  de  la  main  ne  le  déforme  pas 
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senaiblenient.  Il  en  résulte  qu'en  pressaiït  le  dynamomètre  on 
ti*exécute  poitiL  un  travail  mécanique.  Des  expi'i'iences  que 
nous  relaterons  plus  loin  niontreronl  T avantage  qu'il  y  aurait 
à  faire  accomplir  à  la  muin  un  travail  mécanique. 

7"  Le  dynamomètre  est  un  instrumeui  fuit  pour  enregistrer 
une  seule  pression;  si  l'on  veut  faire  exécuter  au  sujet  plusieurs 
pressions  successives,  on  le  peut  sans  doute,  mais  il  faut  du 


Fig.  5i,  —  GiM'îuation   tVun  djnainomcti'e  (IracUori), 
Procédé  de  la  maisoii  Colilnu 


temps  pour  remettre  chaque  fois  l'aiguille  au  zéro,  et  ce  temps, 
si  court  qu'il  paraisse,  sufÉit  un  sujet  pour  réparer  une  parHe 
de  sa  fatigue;  aussi  ne  voit-on  pas  nettement  dans  les  pressions 
successives  au  dynamomètre  l'inHueuce  de  la  fatigue»  qni  est 
au  contraire  beaucoup  plus  nette  dans  les  courbes  à  Pergo- 
grapbe.  11  serait  cependant  assez  facile  de  transformer  le  dyna- 
momètre et  d'en  faii  j  un  appareil  capable  de  mesurer  la 
fatigue.  Il  suffirait  pour  cela  d\m  compteur,  c'est-^-dire  un 
mécanisme  très  siuq>le  qui  permettrait  a  l'aiguille  de  marquer 
chaque  fois  sur  le  e.adran  les  cbilTres  successifs  de  pression, sans 
revenir  en  arrière;  on  aurait  ainsi  le  nombre  de  kilos  après 
dix  pressions,  par  exemple,  et  du  moment  que  les  indications 
se  feraient  automatiquement,  on  pourrait  faire  suivre  les  pres- 
sions très  rapidement,  |jar  exemple  a  une  seconde  d'intervalle. 


248 


MÊMOÎflES   OaiUlNAUX 


Nous  ferons  simplement  remarquer  qull  y  a  uu  point  ilouteux 
dans  celle  conclusion.  Nous  venons  de  dire  que,  pendant  trois 
épreuves  successives,  la  force  de  traction  verttcale  augmente, 
alors  que  la  force  de  pression  manuelle  reste  slalionnaîre.  Or, 
dans  ce  cas^  il  n'y  a  point  à  invoquer  un  entrainemenL  quel* 
conque;  et,  par  conséquent,  on  peut  supposer  que  ces  deux 
forces  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière,  et  que  la 
force  de  traction  a  une  bien  plui^  grande  tendance  h  augmenter 
que  la  force  de  pression. 

5°  ^lossoafail  une  autre  objection  au  dynamomètre,  olijeclion 
qui  est  surtout  importante  lorsqu'on  cherche  à  étudier  la 
courbe  de  fatigue  d'une  personne*  Si  on  fait  presser  à  une 
personne  T instrument  plusieurs  fois  de  suite,  pour  savoir 
comment  elle  se  fatigue,  et  après  quelle  quantilé  de  travail 
musculaire  elle  se  fatigue,  les  iiidicalions  du  dynamomètre 
peuvent  devenir  trompeuses;  pour  avoir  la  courbe  de  fatigue, 
il  faut  que  ce  soit  toujours  le  même  muscle  qui  travaille  ;  on 
sait  alors  avec  précision  quelle  est  la  décroissance  de  sa  force 
par  rapport  aux  dilTérentes  conditions  de  l'expérience.  Avec 
le  dynamomètre,  une  personne  peut,  sans  le  faire  exprès, 
mettre  enjeu  tantôt  tel  groupe  musculaire,  tantôt  tel  autre; 
il  en  résulte  qu'un  groupe  se  repose  pendant  qu'un  autre 
travaille;  il  en  résulte  par  conséquent  qu'on  ne  peut  rien 
préciser  sur  la  fatigue^  car  on  ignore  quel  est  au  juste  le  travail 
fourni  par  un  certain  groupe  musculairct  et  quel  est  le  repos 
dont  ce  groupe  a  pu  profiler  en  Ire  deux  contractions.  Ces 
remarques  de  Mosso  sont  un  peu  théoriques  ;  ce  sont  plutôt 
des  conjectures,  car  il  ne  les  appuie  pas  sur  des  observations  ; 
il  nous  parait  vraisemblable  qu*on  pourrait  faire  des  observa- 
tions directes  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  le  bras  du 
sujet  étant  soigneusement  immobilisé,  et  nn  myographe  étant 
appliqué  sur  son  avant- bras  pour  enregistrer  ses  contractions 
musculaires,  on  le  feraiUravailler  à  rergographeavec  un  poids 
—  puis  serrer  un  dynainoniètre  plusieurs  fois  de  suite;  et  on 
verrait,  par  les  courbes  dti  myographe,  si  le  sujet  change 
davantage  ses  muscles  en  action  quand  il  presse  le  dynamo- 
mètre que  quand  il  travaille  à  Tergographe. 

6*  Ceci  est  une  remarque  plutôt  qu'une  critique*  Le  dynamo* 

mèlre  enregistre  spécialement  des  contracliuns  homvlriqu^s^ 

È*est-à-dire  des  contractions  dans  lesquelles  le  raccourcissement 

luscles  est  nul  ou  a  peu  près  nul;  par  suite  de  la  grande 

•0  du  ressort,  la  pression  de  la  main  ne  le  déforme  pas 
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sensiblement.  Il  en  résulte  qu'en  pressant  le  dyiiamoinètre  on 
n'exécute  point  un  travail  mécanique.  Des  expériences  que 
nous  relaterons  plus  loin  montreront  TavanLage  qu'il  y  aurait 
à  faire  accomplir  a  fa  niaio  un  travail  mé<*aniqin?. 

7"  Le  dynamomètre  est  un  iostrunieut  fait  [lour  enregistrer 
une  seule  pression;  si  Ton  veut  faire  exécuter  ay  sujet  plusieurs | 
pressions  successives,  on  le  peut  sans  doute,  mais  il  faut  daj 


Fig.  ÔV.  —  Gr-Mlualion   Jun  dyaauK*môtre  (tracLiou). 
Procédé  de  la  inuîsoit  CoUin. 


temps  pour  remettre  chaque  fois  Taiguille  au  zéro,  et  ce  temps, 
si  court  qu1l  paraisse,  suffit  au  .'ïujet  f>our  réparer  une  partie 
de  sa  fatigue;  aussi  ne  voit-on  pas  nettement  dans  les  pressions 
successives  au  dynamomètre  llnflucnce  de  la  fatigue,  qui  est 
au  contraire  beaucoup  plus  nette  dans  les  courbes  à  l'ergo- 
graphe.  Il  serait  cependant  assez  facile  de  transformer  le  dyna- 
momètre et  d*en  faii  :  un  appareil  capable  de  mesurer  la 
Lfaligue,  Il  sullirait  pour  cela  d'un  conqiteur,  c'est-à-dire  un 
mécanisme  très  si  ni  p  te  qui  permettrait  ii  l'aiguille  de  marquer 
chaque  fois  sur  le  cadran  les  chillres  successifs  de  pression, sans 
revenir  en  arrière;  on  aurait  ainsi  le  nombre  d*:.  kilos  après 
dix  pressions,  par  exemple,  et  du  moment  que  les  indications 
se  feraient  automatiquement,  on  pourrait  faire  suivre  les  pres- 
sions très  rapidement,  par  exemple  à  une  seconde  d*inlervalle. 
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Graduation  des  dt/namomêires.  —  La  maison  Col  lin,  qui 
construit  des  dynamomètres,  a  bien  voulu  nous  montrer  les 
instruments  dont  elle  se  sert  pour  les  graduer;  et  nous  sommes 
1res  heureux  d'avoir  pu  proliter  de  cette  occasion  de  nous 
instruire.  Les  instruments  employés  par  la  maison  Coilio  ont 
l'onction  né  devant  nous;  nous  les  a  vous  ensuite  photographies. 
La  graduation  est  double  ;  sur  le  cadran,  on  grave  deux 
échelles,  réchelle  de  traction,  qui  est  disposée  à  la  périphérie 
du  cadran,  et  réchelle  de  pression,  qui  est  en  dedans  de  la 
première*  La  graduation  des  deux  échelles  se  tait  d'une  ma- 
nière distincte,  et  par  deux  procédés  dilTérenls.  L  opération  est 
relativement  facile  pour  Téchelle  de  traction;  nous  représentons 
dans  notre  figure  ^>6  Tappareil  employé  à  cet  usage;  c*est  un 
fléau  de  balance^  dont  une  extrémité  est  munie  d'un  crochet, 
et  dont  l'autre  extrémité  soutient  un  plateau  dans  lequel  on 
place  des  poids;  le  crochet  est  engagé  dans  une  des  extrémités 
du  dynamomètre  qu'on  veut  régler  ;  et  le  dynamomètre  est  tixé 
par  Tautre  extrémité  :  ce  sont  par  conséquent  les  poids  de  la 
balance  qui  mesurent  la  traction  subie  par  le  dynamomètre,  et 
on  marque  sur  le  cadran  du  dynamomètre  les  déplacements 
de  Taiguille  pour  toute  la  série  des  poids,  depuis  10  jusqu'à 
180  kg, 

La  graduation  de  Téchelle  de  pression  est  plus  compliquée 
et  nous  paraît  donner  des  résultats  moins  satisfaisants.  L*ins- 
l rumen t  est  composé  essentiellement  de  deux  pinces  qui  se 
croisent  l'un  dans  l'autre,  comme  le  montre  notre  figure  57, 
et  dont  Tune  se  fixe  h  la  partie  inférieure  d'un  chevalet»  tandis 
que  Tautre  supporte  les  poids  qui  sont  accrochés  à  l'extrémité 
de  sa  tige;  le  dynamomètre  se  trouve  enserré  entre  les  deux 
patins,  à  peu  près  comme  il  Test  entre  les  doigts  et  la  paume 
de  la  main;  la  compression  exercée  par  les  patins  sur  Toïlipse 
est  mesurée  par  les  poids;  en  variant  les  poids,  on  oLlient 
dilTérents  déplacements  de  l'aiguille  et  on  procède  à  la  gradua- 
tion comme  pour  la  traction  verticale 

Le  défaut  de  ce  procédé  est  le  suivant  :  le  constructeur  lui- 
même  remarque  que  la  force  de  la  compression  exercée  sur  le 
tlynamomètre  varie  avec  la  dimension  de  la  surface  du  patin, 
le  poids  suspendu  a  l'extrémité  du  patin  restant  le  même;  plus 
la  surface  du  patin  est  grande,  plus  la  compression  est  faible. 
Voici  du  reste  un  excmjde  :  avec  un  patin  de  8  centimètres 
de  largeur  l'aiguille  marque  60,  tandis  qu'avec  uji  patin  de 
3  cenL  5,  et  en  se  servant  du  même  poids,  l'aiguille  marque  80. 
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Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  forme  des  patins.  S'ils  sont 
courbes,  ils  sont  moins  efficaces,  car  quand  le  dynamomètre 
commence  à  s'aplatir,  ils  restent  courbes,  par  suite  de  leur 
rigidité  et  n'agissent  plus  que  par  leurs  extrémités  (Manou- 
vrier). 

Voici  pour  quelle  raison  on   devrait   employer   des  patins 


iïllO 


Fiii.  .V».  —  (ir.i'l nation  d'un   dynamoiiiètre   fpression). 
Procôdc  de  la  maison  Oullin. 


assez  larges.  Quand  une  personne  a  en  main  le  dynamomètre, 
elle  replie  les  doigts  sur  Tare,  et  les  doigts,  même  rappro- 
chés, embrassent  l'arc  sur  une  longueur  d'environ  7  à  8  cen- 
timètres ;  c'est  dire  que  la  compression  exercée  par  le  petit 
doigt  et  par  l'index  sera  moins  efficace  (|ue  celle  du  médius 
et  de  l'annulaire,  parce  qu'elle  est  moins  raf>procliée  du  milieu 
de  Tare.  Pour  imiter  par  le  mécanisme  de  la  pince  celte  prise 
de  la  main,  l'on  devait  donner  aux  patins  une  largeur  de  8  cen- 
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limètres.  Mais  c'est  ce  que  les  constructeurs  ne  font  pas;  ils 
préfèrent  les  patins  les  plus  petits  *. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  qu'il  faut  demander  aux  dynamomètres, 
c'est  d'être  comparables  entre  eux,  c'est-à-dire  réglés  par  les 
mêmes  procédés,  et  aussi  d'être  constants. 

A.  BiNET  et  N.  VAScmDE. 


(1)  Dans  un  ti-cs  intéressant  article  sur  cette  question  (BuUetin  de  la  Soc. 
d'Antropologie  de  Paris,  VII,  3«  série,  2"  fasc,  p.  271,  Sur  quelques  erreurs 
dynamotnetnques),  M.  Manouvrier  préconise  les  patins  étroits  pour  graduer 
Tcchelle  de  pression,  et  il  est  arrivé,  dit-il,  à  faire  adopter  aux  deux  prin- 
cipales maisons  de  Paris,  les  maisons  CoUin  et  Mathieu,  les  mêmes  dimen- 
sions de  patins  pour  la  graduation  des  dynamomètres  fabriqués  par  ces 
maisons.  11  préfère  les  patins  petits,  n'ayant  pas  plus  de  23  millimètres  de 
largeur,  parce  que  dans  la  pression  manuelle,  le  médius  et  l'annulaire  sont 
presque  les  seuls  doigts  qui  agissent  sur  le  ressort;  donc,  pour  imiter  la 
prise  de  la  main,  il  faut  d'étroits  patins,  ne  couvrant  pas  une  surface  plus 
grande  que  la  largeur  moyenne  de  ces  deux  doigts.  —  Nous  pensons  qu'il 
y  a  nécessairement  de  grandes  différences  individuelles  dans  la  façon  de 
serrer  les  doigts,  mais  il  nou>  seinble  que  la  pression  de  l'annulaire  et  sur- 
tout celle  de  l'index  ne  sont  pas  négligea))les. 


XIV 
EXAMEN  CRITIQUE  DE  L'ERGOGRAPHE  DE  MOSSO 


L'crgographe  de  Mosso,qui  rend  aujourd'hui  tant  de  services 
dans  les  laboratoires,  a  réalisé  un  principe  nouveau  ;  ce  prin- 
cipe, on  ne  pourrait  pas  le  comprendre  sans  faire  un  peu 
d'histoire,  sans  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autres  appareils 
qui  ont  précédé  Tergographe.  Ces  appareils  précurseurs, 
aujourd'hui  bien  négligés,  sont  des  dynamographes;  ils  con- 
sistent en  des  dynamomètres  dont  les  indications  se  font  par 
des  procédés  graphiques. 

Le  premier  dynamographe  date  de  1868  ;  il  est  dû  à  Hammond, 
qui  Ta  décrit  dans  son  Traité  des  maladies  du  système  nerDeux 
(trad.  franc,  1879,  p.  18-19).  C'est  un  instrument  qui  ressemble 
beaucoup  au  sphygmographe  à  inscription  directe  de  Marey; 
un  système  de  leviers  articulés,  fixés  sur  le  dynamomètre,  fait 
mouvoir  une  plume  qui  écrit  sur  un  rouleau  de  papier  noirci; 
comme  le  rouleau  est  assez  court,  on  ne  peut  pas  faire  une 
expérience  prolongée. 

Chambard'  a  réalisé  un  progrès  en  remplaçant  l'inscription 
directe,  toujours  incommode,  par  une  inscription  indirecte,  au 
moyen  d'un  tube  de  caoutchouc;  il  a  logé  dans  le  dynamomètre 
un  levier  articulé  en  Y  qui,  lorsque  les  branches  du  dynamo- 
mètre sont  rapprochées  par  un  effort  de  pression  manuelle, 
agît  sur  un  tambour  manipulateur  et  en  déprime  la  membrane 
sensible.  Ce  dynamographe  ne  diffère  guère  de  celui  que 
Morselli  a  imaginé  ensuite,  d'après  un  principe  analogue,  sinon 
identique*.  Enfin,  nous  devons  noter  le  dynamographe  que 
Verdin  construit  actuellement  en  utilisant  l'ancien  dyiiamo- 

(1}  Hnzette  médicale.  îsso,  et  Hevt/e  scifniifi'jup,  l.ssi.  p.  Ti. 
(±)  lierisla  di  fieniadia,  188*.  fasc.  III.   p.  i'<»'».  N'»u^  emprunt'. n-'  à   cet 
article  une  partie  de  rhi>lori(jue  sur  li  <i\ii.inioj.'raplii.:-. 
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mètre  de  Duchéne  de  Boulogne  ».  Cela  fait  beaucoup  de  dyna- 
mograpîies^  et  ouos  ne  coiiiprenons  pas  bien  exactemenl 
Tutilité  que  peuvent  avoir  ee$  divers  îastruments,  ptiisqu'îlii 
lie  sont  pas  en  progrès  les  nus  smr  les  autres.  Celui  de  Cham- 
bard,  à  notre  avis,  dispensait  de  se  mettre  en  frais  pour 
construire  les  autres.  11  est  probable  que  Morselli  n'en  aurait 
pas  imaginé  un  s'il  avait  connu  celui  de  Chambarda  et  Venlin 
n'en  aurait  pas  imaginé  un  autre  s'il  avait  coimu  celui  de 
Morselli, 

Ayant  entendu  dire  que  notre  collègue,  M  A.  Waller,  avait 
également  fait  construire  un  dyn amographe.  nous  lui  avons 
demandé  des  renseignements.  Il  nous  écrit  iiu'il  a  abandonné 
la  transmission  par  air  à  cause  des  fuites  du  caoutchouc.  Son 
instrument,  qui  rappelle  beaucoup  le  dynamomètre,  consijste 
en  deux  poignées  qu*on  cherche  à  rapprocher  avec  la  main  ; 
une  des  poignées  est  fixe;  Tautre,  mobile,  est  reliée  à  un 
ressort,  et  ses  déplacements  s'inscrivent  au  moyen  d'un  levier 
sur  un  cylindre  tournant;  le  tout  est  lixé  à  une  table. 

En  résumé,  tous  les  appareils  précédents  consistent  dans  des 
ressorts,  et  on  s'en  sert  avec  la  main  entière, 

L'ergographe  de  Mosso  parait  avoir  été  la  réalisation  de 
deux  idées  nouvelles  i  l'une  est  de  traduire  exactement  le  tra- 
vail musculaire  en  travail  mécanique;  la  seconde  est  d'assurer 
l'unité  de  la  partie  du  corps  qui  travaille. 

L'instrument*,  qui  est  un  peu  volumineux  et  doit  être  ilxé 
solidement,  avec  des  vis  ou  des  clous,  sur  une  table  massive, 
se  compose  de  deux  parties  :  un  support  et  une  partie  inscri- 
vante ;  le  support  est  une  plaque  de  fonte  garnie  de  coussi- 
nets, sur  laquelle  on  fixe  la  main  ;  elle  est  soutenue  dans  une 
position  commode  en  denii-supinalion,  et  elle  ne  peut  faire 
d'autres  mouvements,  théoriquement,  que  ceux  du  médius  ; 
en  elfet,  sauf  le  médius,  les  autres  doigts  sont  immobilisés 
dans  des  tubes.  Au  médius  est  attaché  un  fîl  qui,  après  s'être 
réfléchi  sur  une  poulie,  se  termine  par  un  poids  ;  Texpé- 
rience  consiste  h  fléchir  le  médius  vers  la  paume  de  la  main 
eu  tirant  le  fil  et  le  poids  ;  sur  le  fil  de  traction  se  trouve 
un  curseur  métallique  armé  d'une  plume  qui  écrit  sur  »in 
cylindre  le  déplacement  du  fil   et  par  conséquent  l'amplitude 

(1)  Dans  son  catalogue,  p.  ïli.  *- C'est  de  ce  iJviiiiUJo«,'i*ai*îie  que  Févé 
»*est  servi.  {Sensation  et  Mouvemeni.) 

(2)  Voir  une  figure  de  l'ergographe  de  M^.sso  dans  VAnttée  futifchQhf/iqae, 
J.  ;♦.  iriî. 
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du  mouvemenl  de  flexion  du  mcdius.  Cette  amplitude  se  pianiue 


le   cylindr 


tour 


vh&    le 


ligue 


item  eut,  par 

blanche*  et  on  n'a  qu'à  mesurer  la  longueur  de  la  ligue 
blanche  pour  savoir  quel  trajet  le  médius,  eu  se  tléchissatit, 
a  fait  pareourir  au  poids.  L'ergographe  sert  a  enregistrer 
non  pas  une  tlexiou  du  doîgt,  mais  un  grand  nombre  de 
ilexioiis;  elles  sont  répétées  par  le  sujet  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
complètement  épuisé  et  incapable  de  tléebir  le  doigt;  à  chaque 
flexion  nouvelle,  le  curseur  inscrit  sur  le  tracé  une  nouvelle 
ligne  droite,  et  comme  le  cylindre  se  déplace  très  lentement, 
toutes  les  lignes  droites  correspondant  aux  llexions  sont  1res 
rapprochées  et  forment  des  parallèles  ;  c'est  ce  qui  donne  un 
aspect  bien  caractéristique  aux  courbes  ergogrnphiques  ;  les 
tracés  indiquent  non  seulement  le  nombre  de  llexions  du 
médius,  que  le  sujet  a  pu  faire  avant  d'être  complètement 
fatigué,  mais  encore  la  manière  dont  les  lignes  se  sontraccour- 
cies;  car,  à  mesure  que  la  fatigue  s'annonce,  et  même  avant. 
la  longueur  des  lignes  diminue,  ce  qui  veut  dire  que  le  médius 
cesse  de  faire  une  Ûexion  complète. 

Le  but  de  Mosso  a  été,  corn  me  il  nous  le  dît  lui-même  *,  de 
bien  isoler  le  travail  d'un  muscle,  de  manière  qu'aucun  autre 
muscle  ne  puisse  Taider  lorsqu'il  est  fatigué.  Il  a  essayé  avec 
les  tléchisseurs  du  pouce,  avec  Tadducleur  de  Tindex,  avec  le 
biceps  brachial,  etc.,  mais  c*est  seulement  avec  les  fléchisseurs 
des  doigts  de  la  main  qu'il  a  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 
Dans  le  raouvemcnt  de  llexion,  il  y  a  deux  nmscîes  qui  travail- 
lent en  même  temps,  le  tléchisseur  profond  et  le  fléchisseur 
superficiel  des  doigts,  et  les  muscles  interosseux  ne  sont  pas 
absolument  exclus.  Ceci  constitue  évidemment  un  progrès 
énorme  sur  le  dynamomètre,  et  Mosso,  en  parlant  de  son 
appareilt  ne  dépasse  pas  la  vérité  quand  il  dit  que  ta  méthode 
qu'il  a  suivie  est  si  dill'érente  de  celles  qui  ont  servi  à  1  étude 
de  la  contraction  musculaire  chez  Thomme  iju'il  ne  se  croit  pas 
obligé  d'exposer  la  partie  historique  de  cette  question*. 

Quant  au  second  principe  de  l'appareil,  consistante  évaluer 
le  travail  musculaire  en  travail  mécanique,  Mosso  ne  Ta  pas 
formulé  avec  autant  de  netteté.  S'il  a  remplacé  le  ressort  du 
ilynamomètre  ordinaire  par  un  poids  à  soulever,  ce  serait, 
parai t'il,  pour  de  simples  raisons  de  convenance  et  de  préci- 

(1)  Atxh,  ituL  de  biologie,  Xlil,  î>.  lit. 

(2)  Op.  ciL,  p.  \ii. 
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Nous  ferons  simple  nient  remarquer  qu'il  y  a  un  point  <iouteux 


dans 


?  coiicliision.  Nous  venons  de  dire  «]ue,  pendant  trois 
épreuves  successives,  la  forée  de  traction  verticale  augmente, 
alors  que  la  force  de  pression  manuelle  reste  stationnaire.  Or, 
dans  ce  cas,  il  n'y  a  point  k  invoquer  yn  entraînement  quel- 
conque; et,  par  conséquent,  on  peut  supposer  que  ces  deux 
forces  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière,  el  que  la 
force  de  traction  a  une  bien  plus  grande  tendance  à  augmenter 
que  la  force  de  pression. 

5"  Mossoaf^it  une  autre  objection  au  dynamomètre,  objection 
qui  est  surtout  importante  lorsqu'on  cherche  h  étudier  la 
courbe  de  fatigue  d'une  personne.  Si  on  fait  presser  à  une 
personne  Tins  trament  plusieurs  fois  de  suite,  pour  savoir 
comment  elle  se  fatigue,  et  après  quelle  quant itê  de  travail 
musculaire  elle  se  fatigue,  les  indications  du  dynamomètre 
peuvent  devenir  trompeuses;  pour  avoir  la  courbe  de  fatigue^ 
il  faut  que  ce  soit  toujours  le  même  muscle  qui  travaille  ;  on 
sait  alors  avec  précision  quelle  est  la  décroissance  de  sa  force 
par  rapport  aux  dilTérentes  conditions  de  Texpérience*  Avec 
le  dynanjo mètre,  une  personne  peut,  sans  le  faire  exprès, 
mettre  en  jeu  tantôt  tel  groupe  musculaire»  tantôt  tel  autre; 
il  en  résulte  qu'un  groupe  se  repose  pendant  qu'un  autre 
travaille  ;  il  en  résulte  par  conséquent  qu'on  ne  peut  rien 
préciser  sur  la  fatigue,  car  on  ignore  quel  est  au  juste  le  travail 
fourni  par  un  certain  groupe  musculaire,  et  quel  est  le  repos 
dont  ce  groupe  a  pu  profiter  entre  deux  contractions*  Ces 
remarques  de  Mosso  sont  un  peu  théoriques  ;  ce  sont  plutôt 
des  conjectures,  car  il  ne  les  appuie  pas  sur  des  observatioEis  ; 
il  nous  parait  vraisemblable  qu'on  pourrait  faire  des  observa- 
tions directes  en  npérant  de  la  manière  suivante  :  le  bras  du 
sujet  étant  soigneusement  immobilisé,  et  un  myographe  étant 
appliqué  sur  son  avant-bras  pour  enregistrer  ses  contractions 
musculaires,  on  le  ferait  travailler  à  rcrgograplieavec  un  poids 
—  puis  serrer  un  dynamomètre  plusieurs  lois  de  suite;  et  on 
verrait,  par  les  courbes  du  myographe,  si  le  sujet  change 
davantage  ses  muscles  en  action  quand  il  presse  le  dynamo- 
mètre que  quand  il  travaille  à  Fergographe. 

6**  Ceci  est  une  remarque  plutôt  qu  une  critique.  Le  dynamo- 
mètre enregistre  spécialement  des  contractions  isométriques, 
c'est'li-diredes  contractionsdans  lesquelles  le  raccourcissement 
des  muscles  est  nul  ou  a  peu  près  nul;  par  suite  de  la  grande 
résistance  du  ressorU  la  pression  de  la  main  ne  le  déforme  pas 
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sensiblement.  Il  en  résulte  qu'en  pressant  le  dynamomètre  on 
n^exécute  point  un  travail  mécanique.  Des  expériences  que 
nons  relaterons  plus  loin  montreront  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  faire  accomplir  à  la  main  un  travail  mécanique . 

70  Le  dynamomètre  est  un  instrument  fait  pour  enregistrer 
une  seule  pression  :  si  Ton  veut  faire  exécuter  au  sujet  plusieurs 
pressions  successives,  on  le  peut  sans  doute,  mais  il  faut  du 


Fig.  5i.  —  GiM'Jualioii  d'un  dynaiiiomùtre  (traclioii). 
Prucèdc  de  la  maison  Collin. 


temps  pour  remettre  chaque  fois  l'aiguille  au  zéro,  et  ce  temps, 
si  court  qu'il  paraisse,  suffit  au  sujet  pour  réparer  une  partie 
de  sa  fatigue;  aussi  no  voit-on  pas  nettement  dans  les  pressions 
successives  au  dynamomètre  l'influence  de  la  fatigue,  qui  est 
au  contraire  beaucoup  plus  nette  dans  les  courbes  à  l'crgo- 
graphe.  Il  serait  cependant  assez  facile  de  transformer  le  dyna- 
momètre et  d'en  faii  j  un  appareil  capable  de  mesurer  la 
fatigue.  Il  suffirait  pour  cela  d'un  compteur,  c'est-à-dire  un 
mécanisme  très  simple  qui  permettrait  à  l'aiguille  de  marquer 
chaque  fois  sur  le  cadran  les  clulfres  successifs  de  pression,  sans 
revenir  en  arrière;  on  aurait  ainsi  le  nombre  dv.  kilos  après 
dix  pressions,  par  exemple,  et  du  moment  (juc  les  iiulicalions 
se  feraient  automatiquement,  on  pourrait  faire  suivre  les  ï)res- 
sions  très  rapidement,  par  exemple  à  une  seconde  d'intervalle. 
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phalaoge  du  doigt  ou  sur  la  deniière  arliculalion  du  doîgt. 
Cette  dernière  artieulatioii  du  doigt  reste  presque  couiplètement 
immobile  en  géaéraL  C'est  la  première  arliculatioo  i|Ui  travaille 
■Je  plus.  Eu  résumé,  dans  une  expérience  correcte,  la  très 
"  grande  majorité  des  mouvemenls  se  passe  dans  la  première 
articulation  du  médius,  et  il  y  a  très  peu  de  mouvemenls  dans 
TartieulatiMn  métacarpo-phalangîenne»  très  peu  aussi  dans  la 
deuxième  articulalion  plialangicnne- 

Nous  réunissons  maintenant  dans  une  deâcriptioQ  commune 
les  erreurs  «^ue  l'on  peut  observer  sur  des  sujets  divers,  que 
Ton  fait  travailler  k  Tergograiilie.  Au  premier  nionicnl,  lors- 
fju*un  individu  de  bonne  force  fait  ses  premières  flexions,  assis 
dans  une  bonne  position,  le  corps  resle  immobile,  la  face 
calme  et  le  doigt  médius  travaille  presque  seul  ;  la  première 
articulation  du  médius  se  fléchit  régulièrement,  au  bout  de 
t|uelque  temps,  quand  îa  fatigue  conmience  à  se  faire  sentir,  le 
mouvement  de  llexion  périt  sa  localisation  précise;  Tarticula- 
tion  métar,arpo-phalangienne  vient  au  secours  de  la  première 
phalange  des  doigts,  et  loutes  deux  travaillent  en  collabora* 
tion  ;  c'est  le  second  temps  de  Texpérience  ;  il  dure  plus  ou 
moins  ;  ceci  dépend  des  individus;  quelques-uns,  dès  le  début, 
fléchissent  les  deux  articulations.  A  mesure  que  rexpérience 
conliime,  une  troisième  niodilicatinn  apparaît  ;  la  première 
articulation  des  doigts  est  fatiguée  et  ne  se  plie  plus  ;  le  doigt 
reste  en  extension;  l'articulation  métacarpo-|>halangîenne  Ira* 
vaille  seule,  le  doigt  se  fléchit  tout  enlier  vers  la  paume  de  la 
main  comme  une  barre  rigide.  Knlin,  si  le  travail  se  prolonge 
encore,  l'articulation  métacarpo-phalangienne  fatiguée  s'immo- 
bilise  à  son  tour,  le  doigt  restant  en  extension,  et  c'est  la  main 
et  le  poignet  qui  suppléent  aux  mouvements  des  doigts.  Ces 
mouvements  de  la  main,  du  poignet  et  aussi  du  bras  sont 
très  complexes,  très  variés  et  par  conséquent  difticiles  à  dé- 
crire ;  la  main  cbercbe  à  se  voûter,  en  faisniU  saillir  sa  paume^^ 
ou  bien  le  bras  dans  sa  totalité  est  tiré  en  arrière.  11  y  a  dea 
sujets^  bien  entendu  des  débiles,  qui  font  ces  mouvements  de 
traction  du  bras  dès  le  délnit,  de  snrte  qu\"i  aucun  moment 
leur  expérience  n'est  correcte.  Mais  h;  tracé  que  la  plume  ins- 
crit sur  le  cylindre  ne  porte  pas,  en  général^  la  traee  de  ces 
causes  d'erreur;  ce  sont  les  Ugncs  produites  par  le  soulève- 
ment du  poids,  et  d'ordinaire  on  ne  peut  pas  saisir  exacte- 
ment le  moment  oii  ce  soulèvement  n'a  pas  été  fait  par  le  doigt 
fléchi  mais  par  une  traction  de  tout  le  bras.  II  en  résuUo  qu'un 
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tracé  ergograpluque  ne  doit  pas  hispirer  une  coriliatice  trôH 
grajiiie,  lorèqu*!!  n'e^^t  pas  accompagné  d'un  coiïmieiilaire 
îarliqnaiiL  comiiieiil.  T expérience  a  été  faite,  et  quels  genres  de 
mouvements  le  sujet  a  exécutés. 

Cependant,  quand  un  a  quelque  habitude  de  l'ergographe,  on 
peut  faire  des  *:oiijeet lires  h  propos*  de  certains  tracé»,  li'nrdi- 
aaire  les  mouvennents  de  traction  du  bras  produisent  une  bien 
plus  courte  excursion  de  ïa  plume  que  lu  flexion  du  doigt;  par 
conséquent,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  courbes,  qui  des  le 
début  sont  très  petites,  ont  été  laites  incorrectement.  De  niéme^ 
il  y  a  des  courbes  qui  new  fluissenl  pas,  on  la  traction  con- 
tinue en  donnant  tiOâ  100  fois  un  soulèvement  d*environ  1  cen* 
ti mètre.  Il  est  très  probable  que  ces  queues  de  courbe  sont  des 
tractions  de  la  main  nu  du  bras  ;  la  force  du  doigt  sVqiuise  plus 
vile. 

En  résumé,  l'expérience  de  rergograptie  se  diviseï  a  l'iusu 
du  sujet  et  à  moins  qu'il  ne  se  surveille  lui-même  très  sévè-», 
rement,  eo  quatre  temps,  qui  sont  :  M 

i""  temps  :  llexbm  de  la  première  artieulaliou  seule; 

2'^  temps  :  llexioQ  de  la  première  articulation  du  médius  et 
de  Tarticulation  métacarpo-pbaiangieune  ; 

S*'  temps  :  tlexiou  de  l*arUculatiou  uïélucarpo*plialangieune; 

V'  temps  ;  traction  du  poignet  et  du  bras, 

ïl  est  bien  entendu  que  cette  distinction  est  un  peu  schêina- 
tique  et  ne  convieut  pas  à  tous  les  sujets* 

Après  les  détails  que  nous  venons  de  donner,  il  est  clair  que 
ridée  de  Mosso  consistant  â  isoler  le  muscle  qui  travaille  est 
très  imparfaiteuïent  réalisée  par  son  ergographe. 

Gomment  peut-on  parer  à  cette  cause  d'erreur  t 

Bien  incomplètement  en  serrant  les  coussinets  qui  embras- 
sent le  poignet  et  le  bras.  Si  on  serre  beaucoup  les  coussinets 
on  [iruduit  une  douleur  de  compression  qui,  au  bout  de 
quelque  tenqis,  décide  le  sujet  h  suspendre  le  travail  à  Tergo- 
graphe  ;  et  du  reste,  cette  compression  u'empécUe  pas  les  mou- 
vements de  fi'aude  de  la  luain  et  du  poignet.  Kro*pelin  a  pro* 
posé  avec  raison  de  remplacer  les  coussinets  comme  moyen  de 
(Lxation.  par  des  lanières  de  cuir,  dont  on  entoure  le  bras,  le 
poignet,  et  que  Ion  peut  en  outre  passer  sur  la  paume  de  la 
main  pour  rimmobiliser.  Nous  pensons  qu'on  peut  avec  de» 
courroies  supprimer  pratiquement  tous  les  mouvements  invo- 
lontiiires  ilu  poignet  et  du  brai^,  h  moins,  bien  entendu,  que  le 
sujet  ne  cherche  volontairement  h  tricher,  car  autre  chose  sont 
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les  mouvements  involontaires  produisant  les  causes  d'erreur, 
auhc  chose  sonl  les  mouvements  inlentionnels  destinés  ù 
produire  des  erreurs. 

Dans  le  dispositif  adopté  par  Krœpelin  la  maiQ  est  ren* 
versée,  la  paume  eu  bas  ;  il  paraît  que  celte  position  em- 
pêcherait les  niouvenienls  de  traction  du  bras. 

Nous-mêmes»  pour  localiser  le  travail  dans  une  seule  arti- 
culation du  médius,  nous  avons  fait  construire  par  Verdin, 
undoiglier  articulé  en  métal,  composé  de  deux  articulations  qui 
sont  réunies  l'une  à  Tautre  par  une  charnière  de  métal  :  le  pre- 
mier doiglier,  dans  lequel  doit  ^'adapter  la  première  phalange 
de  rinclex  porte  à  sa  face  inférieure  une  vis  qui,  au  moyen  d'un 
écrou.  l'immobilise  sur  la  plate-forme  où  repose  la  main;  ce 
doîgtier  est  donc  absolument  fixe  et  ne  pourrait  pas  être  dé- 
placé par  des  mouvements  de  traction  du  poignet.  Le  second 
doigtier  est  au  contraire  très  mobile;  il  l'est  de  deux  façons. 
car  la  charnière  qui  l'unit  au  premier  doigtier  est  mobile  au- 
tour de  ses  deux  points  d'attache;  il  en  résulte  que  le  second 
doiglier  peut  décrire  un  cercle  avec  pour  centre  son  point 
d'attache  à  la  charnière,  et  il  peut  en  outre  décrire  un  second 
cercle  avec  comme  centre  le  point  d'attache  de  la  charnière  au 
premier  doigtier.  Par  cunséquenl  le  doigtier  a  une  mobilité 
sufllsante  pour  suivre  le  mouvement  de  llexion  du  médius.  Son 
but  est  de  mettre  obstacle  à  tous  les  mouvements  autres  que  la 
flexion  de  la  phalange  du  médius.  Nous  n'osons  pas  dire  que  ce 
but  soit  rigoureusement  atteint  et  que  tous  les  autres  mou%'e- 
ments  soient  éliminés  ;  mais  en  tout  cas  ils  perdent  beaucoup 
de  leur  importance,  à  la  condition  bien  entendu  que  le  bras, 
le  poignet  et  la  main  soient  immobilisés  par  des  courroies. 

Le  second  doigtier  porte  à  sa  face  inférieure  un  crochet 
auquel  on  attache  la  cordelette  de  boyau  qui  tire  le  poid^^  ;  de 
plus,  il  existe  au  delà  du  tube  du  doigtier  une  plaque  mobile 
dont  la  position  est  réglée  par  une  vis  mesurant  la  longueur 
du  médius;  il  faut  que  le  médius  vienne  appuyer  par  son 
extrémité  sur  cette  plaque  mobile  et  on  en  règle  la  position  de 
manière  à  ce  que  le  médius  ne  s'enfonce  pas  trop  dans  le 
doiglier  fixe;  s'il  s'enfonce  trop,  les  espaces  interdigitaux  de 
la  main  s'appuient  fortement  sur  le  rebord  du  doigtier  ûxe  et 
pro%'oquent  de  la  douleur. 

En  terminant  ce  point,  nous  devons  avertir  qu'on  a  quelque 
peine,  ensuivant  une  expérience,  à  savoir  quelle  est  l'articula- 
lion  qui  travaille  ;  bien  souvent,  un  observateur  superficiel 
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croit  voir  le  doigt  se  tléchir  alors  que  le  sujet  fait  seulement 
des  tractions  avec  le  bras.  Il  se  produit  là  de  très  curieuses 
illusions  dont  on  ne  se  reai!  mai  Ire  qu'avec  une  certaine  pra- 
tique. 

Kn  résumé,  nous  pensons  qu'avec  Temploi  d'un  doigtier 
double,  du  genre  de  celui  tjue  nous  venons  de  décrire,  Tergo- 
graphe  de  Mosso  constitue  bien  réellement  un  progrès  sur 
les  dynamomèlres  et  dynamographes  dont  on  s'est  servi  jus- 
qu'ici V. 

Evaluai  ion  mécanique  du  traita  il  musculaire,  —  Nous  se- 
rons obligés  de  faire  quelques  réserves  sur  ce  second  point. 
Nous  avons  dit  déjà  que  si  Mosso  a  substitué  un  poids  au  res- 
sort des  appareils  dynaniomélriques  ordinaires,  c'était,  à  ce 
qu'il  prétend»  parce  qu*il  se  méfiait  de  la  précision  des  ressorts. 
Quoi  qu'il  en  soit,  du  moment  qu*il  a  fait  soulever  un  poids,  il 
a  été  amené  logiquement  à  évaluer  le  travail  musculaire  en 
kilogrammètres,  c'est-à-dire  en  tenant  compte  du  poids  soulevé 
'et  de  la  hauteur  du  soulèvement;  en  effet,  dans  toute  la  suite 
de  son  article,  ainsi  que  dans  l'article  de  Maggiora,  son  élève, 
le  travail  musculaire  de  chaque  individu  est  donné  en  kilogram- 
mètres.  Ainsi  s*est  trouvée  tranchée  sans  aucune  discussion  une 
question  importante,  qui  n'est  pas  du  tout  claire. 

Nous  comme nrons  par  faire  remarquer  que,  même  en  admet- 
tant le  principe,  on  peut  faire  quelques  objections  d  ordre  mé- 
canique à  rergographe. 

Ainsi,  la  corde  tendue  au  bout  de  laquelle  le  poids  est  accro* 
ché  se  réHéchit  à  angle  droit  sur  une  poulie,  qui  nécessaire- 
ment supprime  une  partie  de  ce  poids  ;  quand  t3  kilos  sont 
attachés  à  la  corde,  le  doigt  ne  soulève  pas  exactement  3  kilos, 
comme  il  le  ferait  par  exemple  s'il  nV  avait  pas  de  poulie  et  sî 
le  doigt  lirait  la  corde  verticalement  de  bas  en  haut.  On  trouve 
du  reste  dans  les  traités  de  mécanique  lindication  des  élé- 
ments permettant  de  calculer  la  cause  d'erreur  que  nous  signa- 
lons. Seconde  objection,  de  même  ordre.  Le  doigt  en  se  lléchis- 
sant  s'élève,  et  la  corde  qui  va  du  doigt  au  curseur  devient 
oblique  de  haut  en  bas,  elle  devient  encore  oblique  latérale- 
ment; par  conséquent  le  curseur  métallique  n'est  point  entraîné 
dans  la  même  direction  que  les  deux  barres  d'acier  sur  les- 
iquelles  il  glisse;  ce  défaut  de  coïncidence  augmente  le  frotte- 


(1)  C«  doigtier  en  (îguré  dans  notre    ergographe  à  re»«ort,  dtnt  notti 
l|iU'lon9  ji\\is  loin. 
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ment  du  curseur,  ce  dont  on  est  du  reste  averti  par  un  bruit 
désagréable  de  frollemenl  si  on  n'a  pas  soin  de  graisser  aljon- 
daiiiineut  les  deux  barres  d'acier.  Troisième  objection  :  le 
doîgl^  en  se  iléehissant,  décrit  un  arc  de  cercle,  tandis  que  la 
cordelette  sur  laquelle  il  lire  se  déplace  dans  un  sens  recLi- 
ligne  ;  le  doigt  décrit  donc  un  trajet  plus  grand  que  la  corde- 
lette: et  il  y  a  à  peu  près  le  métne  rapport  entre  l'espace 
parcouru  par  le  doîgt  et  par  la  corde  qu'entre  un  arc  et  le  sinus 
de  cet  arc  ;  or,  ce  n'est  pas  une  proportion  :  la  longueur  de  la 
corde  croit  plus  vîle  que  celle  de  l'are.  Mosso  s'est  aper*;u  de 
celte  cause  d'erreur,  et  il  a  cherché  h  la  corriger  pratiquement; 
remarquant  que  c'est  la  première  partie  de  la  flexion  du  doigt 
qui  est  la  moins  efricace,  il  recommande  de  tourner  une  vis  du 
curseur  de  manière  que  cette  première  jiarlie  se  fasse  avec  la 
corde  relâchée  et  que  latraction  ne  commence  qu'un  peu  après. 
Ce  n'est  là  évidemment  qu'un  truc.  Dernière  objection  :  Tan- 
neau  de  cuir  qui  est  attaché  au  doigt  présente  plusieurs  incon* 
véoients;  il  n'a  pas  une  position  Hxe,  et  peut  se  déplacer  et 
glisser  au  cours  des  tractions,  ce  qui  produit  des  erreurs  et  ce 
qui  est  une  cause  d'inquiétude  el  d'énervcment  pour  certains 
sujets;  en  outrCi  comme  les  doigts  des  individus  sont  de  lan- 
gueur inégale,  le  bras  de  levier  représenté  par  le  doigt  est 
aussi  de  longueur  inégale,  d'où  une  caUse  d'infériorité  pour 
quelques-uns. 

Nous  signalons  ces  quelques  erreurs  mécaniques,  qui  du 
reste  ne  sont  pas  très  graves,  parce  «pie  nous  pensons  qu*ùn 
pourrait  les  suppriuier. 

Il  y  a  aussi  des  remarques  k  faire  sur  Tévalualion  mécanique 
du  travail  musculaire.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  à  plusieurs 
reprises^  c*est  là  une  fjuestion  h  T élude,  et  non  une  question 
tranchée  '.On  ne  peut  pas  mesurer  le  travail  musculaire  comme 

{i}  Nous  écrivons  LOlie  nuie  pom*  éviler  un  in;iltrntendu  possible.  En  lr«- 
Buisarit  le  travail  muHcuiaîre  d'un  d*Aj^l  [tur  un  nombre  qui  exprime  i[t*s 
kilograttimèUreâ.  un  peul,  aoit  se  conlentcr  d  cnoncor  un  fait  dV/bservaiion^ 
loit  avancer  une  hypothèse  ;  et  il  faut,  bien  distinguer  les  deux  ca5.  Loi**(juc 
nous  di^îons  par  eienijde  :  le  dui-it  a  exécuté  tni  iraTaîl  qui  mécaniquement 
t^quivaul  a  i  kilogrannniHres,  noua  énonçons  un  simple  fait  d'observation,  un 
fait  diVmonlré,  et  par  conséquent  nous  avons  lo  droit  de  faire  celte  énon- 
ciatioîu  Mais  si  nous  disons  que  ce  nombre  dû  kilogrammén'cs  est  l;i 
mesin*€  du  travail  musculaire  du  doi^'l»  alors  nous  faisons  une  hypothèse. 
En  efiel.  malgré  l'apparence,  ces  deux  assertions  ne  se  ressemblent  pas* 
Du  monif^nt  que  le  nombre  de  kilogrammèires  est  la  menitre  du  travail  mus* 
culaire.  il  en  rcsuUe  que  soulever  à  1  ccnlim''ii'e  un  poids  de  ±  kilo^r.  est 
nu  travail  rau«icul;iiré  cjjal  à  relui  de  soulever  à  t  centimètres  un  poids  de 
1  kilûgr.;  il  en  résulta  que  duus  quantités  de  travail  musculaire  sont  ciçalcs 
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OU  mesure  le  travail  mécanique.  Chauveau  et  ses  élèves  ont 
montré  à  plusieurs  reprises  que  Tanalogie  ifest  pas  parfaite  ; 
dans  beaucoup  de  circonstances  il  y  a  réellement  «ne  dépense 
de  travail  musculaire,  bien  que  llndividu  ne  produise  aucun 
Iravail  mécanique:  par  exemple,  il  en  est  ainsi  dans  le  soutien 
d'un  poids  sans  déplacement.  Soutenir  un  poids  constitue  cer- 
tainement un  travail  pour  les  muscles  ;  c*est  là  un  fait  d'obser- 
vation qui  s'impose;  et  cependant,  du  moment  que  le  poids 
n*est  pas  déplacé,  ce  n*est  pas  un  travail  dans  le  sens 
mécanique  du  mot.  Nous  nous  bornons  à  citer  cet  exemple 
particulier  parce  qu*îl  est  un  des  plus  clairs  ffu'oii  pourrait 
imaginer;  il  montre  combien  l'analogie  du  travail  musculaire 
et  du  travail  mécanique  peut  être  Irompeuse.  Quand  on  a  ces 
faits  présents  à  Tes  prit,  on  comprend  qu*il  peut  y  avoir 
quelque  danger  à  évaluer  les  tractions  du  doigt  à  Tergographe 
en  kilogra  m  mètres. 

Il  est  peut-être  permis  d'ajouter  quelques  remarques  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  de  la  psychologie.  Ces  remarques  por- 
tent sur  la  nature  des  sensations  qu'on  éprouve  lorsqu'on  fait  une 
expérience  h  l'ergographe,  et  qu'on  cherche  à  analyser  la  na- 
ture des  elTorts  successifs  des  doigts;  on  éprouve  des  sensations 
très  compliquées,  variant  beaucoup  depuis  le  commencement 
jusqu'à  ta  lin  de  rexpéricnce,  et  en  présence  de  cette  complî- 
cation  très  grande  il  est  légitime  de  se  demander  si  le  travail 
des  doigts  peut  s'adapter  à  une  formule  aussi  simple  que  celle 
du  travail  mécanique-  Voici  du  reste  une  observation  à  lappui  : 

Un  de  nos  sujets  qui  est  bien  habitué  à  rintrospectlon,  est 
prié  de  noter,  pendant  qu'il  est  à  Tergographe.  toutes  les 
impressions  internes  <iu'il  éprouve;  h  mesure  qu'il  fait  des 
flexions  avec  une  main,  il  donne  avec  l'autre  main  des  signaux 
correspondant  au  moment  oii  son  état  interne  présente  quelque 
modilication  importante;  lorsque  l'expérience  est  terminée,  le 
sujet  écrit  les  impressions  qu'il  a  éprouvées  et  il  indique  la 
signification  des  dttrérents  signaux  quM!  a  faits  pendant  Texpé- 
rience;  voici  la  note  qu'il  a  rédigée  : 


quiind  elles  s'exprimenl  par  le  même  nombre  de  kiloiframmûlres,  el<:>  Or, 
on  voil  de  suilt*  toute»  le*  conséquences  :  91  un  individu  peut  excruler  une 
certaine  quaLnlilé  de  IraTad  musculaiie,  il  doii  pouToir  eicculer  une  certaine 
autre  quantité,  c^j^ale  k  li  promirxe  j  la  fatigue  doit  ^Irc  la  nteme  dan»  les 
deux  ca.^;  l'usure  des  tissus,  la  même;  lu  productiou  de  chaleur  et  d'acide 
carlmmque,  la  même;  la  durée  de  réparation  des  lorces,  la  mcmc,  etc. 
Vôilâ  toutes  les  conséquences  implicitement  contenues  dans  celle  bypotli^se 
que  ii<  it'avail  mécanique  est  la  mesure  du  travail  musculaire. 
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coapieîeiel  antosMlique^  isbs  «bobb  eSsrÇ  BdJi»  si  je  faisais 
des  moiiTeiiieaU  avec  le  oiédjiis.  Après  va  e«ttaia  Bombre  de  S0ulè- 
*  rellort  a>atneace«  je  sus  obU^  de  fiûie  des  eUSMrto  de  plus 
[iM  pin  grands  ;  «■  Meood  tigae  sarrîeDt  la  Cilifae  ^  cmil  de  plus 
pii^l  b  GUigae  inteiise  avec  dtmlear  de  l'aTaiil-bras.  Les 
de  ra«t!oiMiali<mf  i  fellbrt  el  de  fcArt  à  k  faiîgoe  soat 
très  lenls,  il  ii  j  a  pas  de  saats  1 


11  résnlle  de  celle  noie  qae  le  sojel  a  piassê  par  quatre 
périodes  difiérentes  :  la  precolère  de  lra?aîl  aotomatjqiie,  la 
seconde  d'eflbrt^  la  Iroisième  de  fatigue  el  la  quatrième  de 
dooleur.  On  Toit  donc  que  les  impressions  éprooTées  étaient 
Irès  nombreuses  et  très  variétés  ;  or,  par  un  contraste  saisis- 
sanl,  ta  coorbe  ergographique  présente  une  très  grande  uni- 
formité, elle  décroît  régnlièrement  el  lentement,  depuis  le 
premier  soulèTement  jusqu'au  dernier,  el  rien  ne  distingue  les 
soulèvements  automatiques  des  soulèvements  faits  avec  effort  ; 
de  même  rien  dans  le  Imvail  mécanique  inscrit  ne  révèle 
Tapparition  de  la  fatigue  et  subséquemment  Tapparition  de  la 
douleur. 

Ajoutons  que  chez  deux  autres  sujets  qui  se  sont  soumis  à 
cette  même  expérience,  les  sensations  d^automatisme,  d'eflbrt, 
de  fatigue  et  de  douleur  se  sont  suivies  à  peu  près  dans  le 
même  ordre,  avec  celle  différence,  toutefois,  que  leur  rapidité 
d'apparition  a  un  peu  varié  :  chez  une  des  personnes,  par 
exemple,  la  période  automaticfue  n'a  pour  ainsi  dire  pas  existé, 
et  les  premières  tractions  du  doigt  ont  été  faites  avec  effort. 
On  comprend,  du  reste,  que  ces  sensations  dépendent  non  seule- 
ment de  la  nature  de  Findividu,  mais  aussi  du  poids  à  soulever. 
Nous  n  avons  pas  fait  d'autres  expériences  sur  ce  point,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  dont  l'introspection  nous  inspire 
grande  confiance. 

Il  esL  clair,  d  après  ce  qui  précède,  que  pendant  la  dur 
d'une  épreuve  h  rergograplie  on  met  en  œuvre  des  genres  dê^ 
forces  bien  dilTérents  :  il  y  a  d'abord  une  force  automatique^ 
et  ensuite  des  coolractions  volontaires. accompagnées  d'eiforls; 
or,  il  est  probable  que  des  actions  automatiques  fatiguent 
moins  que  des  ellbrts  volontaires  et  que,  par  conséquent,  on 
ne  peut  pas  leur  appliquer  une  commune  mesure  mécanique. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  pour  le  moment;  il  ne  servirait 
h  rien  de  développer  des  vues  théoriques,  il  faut  faire  des 
expériences. 
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Quittant  ce  point  de  vue  théorique,  pla<jons-iious  maintenant 
au  point  de  viic  de  rexamen  individnel  des  forces*  L'ergographe 
tde  MossOy  en  tant  qu'appareil  à  poids,  permet^ii  de  mesurer  la 
forée  musculaire  de  chacun?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Ici,  les 
objections  se  pressent,  objections  nullement  inventées  à 
plaisir,  mais  posées  directement  par  des  expériences;  c'est,  en 
effet,  Tétude  expérimentale  qui  a  servi  de  hase  à  nos  critiques. 
La  première  et  la  plus  importante  difficulté  *|ue  crée  t  appareil 
â  poids  eî*t  le  choix  du  poids  à  soulever.  Quel  doit  être  ce  poids  î  | 
Est-ce  50U  grammes  ou  o  kilos,  ou  un  poids  intermédiaire? 

Il  n*est  pas  indiJlérent  de  travailler  avec  un  poids  plutôt 
qu'avec  un  autre,  Maggiora  a  montré,  par  des  expériences 
convaincantes,  que  ïa  quantité  de  travail  varie  suivant  les 
poids.  Avec  5  kg.  on  n'exécute  pas  autant  de  kilogramme  très 
qu'avec  1  kg,;  probablement  même,  quoique  cet  auteur  ne  le  ; 
dise  pas  expressément,  il  existe  un  poids  optimum  avec  lequel 
on  exécute  le  maxijuum  de  travail,  et  si  on  augmente  ou  si  on 
diminue  ce  poids  optimum,  le  travail  diminue  dans  les  deux 
cas.  La  question  du  poids  à  soulever  serait  donc  résolue  si 
Ton  connaissait  le  poids  optimum;  c*est  ce  poids-là  qu'on 
devrait  suspendre  à  la  cordt?lelle  de  l'ergographe*  Mais  on  ne 
le  connaît  pas:  il  varie  avec  les  personnes,  et  pour  le  déter- 
miner dans  chaque  cas  particulier,  il  faudrait  faire  des  expé-  ' 
rientjes  très  longues  et  très  minutieuses.  La  méthode  est  donc 
provisoirement  impraticable,  et  on  est  obligé  d'abandonner 
cette  recherche  du  poids  optimum  et  de  choisir  un  poids  arbi- 
traire de  i  kg.,  par  exemple,  ou  de  5  kg.,  avec  lequel  on  fait 
travailler  indistinctement  tous  les  sujets,  les  débiles  aussi 
bien  que  les  forts.  C'est  le  principe  de  régalité  pour  tous,  prin- 
cipe qui,  entendu  d'une  certaine  manière,  est  aussi  incorrect 
dans  les  sciences  que  déloyal  en  matière  politique.  Nous  avons 
adopté,  pour  les  enfants  de  12  ans,  ce  poids  de  t  kg.,  et  voici 
quelle  en  a  été  la  conséquence  :  il  s'est  rencontré  plusieurs 
enfants  qui  n'ont  pas  pu  soulever  ce  poids  d*u[i  seul  millimètre, 
et  pour  mesurer  leur  travail  et  aussi  leur  force  musculaire,  on 
I  est  obligé  de  leur  donner  la  noie  0.  Or,  il  est  évident  que  cette 
Poote  est  inexacte  et  que  la  force  musculaire  de  ces  enfants,  si 
faible  qu'elle  soit,  est  supérieure  h  0.  Il  nous  parait  difficile 
d'éviter  cette  erreur,  quand  on  mesure  le  soulèvement  d'un 
poids,  Pareille  difliculté  ne  se  présente  pas  avec  un  ressort. 

Les  raisons  précédentes  n  aboutissent  pas  forcément  à  cette 
conclusion  qull  faut  abandonner  dans  les  dynamomètres  le 


1266  MÉMOIRKS  ORIGINAUX 

soulèvement  des  poids  comme  mesure  de  la  force  musculaire. 
Nous  croyons,  au  contraire,  que  ce  procédé  est  très  ingénieux 
et  doit  être  étudié  de  très  près,  car  il  est  capable  de  nous  faire 
connaître  exactement  quelles  sont  les  différences  qui  séparent 
le  travail  musculaire  et  le  travail  mécanique;  Tergographe  de 
Mosso  servira  peut-être  à  trancher  cette  question  de  physiologie 
transcendante.  Mais,  d'autre  part,  il  nous  semble  que  pour  la 
mesure  de  la  force  musculaire  le  ressort  a  des  avantages  sur 
le  poids.  La  force  musculaire  entendue  dans  le  sens  de  force 
maximum  de  contraction  ou  d'élasticité  se  mesure  directement 
par  le  ressort.  Le  ressort  est,  en  quelque  sorte,  à  la  disposition 
du  muscle  :  il  donne  la  mesure  de  toutes  les  forces,  grandes  ou 
petites,  dont  il  subit  l'action;  il  s'adapte  par  conséquent  à  l'in- 
dividu ;  au  contraire,  dans  l'ergographe,  c'est  l'individu  qui  est 
obligé  de  s'adapter  au  poids.  Voici  une  comparaison  qui  fera 
bien  comprendre  la  différence.  Supposons  qu'on  veuille  me- 
surer la  taille  d'une  personne  avec  une  toise.  Si  la  toise  peut 
se  déplacer  à  volonté,  on  pourra  mesurer  la  taille  à  1  millimètre 
près,  ou  même  avec  une  approximation  plus  grande.  Si  la  toise 
est  fixe,  elle  ne  donnera  pas  la  mesure  de  la  taille,  mais  elle 
permettra  de  dire  que  la  personne  est  plus  grande  ou  plus 
petite  qu'une  dimension  donnée.  La  toise  qui  se  déplace,  c'est 
le  ressort;  et  quant  au  poids  à  soulever,  il  ressemble  un  peu  à 
la  toise  fixe. 

En  résumé,  et  comme  conclusion  dernière,  l'ergographe  de 
Mosso  nous  paraît  être  un  bon  instrument  pour  certaines 
expériences  sur  la  force  musculaire  de  l'homme;  il  ne  saurait 
convenir  à  toutes  les  expériences  possibles  sur  la  force  mus- 
culaire. 

A.   I^INET  cl  N.   V.VSCHIDE. 


LA   PHYSIOLOGIE   DU    MUSCLE  DANS  LES  EXPÉRIENCES 
DE  VITESSE 


Four  éLudtei'  lia  vitesse  des  il}  ou  veine  tiU  volontaires,  l-I  sur- 
tout pour  comparer  cette  vitesse  au  point  de  vue  de  ses  eondi- 
lions  et  de  ses  eÏÏHa  pliy^iolngiques  ù  la  force  de  contraction 
volontaire,  il  n'est  pas  possible  de  recourir  à  des  expériences 
compliquées,  consistant  à  faire  frapper  des  coups  rapides  avec 
un  doif^t  sur  la  lable  ou  sur  une  elef  électrique  —  comme  on  l'ii 
fait  en  Amérique  —  ou  encore  consistant  à  Taire  marcfuer  des 
petits  points  avec  une  plume,  eoimne  ntms  l'avons  lait  nous- 
mêmes.  Ces  deux  é[irenves  peuvent  être  très  utiles  puur  nous 
renseigner  sur  la  vitesse  des  mouvements  cliez  un  individn 
déterminé,  comparé  à  un  autre  individu  ;  ce  sont  des  mélho- 
ies  de  psychologie  individuelle  :  mais  elles  ne  peuvent  servir 

nous  instruire  sur  la  physiologie  du  mouvement  rapide, 
parce  qu'elles  portent  sur  des  mouvements  très  compliqués, 
ïneltant  en  jeu  des  puissances  qu'on  ne  connaît  pas.  Pour 
1  étude  que  nous  avons  en  vue,  il  fallait  se  mettre  dans  des 
conditions  aussi  simples  et  aussi  précises  que  possible,  cl  nous 
|iensons  y  être  arrivé,  en  employant  !e  procédé  suivant  : 

Le  sujet  adapte  son  médius  à  Tergographe,  comme  s'il  devait 
faire  une  épreuve  de  force  ;  seulement  le  poids  à  soulever 
est  très  léger,  I  kil.  pour  un  adulte,  et  il  doit  le  soulever  sans 
suivre  aucun  rythme,  mais  avec  la  plus  grande  rapidité  possible  ; 
le  mouvement  doit  être  conlinué  jusqu'il  ce  que  l'on  donne  au 
sujet  le  signal  de  s'arrêter  ;  le  temps  pendant  lequel  on  a  laissé 
continuer  cette  épreuve  a  varié  suivant  les  constatations  que 
nous  désirions  l'aire  ;  il  a  été  au  minimum  de  vingl*cinq 
secondes.  Pendant  que  les  sujets  exécutaient  avec  leur  maxi- 
mum de  vitesse  les  mouvements  de  flexion  du  médius,  le  stylet 
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de  Tergographe  inscrivait  ces  (leiîoiisstir  un  eylindre  tournant 
comme  dans  les  expériences  ordinaires  de  force,  avec  seule- 
ment cette  différence  que  les  mouvements  de  flexion  étant  très 
rapideSf  le  cylindre  «luî  les  enregistrait  était  animé  d'un  mou- 
vement moins  lent  que  dans  les  autres  expériences.  Xos  recher- 
ches ont  été  faites  sur  to  jeunes  gens  de  16  à  IH  ans. 

Dans  un  certain  nombre  d%*preuves,  nous  avons  enregistré  en 
même  temps  la  courbe  respiratoire  des  sujets.  Quand  l'expé- 
rience était  terminée^  on  prenait  leur  pouls  (on  l'avait  pris 
aus^i  avant  rexpériencei  et  on  les  interrogeait  sur  les  sensa- 
tions de  fatigue  qu'ils  éprouvaient. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  encore  fait  sur  Thomme  une 
recherche  de  ce  genre,  bien  qu'on  ait  étudié  h  différentes 
reprises  la  vitesse  des  mouvements  ;  mais  estaient  le  plus  sou- 
vent des  mouvements  complexes  et  coordonnés,  et  quand  il 
s^agissait  de  mouvements  simples,  on  se  contentait  de  compter 
leur  nombre  moyen,  sans  les  analyser  et  sans  en  faire  la  physio* 
logie.  Aussi,  aucun  auteur  à  notre  connaissance  n*a-t-il  prévu 
les  obserN'ations  curieuses  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir» 
Les  tracés  que  nous  avons  pris  peuvent  être  étudiés  h  un 
double  point  de  vue  :  l**  la  nature  des  contractions  musculaires  ; 
f  leur  rapidité. 

Xalure  ths  coniraciions  musculaires,  —  C'est  principale* 
ment  sur  ce  point  que  nous  avons  fait  des  observations  nou- 
velles. 

Le  premier  coup  d  œil  jeté  sur  les  tracés  les  montre  formés 
de  lignes  parallèles  dont  l'aspeet  irrégulier  et  bizarre  semble 
délier  toute  synthèse  :  oti  se  dirait  en  présence  de  tant  de  par* 
ticularités  individuelles  qu'on  est  prêt  à  renoncer  à  en  faire 
Tétude, 

Nous  publions  ici  trois  de  ces  tracés,  qui  paraissent  pour  un 
oeil  novice  n'avoir  rien  de  commun,  et  qui  cependant  résu- 
ment très  exactement  la  physiologie  de  la  contraction  rapide 
et  répétée, 

Examinons  d*abord  la  longueur  du  mouvement  de  flexion  ; 
celte  longueur  varie  d'un  sujet  à  Pautre  ;  elle  varie  aussi  pour 
un  même  sujet  d'une  partie  à  l'autre  du  tracé  :  la  longueur 
du  doigt  doit  avoir  certainement  une  influence  sur  ta  longueur 
du  tracé,  mais  cette  influence  n'est  pas  la  seule  ni  même  la  plus 
importante,  il  y  a  certains  de  nos  sujets  qui  inienlionnellement 
—ils  nous  Tout  dit,— ont  fait  des  mouvements  très  petits  dans  le 
"  lid'économiserdu  temps  et  d'exécuter  un  plus  grand  nombre  de 
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niouveinents.  Dans  toutes  les  expériences  de  mouvements  voloii- 


1 


u 


I 


taîres,  il   faut  lenir  compte  de  ce  facteur-là  —  l'adap talion 
mentale  de  rindividu  à  lexpérieoce  ou  à  l'appareil. 
Mais,  même  en  tenant  compte  de  ces  varialioas  individuelles, 
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il  rrâ^ift  de  tous  nos  tracés  que  pendant  ces  épreuves  de 
riteâse  oo  a  une  feodance  à  diminuer  TampUlude  des  niouvc- 
meats  de  flexion  :  tendimee  raisonoée  chez  les  uns,  mais  fatale 
el  méfDe  in^ouscteiite  eliex  la  plupart.  On  commence  en  géné- 
ral par  faire  des  moBTements  assex  grands  ;  puis  le  mouve- 
meni  devient  mains  grand,  et  à  travers  des  irrégularités  nom- 
breii969ii  enflÉiBa  jiiâqu^â  la  lio  de  l'expérience  à  présenter 
cette  tendance  au  rapefIsseaesL 

Nous  avons  mis  cette  tendance  en  hMèta  dans  le  tableau 
suivant  ;  nous  avons  divisé  chaque  expérience  en  <{«aire  parties 
d'égale  durée,  et  nous  avons  calculé  la  longueur  moveniM  de 
la  flexion  pour  ces  quatre  parties. 

Ce  tableau  contient  îe  résultat  de  deux  épreuves,  laites  avec 
un  intervalle  de  deux  minutes  trente  secondes.  On  voit,  dans 
les  deux  épreuves,  qu*it  y  a  une  diminution  assez  constante  de 
Tamplitude  du  mouvement  pendant  les  quatre  parties  de  cha* 
que  cpreuve  :  on  voit  aussi  que  pendant  la  seconde  épreuve  où 
la  fatigue  s* est  fait  sentir  davantage  que  pendant  la  premièrei, 
Taniplitude  du  mouvement  était  aussi  plus  petite. 
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l^tto  parllcnlarilé   de  la  contraction  rapide   ne  se   verrait 
I  Itil  umployani  le!§  procédés  auxquels  nous  faisions  allusion 
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tout  à  l'heure.  Qu'il  s'agisse  de  marquer  des  points  h  la  pluiiie, 
de  frapper  des  coups  sur  une  table»  de  serrer  uu  Lubc  de 
eaoutchouc  entre  le  putice  et  1  index  ou  de  répéter  une  niènie 
syllabe  —  diverses  épreuves  qui  ont  été  inuiginécs  pour 
mesurer  la  vitesse  de  mouvemenls  répétés,  —  iî  est  impossible 
de  voir  que  la  répétition  de  mouvement  tend  à  en  dimiuuer 
Tamplitude,  et  qu^on  arrive  à  un  nxouneal  où  fe  mouvement 
est  réduit  au  tiers  ou  au  quarl  de  ee  qu'il  était  an  début. 

Continuons  k  analyser  les  diflerents  traeés  de  vitesse  :  nous 
y  déeouvrf>fi«  une  seconde  |>artieularité  qui,  tout  d*abord,  sem- 
ble bien  différenle  de  la  tendance  au  raccourcissement  du 
mouvement,   jnais   qui  en  réalité  est  de  même  nature  ;  celle 


]f\g,  5H.  —  Kxpenetice  de  ïiic!î-*e  -X  iVrgogpaphe.  Dcuiiûme  éprouve 
aiirés  2\3(J"  de  repos. 

seconde  particularité,  peu  visible,  a  consisté  dans  une  pause 
très  courte  qui  se  produit  entre  chaque  mouvement  du  doigt, 
Lorsqu'oji  fait  un  travail  k  t'ergographe  en  soulevant  par  une 
llexion  du  doigt  un  poids  considérable,  la  pause  la  plus  pro- 
longrée  se  produit  pendant  l'exlension  du  doigt,  autrement  dit 
pendant  une  période'  de  repos  ;  rintervalle  qui  .s'écoule  entre  la 
contraction  et  le  relàcliement  est  au  contraire  très  courte,  el 
l'angle  formé  par  la  ligne  d'ascension  et  la  ligne  de  descente 
du  li-aeé  est  extrêmement  aigu.  Gela  se  comprend  :  le  sujr't  en 
conservant  le  doigt  lléclii  augmenterait  la  durée  de  son  t^llbrl, 
et  comme  il  a  une  tendance  plus  ou  moins  consciente  a  dimi- 
nuer son  effort,  il  arrive  à  réduire  au  minimum  celte  pause  de 
période  active. 

n  en  est  tout  autrement  pendant  les  expériences  de  vitesse. 
Dans  ces  tracés,  on  ne  trouve  aucune  pause,  à  proprement  par- 
ler, puisque  le  sujet  clicrehe  k  faire  succéder  les  mouvements 
de  son  doigt  avec  la  l'ius  grand**  rapidité:  on  constate  cepen- 
dant, par  la  forme  du  tracé,  iiue  l'inlervalle  qui  sépare  un 
relâcbement  et  une  contraction  est  plus  court  que  rintervalle 
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séparant  une  contraction  et  un  relâchement  ;  en  d*aulres  termes, 
la  pause  d'activité  est  pks  Longue  que  la  pause  de  repos.  C'est 
ce  *|uî  se  montre  sur  les  tracés  ;  les  angles  supérieurs  sont  plus 
obtus  que  les  angles  inférieurs  voir  Hg.  55).  La  difîérence 
n'est  pas  indiscutable  dans  tous  les  tracés,  mais  elle  existe  dans 
la  plupart,  et  elle  est  surtout  nette  vers  la  lin  de  rexpérience* 
elle  a  donc  besoin,  pour  se  produire,  que  le  sujet  soit  déjà  un 
peu  fat  igné - 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  cette  forme  de  tracé,  que  nous 
venons  d'interpréter,  soit  due  à  quelque  cause  mécanique 
inhérente  à  l'appareil  ;  si  les  tracés  étaient  pris  au  moyen  de 
tambours  graphiques,  on  pourrait  craindre  que  les  dilTêrenls 
degrés  de  tension  d'une  membrane  de  caoutchouc  n*eussent 
puur  e(Tet  de  dénaturer  le  tracé  ;  c'est  le  défaut  de  la  méttiode 
graphique»  si  commode  pour  enregistrer  la  chronologie  des 
phénomènes»  mats  souvent  si  inlidéle  pour  reproduire  leur 
forme.  Avec  lergograplie  de  Mosso,  cette  cause  d'erreur  n'est 
pas  il  craindre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'exagération  de  la  pause  active 
est  produite  par  la  même  cause  que  la  diminution  d'amplitude 
du  mouvement  répété*  Avant  de  démontrer  cette  aflirmation, 
nous  voulons  signaler  une  troisième  particularité  de  nos  tracés 
qui  est  de  même  nature  que  les  deux  précédentes. 

Nous  avons  constaté  par  nos  yeux,  pendant  les  expériences, 
que  les  sujets  ont  une  tendance  à  fléchir  le  doigt  de  plus  en 
plus,  a  mesure  que  le  mouvement  se  répèle,  si  bien  qu'à  la  ûn^ 
lorsqu'on  leur  donne  le  signal  de  s'arrêter,  leur  médius  se  trouve 
dans  un  état  de  flexion  forcé,  et  n'arrive  plus  à  faire  des  mou- 
vements d'extensiou.  Cette  observation  se  trouve  vérifiée  par 
les  tracés.  Dans  presque  tous  —  plus  exactement,  à  une  seule 
exception  près,  —  les  premiers  uïouvements  de  flexion  sont 
suivis  de  mouvements  de  relâchement  qui  font  revenir  le  tracé 
sur  la  ligne  de  l'abscisse  ;  mais  à  mesure  que  le  mouvement  se 
répète,  rensenible  du  tracé  s'élève  ;  de  rares  mouvements  vien- 
nent joindre  rabscissc  ;  la  plupart  des  mouvements  se  trouvent 
au-dessus  ;  rexpérience  se  prolongeant  encore,  l'ensemble  du 
tracé  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  l'abscisse. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  mettre   ici   sous    les  yeux  du 

lecteur  tous  les  tracés  que  nous  avons  recueillis,  pour  démon* 

trer  ce  fait  important  ;  mais  voici  quelques  chiflres  qui  vont 

Icompléter  notre  démonstration  :  ces  chitTres  expriment  en  mil- 

himètres  la  distance  moyenne  du  tracé  et  de  l'abscisse  pendant 
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la  première,  la  seconde,  la  Iroiâîème  et  la  quatrième  partie  de 
expérience. 
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itaulcuni  mùifenncH  en  miUmvlrcH,  fMi*  rapport  à  r<tbsviKH',  tks  pej:ion$ 
^rgoyraphiques,  le  tracé  indivitiHcl  éianl  foujourft  tlirisc  en  ^  particTi 
t'fffiJffi, 
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0(1  voit  t|ue  ces  ([uulre  cliitlres  présentent  une  progression 
lûen  réguliLTe.  Xolre  tableau,  comme  le  précédent,  résume  des 
calculs  faits  sur  y  ne  double  épreuve,  séparée  par  un  intervalle 
de  deux  minutes  trente  secondes. 

En  étudiaiil  les  résultats  séparés  de  chaque  sujet,  on  vuit 
qu'il  y  a  bien  des  dilTé renées  individuelles.  Ces  diiïérences  ne 
sauraient  nous  étonner;  il  s'ag"it  d'expériences  sur  des  mouve- 
ments volontaires,  et  chaque  sujet  s  adapte  comme  il  veut.  Il 
y  en  a  par  exemple  qui,  iLiiiorant  i  imjjorLinee  de  la  chargea 
soulever,  font  dVbord  du  grands  [injuvements  de  llexion  et 
soulèvent  le  poids  très  haut  ;  ce  sont  des  particulariléa  qui  ont 
influé  sur  nos  ehilTres,  Mais  si  on  retient  seulement  rensemble 
des  résultais,  un  voit  nettement  se  dessiner  une  tendance  à 
éloigner  le  tracé  de  l'abscisse  ;  et  cette  tendance,  déjà  bien 
jiïarquée  à  la  première  épreuve,  est  encore  plus  manifesle  à  la 
secoflde. 

Retenons  donc  des  chilTrcs  précédents  que  lorsqu'on  fait  des 
mouvements  très  rapides  de  flexion,  avec  une  charge  insigni- 


^V           376                                            MI^MOIREIS  aitlGlNAUX                                                ^^^| 

^H         dance  à  la  conlracLure;  c'est  ce  qui  sera  indiqué   sufiisamment      ■ 

^^^K    par  la  figure  oK,  qui  représente  la  fin  d'un  tracé,                                H 

^^^Ê       3'^  iJifferents  effei^  de  Vexpfh'ience,  —  L'elTel  le  plus  siiaple      1 

^V        à   constater   est    sur   le                                                                    H 

^^k         pûulâ  ;  la    moyenne  des 

■ 

^ 
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H 
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^^L^     le     conimencement     de 
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^H          tout  de  suite  après,  pen- 
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u   ^ 
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S?  0 

^H          moyenne  de  14,  puis  il 

■ 

- 

^H          s'accélère  très  lentement 

■ 

|4 

^H          et  ne  revient  h  18  qu'au 

■ 

^H          bout  d'une  minute  a  doux 

■ 

^  Si 
0  -a 

^H          minutes. 
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3  h 

^H              Voici    quelques   exeni- 
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.    0 

^H          pies;  nous  pensons  qu'ils 
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^H          sufliront  et  nous  dispeii- 

■ 

'B  "è 

^H          seront    de    publier    nue 

■ 

'S  t 

^H          table  détaillée  : 

■ 

^H              Pîat  :  pouls  avant,  18; 

■ 

i    2I 

^H          après,  IS. 

■ 

B 

^^k              liafTy    :    pouls    avant, 

■ 

.^ 

^H          17;  après,  14. 

1 

^H              Lariglois  :  pouls avajit. 

?5 

^H          If);  après,    li,  puis  10, 

'Se 

^H         puis  13;  on  fait  une  se- 

£ 

^H         coude  épreuve  :  aprèsj  1  ; 

H 

^H          puis    une    demi -minute 

^^H 

^B         après,  16;  puis  15. 

^^H 

^H             Guyard  :  pouls  avant, 

^^H 

^H          1 T  ;  pouls  après,  1 4  ;  puis, 

^B 

^H          40  secondes  après,    lo;  après  la  seconde  épreuve,  on   a  les 

^B          chifTres  suivants,  indiquant  le  pouls  chaque  15  secondes  :  13     _ 

■         _  )3_  13_  i3_  lt;_  17;                                                        ■ 

^H             Becourbe  :  le  pouls  n'a  pas  été  pris  a  vaut  :  mais,  après^  on    ■ 
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a  ;  10  —  ii  —  13  —  14  —  14.  Notons  chez  ce  sujet,  comme 
chez  le  précédent,  le  ralentiaseinent  énorme  du  pouls,  et  aussi 
la  très  longue  durée  de  ce  ralenlissement. 

Cador  :  poul;?  avant,  17;  après,  15  —  15  —  Ui —  16;  k  la 
seconde  cpreuvet  on  a  ;  12 —  13  —  14  —  14. 

Vatan  :  pouls  avant,  1H;  après,  13  —  1o  —  IG  —  14  —  IG; 
après  la  seconde  épreuve,  on  a  :  1:2  —  13  ^ —  15  —  15. 

Audouin  fait  une  longue  expérience»  durant  2  minute»  et  10 
secondes.  Son  pouls  avant  est  de  19;  après,  il  est  de  là  —  13 
—  14-^  15. 

Tellier  :  ïongue  expérience  de  tî  minutes  ;  le  pouls  avant  est 
de  18;  après,  il  est  de  11  ^  H  —  12  —  14.  \ 

Derome  :  longue  expérience  de  t  minutes  10  secondes.  Lo 
pouls  avant  est  de  18;  après,  il  est  de  13  —  14  —  lo  —  15, 

Chez  ces  trois  derniers  sujets,  les  expériences  ont  été  railesj 
le  soir  entre  5  et  7  heures;  pour   les  autres,  les  expérience* 
étaieïU  faites  dans  la  matinée. 

Nous  devons  conclure  de  ces  observations  que  refTort  déA 
vitesse  produit,  comme  l'efTorl  ergograplïif]ue  ordinaire,  con-j 
Existant  à  soulever  de  lourdes  charges,  un  ralentissement  dul 
coeur  à  la  lin  de  ï'êxpt' riein'e.  Cela  nous  paraît  d^autant  mieux] 
démontre  que  les  expériences  de  force  et  de  vitesse  ont  été  ' 
faites  chez  les  mémos  sujets  et  que  ntms  avons  noté  cheï  tous 
le  ralentissement  du  cœur  après, 

Si  par  ses  eflorts  sur  le  cœur,  reffort  de  vitesse  ressemble  (i 
reffort  de  force,  il  n'en  est  pas  de  même,  pensons-nous,  en  ce 
qui  concerne  les  sensations  spéciales  de  fatigue  éprouvées  par 
les  sujets.  En  les  regardant  se  livrer  h  Texpérience,  nous  avons 
été  frappés  de  constater  qu'après  le  travail  à  Tergographe  ils 
ont  une  ex[>ressïon  de  fatigue,  landîs  qu'après  l'exercice  de 
vitesse  ils  ont  une  expression  dénervement.  Nous  serions  fort 
en  peine,  pour  le  moment,  de  mieux  définir  ces  expressions; 
ce  nVst  là,  poumons,  qu'une  impression  suhjective.  Il  faudra 
revenir  là-dessus  à  une  autre  occasion  et  essayer  de  pousser 
plus  loin  l'analyse;  les  principaux  signes  ol>jectifs  que  nous 
avons  pu  relever  jusqu'ici  se  réduisent  à  peu  de  chose,  nous  en 
convenons  :  c'est,  d  une  part,  une  apparence  dVssoufÛement 
qui  ne  correspond  pas  à  une  grande  accélération  de  la  respira- 
lion;  et,  d'autre  pai1,  c'est  un  chevrotement  de  la  voix,  qu'on 
peut  rendre  tout  à  IViit  manifeste  en  priant  le  sujet  de  soutenir 
une  note  en  chantant.  | 

Nous  avons  pris  à  part  chacun  de  nos  sujets,  aussilôt  l'expé- 
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rience  terminée,  et  nous  l'avons  prié  de  co  jparcr  la  sensation 
de  fatigue  produite  par  le  travail  à  Tergographe,  et  celle  de 
rexpérience  de  vitesse.  Nos  sujets,  quoitjue  assez  instruits,  ne 
I  sont  pas  habitués  à  rintrospection;  et  leurs  réponses  ont  été 
bien  vagues.  Nous  leur  avons  alors,  pour  les  guider,  posé  une 
question  qui»  à  vrai  dire,  comporte  un  peu  de  suggeslion  :  nous 
[  leur  avons  demandé  quelle  est  t'expôrience  qui  parait  la  plus 
énervante  ?  11  est  bien  entendu  que  nous  leur  laissons  la  liberté 
complète  de  réponse  et  que  nous  n'avons  pas  cherché  à  les 
influencer.  Tous^  sans  exceplîon  et  sons  hésitation,  ont  répondis 
ijne  l'expérience  la  plus  énervante  est  celle  de  vitesse* 

Ces  différents  traits  achèvent  de  caractériser  la  fatigue  de 
contracture  que  nous  venons  de  décrire  :  et  c'est  là,  en  somme,  , 
la  conclusion  la  plus  importante  de  ce  court  article.  On  peut 
pressentir  déjà,  par  tout  ce  qu*on  sait,  qu'il  y  a  plusieurs 
espèces  de  fatigues  produites  par  le  travail  musculaire.  Précé- 
demment, nous  avons  longuement  distingué  la  fatigue  pro- 
duite par  reffort  violent  et  local,  comme  Texercice  des  haltères 
et  du  dynamomètre  —  et  la  fatigue  de  la  marche  et  de  la 
course;  ces  deux  fatigues  ont  sur  le  cœur  une  action  toute 
différente;  la  première  retarde  le  cœur  et  la  seconde  raccélère. 

Maintenant,  nous  reprenons  noire  première  subdivision  et 
nous  montrons  que,  parmi  U:a  fatigues  qui  retardent  le  cœur, 
il  en  est  de  deux  espèces,  celles  qui  provoquent  la  paralysie  et 
celles  qui  provoquent  la  contracture.  i 

II  est  bien  probable  que  ces  subdivisions  seront  poussées  encore  ] 
plus  luin;  le  travail  d'analyse  n'est  pas  encore  terminé,  et  il 
faudra  qu'il  soit  terminé  avant  quon  songe  h  faire  la  syn- 
thèse, et  à  écrire  une  théorie  générale  sur  la  fatigue  physique. 

11  existe  une  relation  curieuse  entre  le  nombre  de  flexions  et 
leur  amplitude,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  deux 
de  nos  tableaux;  les  sujets  qui  font  les  mouvements  les  plus 
amples  sont  ceux  qui  en  font  le  moins  grand  nombre  :  par 
exe  ni  pie,  c'est  le  cas  de  Guyard,  Gadoj',  etc.  ;  au  cou  traire, ceux 
qui  font  le  plus  grand  nombre  de  mouvements  les  font  très  petits. 

Pour  compléter  les  résultats  précédenis,  nous  avons  refait 
ces  mêmes  expériences  sur  sept  autres  sujets,  jeunes  gens  de 
dix-huit  ans,  appartenant  à  la  même  école,  en  faisant  continuer 
rex[»érience  pendant  deux  minutes  et  dix  secondes.  Les  nom- 
bres ohtenus  en  calculant  ces  nouveaux  tracés  sont  encore  plus 
nets  que  ceux  que  nous  venons  de  discuter,  par  suite  de  la 
fatigue  que  la  prolongation  de  Tcxpénence  a  produite;  nous  y 


A,    B15ET  KT   N.    ViSClUDE,    —   EXPÉRIÊÎÏCES  DE   VITESSE        i2T9 

voyons  comment  la  vitesse  se  ralentit,  commeniramplitude  des 
mouvements  tliminue,  comment  ausîsi  réiévatîoti  du  traité  au- 
dessus  de  Tabsoisse  augmente.  Cela  est  si  frappant  que  nous 
nous  dispensons  de  tout  commentaire  et  laissons  parler  les 
ohifTres  eux-mêmes;  les  quatre  tableaux  suivants  montreront 
une  lois  de  plus  Texistence  de  ce  que  nous  avons  appelé  la 
fatîçue  de  contracture  produite  par  les  expériences  de  vitesse. 
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XVI 

L'EFFORT  RESPIRATOIRE  PENDANT  LES  EXPÉRIENCES 
A  L'ERÛOGRAPHE 


Bien  que  ï'objel  de  cet  article  soil  en  réaïitétrès  spécial, les  re- 
cherches qyeiiousyrelalonsontétél'aites  en  vue  de  contrnleruue 
idée  générale  ;  celte  idée,  que  nous  avons  déjà  indiquée  acces- 
soirement et  il  plusieurs  reprises  dans  les  pages  qui  pré 
cèdent,  est  que  pour  mesurer  la  force  musculaire  d*tin  individu, 
il  ne  suffit  pas  de  mesurer  le  trav:ul  mécanique  iju'il  accom- 
plit; on  doit  aussi  tenir  compte  des  conditions  dans  lesquelles 
il  accomplit  ce  travail  ;  si  deux  personnes  A  et  B  exécutent  le 
même  travail,  et  que  A  fasse  moins  d'elTort  que  B,  on  a  le 
droit  de  dire  que  A  est  [dus  vii^oureux  que  B,  en  ce  qui  concerne 
ce  travail  en  particulier;  la  mesure  de  Teirort  pourrait  donc  être 
une  contribution  utile  à  la  mesure  du  IravaiL 

Seulement  il  paraît  exlrcmement  difficile  de  mesurerrefTorl, 
même  musculaire t  quoiijue  ce  soit  là  un  phénomène  physiolo- 
gique ;  nous  pouvons  bien  saisir,  dans  le  jeu  de  la  physiono- 
mie, dans  les  mouvemenls  du  thorax  et  autres  elTcts  analo- 
gues, des  signes  de  TelTort,  mais  nous  it^niprons  si  l'étude  de  ces 
signes  peut  donner  une  véritahle  mesure.  La  question  se  divise 
en  deux  parties.  L'étude  de  l'efTort  pourrait  être  envisagée  à  un 
double  point  de  vue:  1*'  étude  des  signes  physiques  de  lelTorl, 
et  par  signes  physiques  nous  entendons  toutes  les  manifesta- 
tions extérieures,  quelles  qu'elles  soient;  2**  étude  psycholo- 
gique de  l'effort* 

Les  signes  physiques  de  Telîort  sont,  à  notre  connaissance, 
les  suivants  : 

1"*  Les  expressions  de  physionomie; 

â*  Les  changements  de  coloration  de  la  peau; 

H""  Les  changements  d  amplitude  de  la  pupille; 
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^''  Les  motlifications  du  rythme  respiratoire; 

5'^  Les  mouvements   synergiques,  par   exemple  de  l'autre 
'  maju; 

6"  Le  tremblement;  J 

7'^  Les  changements  de  rythme  du  cœur.  ■ 

L^étude  psychologique  de  TefTort  ne  peut  être  faite,  qu*avec 
le  concours  de  sujets  instruits  et  sincères»    sachant  s'analyser, 
Il  ne  s*agit  pas,  bien  entendu,  de  leur  demander  simplement 
s'ils  ont  fait  beaucoup  d^eiForts  ou  peu  dVfforls  pour  accomplir 
un  certain  travail.  Une  demande  aussi  naïve  ne  pourrait  abou- 
tir qu'à  des  réponses  confuses.  La  méthode  de  l'introspection 
ne  peut  donner  de  bons  résullals  que  si  I  expérimentateur  se 
place  dans  des  conditions  choisies;  rexpérience.  dans  ce  cas,j 
est  aussi  difficile  à  organiser  que   pour   une   mesure   d'ordrei 
physique  ;  il   faut   provoquer  un  acte  de   nature   spéciale,  et 
c*est  au  moment  où  cet  acte  se  produit  que   la   question  doit 
être  posée.  [Nous  efOeurons  ici  un  problème  d'une  très   grande 
portée,  cl  qui  k  notre  sens  n'a  jamais  été  traité,  A  en  croirM 
certains    auteurs,  l'introspection  est  une   méthode  si  simplel 
qu'elle  ne   comporte  aucune    technique;  il  suffit  de    poser  lai 
(jucôtion  et  d'écrire  !a  réponse.  C'est  une  grosse  erreur.  Il  y  m 
une  technique  de  fintro'ipection.  En  ce  qui  concerne   relTorlj 
musculaire,  voici  celle  que  nous  imaginons:  on   commence  à" 
faire  faire  au  sujet  qu'on  étudie  une  série  d'actes  musculaires 
c|ui  n'exigent  pas  d'etTorts:  par  exemple,  il  est  tout  indiqué  dcj 
lui  faire  soulever  à  rergographe  un  poids  qu'il  ne  trouve   pas! 
lourd,  et  qu'il  peut  î^ioulcver  automatiquement.  Mais  cet  auto- 
matisme ne  dure  pas  indéfiniment;  iî  a  lieu    pour  les  pre* 
mières  flexions,  puis    il   diminue  peu    à   peu,  et  il    arrive    un 
moment  oij  le  sujet  doit  faire  un  eïTort  pour  continuer  lexpé- 
rience;  dans  ce  cas,   la  nature   du   travail  musculaire  change., 
Nous  en  avons  donné   plus  haut  une   observation  particulièrei 
qui  en  est  la  dénxonslration.  Or.  ceci  nous  fournit  un  exenjple 
de  la  technique  â  suivre.   Avant  de  commencer  l'expérience, 
on  prie  le  sujet  de  bien  s'observer  pendant  les  flexions  et  dd] 
faire   un  signal  au  moment  où    il   percevra   qull  commence 
Telfort.    D'après  nus  observations,    celte    indication   peut  être 
donnée   facilement   par    un  sujet   instruit.    On  tiendra   donc 
compte  du  moment  où   Teffort  se  produit;  si   un   sujet  fait  un 
effort  â  partir  de  la  LjMractiun,  et  si   un   autre  sujet  fait  un 
efl*ort  seulement  à  partir  de  la  ^i)'   traction,   les  deux  sujets 
ayant  exécuté  par  hypothèse  le  même  travail   mécanique,  on  i 
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pf>urra  eo  conclure  que  le  2*  sujet  est  plus  vigoureux  que  le 
premier. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  attarder  dans  ces  vues,  nous 
allons  exposer  maiotenantee  que  nos  tracés  nous  ont  appris  sur 
Teflort  respiratoire  pendant  les  expériences  à  Tergograiihe. 

Dans  les  expériences  que  nous  allons  décrire,  nous  avons 
donc  eu  en  vue  de  suivre  les  modifications  de  la  courbe  respî* 
raloire  pendant  te  travail  à  l'ergographe. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  Iti  sujets,  tous  adultes,  dont 
I  i  sont  des  jeunes  gens  vigoureux  de  seize  à  dix-huit  ans,  appar- 
tenant à  l'école  normale  de  Versailles;  les  autres  srmt  des  per* 
sonnes  plus  âgées  ayant  de  vingt  à  cinquante  ans.  lis  soulevaient  ' 
avec  le  médius  de  la  main  droite  un  poids  de  5  kilogr.  Le  dispo- 
sitif employé  est  très  simple.  On  applique  sur  la  poitrine 
des  sujets  un  pneumographe  à  la  hauteur  des  seins,  et  la 
plume  du  tambour  relié  ao  pneumographe  écrit  sur  le 
même  cylindre  qui  reçoit  le  trace  de  Tergographe  ;  les  deux 
plumes  du  pneumographe  et  de  Tergographe  sont  exactement 
repérées  et,  par  conséquent,  eomme  les  deux  tracés  se  font  Tna 
Fau-dessus  de  Tautre,  on  peut  les  comparer  Tun  à  l'autre  à 
n'importe  quel  moment  de  Texpérience.  De  plus,  on  a  soin  de 
prendre  la  courbe  de  la  respiration  pendant  quelques  secondes 
avant  et  quelques  secondes  après  le  travail  à  rergographe. 

Pour  donner  pins  de  variété  à  nos  résultats,  nous  avons 
fait  rcxpérience  deux  fois  sur  chaque  sujet,  la  première  fois 
le  sujet  installé  à  Tergographe  faisait  travailler  jusqu'à  épuî- 
sèment  son  doigt  niêdius  et  on  prenait  sa  courbe  respiratoire; 
puis  sans  modifier  les  appareils  on  accordait  au  sujet  un  repos 
de  deux  minutes  et  demie  et  après  son  repos,  il  recommen»,'ait 
le  travail  de  l'ergographe  et  Ton  prenait  aussi,  pendant  cette 
seconde  fois,  sa  courbe  respiratoire.  Nous  nous  étions  asfuré 
par  quelques  expériences  préalables,  que  ce  repos  si  court  de 
deux  minutes  et  demie  n'était  pas  suffisant  pour  amener  la 
réparation  complète  des  forces  chez  nos  jeune  gens,  car  le 
second  travail  donné  k  Tergographe  était  toujours  notable- 
ment inférieur  an  travail  de  la  première  fois;  par  conséquent 
nos  sujets  étaient  placés  la  seconde  fois  dans  un  élatde  fatigue  ; 
ils  étaient  obligés,  pour  soulever  le  poids  à  Fergographe,  de 
lutter  contre  cet  état  de  fatigue  qui  n'était  pas  encore  réparé 
et  il  nousaparuquH  serait  intéressante  rechercher  si  dans  ces 
conditions  spéciales  la  forme  du  tracé  respiratoire  serait 
inodiGé. 
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l'effort  RCSriRATOïRE 


Avant  de  passer  à  Véiude  île  ces  tracés,  il  importe  de  rap- 
peler que  le  pneumographe  ne  donne  pas  ytie  nolion  complèle 
surrôtaLdc  la  fonetîûn  respiraloîre;  iln^iadiiiue  tii  le  volume 


s  s 


ni  la  oonipositioa  chimique  des  gaz  ^-'xpirês;  il  ne  donne 
pas  non  plus  la  mesure  des  ampïiations  de  la  poitrine;  il 
indique  seulement  si  les  mouvements  respiratoires  ont  aug- 
menté ou  dimiiniê  d'amplitude,  relaUvemeni  à  ce  qu'ils  étaient 
uu  début  ou  II  la  On  de  l'expérience,  et  s'il  y  a  eu  desdésordrei 


iH6 
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dûs  variations  dans  )a  forme  de  ces  mouvements  respîraloîres  ; 
enfin,  le  tracé  mdique,  et  tM&  fois  d'une  manière  abmhfe,  la 


vilcssc  de   la  reî?p>i't^^i*Jti  aux  dilTcreula  iiionien's  de   l'expé- 
rience. 

lîèsuUdt.  —  Les  Iracés  au  pneumographe  que  nous  avons 
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recueillis  sur  nos  sujels  dans  les  condUiaiis  que  nous  venons 
de  décrire,  présentent  une  lelle  variation  de  forme,  nonseulemeiil 
d'uti  sujet  à  l'autre,  mats  d'une  respiration  i\  l'autre  poui'  le 
même  sujet,  que  nous  avons  renoncé  à  exprimer  nos  résultats 
soua  la  forme  des  chiffres  et  des  tables;  nous  pensons  qu'il  sera 
préférable  de  faire  une  description  générale  de  nos  tracés  en 
précisant  quelques  traits  de  cette  description  par  la  reproduc-l 
lion  de  quelques  spécimens.  IS'ous  pouvons  envisager  partîcu-  ^ 
lièreinenl  deux  points  :  1"  les  cliangemeiits  d'amplitude  res- 
piratoire, qui  se  sont  produits  pendant  le  travail  à  l'ergograpbe 
et  les  changements  de  forme  de  la  respiration;  il  nous  sera  du 
reste  difilcile  de  distinguer  ces  deux  éléments  dans  notre  des- 
cription; 2"  les  changements  de  vitesse  respiratoire. 

Changements  d'amplUtide  et  de  forme  dans  le  tracé  res- 
piraloire,  —  D'une  manière  générale  le  tracé  respiratoire 
augmente  d'amplitude  pendant  le  travail  à  l'ergographe  ; 
cette  augrae.itation  d'amplitude  varie  beaucoup  d'importance 
suivant  les  individus,  mais  elle  ne  manque  chez  aucun.  | 
Le  meilleur  exemple  qu^on  en  puisse  citer  est  celui  de 
la  figure  60;  le  tracé  a  été  pris  sur  un  adulte  de  cin- 
quante ans  qui  a  montré  peu  de  force  musculaire  à  Tergo- 
graphe.  Dès  les  premiers  mouvements  des  soulévemcnls  des 
doigt Sî  sa  respiration  est  devenue  beaucoup  plus  profonde  ; 
au  sixième  soulèvement  environ,  l'amplitude  était  cinq  fois 
plus  grande  qu'avant  Texpénence  ;  la  respiration  était  du 
reste  régulière  et  Ton  ne  compte  que  cinq  ou  six  respira  lions  (dus 
courtes  que  les  autres.  Celte  énorme  augmentation  d'amplitude 
a  persisté  jusqu'à  la  fin,  c*est-à-dire  jusqu'au  moment  ou  le 
sujet  vaincu  par  la  fatigue  a  été  incapable  de  soulever  le  poids  ; 

I alors  brusquement  sa  respiration  est  reveime  à  lanipïîtude 
normale  et  s'est  en  même  temps  beaucoup  ralentie.  Ce  tracé 
montre  donc  que  le  travail  de  Fergographc  peut  déterminer 
chez  certaines  personnes  une  augmentation  d'amplitude  qui 
dure  exactement  autant  que  le  travail  lui-même,  ^otuns  encore 
chez  ce  sujet  un  détail  caractéristique,  que  Ton  trouve  encore 
sur  d'autres  tracés  ;  c'est  que  la  pause  post-expiratoire  est 
complètement  supprimée,  tandis  que  la  pause  post-inspiratoire 
quoique  réduite  à  des  proportions  insignillantes  subsiste  cepen- 
dant encore  ;  c*est  ce  que  montre  la  forme  du  tracé  qui  présente 
des  angles  beaucoup  plus  aigus,  vers  la  partie  supérieure  que 
vers  la  partie  inférieure  (nous  rappelons  que  les  inspirations  se 

Lmarquent,  selon  Tusage  habituel,  de  haut  en  bas).  J 
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tptts  ûToir  termîaé  celle  expérience,  le  sujet  qui  a  fourni 

le  Irieé.  en  regardant  sur  la  feuille  noircie  ranipUlucle  de  se* 

maiivement^  respiratoires^  Ût  spontanénieQt  rubservaiion,  qu'il 

avait  fait  des  inspirations  profondes  pour  augmenter  sa  force 

,       de  ne?tioii  du  doigt.  S'il   fallait  prendre  cette  observation  à  la 

■  lettre,  on  devrait  en  conclure  que  cette  niodilication  de  la  respi- 
^bjratîon  K'sulte  d'un  acte  spécial  de  la  volonté  et  pourrait  par 
^P  conséquent  être  présente  ou  absente  suivant    le   caprice  des 

■  sujets  ;  tnajs  comme  nous  observons  d*autre  part,  que  cbez  tous 
nos  sujets  sans  exception  nous  rencontrons  une  augmentation 
de  laoïplitude  respiratoii'e  pendant  le  travail  à  l'ergograplie, 
nous  sommes  disposés  à  admettre  que  ce  phénomène  résulte, 

moins  en  parti**,  d'une  nécessité  physiologique. 

Le  tracé  de  la  lîgui^  ♦)(*  aj>pelle  une  autre  remarque;  on  est 

frappé  de  voir  avec  quelle  brusquerie  la   forme   respiratoire 

ehangr  de  caraot^ri*  aussiuM  que  Texpérience  de  rergograplie 

«*l   terminée;  l'amplilude   revieni  de   suite,    sans    transilion 

h  oe  qu*eUe  était  à  Tétai  de  repos,  C*est  par  lu  que  le  tracé 

it  dislingue  du   tracé    respiratoire  d*un  coureur    dont  nous 

arama  donné     p.  liiO    un  spécimen;  à  la  suite  d'une  course 

rapide*  lit  respiration  se  précipite  et  augmente  beaucoup  d'ain- 

ptitude  :  le  tracé  du  coureur  essouftlé  ressemble  beaucoup  à 

celui  dc^  la  ligure  60;  seulement   celte  préciptlation  et  celte 

Mgmeiilalion    d*amplitude  priidutte  par  la  course  durent  un 

rtain  lemp?»»  pendant  l'état  de  repos  qui  suit;  il  faut  parfois 

lliMeui^    minutes  de  repos,  pour  que  la  respiration   retrouve 

iym  normal  :  le  in; tour  à  Tétat  normal  est  doric  1res  lent 

^ftfaît  par  tnuisilîons  insensibles,  tandis  que  dans  le  tracé  68 

vovon*  le   retour  se  faire    instantanément  dès    que  le 

Iruxail  ^rp^graphique  a  cessé. 

de  majorité  des  tracés  respiratoires  présente  nette- 

tiùer  caraclére,  h  savoir  Taugmentalion  d'amplitude 

1^,  :  de!«  derniers  soulèvements  des  doigts.  Cette  augmen- 

luin^^i  .s^.due  e*l  mémo  le  seul  phénomène  apparent  qui  se 

|kfV^«^Ml«' dans  quelquejt  tracés  ;  ainsi  chez  Roger  (fîg,  61),  la 

h'iellç,  reste  la  même  pendant  les  expé- 

„y^, .»-,.-.  ,..  ^  uiuuomenl  de  la  fin,  lorsque  la  fatigue  est 

^^ifiM^ft».  i^hh|  i^U  «ix  expirations  profondes.  On  peut  conclure 

aion    d'amplitude   caraclérise  bien 

ractioiî  musculaire   continués  iiial- 

.(Ue  ce  phénomène  se  produit  chex  tous  les 


Hy  ^ 
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Telles  sont  clans  leurs  grandes  lignes  les  principales  niodiO- 
cations  que  relForl  iolroduiL  dans  le  rythme  respiratoire  ;  il  se - 
produit  en  outre,  mais  seulement  chez  quelques  sujets,  d'autreafl 
inodilîealions  dont  nous  devons  tenir  compte.  Chez  ^^uelques- 
uns,  ce  (|ui  IVappe  surtout  c'est  l'irrégularité  des  expirations 
successives;  ainsi  chez  Guyard  (fi g.  59),  on  remarque  bien, 
comme  nous  venons  de  le  dire  précédemment^  un  accroisse- 
sèment  régulier  de  l'amplitude  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  lin.  mais  en  outre  il  se  produit  de  temps  en  temps  des  res- 
pirations très  courtes,  qui  nuisent  à  la  régularité  de  Tensemble 
du  tracé;  ces  irrégularités  ont  lieu  environ  chez  la  moitié  des 
âUJeU.  Leur  présence  seule  suffit  pour  démontrer  que  quoique 
l'augmenta  lion  de  Tamplitude  respiratoire  soit  une  nécessité 
physiologique,  comme  nous  Ta  vous  dit  précédemment,  cette 
nécessité  est  rnoin^  impérieuse  ici  que  pendant  d'autres  exer* 
cices  musculaires,  par  exemple  pendant  la  course  ;  nous  citons 
encore  ce  terme  de  cojnparaison  sans  rien  préjuger  sur  le 
résultat  de  Tétude  que  Ton  trouvera  plus  loin.  It  est  nécessaire 
défaire  des  comparaisons  de  ce  genre  pour  démêler  ce  qu*il  y  a 
de  caractéristique  dans  un  tracé.  Dans  un  tracé  d'essourilcment 
pris  après  lacourse^  les  j-espirations  aniplifîées  se  suivent  avec 
une  régularité  remarquable  qui  prouve  que  le  sujet  est  soumis 
à  un  besoin  de  respiration  absolument  impérieux  ;  au  contraire 
dans  le  tracé  de  l'etlort  ergographique  les  petites  respirations 
avortées,  les  suspensions  respiratoires  et  les  autres  accidents 
de  ralentissement  qui  se  produisent  de  temps  en  temps  prou- 
vent que  Tamplification  du  mouvement  respiratoire  n'est  pas 
une  nécessité  absulue.  comme  pendant  la  course* 

11  existe  quelques  tracés  dans  lesquels  le  début  du  travail  à 
Tcrgographe  produit,  soit  une  suspension  de  la  respiration, 
soit  une  diminution  d*auq>litude,  puis  à  mesure  que  le  travail 
de  soulèvement  continue,  la  respiration  devient  plus  ample  et  les 
derniers  tracés  del'ergograpbcs'acccompagnent  de  ces  grandes 
inspirations  expiraloires  qui  sont  la  règle.  Nous  supposons  que 
cette  diminution  d*aniplitude  est  provoquée  au  début  du  tracé 
par  une  fixation  de  Taltention  et  qu'elle  est  par  couséquent 
indépendante  de  relTort  musculaire  ;  car  les  expériences  sur  la 
UxatîoQ  de  Tattention  produisent  précisément  ces  genres  de 
modifications  dans  la  courbe  respiratoire. 

Enfin  pour  terminer  notre  description,  signalons  chez  quel- 
ques sujets  la  présence  de  crochets  et  d'accidents  de  diverses 
formes  sur  la  ligne  des  traces.  Un  des   tracés  qui  contient  le 
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plus  d'irrégularités  de  ce  geore  est  celui  de  Debrosseâ*  Noiid 
supposons  que  ces  irrégularités  ne  sont  pas  pour  la  plu-^ 
part  d'origine  respiraloire  ;  elles  seraient  dues  à  des  mauve- 
inenlâ  imprimés  par  les  muscles  du  bras  au  trooc  et  provo- 
quant suit  des  secousses  du  tronc,  soit  des  déplacements  du 
piieumographe  sous  rinlIueiMîe  des  contractions  des  muscles 
pectoraux. 

i\ous  avons  résumé  dans  le  schéma  de  la  ilgure  63,  tous 
les  traits  de  la  description  précédente,  en  supposant  ce  qui 
n'est  pas  exact,  que  toutes  les  modifications  que  nous  avons 
signalées  puissent  se  produire  chez  un   même   sujet.  On  voit 


Fîg*  6i.   —  Reprësenlation  schémtilique  dea  chuintements    c^ul   se  prodtii 
sent  dans  le  rythme  respiratoire  pendant  une  expérience  à  Tergo graphe. 

qu'au  premier  soulèvement  du  doigt,  il  se  produit  une  légère 
diminution  d'amplitude  respiratoire,  puis  très  rapidement 
ramplilude  croit,  elle  dépasse  celle  de  Tétat  de  repos  ;  les  gran- 
des inspirations  apparaissent  séparées  par  des  Inspirations 
plus  petites  et  même  avortées,  qui  établissent  comme  nous 
Tavons  dit  la  différenciation  de  ce  tracé  avec  celui  de  ta  course  ; 
les  dernières  inspirations  sont  les  plus  profondes  de  toutes  ; 
puis,  quand  le  travail  est  terminé,  la  respiration  reprend  brus- 
quement, sans  transition,  son  rythme  normal,  elle  présente 
même  assez  souvent  un  ralentissement  temporaire  avec  dimi- 
nution d'amplitude.  La  manière  dont  se  fait  le  retour  à  Télat 
normal  nous  paraît  être  caractéristique  de  la  courbe  de  la  res- 
piration pendant  l'effort  ergographique  ;  il  y  a  là  à  la  fois  deti 
analogies  et  des  différences  curieuses  avec  un  tracé  respira- 
toire de  course* 

â*"  Vitesse  respiraloire.  —  Pendant  le  travail  ergographique 
la  respiration  est  accélérée  che^  tous  les  sujets  sans  exception, 
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L'expérience  se  divise  en  trois  phases  :  il  y  a  d*abord  générale- 
rneiil,  tout  au  débul,  un  léger  ralealisseuieiit  de  la  resfiiratioii, 
ensuite  elle  s'accélère  el  conserve  celle  accélératiuti  jusqu'à  la 
fin  de  l'expérience;  quand  celle-ci  est  terminée  iï  y  a  un  ralen- 
tissement brusque  et  trt's  grand  de  U\  respiration. 

Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant  des  chitTres  expri- 
mant ces  changements  de  vitesse  de  la  respiration.  Chaque 
chiflre  indique  le  nombre  des  respirations  pour  une  période  de 
21  secondes. 


Vilesse  de 

ia  lesinrnfioH  à 
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._ 

Ces  chiffres  soD^  1res  intéressants  à  étudier.  On  se  trompe- 
rait beaucoup  si  on  se  contentait  de  dire  que  le  travail  de 
Tergographe  produit  une  accélération  de  la  respiration.  Ce 
o*est  là  que  le  fait  brut,  mais  le  fait  interprété  conduite  une 
conclusion  un  peu  diiïérente.  Pourvoir  clair  dans  cette  ques- 
tion, il  l'aut  comparer  l'accéléralicm  de  la  respiration  à  son 
augmentation  d'amplitude;  il  faut  surtout  tenir  compte  du 
rythme  que  l'on  imposait  aux  sujets  pour  le  soulèvement  des 
poids  à  Tergographe.  Ce  n'est  quà  la  condition  de  connaître 
tous  ces  éléments  de  rexpérience,  que  Ton  pourrait  donnera 
celle-ci  sa  pleine  valeur. 

Happelons  donc  que  le  sujet  devait  suivre  avec  le  doigt  les 
ballements  du  niélronome  réglé  de  façon  à  donner  80  batte- 
ments par  deux  minutes.  En  entendant  Tun  des  battements,  le 
sujet  fléchissait  le  doigt  en  soulevant  le  poids  ;  au  battement 
suivant,  le  sujet  étendait  le  doigt  et  le  poids  retombait.  C'est 
au  moment  de  la  flexion  que  se  fait  le  pi  y  s  grand  eiïbrt,  par 
conséquent  chaque  sujet  donnait  40  eftbrls  de  flexion  par 
minute.  Quelques-uns  n'ont  pas  réussi  à  suivre  exactement  le 
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rythme  un  métronome  et  ils  ont  fait  un  nomble  de  flexions, soit 
plus  granJ,  soit  plus  petit;  en  général  ces  irréguliers  faisaient 
un  nombre  moindre  de  tlexioos,  c'étaient  des  retardataires. 

Or,  il  est  à  remanjuer  cjue  sur  les  M  sujets  entrant  dans- 
notre  tableau,  il  y  en  a  5  qui  ont  présenté  pendant  rexpérience 
à  Tergographe  un  nombre  de  respirations  sensiblement  égal  au 
nombre  de  soulèvements  du  doigt;  ce  sont  les  nommés  Lan* 
glois,  Dérache,  Fr, .*,  Pasquier»  Dérùme  et  Goyard  ;  tandis  que 
d*autres  comme  Decourbe,  Tellier,  Léandri,  Tartary  et  Roger 
ont  présenté  un  nombre  de  respirations  tout  à  fait  difTérent  du 
«ombre  des   llexions  du  doigt. 

I!  résulte  de  cette  comparaison  une  première  conclusion 
importante,  c'est  que  chez  quelques  sujets  le  nombre  de  respi- 
rations est  rigoureusement  égal  au  nombre  d'eiTorts  musculaires 
du  doigt,  tandis  que  chez  d'autres  personnes  il  n'y  a  pas  de 
relation  [irécise  entre  le  nombre  de  respirations  et  le  nombre 
d'efl'orts  musculaires.  Ce  sont  là  deux  types  de  sujets  dilTéreuls, 

Une  seconde  conclusion  est  que  l'accélération  de  la  respira- 
tion pendant  le  travail  ergographique  ne  dépend  pas  nécessai- 
rement d'un  besoin  de  respirer.  Il  en  est  ainsi  notamment  chez 
les  sujets  de  notre  premier  type,  ceux  qui  font  un  eirorl  d'ins- 
piration à  chaque  ettort  de  flexion  du  doigL  M  est  évident  que, 
chez  eux,  Teffort  d'inspiration  qui  suit  exactement  le  rythme 
<lu  mouvement  des  doigts  n*est  pas  influencé  par  le  besoin 
de  dégager  une  quantité  d'acide  carbonique  en  excès.  Quant 
aux  personnes  du  second  type  qui  présentent  une  indépendance 
respiratoire  par  rapport  au  travail  de  soulèvement  exécuté  par 
le  doigt,  elles  ont  «ne  accélération  respiratoire  très  faible.  11 
est  probable  que  chez  elles  raccélération  est  d'origine  chimique. 

Les  deux  conclusions  que  nous  venons  d'indiquer  se  trouvent 
confirmées  par  un  nouvel  examen  des  tracés  respiratoires.  Avec 
]a  plus  grande  évidence,  on  peut  constater  que  les  sujets 
faisant  une  inspiration  h  chaque  soulèvement  du  doigt  sont 
ceux  qui,  seuls,  présentent  une  amplification  énorme  du  mou- 
vement respiratoire;  par  conséquent,  il  faut  considérer  celte 
exagération  d'amplitude  respiratoire  qui  se  produit  chez  ces 
sujets  comme  étant  un  phéjiomène  lié  à  l'effort  musculaire  et 
non  comme  un  phénomène  dépendant  d'une  origine  chimique, 
c'est-à-dire  nécessité  par  le  besoin  de  dégager  de  l'acide  carbo- 
nique en  excès. 

C'est  ainsi  que,  par  des  comparaisons  multiples  cnire  des 
tracés  différents  et  entre  des  sujets  différents,  nous  arrivons, 
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croyons -no  US,  à  saisir  la  vraie  sigoificatioa  du  tracé  respira* 
toire  recoeiUi  pendant  le  travail  à  Tergograptie,  Nous  compre- 
nons très  bien  que  Tanalogie  qui  semble  exister  entre  un 
tracé  respiratoire  d^efTort  ergographique  et  un  tracé  respU 
ratojre  de  course,  est  tout  à  fait  superficielle  ;  il  y  a  bien,  dana 
ces  deux  genres  de  tracés,  les  mêmes  excursions  étendues  de 
la  pi  urne  1  se  suivant  d'un  mouvement  pressé  et  exprimant  une 
respiration  à  la  fois  très  rapide  et  très  ample-  Mécaniquement 
reffet  est  le  même;  mais,  physiologiquement,  les  deux  phéno- 
mènes à  enregistrer  sont  tout  à  fait  dilTérents.  L'inspiration 
profonde  et  rapide  de  TelTort  ergographique  n'est  pas  en  rap- 
port avec  un  besoin  d*exhaler  de  Tacide  carbonique^  c'est  si  m* 
plement  un  mouvement  du  thorax  associé  énerfjfiquement  à 
relTurt  du  doigt,  mouvement  se  répétant,  chez  certains  sujets, 
à  chaque  elTort  nouveau  du  doigt  et  se  supprimant  brusquement 
lorsque  le  sujet  retourne  à  Tétat  de  repos. 

En  mettant  à  part  ces  inspirations  profondes,  qu^on  peut 
appeler  st/HergiqueSr  pour  les  opposer  aux  inspirations  d'ori- 
gine chimique,  il  reste  ce  fait  intéressant  que,  pendant  le 
travail  à  Tergographe,  la  respiration  est  légèrement  accélérée; 
cette  accélération  se  voit  nettejnent  chez  les  sujels  qui  pré- 
sentent ce  que  nous  avons  appelé  rindépendance  respiratoire. 
L*aeeéléralion  a  pour  caractère  principal  d'être  très  faible  et 
elle  est  suivie,  au  moment  du  retour  h  l  état  de  repos,  par  un 
ralentissement  très  net.  Ce  double  elfet  de  l'elfort  sur  la  respi» 
ration  est  à  rapprocher  d'un  double  effet  analogue,  qui  se  pro- 
duit sur  le  ciêur.  Nous  avons  observé,  en  prenant  le  pouls  de 
nos  sujets,  avant  et  après  l'expérience  à  Tergographe,  que 
retîort  musculaire  du  doigt  produit  un  ralentissement  marqué 
du  pouls*  Nous  renvoyons  sur  ce  point  au  mémoire  oix  nous 
avons  étudié,  dans  son  ensemble ^  la  question  de  rinlluence  de 
Teffort  musculaire  sur  te  cœur,  nous  contentant  de  relever  ici 
ce  parallélisme  entre  TinQuence  sur  le  cœur  et  Tinlluence  sur 
la  respiration. 

Résumé,  —  Pendant  les  elforts  à  lergographe,  la  plupart  des 
sujets  exécutent  des  mouveuients  respiratoires  très  rapides  et 
très  amples,  dont  le  graphiijue  ressemble  a  celui  des  respira- 
lions  après  une  course  de  vitesse.  Mais  la  ressemblance  n'est 
qa*apparente.  Les  mouvements  respiratoires  pendant  li^s elforts 
à  Tcrgograplie  sont  des  mouvements  synergiques,  tandis  que 
ceux  de  la  course  sont  ïexpression  d'un  besoin  de  rei>pirer.  En 
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effet,  la  comparaison  attentive  de  ces  deux  espèces  de  mouve- 
ments montre  les  différences  suivantes  : 

1^  Les  mouvements  synergiques  ne  sont  pas  aussi  réguliers 
que  les  mouvements  respiratoires  de  la  course  ;  entre  les  res- 
pirations très  amples  s*intercalent  des  respirations  beaucoup 
plus  petites,  ce  qui  n'a  pas  lieu  après  la  course. 

2^  Le  nombre  des  mouvements  respiratoires  synergiques  suit 
le  rythme  des  efforts  du  doigt,  et  chez  quelques  sujets  il  est 
égal  au  nombre  des  efforts  du  doigt. 

3**  Dès  que  l'expérience  à  Tergographe  est  terminée,  la  res- 
piration reprend  son  rythme  et  son  amplitude  normale,  et 
passe  même  par  une  phase  où  la  respiration  se  ralentit  et 
devient  très  superficielle;  au  contraire,  l'essoufflement  produit 
par  la  course  se  prolonge  pendant  plusieurs  minutes  et  s'atté- 
nue graduellement. 

A.  BiNET  et  N.  Vaschidé 


XVII 


RÉPARATION    DE  LA   FATIGUE  MUSCULAIRE 


Maggiora,  dans  Particle  ou  il  a  complélé  si  abondamment  et 
si  ingénieusement  les  recherches  de  Mosso,  son  maître,  sur 
l'ergographe,  a  écrit  un  court  rhapitre  sur  les  variations  de  la 
fréquence  des  contractions  musculaires;  il  étudie  comment 
varie  la  courbe  de  la  fatigue  quand  on  fait  varier  les  intervalles 
de  temps  s'écoulant  entre  les  contractions  successives  et  il 
cherche  quel  est  rinlervalle  nécessaire  pour  que  les  contrac- 
tions successives  donnent  un  tracé  de  même  hauteur,  autrement 
dit  pour  que  toute  traee  de  fatigue  ait  disparu    dans  le  doigt. 

Les  expériences  qu*il  a  faites  n'ont  pas  été  bien  longues  ni 
bien  variées*  car  il  a  rencontré  très  vite  des  dillérences  indivi- 
duelles notables.  Les  principaux  résultats  qu'il  rapporte  le 
concernent  personnellement.  Il  a  trouvé  qu'un  repos  de  IQ  se- 
condes, entre  deux  contractions,  sulTit  pour  restaurer  eom- 
plètemenl  le  muscle» 

Nous  avons  repris  cette  question  en  nous  plaçant  k  un  point 
de  vue  un  peu  différent  de  celui  de  Maggiora.  Ce  qui  nous 
intéresse  le  plus,  ce  sont  précisément  ces  différences  indivi- 
duelles que  Maggiora  a  négligées.  Nous  cherchons  surtout, 
dans  les  études  que  nous  exposons  en  ce  moment,  des  procédés 
pour  connaître,  tant  au  physique  qu*au  moral,  les  individu»] 
en  particulier^  et  il  nous  a  semblé  que  le  temps  de  réparatioaj 
de  la  fatigue  peut  contribuer  beaucoup  à  cette  connaissance] 
des  individus. 

Indiquons  avec  précision  en  quoi  la  question  nous  parait 
intéressante.  Elle  Test  surtout  comme  complément  de  la  me- 
sure de  la  force  musculaire.  Lorsqu'on  se  propose  de  mesurer 
la  force  musculaire  d*un  individu,  on  a  l'intention  de  mesurer 
non  seulement  la  force  de  contraction  de  ses  muscles,  mais 
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encore,  et  surtout,  rénergie  de  son  syatème  neiTeox;  or,  les 
appareils  enregistreurs  dont  on  se  sert  pour  cette  mesure  ne 
donnent  que  le  travail  mécanique  exécuté.  Celle  quantité  de 
travail  ne  fournit  pas  un  renseignement  complet,  et  cela  est 
facile  à  montrer.  D'abord,  deux  personnes  peuvent»  dans  une 
expérience,  fournir  la  même  quantité  de  travail  mécanique, 
sans  que  cela  soit  une  preuve  que  les  deux  personnes  sont 
aussi  fortes  Tune  que  Tautre;  car  Tune,  A.,  a  pu  faire  le  travail 
d'une  manière  automatique,  et  la  seconde,  B.^  a  pu  faire  de 
ires  grands  efTarts,  le  résultat  étant  le  même  pour  les  deux; 
il  est  évident  que  B.,  ne  pouvant  accomplir  qu'au  prixd'ellorts 
très  vigoureux  un  certain  travail  que  A,  accomplitsans  presque 
aucun  eifort,  la  quantité  de  ce  travail  ne  peut  servir  de  mesure 
pour  leurs  forces  respectives.  Il  faudrait,  en  outre,  pouvoir  me- 
surer leur  elTortî  la  mesure  de  1  ellort  deviendrait  un  complé- 
ment utile  de  la  mesure  du  travail  exécuté.  C'est  là  une  étude 
qui  n'a  jamais  été  faite,  jusqu'ici,  à  notre  connaissiinee. 

D'autre  part»  on  peut  envisager  la  question  de  la  mesure  de 
la  force  musculaire  individuelle  sous  un  aspect  un  peu  dille- 
renl;  sm  lieu  de  mesurer  Te tlort^  ce  qui  nous  paraît  être,  au 
moins  à  priori^  une  étude  assez  dilïîcile,  on  peut  mesurer  le 
temps  nécessaire  à  la  réparation  de  la  fatigue.  Toutes  choses 
égales  dVailleurs,  il  paraît  absolument  évident  que  deux 
hommes  ayant  accompli  le  même  travail  mécanique,  celui  qui 
répare  le  plus  vite  ses  forces,  celui  qui  est  capable  de  recom- 
mencer le  travail  dans  le  moindre  temps,  est  plus  fort  que 
rautre.  Nous  ignorons  si  celte  mesure  du  temps  de  réparation 
tloit  aboutir  au  même  résultat  que  la  mesure  de  leifort;  cVst 
avoir.  Mais,  en  tout  cas^  la  seconde  étude  que  nous  venons 
d'indiquer  sera  un  complément  précieux  à  la  mesure  de  la 
force  musculaire* 

De  plus,  la  technique  nous  paraît  relativement  simple  ;  car 
il  suffît  de  faire  exécuter  un  certain  travail  à  Tergographe;  puis, 
après  avoir  laissé  écouler  un  temps  de  repos,  on  prie  le  sujet 
de  refaire  le  même  travail;  on  compare  le  second  travail  au 
premier  et  on  voit  dans  quelle  mesure  iîs  diffèrent  :  s*il9  sont 
égaux  ou  à  peu  près,  on  peut  conclure  que  la  fatigue,  la  perte 
de  force  est  complètement  réparée  et  que,  par  conséquent,  le 
temps  accordé  au  repos  est  suffisant;  on  peut  tirer  des  chiffres 
obtenus  un  coefficient  de  vitesse  de  réparation. 

il  est  évident  que  pour  une  étude  de  ce  genre  il  est  préfé- 
rable de  substituer  Tergographe  au  dynamomètre,  parce  que 
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l  ergographe  a,  comme  Mosso  l*a  dit,  Tavantage  d'assurer  l'unité 
de  l'organe  qoi  travaille.  C'est  une  question  que  noua  avons 
déjà  examinée  plus  liaut  et  sur  laquelle  nous  ne  revenons  pas. 
MaiSj  d'autre  part,  l'ergographe  a  un  inconvénient  grave;  la 
détermination  du  poids  avec  lequel  on  fait  travailler  le  sujet 
est  abandonnée  a  Tarbitraire  ;  on  choisît  tantôt  un  poidtj  de 
it  à  3  kg,,  tantôt  un  poids  de  5  kg.  Or,  si  Ton  veut  comparer» 
au  point  de  vue  lîe  la  réparation  de  la  fatigue,  deux  sujets  d'âge 
différent,  on  est  bien  embarrassé;  soit  un  enfant  de  là  ans  et 
un  jeune  homme  de  30  ans;  avec  quel  poids  les  fera-l-on  tra- 
vailler à  l'ergograplie  ?  Si  c'est  avec  le  même  poids  de  â  kg.,  il 
sera  mal  proportionné  à  leurs  forces  :  il  sera  relativement 
léger  pour  le  jeune  homme  de  20  ans,  tandis  que  certains 
enfants  de  12  ans  ne  pourront  pas  le  soulever.  Si  on  fait  tra- 
vailler avec  des  poids  différents  les  sujets  que  Ton  compare»  on 
ne  sait  plus  que  conclure,  les  conditions  n*étant  pas  égales. 
Pour  que  les  conditions  fussent  égales,  il  faudrait  que  le  tra* 
vail  exécuté  lut  proportionné  aux  forces  du  sujet. 

C'est  là  que  réside  favantage  de  rergographc  à  ressort  que 
nous  avons  fait  construire.  Mais  nous  ne  l'avons  pas  employé 
pour  cette  étude.  Nous  avons  fait  cette  étude  de  la  réparation 
de  la  fatigue  en  employant  Tergographe  h  poids  de  Mosso,  et 
ce  sont  les  causes  d*ejTeur  que  nous  venons  de  signaler  qui 
nous  ont  donné  l'idée  de  faire  construire  un  appareil  nouveau. 

Nous  devons,  par  conséquent,  nous  borner,  pour  le  moment» 
à  Tétude  des  résultats  que  nous  avons  obtenus  avec  Tergo- 
graphe  à  poids.  Nous  avons  fait  uos  expériences  sur  douze 
jeunes  gens  de  IG  à  IH  ans,  élèves-maîtres  à  l'école  normale 
de  Versailles.  Chacun  d'eux  a  été  étudié  séparément  et  a  com- 
mencé par  donner  à  l'ergographe  sa  courbe  de  fatigue,  jusqu'à 
impuissance.  Ensuite,  ou  les  a  laissés  se  reposer  chacun  pen- 
dant une  demi-heure,  au  bout  de  laquelle  chacun  a  été  appelé 
de  nouveau  à  l'ergographe*  C'est  là  notre  première  série  de 
recherches.  Elle  nous  a  montré  que  cet  espace  de  30  minutes 
est  suffisant  chez  ces  jeunes  gens  pour  réparer  complètement 
la  fatigue  de  l'ergographe.  C'est  ce  que  montre  le  tableau  sui- 
vant, qui  comprend  des  expériences  fciites  sur  seplsti 
avons  tenu  un  compte  séparé  de  trois  élément'  ■ 

ergographique,  le  nombre  de  soulèvemenlâ,  1  I 

des  soulèvements  et  leur  hauteur  moyenne  I 

de  vue,  il  n'y  a  aucune  différence  appr^  I 

épreuves;  il  semblerait  même  que  la  I 
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une  quantité  de  travail  un  pey  plus  cousiiJérable,  carlahauleur 
moyenne  de  soulèveraent  a  été  de  17  millimètres,  tandis  qu'à 
la  première  épreuve  11  avait  été  seulement  de  1  f)  :  mais  une  diffé- 
rence d'un  seul  millimètre  rentre  dans  les  causes  d'erreur 
tenant  à  Thabitude  et  aux  changements  d'adaptation^  et  noua 
devons  la  négliger. 
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Ce  premier  résultat  nous  avant  montré  qu'il  fallait  abréger 
rintervalle  de  repos  entre  les  deux  expériences,  nous  avons 
réduit  cet  intervalle  à  â',30'^  ;  dans  ce  eas,  nous  avons  constaté 
que  la  perte  de  force  musculaire  produite  par  la  première 
épreuve  n'est  pas  réparée  par  un  repos  aussi  court,  la  quantité 
de  travail  exécuté  la  seconde  fois  est  bien  moindre  que  la  pre- 
mière. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  II  sujets,  et  sont  résumées 
dans  le  tableau  II  ;  an  triple  pninl  de  vue  que  nous  venons  de 
signaler,  la  quantité  de  travail  de  la  seconde  épreuve  est  en 
diminution  sur  la  première;  il  y  a  diminution  de  la  hauteur 
maxima  du  soulèvement,  et  aussi  diminution  de  la  bauteur 
moyenne  ;  la  dilîérence  la  plus  considérable  porte  sur  le 
nombre  des  soulèvemenls.  C'est  surtout  le  nombre  de  soulève- 
ments qui    diminue  sous  l'inniience  de   la  fatigue  musculaire» 

Cette  remarque  doit  être  rapprochée  des  observations  et  expé- 
riences qui  ont  été  faites  précédemment  par  Mosso,  à  propos 
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de  la  fatigue  iritellei"t«elle  et  de  ses  effets  sur  le  travail  à 
Tergographe.  Mossa  a  constaté,  et  les  tracés  qu'il  a  publiés 
montrent  bien  clairement  que  si  on  prend  la  courbe  de 
fatigue  avant  et  après  le  travail  iulellecluel,  la  fatigue  s'accuse 
surtout  sur  le  nombre  des  soulèveineuts,  autrement  dit  sur  la 
durée  de  rexpêrienee  ;  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements 
est  également  diminuée,  mais  dans  des  proportions  bien 
moindres,  et  quant  à  la  hauteur  maxima  des  soulèvements, 
elle  ne  change  pas.  Il  résulte  de  ces  faitsi|ue  la  fatigue  umseu- 
laire  produite  par  un  travail  à  Tergographe  aurait  des  efîets 
locaux  très  analogues  h  ceux  du  travail  inlellecttieK  et  que  dans 
les  deux  cas  ce  seraient  les  qualités  d'endurance  qui  seraient 
principalement  atteintes.  Mais  Jious  n'avons  pas  encore  assex 
de  faits  pour  prendre  une  conclusion  ferme  ;  et  surtout  nous 
devons  attendre  d'avoir  repris  cette  question  en  employant 
notre  ergographe  à  ressort,  Nous  pourrons  alors  examiner 
avec  quelque  précision  quelles  sont  les  ressemblances  et  aussi 
les  différences  que  Tergographe  peut  montrer  entre  la  fatigue 

^sique  et  la  fatigue  intelleetuclle, 

ios  expériences  préliminaires  nous  ont  aussi  appris  un  fait 
TSléressantj   que  nous  n*avions  pas  prévu.  Nous  avons  voulu 
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continuer,  chez  quelques  sujets,  une  série  d*épreuves  à  l'ergo- 


Fig-  (il.  —Graphique  collectii  représeiilani  lu  force  muscuîaire  défietisce 
]iendunt  ti-oi*  eti»ci'ieiices  suLxessives  ù  ï>rgograpUe,  séiKirèes  par  •2'30" 
d'inlcrTalle.  Le  ijuiiibre  iJc  flt'ïiori*  eséculôes  est  poilé  sur  l'ahscisse ;  la 
haiiU'ur  des  flexions  est  indiquée  sur  rcjidunnét».  i';ir  rapport  à  l'ordoiuiée 
on  in<iii.iue  d'abord  lu  hauteur  niaximat  puis  lu  hauteur  moyenne  dea 
cout'bes  d'erjîojj^raphp.  Le  Irricc  de  la  première  épreuve  est  celui  qui 
déliorde  la  figure  k  droite  ;  on  trouve  ensuitt?,  i*n  allant  de  droite  k  gauche, 
lo  tracé  de  la  seconde  épreuve,  puis  le  trace  de  la  tiHjbièine  ;  cea  deux 
tniccs  diffèrent  très  peu. 

graphe  ;  k  trois  reprises  dilTérentes,  les  sajets  mil  travaillé  à 
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Fergographe,  en  ayant  chaque  l'oîs  un  repos  de  2, 30  ;  il  était 
inléressant  de  savoir  si  la  troisième  épreuve  d itérerait  de  la 
seconde  autant  *|ue  la  seconde  de  la  première,  ou  si,  en 
d*autres  termes^»  la  perte  de  force  musculaire  suivrait  la  même 
progression  à  la  troisième  épreuve  qun  la  seconde. 
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Nous  avons  constaté  sur  sept  sujets  que  la  perte  de  force 
musculaire    n^aogmente    pas     sensiblement    k    la    troisième 
épreuve.  Leâ  résultais  sont  indiqués  dans  le  tableau  UI  ;  on  y  à 
remarque  facilement  que  les  résultats  de  la  deuxième  épr* 
dilTërent  beaucoup  de  ceux  de   la   première»  et  au  c* 
diffèrent  très  peu  de  ceux  de  la  seconde»  Ainait  le  • 
soulèvements  est  à  peu  près  le  même,  et  on  peai 
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da  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements,  et  de  leur  hauteur 
maxim»;la  perte  de  force  est  à  peine  sensible.  C'est  ce  qui 
ressort  du  tablMu  III  et  encore  mieux  du  graphique  que  nous 
avons  construit  avee  les  chiffres  de  ce  tableau. 

A  quoi  tient  cette  déer<maance  d'abord  si  rapide,  puis  si 
lente  de  la  force  musculaire  ?  CTesl  un  problème  que  pour  le 
moment  nous  nous  contentons  de  poser« 

A.  BiNET  et  li.  Vaschide. 
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UN  NOUVEL  ERGOGRAPHE,  DIT  ERGOGRAPHE  A   RESSORT 


Les  critiques  que  Ton  peut  faire  à  l'ergographe  de  Mosëo,  et 
que  nous  avons  formulées  dans  un  article  spécial,  nous  ont 
détenaiiié  à  faire  construire  un  appareil  nouveau;  nous  l'appe- 
lons ergographe  à  re$sor(,  parce  qu'il  dilTère  de  celui  de  Mosso 
par  la  substitulioti  don  ressort  au  poids  que  le  doigt  médius 
soulève  en  se  fléchissant. 

L'avantage  de  cette  substitution  est  triple  :  î"*  elle  permet 
au  sujet  qui  travaille  à  l'ergographe  de  donner  toute  sa  force, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  s'il  travaille  avec  l'ergographe  à  poids.  En 
effet,  supposons  qu'on  fasse  soulever  le  poids  de  S  kiL  par  le 
doigt  médius;  il  y  a  des  sujets  très  vigoureux,  pour  lesquels 
ce  poids  est  relativement  léger,  et  ils  pourraienl  au  début  de 
respérience  soulever  avec  leur  doigt  uu  poids  plus  lourd  ;  la 
première  citurbe  écrite  par  l'ergographe  ne  représeule  donc  pas 
tout  ce  qu'ils  pourraient  faire  ;  t'  lorsque  rcxpérience  se  pro- 
longe, il  arrive  un  moment  où  le  sujet  devient  incapable  de 
soulever  ce  poids  de  5  ki!  ;  quelque  effort  qu'il  fasse,  sou  doigt 
ne  peut  plus  se  fléchir  et  soulever  le  poids»  On  dit  alors  que  le 
sujet  est  épuisé;  mais  cela  n'est  pas  exact,  il  n'y  a  pas  un 
véritable  épuisement  du  doigt,  il  y  a  simplement  un  épuise- 
ment relatif  à  ce  poids  de  5  klL  ;  si  Ton  substituait  à  ce  poids 
un  autre  poids,  plus  léger,  on  pourrait  constater  que  le  sujet, 
qu*on  déclarait  épuisé,  peut  encore  exécuter  avec  son  doigt 
un  travail  mécanique  considérable.  On  peut  éviter  celte  cause 
d'erreur  avec  Tergographe  à  ressort  ;  3"*  le  troisième  avantage 
de  l'ergographe  à  ressort  est  de  permettre  au  sujet  d'exécuter 
un  travail  proportionnel  à  l'état  de  ses  forces  ;  en  effet,  c'est 
le  sujet  lui*même  qui  décide,  en  quelque  sorte,  quelle  est  la 
quantité  de  travail  mécanique  qu'il  peut  exécuter.  Au  contraire» 
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avec  l*ergographe  h  poids,  on  impose  un  même  travail  méca- 
nique à  des  sujets  de  force  musculaire  1res  diCTcreiitc,  de  sorte 
qu'il  est  â  peu  près  impossible  d'obtenir  avec  cet  ergograplie 
une  mesure  de  leurs  forces  et  de  faire  des  études  compara- 
tives. 

Notre  ergographe  à  ressort  se  compose  d'une  bande  liori- 
zontale  en  acier*  sur  laquelle  sont  solidement  fixés  on  ressort 
en  boudin  et  un  doigtier.  L'instrujnent  eulier  est  relié  à  un 
pied  vertical  cylindrique  très  fort,  qui  en  assure  la  stabilité  j 
il  peut  être  fixé  sur  le  bord  d'un  meuble  au  moyen  d'un  fort 
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Fig,  60.  —  hlrgo^iMplae   A  ic^^^uii.   ^Lc  cyliûdre  enre^ÎBtreur  sur  lequel  fe 
fait  l'inacriplion  n*€st  pas  re[irésfintc.) 

étau  mobile,  dans  lequel  le  pied  vertical  glisse  de  haut  en  bas* 
Le  doiglier  est  en  métal,  et  articulé  en  deux  parties:  la 
première  partie,  lîxée  sur  le  bâti  de  Finstrument,  supporte  la 
troisième  phalange  du  médius;  la  deuxième  partie  retjoit  les 
deux  autres  phalanges  ;  Textrémité  du  doigt  est  protégée  par 
un  chapeau  mobile  sur  le  doiglier,  pour  perm(*ltre  de  régler  la 
position  des  doigts  de  toute  taille. 

La  partie  mobile  du  doigtier  est  reliée,  par  sa  face  anté* 
rîeure,  à  une  tige  de  traction  agissant  sur  le  dynamomètre  ; 
celui-ci  se  compose  d'un  ressort  en  boudin,  terminé  par  deux 
leviers  verticaux  presque  parallèles,  dont  l'un  est  lixé  au  bâti 
de  /'instrument,  et  dont  l'autre  est  relié  à  la  tige  de  traction  du 
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doîgtier,  à  l'aide  d'mi  coulant  glissant  sur  ce  levier  mobile  et 
pouvant  exercer  la  traction  en  haut  ou  en  bas  du  levier,  afin 
de  periûellrc  des  tractions  correspondant  à  deux  échelles 
dilTérenles,  et  qui  dilTèrent  entre  elles,  surtout  par  Tampli- 
tilde  d'excursion  du  doi^H;  ainsi»  quand  le  coulant  est  fixé  à 
l*extrémité  inférieure  du  levier,  la  course  du  doigt,  pour  opérer 
une  traction  de  10  kg.,  correspond  à  un  déplacemeul  de  0"\04 
de  rextrémité  du  levier.  Cette  disposition  permet  au  doigt 
d*e3cécuter  un  véritable  travail  mécanique* 

Un  cadran  horizontal  et  gradué  est  placé  en  avant  du 
dynamomètre,  et  fixé  sur  la  pièce  qui  retient  celui-ci*  Les 
mouvements  de  traction  agissant  sur  le  levier  mobile  du  dyna- 
momètre sont  indiqués  sur  le  cadran,  grâce  à  un  dispositif 
spécial,  par  une  aiguille  reliée  au  levier;  celte  aiguille  se  ter- 
mine par  une  plume  destinée  à  écrire,  sur  le  cylindre  tournant, 
les  courbes  de  traction  ;  cette  plume  est  articulée  vertîL'alenient 
dans  sa  partie  médiane,  afin  que  Ton  puisse  régler  lacilement 
le  contact  de  la  plume  avec  la  surface  du  cylindre  enregistreur. 

En  arrière  du  doigtier,  se  trouvent  diverses  pièces  desti- 
nées à  assurer  limniobililé  de  la  main,  sans  la  blesser.  ïmmé- 
dîalcraenl  en  arrière  du  doigtier,  se  trouve  un  petit  coussin 
fixe,  sur  lequel  repose  la  face  dorsale  de  la  main  :  il  est  muni 
d'une  courroie  destinée  à  immobiliser  le  poignet.  Un  peu  plus 
en  arrière,  toujours  sur  le  bâti  horizontal  de  Tappareil,  se 
trouve  un  collier  iîxaleur  de  Tavanl-bras, 

Il  résulte  de  notre  description  que  notre  ergographe  dilTère 
théoriquement  de  celui  de  Mosso  par  la  substitution  d'un 
ressort  au  poids,  et  ce  ressort  présente  cet  avantage  particu- 
lier qu'on  peut  varier  l'excursion  du  doigt. 

Pour  compléter  cette  description,  nous  donnons  le  tableau 
suivaut,  qui  indique  quelles  sont  les  excursions  du  doigt, 
correspondant  aux  kilos  de  traction.  On  peut  se  servir  de  Tins- 
Irumenl,  avons-nous  dit.  soit  en  tirant  sur  Texlrémité  supé- 
rieure du  levier,  tout  près  du  ressort^  soit  en  tirant  sur  lextrc- 
milé  inférieure  du  levier;  dans  le  premier  cas»  le  mouvement 
du  doigt  a  très  peu  d'amplitude  ;  il  en  a  beaucoup  plus  dans  le 
second  cas  :  ainsi,  pour  une  traction  de  5  kii,,  il  y  a.  lorsque  le 
levier  est  court,  une  excursion  de  5  mm.  ;  lorsque  le  levier  est 
long,  Texcursion  est  de  l!Î'""',3. 

Quel  est   le   travail  mécanique   exécuté?  Cette  quantilé  de 
travail  est  un  peu  plus  diflicile  à  évaluer  qu  avec  Tergograr 
à   poids,    puisque   la   valeur  de    la    traction   en  kilos 
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contiimelîenient  depuis  le  commencement  jusqu'h  la  fin  de  la 
flexion,  lorsqifun  lire  sur  un  ressort;  mais  il  existe  des  for- 
mules !uaLhématH|iies  qui  jiermettent  d'évaluer  le  travail. 

(irafittatioii  (f*:  rfttfoffniphe  a  rcasori. 


1.0 Sli    LKVIER 


Xombnp 


I 

4 
5 

r» 

7 

iO 

11 


l'isrcflur-.  PU 


1 

«.ri 
iii.rii) 

32,50 
•M 


l'ntduil!    dy 
hoiid^re  île  kilo** 


COt'RT   l-EVIKR 


di;  kilos. 


ÛJ)IH 

o,o:u 
o,iiî)i,:; 

0,^75 
0,^57 
0,  iOH 


iU 


1 


s 
♦I 

10 

11 
11» 

13 
H 
la 
U\ 
17 
iK 


l'arcùtirs 
on  mdliini:trcs. 


0.2:1 

7,50 
M,  75 

1i/.*:i 

13,50 
11 

m,oo 

17.10 

iih:io 
iîa,:;o 

iîl,90 

23,  :«« 


lYoduJt  du  I 
iiondirt*  «le  kilo» 
pur  l«!  parrours. 


OJ12:. 

o.oi:; 

0,001,25 

tMo:i,«o 

0.121,50 
0.140 

n.i8:i.no 

0. 205, 20 

0.2:13.50 

0.287 

o.a28,:io 

0.3r»8 

o.:409,:>o 
0,450 


Les  premières  expériences  l'ai  les  avec  l'crfj^ïgraphe  h  ressort 
ont  eu  lieu  à  Versailles»  sur  les  élèves  de  Técole  normale  d*ins- 
tiluteurs*  Nous  avons  choisi  ees  sujets  parce  qu'ils  nous  avaient 
ser^i  six  mois  auparavant  à  faire  des  expériences  avec  Tergu- 
graphe  de  Mosso,  et  nous  étions  désireux  de  répéter  sur  eux 
les  mêmes  expériences  avec  notre  ergographe  à  ressort. 

Le  travail  ergog^raphique  a  été  exécuté  par  treize  sujets  ;  ils 
étaient  debout,  la  main  droite  engagée  dans  Tappareil  ;  autour 
du  sujet,  ses  camarades  attendaient,  et  par  leur  présence 
stimulaient  son  cmulalioii. 

La  traction  se  faisait  sur  le  court  levier  du  ressort,  de  sorte 
que  ie  déplacement  du  doigt  était  relativement  petit.  Le  maxi- 
nium  de  force  donné  par  le  médius  a  beaucoup  varié  selon  les 
sujets  (tableau  I)  ;  il  a  été  en  moyenne  de  16  kiL  ;  mais  il  va  un 
de  ces  jeunes  gens  qui  a  atteint  le  chilTre  de  âO,  et  un  autre 
celui  de  21.  Ce  premier  résultat,  si  simple  à  constater,  nous 
montre  que  Tergographe  de  Mosso  est  inféneur  à  l'crgographe 
à  ressort  comme  mesure  de  la  forée  maxima  de  (le  xi  on  ;  car 
d'ordinaire  on  fait  travailler  un  sujet  à  Tergographe  en  lui 
faisant  soulever  avec    le  médius  un  poids  de  li  kiL  ;  or,  nous 
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constatons  qu'eu  iiiovoiiiie  des  sujets  vigoureux  de  seize  ad 
peuvent  faire  avec  le  médius  un  effort  de  16  kil.,  et  que  que 
ques'uns  vont  jusqu'à  il  kil.  Nous  parlons  ki,  bien  enteudl 
de  maximum  de  traction  et  non  de  travail. 

T  A  H  L  K  A  r  I 


UAXIUL'JI    DE    FLEXION 

Dnlrc 
de  eU»%ilt»tit>fi, 

Nom  des  élèves. 

t'remièro 
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i3 
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l(i,i7 

ia,a:j 

Tableal"  m.  —  iYt>m^/t'  mufjcti  (h-  iûiofjfammcs  de  pea^ion. 
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I 

H 
4 
l\ 
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7 

9 
10 
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fî  ombre 
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do  flf  viuf). 


Louvet  . 
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Lé  and  ri. 
Coindre. 
TelUer  . 
Mcrgeii. 
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UJ5 
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ltK84 
H»,7a 
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i0.3U 
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1:5 


Non» 
des  êlfrves. 
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Coindre. 
X'atan.  . 
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I^aindri, 
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Saruzin. 
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NnniLiro 
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lOJIl 
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La  moyenne  arithmélique  des  flexions,  évaluée  en  kilogram- 
mes, a  été  également  plus  élevée  que  ce  que  donne  d'ordinaire 
Tcrgographe   k  poids  ;  elïe  a    été,  eo    elîet,   pour  nos  Ireizel 
sujets,  de  10  kil.  (voir  tableau  II). 

D'autre  part,  le   nombre    des   llexions  «ju'un    sujet  exécul 
avant  d'être  arrêté   par  la  fatigue  est   tout  à  fait  inattendu;! 
un  sujet  a  fait  ^^1  nextûns^   un  autre  lâll  ;  la  moyenne  en  ël 
fait  70. 


Tableau  III.  —  Nombre  de  flexions  à  rergographe  û  ressort. 


PBKMIÈRK    EXI*tf«lEN<;Ê 

APKKS   TROIS  MINTTTIS 

m  RKP08 

Ordro 

Ûidre 

du 

Nom 

Nn.lil.n^ 

de 
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1 
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1 
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s» 
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â 
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3 
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^ 
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82 

4 
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l 
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74 
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LU 

S 
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54 

6 
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II 
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7.  a 
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HO 

13 
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n,5 
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30 
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{Lritlimétlqu 

c  JOMl.     1 

Moyenne 

arilhméliqt 

le  60,23. 

Par  suite  de  ce  nombre  inattendu  de  flexions,  il  est  intéres- 
sant de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  T expérience  s'est 
terminée.  C'est  ce  que  nuus  avons  noté  dans  le  tableau. 
Quelques  sujets  se  sont  arrêtés  d'eux-mêmes,  se  disant 
fatigués,  rj'aulres  ont  été  arrêtés  pur  T expérimentateur  ;  or, 
jamais  dans  les  expériences  avec  l'ergographe  de  Mosso  on 
n'arrête  le  sujet. 

Pour  se  rendre  compte  du  développement  de  la  force  muscu- 
laire pendant  cette  longue  expérience,  nous  avons  fait  la 
moyenne  de  chaque  dizaine  de  flexions  (voir  tableati  V).  Or, 
voici  ce  que  Ton  observe.  Pendant  les  premières  flexions,  la 
force  décroit  rapidement,  et  plus  ou  moins  rafiidement,  suivant 
/es  wdividus.  Chez  un  seuli  Tellîer,  nous  rencontrons  un  état 
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à  peu  près  stnlionnaire  pendant  les  treole  premières  flexions, 
puis  la  ilêerûissaace  se  nianife&te*  Chez  tous  les  autres,  la  dé* 
croissance  a  lieu  dès  la  première  dizaine  de  Oexions.  Cette  pre- 
mière période,  caractérisée  par  une  décroissance  rapide,  dure 
pendant  20  k  *iO  flexions. 


Taulkat  ï\  .  ^  Madt'  {k'  {rrminnisoH  tk  chaque  cj'jn'ricnct\ 


FORCE   ES    KtLOa 

bt  U  dernière  (ÎP^ion* 

wosi 

OBSERTATIOXS 

t>ES   SUJETS 

l'-^eip^riruce. 
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5 

5 
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Arrêté  p«r  Ja  faligtio. 

5 
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Idem. 
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Idem. 
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7.5       ' 
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Arrêté  de  lui-mAme  l:i  V*  foi». 

K) 

10 

LoUTCt .   . 

Arrêté  par  la  fatigue. 

I 


Elle  est  suivie  par  une  seconde  période,  généralement  plus 
longue,  où  la  décroissance  continue  avec  la  même  régularité, 
mais  avec  une  vitesse  moindre. 

Enfin,  rexpérience  se  termine  par  une  troisième  période, 
bien  caractérisliijue,  ou  la  décroissance  se  faU  avec  une  vitesse 
encore  moindre;  mais  ce  qui  dislingue  le  mieux  <2ette  troisième 
période,  ce  sont  les  irrégularitéa  qu'elle  présente  ;  la  force  de 
flexion  tantôt  augmente,  lantùt  diminue  ;  elle  présente  de  fortes 
oscillations.  Nous  ignorons  la  cause  de  ces  oscillations.  II 
nous  semble  probable  quVlles  sont  sous  la  dépendance  de  la 
Tolonté,  car  elles  deviennent  très  marquées  lorsqu'on  stimule 
ramour-propre  du  sujet.  Mais  il  est  certain,  d'autre  part,  que 
ces  renforcements  volontaires  de  la  flexion  ont  pour  condition 
un  certain  degré  de  fatigue,  car  ils  ne  se  produisent  pas  avec 
cette  netteté  pendant  la  première  période,  quand  la  faligue  est 
moindre.  On  pourrait  donc  appeler  cetle  troisième  période 
la  période  des  renforcements  volontaires  de  la  contraction. 
Elle  manque  chez  quelques-uns»  par  exemple  chez  Martin  qui, 
à  notre  avis,  ne  s'est  pas  donné  beaucoup  de  mal  et  s'est  arrêté 
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au  bout  de  3t>  à  40  flexions;  elle  est,  au  contraire,  présente 
chez  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  prolongé  Texpérience  et  qui, 
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par  conséquent,  ont  fait  preuve  d'énergie  volontaire,  comme 
Vatan,  Tellier,  Dérache;  il  est  vraisemblable  de  supposer  que 
ce  phénomène  résulte  d'une  lutte  entre  la  fatigue  et  TefTort. 
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On  retrouve  ceHe  traisiéme  période  dans  les  courbes  prises 
avec  l*ergographe  à  poids,  mais  elle  s'y  montre  moins  nette- 
ment :  sans  doute,  c'est  parce  qu'avec  Tergographe  à  poids 
répuisemcnt  du  doigt  arrive  plus  vite  et  que  le  sujet  est  plus 
vite  réduit  à  rimniobilîtê. 

Pour  achever  notre  description,  ajoutons  que  toutes  les  fois 
que  le  pouls  a  été  pris  avant  et  après  rexpéricnce,  on  a 
observé  que  rexpérience  avait  provoqué  une  accélération  du 
cœur.  Voici  quelques  chiltres  donnant  la  rapidité  du  pouls 
pour  15  secondes  : 


Yitvfisf  tÏH  pouls  fifttis  ics  ej-iH'nenceti  arct:  rtrfjofjmjthe  à  ressort. 

AvanJ.  Après, 

Saraîiiï 24  27  iS 

Coindre tù  2^  il 

Higauh. 2H  2«  iT 

l^uvet i»  lu  ti 

Fonlainc   ,    .       îf  i3  2'J            21 

M  convient  de  rappeler  qu'avec  l'ergographe  à  poids  nous 
avons  obtenu  un  ralentissement  du  cœur,  et  cela  d\ine  manière 
constante.  Nous  ignorons  les  raisons  de  cette  difTérence.  H 
faudrait  faire  une  étude  synthétique  complète  des  dilîérents 
exercices  du  corps  et  de  leur  influence  sur  le  cœur  pour  com- 
prendre CCS  dérogations  apparentes  à  la  règle  que  nous  avons 
posée  plus  haut. 

Il  nous  reste  à  comparer  les  résultats  que  nous  venons  de 
résumer,  et  ceux  qui  nous  ont  été  donnés  avec  Fergographe  à 
poids.  La  dilîérenee  la  plus  frappante  est  dans  le  nombre  de 
soulèvements.  Avec  Tergographe  à  poids  fet  un  poids  de  5  kg.), 
le  nomtife  de  soulèvements  était  bien  moindre.  Le  nombre 
maximum  que  nous  avons  trouvé  était  de  7'i  et  le  nombre 
moyen  de  41  ;  il  y  avait  donc  une  di  Ile  renée  du  simple  au 
double;  autrement  dit,  on  se  fatigue  deux  fois  plus  lentement 
avec  notre  ergographe  à  ressort, 

A  quoi  tient  celte  tli (1ère n ce  ?  C'est  que  les  conditions  de 
part  et  d'autre  ne  sont  pas  les  mêmes.  Lorsqu'on  soulève,  avec 
l'ergographe  à  poids,  un  poids  de  5  kg.,  on  fait  subir  a  ce  poids 
une  élévation  de  l  à  â  centimètres,  et  pendant  toute  la  durée 
de  ce  soulèvement  le  doigt  supporte  la  charge  de  5  kg.  ;  de 
plus,  le  doigt  exécute,  dans  le  sens  propre  des  mots,  un  travail 
mécanique.  Au  contraire,  lorsqu'on  se  sert  de  Tergographe  à 
ressort,  le  chitTre  de  pression  qu'on  atteint,  quoique  ce  chilfre 


XIX 

LES   TEMPS    DE   RÉACTION    DU   CŒUR,   DES    NERFS 
VASO  MOTEURS  ET  DE  LA  PRESSION  SANGUINE 


Nous  avons  profité  des  documents  que  dous  avons  reeueillift] 
sur  la  physiologie  du  cœur  et  des  vaso-contriclioDS  pour  cal- 
culer leur  temps  perdu  de  réaction.  C'est  un  sujet  nouveau,  si 
on  Tenvisage  dans  son  ensemble. 

V'  Le  réflexe  cardiitqite.  —  Nous  venons  de  voir,  dans  le  pré- 
cédent article,  que  certaines  excitations  produisent  une  accé- 
lération du  cœur;  nous  avons  recherché  combien  de  temps 
il  faut  pour  que  cette  accélération  se  produise.  Comme  mode 
d'excitation,  nous  avons  employé  une  contraction  musculaire 
volontaire.  Le  sujet  tenait  dans  sa  main  un  dynamomètre,  à 
Tune  des  branches  duquel  on  avait  liié  un  lube  de  caoutchouc 
qui  suivait  le  contour  de  celte  branclie  et  se  terminait  dans  un 
tambour  enregistreur;  grAoe  à  ce  dispositif  très  simple,  on 
pouvait  enregistrer  le  moment  précis  où  le  sujet  serrait  Tins- 
trument.  Son  autre  main  étail  engagée  dans  un  pléthysmo- 
graphe  de  caoutchouc,  qui  inscrivait  le  pouls  capillaire  sur  la 
même  génératrice  de  cylindre  que  le  tambour  du  dynamomètre. 
Le  sujet  restait  iramobilei  les  yeux  fermés;  à  un  signal  de 
rexpérimenlateur,  il  serrait  fortement  le  dynamomètrei  en 
ayant  soin  de  ne  pas  exécuter  de  mouvements  avec  l'autre 
main. 

J'ai  d'abord  fait  cette  expérience  sur  moi-même;  personne 
ne  me  donnait  le  signal  ;  c'était  moi  qui  choisissais  le  mo" 
ment  de  serrer  l'instrument.  Il  en  est  résulté  une  accélération 
bien  curieuse  de  mon  pouls.  Je  donne  ci-dessous  les  chiffres 
exprimant  en  millimètres  les  dislances  de  mes  pulsations 
inscrites  sur  un  cylindre  tournant  h  grande  vitesse  ;   et  j'iudi- 
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3r 


que  par  la  lettre  D,  le  moment  où  la  pression  du  dynamomètre 
a  eu  lieu.  Voici  une  première  expérience  : 


16   19   19   18 


D 
17 


16   16   16   !7   17 


17 


18 


19 


La  pression  du  dynanomëtrc  s'est  faite  presque  en  même  temps 
que  la  pulsation  qui  porte  le  chiffre  17,  c'est-à-dire  la  o"'  pulsa- 
tion. Or,  on  voit  qu'avant  même  de  faire  l'effort  musculaire, 
j'ai  commencé  à  avoir  une  accélération  du  cœur;  elle  était  due 
très  certainement  à  la  pensée  de  l'acte  que  j'allais  exécuter. 
Voici  une  seconde  série  de  chiffres  qui  est  tout  à  fait  analo- 
gue: 

2i         23  22  21  20  19  18  17  17 

D 

L'accélération  s'est  faite  ici  avec  une  régularité  frappante  et 
comme  elle  commence  avant  que  la  pression  au  dynamomètre 
ne  se  soit  produite,  il  est  bien  probable  qu'elle  est  due,  commo 
dans  le  cas  précédent,  à  la  pensée  de  l'acte.  Par  conséquent, 
quel  que  soit  l'intérêt  que  ces  chiffres  présentent,  il  faut  aban- 
donner ce  dispositif,  parce  qu'il  ne  nous  donne  pas  la  niC5>ure  du 
temps  perdu  du  réflexe  cardiaque  ;  la  pression  au  dynamomètre  ne 
doit  pas  être  précédée  d'un  état  d'attente,  qui  par  lui-même 
accélère  le  cœur.  J'ai  donc  fait  les  expériences  sur  une  ftutn^ 
personne,unefemmedevingt-huit  ans,  grande,  vigourcuso,  ayant 
même  en  hiver  un  pouls  capillaire  facilement  enrcfrislrablt';  le 
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sujet  fermait  les  yeux,  ne  savait  pas  au  jusU»  (juanil  il  «lovait 
serrer  l'instrument  et  attendait  nmn  «runiniandenicnt.  Nrms 
donnons  dans  le  tableau  précédent  un  apen;ii  dos  oxprriiMn-esfpie 
nous  avons  faites.  Les  cliilTres  î^uccessirs  cxpriniant  la  diirôc 
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du  poula  sofil  inscrits  en  colonne  verticale,  sous  les  n^"  l"**,  2*,  3*, 
rctc. ,  qui  indiquent  Tordre  des  expériences,  elle  mot  Dvnamo 
indique  le  inoment  où  la  presision  au  dyiiainouiètre  a  été  laite. 
Ces  chiiïres  expriment,  rappelons-le,  dôa  langueurs  de  rail- 
Hmèlres,  prises  sur  le  cylindre  ;  pour  en  déduire  la  vitesse 
des  jïulsations,  il  suffit  de  savoir  que  ïe  cylindre  tournait 
avec  une  vitesse  de  ûO  milliuiètres  par  seconde.  On  peut  re- 
marquer que  la  longueur  des  pulsations  successives  est  1res 
variable,  ce  qui  tient,  comnie  nous  ravoiis  montré  dans  un 
précédent  article,  ii  ce  que  le  cœur  est  normalement  irrégulier, 
Vijilà  pourquoi  nous  avuns  cru  utile  de  calculer  la  valeur  mé- 
diane de  tous  ces  chiiïres  ;  si  Ton  s'en  tient  à  cette  valeur,  (|uî 
est  indiquée  sur  la  11''  coloune  de  notre  tableau,  on  vuit  que 
la  pulsation  succédant  immédiatement  à  celle  pendant  laquelle 
se  produit  la  pression  au  dynamomètre  est  plus  rapide  î  elle 
est  CM  moyenne  de  ^1  mm  (soit  de  68  centièmes  de  secondes) 
tandis  que  la  précédente  était  de  23,5  soit  76  centièmes  de 
secondes);  et  ce  qui  prouve  que  ce  n*est  point  une  irrégularité  de 
pulsation  tenant  à  une  autre  cause,  c'est  que  les  [  ulsatîons 
suivantes  s'abrègent  encore;  elles  continuent  raccélération 
commencée.  Remarquons  encore  que  ce  qui  est  vrai  de  la 
valeur  médiane  se  vériOe  sans  exception  dans  toutes  les  séries 
particulières;  toujours  la  pulsation  qui  suit  immédiatement 
celle  coïncidant  avec  le  dynamomètre  est  abrégée.  On  peut 
donc  dire  que  le  réflexe  cardiaque  se  produit,  chez  ce  sujet, 
avec  un  temps  perdu  de  68  centièmes  de  seconde. 

De§  expériences  de  contrôle  faites  sur  un  autre   sujet,   et 
dont  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  quelques  cbilFres, 
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nous  pronveni  que  raccélération  se  fait  bien  sentir  dans  la 
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pulsation  qui  suit  celle  qui  coïncide  avec  letrort  musculaire. 
Ces  expériences  ont  été  fuites  avec  le  même  dispositii"  sur  une 
dame  de  trente-cinq  ans. 

La  mesure  des  temps  perdus  que  nous  venons  d'indiquer  n'est 
cependant  pas  tout  à  fait  juste;  elle  ne  tient  pas  compte  du 
moment  précis  où  l'on  presse  le  dynamnniéire;  comme  il  s'agit 
de  centièines  de  seconde,  il  ne  suflît  pas  de  dire  qu'une  pression 
coïncide  avec  une  pnlsalion.  La  pression  peut  être  exécutée  h 
dilïérents  moments  de  la  pulsation,  tout  au  début  ou  vers  le 
milieu,  ou  vers  la  tin.  Tenons  compte  de  cette  petite  cause 
d'erreur.  Nous  avoiiâ  formé  de  nos  expériences  3  groupes; 
dans  l'un»  la  pression  musculaire  a  été  faite  pendant  le  j^reniier 
tiers  de  la  pulsaiion;  dans  le  second,  la  pression  a  été  faite 
pendant  le  second  tiers;  et  dans  le  troisième  groupe,  pendant 
le  dernier  tiers.  Voici  leschiirres  : 
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Lfi  pression  tttt  fhjnamoifti'iye  a  Um  an  tictniet  lifts  tlv  fn  îroisiéme 
pidstifioN. 
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Ces  trois  valeurs  médianes  nous  moiilrcot  que  lorsque  lexci* 
taUoQcorrespoodau  troisième  tiers  de  la  pulsation,  la  pulsation 
suivante  n*est  pas  accélérée  ;  elle  Test  au  couLraire  lorsque  l'exci- 
tation coïncide  avec  le  milieu  de  la  pulsation;  d'où  nous 
pouvons  conclure  que  le  temps  moyen  qui  s'écoule  entre 
j 'excitation  musculaire  et  le  réftexe  cardiaque,  sous  forme 
d'accélération^  est  d'une  pulsation  entière,  plus  une  moitié  de 
pulsation  ;  soit  HO  millimètres  comme  longueur  sur  le  cylindre  ; 
ce  qui  correspond  exactement  à  une  seconde.  —  Le  réflexe 
irarcélération  car(Ua*/ne  prodiat  par  nu  effort  miiscttlaire  a 
donc  un  temps  perdu  égal  à  une  secorule. 

Ce  chiffre  n'estil  pas  encore  un  peu  trop  faible?  Nous  som- 
mes  en  droit  de  le  supposer,  à  cause  des  conditions  de  Texpé- 
rience;  c*est  au  commandement  que  le  sujet comnicn«;ait  à  serrer 
le  dynanomêtre  ;  or^  il  est  possible  que  ce  commandement  lui- 
même  ait  commencé  TaccélératiMn  du  cœur;  il  faut  tenir  compte 
de  rintervallc  de  temps  séparant  le  signal  et  l'efTort  muscu- 
laire. Cet  intervalle  de  temps,  nousTavons  mesuré  sur  lecylindre  ; 
il  est  de  valeur  assez  grande.  Les  sujets  n'avaient  pas  l'atlitude 
mentale  qui  caractérise  les  temps  de  réaction.  Nous  ne  leur 
disions  pas  de  serrer  le  dynamomètre  aussi  vite  que  possible, 
dès  que  nous  donnerions  le  signal  ;  nous  leur  disions  sim- 
plement de  serrer  au  commande  ment.  En  mciyenne  le  temps 
compris  entre  le  signal  et  l'effort  était  de  40  centièmes  de 
seconde.  Si  Ton  pense  que  ce  signal  a  pu,  et  c'est  possible, 
accélérer  le  cœur,  il  faut  donc  allonger  un  peu  le  cliiffre  d'une 
seconde  que  nous  avons  donné  comme  temps  perdu  du  cueur; 
ce  temps  perdu  serait  en  réalité  d*une  seconde  et  demie» 
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2"  Rrfîtweii  de  vaso-consfricttoH.  La  mesyre  *du  temps^  perdu 
pour  If  s  réilexes  de  vaso-cûïislrîcLioj»  chez  riiùoime  a  été  d<\jà 
indiquée  par  plusieurs  auteurs;  Hallion  et  Comle  ont  constate 
que  ce  temps  dépasse  ^  secondes  ;  nous  avons  fait,  avec  Courtier, 
une  rejnar«iue  analogue,  Patri/4  a  pri;?^  soin  de  faire  la  mesure 
exacte,  il  a  calculé  sur  un  certain  nombre  d'expériences,  et  il 
a  remarqué  que  ee  temps  de  réaction  varie  suivant  les  organes 
ipii  réagissent;  la  réaction  dm  cerveau  n'est  pas  celle  de  la 
main,  et  celle-ci  n'est  pus  celle  du  pied;  en  outre,  le  temps  de 
réaction  varie  avec  la  nature  de  rexcilatinn  ([ui  la  [provoque  '  ; 
si  on  ne  tient  pas  compte  de  toutes  ces  ditîérences,  ou  plutôt 
si  on  prend  la  moyenne,  on  a  comme  temps  de  réaction  trois 
secondes  et  demie*  Les  vaso-moteurs,  qu'on  a  si  pittoresquement 
appelés  les  peiils  c^rurs  iiériph('*ri*fues^  réagissent  donc  beau- 
coup muins  vite  que  Torgane  central  tic  la  circulation. 

3**  liapidiié  de  V augmentation  de  /;ress7'oii.  Nous  saisissons 
cette  occasion  de  revenir  en  quelques  mots  sur  le  travail  que 
nous  avons  publié  avec  Vasrhide  ■»  Nous  avons  vti  qull  y  a 
deux  métliodes  pour  mesurer  la  pression  sanguine,  la  mètliode 
de  pression  croissante  et  la  méthode  de  pression  constante,  La 
première  métbode  niesHre  la  pression;  mais  elle  est  lente, 
elle  ne  peut  faire  connaître  qu'une  pression  moyenne,  s'éten- 
dant  à  plusieurs  minutes.  La  métbode  de  pression  constante 
a  les  qualités  et  les  défauts  inverses  :  elle  indique  à  quel 
moment  précis  se  produit  un  changement  dans  la  pression; 
mais  elle  ne  le  mesure  pas.  Pour  le  moment,  nous  ne  occupe- 
rons que  de  la  méthode  de  la  pression  constante. 

On  peut  enregistrer  le  pouls  des  doigts,  au  moyen  du  spliyg- 
momanomèlre  deMossO|SOus  des  pressions  constantes  1res  diver- 
ses; mais  si  l'on  veut  mesurer  la  pression  du  sang,  il  faut  employer 
une  oontre-pressiun  asse^  torte,  capable  dVcrascr  le  pouls,  par 
exemple  une  contre-pression  de  i:ÎO  millimètres  de  mercure. 
Supposons  que  cliez  un  sujt't  cette  contre-pression  suflîse  juste 
pour  supprimer  le  tracé  capillaire  des  doigts^  et  (pi'une  contre- 
pression  plus  faible,  de  110  millimètres  par  exemple,  laisse 
le  pouls  réapparaître.  On  choisira  donc  celle  contre-pression 
de  iûil,  on  inscrira  !e  pouls  avec  celte  contre-pression,  [)uis  on 
fera  Texpérience  qui  a  pour  résultat  d'augmenter  la  pres- 
sion du  sang  dans  la  main,  par  exemple  un  calcul  menlnl  ou 

(f;  Yùir  Jtwëe  pMijcfwtof/itine,  IlL  p»  355. 
(2)  Année  imifvhAoif if [Uf^  tll,  p.  12T. 
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loas.  D  T  s  des  indindus  qaî  ikrésemteat  nue 
tfèi  forte  à  U  ▼mscHeosstriclîâii.  Tue  émotioA^  «o  eflorl 
ealâtre  prodoiseotdaas  Ie«rs  naîits  itiae  Tftso-^nstrictioEi  scthre) 
très   éiiefgi4|iie«   qni  sapprime   eDiièmnent   le  trmcé  de  leur 
fKHils  et  le  remplace  par  une  li^ne  droite  h  peine  ondulée.  Or, 
on  comprend  ^ileiDeoi  la  eoftséqnenee  de  œlle  dif  p-isîlîoo  | 
pbjsiologiqoe.  Si  rexpérienee  qai  est  dealiaée  à  augmenter  ' 
la  preasioii  de  leiir  sang  produit  ea  même  temps  une  ëuppres- , 
sion  de  lear  pools  eapillaire,  qu'est-ce  que  ces  sujel&  pourront  | 
donner  ao  ■pbygmomanocDêtre?  Prenons  leur  ponls  $ous  une 
eonli«'pression  écrasante   de  liO  millimètres;   nous   n'airons*! 
qn'une  ligtie  droite;  faisons  une  expérience  qui  aagmente   la 
pression  de  leur  sang;  leur  pouls,  par  suite  de  cette  baasse  de 
pression,  ne  doit  plus  être  écrasé  par  la  contre -pression   de 
liOf  il  doit  donc  apparaître  sur  le  tracé.  Oui,  sans  doute:  mais 
pour  qu'il  apparaisse,  il  faut  qu'il  existe.  Or,  la  vaso-eonstric- 
tion  à  laquelle  ces  individus  sont  sujets  le  supprime.   D^une 
part  donc,  il  y  a  une  cause  d'apparition  du  pouls^  laugmen- 
talion  de  pression  sanguine,  et,  d*autre  part,  il  y  a  une 
de  suppression,  la  vaso-conâlriction. 

Le  cas  que  nous  venons  de  discuter  n'est  point  théorique. 
En  voici  un  exemple.  U  s'agit  d'une  demoiselle  de  vingt-huit 
ans,  forte,  vigoureuse,  un  peu  émotive.  On  la  prie  de  serrer 
énergiquementun  dynamomètre  de  la  main  droite,  pendant  que 
sa  main  gauche  est  engagée  danslesphygmomanoraètre,  et  que 
le  tracé  sVnregîstre  sous  une  pression  de  liO  mm.  Sur  notre 
ligure  G8,  fn  ligne  supérieure  est  celle  du  dynamomètre,  la  ligne 
iufr*rieure  celle  du  pouls  capillaire  ;  celte  dernière  reste  une 
ligne  droite  à  peu  près  pure  jusquau  moment  oii  Ton  donne 
an  wujel  le  wtgnal  de  serrer  riostrumeriL  11  y  a  alors,  sur  la 
ligue  du  prmls  rupîflaîre,  une  très  lîne  ondulation,  qui  dispa- 


^^^^^^H 

^^^H 

W       1 

^^^^1 

^^^ff* 

<  t  ?* 

ni 

r=  -s  6t. 

i.     Ol    -Iji 

z  ^  ^ 

t.   !_,   « 

5  ^  S 

1  :j   2i 

—  "     3 

^  t  ^ 

^  _J 

i  -'- 

—    3    au 

_2     — 

^  .:l  -Ti 

^   u 

c  :i  3 

<v  -c^    ^ 

rî  -  o 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^1 

B'~  ^ 

'^    4>    - 

^^^^^H             ^^^1 

s  "  t 

^^S 

H^^ 

^^^^^              ^^H 

5.  -  i 

^^^H                              ^^^^H 

!fl    ^      O 

^  '^  ^ 

^^H                        ^^^1 

f^l 

E  -5  g 

.,    ci    ^ 

—     b 

^IH             ^m 

g  E  'P 

3    a;  O 

-3     »5      . 

£-•  — ^     ^ 

i;  ^  «3 

_     U 

^^^r*^                 '  ■ 

5.e  £• 

ï^  a 

^^Lfl_              1 

^  s"^. 

~.l-^ 

^  — ^ 

«aï 

s  '-J  :^ 

^^H^l                             m^ 

|g-.5 

^^■^^             H^l 

i  '^-Z 

^^^^       mH 

l'J^ 

^^u  ^ 

t  ^  ^ 

^  s:; 

7  n  S- 

=  -.  s; 

^^^^H     ^1 

Is'g 

'B'U  B 

.1  «  ca 

ri    a    a 

^  2  S 

^ 

^^^^^H         ^H 

^    &    u 

^B 

^^^^^^^^^1         ^^^1 

3  â  a 

^::2  ^ 

^.  sa 

ç  a  i 

^^H 

^^^^^^^^^^^^1           ^^^^H 

^-^  - 

■ 

^^^^1       ^M 

13| 

t.    ^    SU 

—  "^  ™ 

^  ^  a 

O    rt    5*  ,t 

.o    .1 

5  —  .g    ï 

^1 

H^^^^^^^^^^^^^^H 

ëï^ 

^  li  S  ^ 

■ 

^^^^^^^^^H 

c  ^  s-^ 

^^■1 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^1^1 

^'-rt  J< 

5        ^^^.     .  =j 

^^11 

^^^^^^^^1     ^^^^^^l'^i 

"     î  "s  ii  ^ 

H 

^^^F      ^^H 

SH 

•^       C    îK.    3    u 
«    5    T.    o 

1 

^^L__^^bI 

-5  ^  tlj 

■ 

^  .i;  .^  -* 

Ô     .?!    ** 

u    H    S 

U  j.,:!   S  2 

■ 

^l^^^^^^^l 

i  S  :5 

■ 

II 

^H                 ^^H 

ir^ 

ïlï-  ^ 

Hl 

^H                 ^^M 

El- 

^^M 

if-â  1 

1 

■         ■ 

lit 

m 

i  t!  Il  1 

H 

1         ^1 

3  .^*^  i  •§ 

4.      f.  ^©^rg   ij       H 

■ 

H^^^^^^.^1 

S-  1 1 

ti^lll 

^^^^^^^^^^^1 

*Sïfl^^^^^l 

^ 

1  J5  a  — 

^^^1 

^^1 

g  ii  = 

^^^^^^^H 

5C     0,           ^ 

i^-i  â- 

^^^^^^^^^^H^ 

i«fl^^^^^^^^^i 

^^^ 

ïb 

5! 

^M 

^V       im                              MÉ»omi-:â  Ohiginaux                                ^^^| 

^H         rait  bjenlût.  Le  sujcl  conlitnie  h  presser  l'iiistrunieat  pendant      V 

^H                                                                               iHie  dizaine  de  secon-      | 

H     ^^^^^^^^^^B 

^Î4k4      ^^^^    ^^    '^    pouls   ne 

■  ^^^^^^H 

^  ^  5  ^"i      reparait  plus;  H  repa- 
"7  Zj^%      mit  seulement  trois  à 

^^^^^^^^^^^H 

"^I^Ë^      *^ïii<l    secondes    après 

^^^^^^^^^^^^H 

1  ^  c  S  -2      1^^  '*^  sujet  a  cessé  de 

^^H 

rsTll      (jresser  ;  la  pulsation 
~"i  î^"^,^,  .^     ^e  dessine  alors  large 
.^  ^'^  Z  ^     et  lente.  Nous  ne  don- 

r    o    ^  ^  ^ 

1  T'  -  o  S      nons  (|ue  deux  tracés 

^^^^^^^^^^^^H 

H  J  5  ^  r-     de     ce     phénomène  ; 

^^^^^^^^^^^^H 

|:î^g*g      mais   nous  en   possé- 

^^^^^^^^^^^^H 

i^li'  s  =      *^*'"^  '^^*^*^  autres  qui 

^^^^^^^^^^^^^H 

t<  £*i  ~^      sunt  aussi  nets  et  ont 

^^^^^^^^^^^^1 

5 '1  ^  1*=      r>tê  pris  dans  des  con- 

^^^^^^^^^^^^1 

1  ^S  o  1     ditious    diverses^    en 

^■^^^^^^^^^^1 

^l^^t      changeant    la    nature 

^^^^^^^^^^^^1 

^  -r  i  1 1      de  TelTrirL  exi'culé  ;  le 

^^^H 

i  !l^S  t"     ï^^iel  a  serré  la  main 
^^11  T.i      oti  fait  un  eilbrt  avec 

ç  ^   o   t.-  n 

-  =  A  1  ^     Jtt  jamlje  ou   avec   le 

H^^^^^^^^^^^l 

^  _.  ^  1  r      pied  ;  le  résultat  a  tou- 

l^^^^^l 

zz.  ^  ->      iours  été  le  inème, 
§  5^'  l-S         Si  on  s'en  tenait  au 

i^^^^m 

'È'h.^  w5      tracé  6H,un  serait  tente 

_   -  -s:  .^  ^ 

-  ^^  77''^      d'en  tirer  une  conclu- 

^^^^^H 

^  ^  1  "^  -      sion  bien  paradoxale  : 
?  ^  1  1  1      ^^  savoir  que  chez  cette 

I^^H 

—  ^^%j£;      personne  i'ausmenla- 
^  ^  J  "^  â.     tion  de  pression  saQ^_ 
|.i-^  l'^      ^uine  &e  produit  sea^^H 

I^^^^H 

1  i  1  "?  ?      leuient  h  la  lin  de  Tef^^H 
i  f -Il      r*>rt*  Mais    nous   pou-     ■ 

H 

^^^^^^^^^^^^H 

1  i '[:  2  |:     vons  trouver  la  vraie     H 

l^^^^^^^^^^^^l 

^^1*^      causedy  phénurni^^'neen      H 

^^^^^^^^^^^H 

^  ^  f  ^  =      onrej^istrant  en  même      H 

^^^^^^^^^^H 

'  ^^1  à      temps  que  le  Iracé  de     H 

^^^^^^^^^^^^^H 

r^l  t'^c  S      pre>siou  le  tracé  V(jiu-      ■ 

f^^H^^^^^^^HI 

û-c:Sx3      iiirtrique    de     Fautre       1 

^1                                                         ~                   niaiJi.    Le   sujet    met      ■ 

kz'" ""'"""'"■" J 

A.    lilNIiT.  —  TEMP5    DE   RÉACTION    DU    COECR  MU 

et  Faulre  nmîa  dans  l'appareil  voluoiétrîque  de  Ilallioo,  et  les 
deux  tracés  s'inscrivent  ]>arallèleinenl  :  à  un  signal,  le  sujet 
fait  un  elVoï-L,  avec  la  jambe;  le  trace  du  riianonirtre  (eu  liasi 
présente  de  très  légères  ondulations  qui  disparaissent  pendant 
la  continualion  de  re(Tort,et  réa(»paraissonl  FelTort  tenniné.  Le 
(rac«*  %'olumélrir|ue  fournit  l  explieatiun  du  fait:  iî  inonlre  que 
pendant  relfort  le  pouls  disparaît  complètement,  et  il  reparaît 
ensuite,  I  elTorl  lorminé,  C^est  donc  la  vaso-Cunstriction  qui 
complique  Texpérience  et  enipèche  le  pouls  d'apjiarailie  sur  la 
ligne  du  sphvginomanomètre,  quand  la  pression  du  sang 
augmente. 

Nous  donnons  eomme  contraste  un  tracé  fourni  par  un 
autre  sujet,  une  dame  de  trente-cinq  ans,  pendant  un  efTorl  du 
pied  ;  chez  ce  second  sujet,  il  n'y  a  |>as  eu  de  vaso-conâlnction 
pendant  retlorl  ;  aussi  raugnientation  des  pulsations  par^ 
raugmenlation  dépression  sanguine  pendant  relTorl  apparall- 
♦'IIl^  ne tti* nient* 


Hg,  1*2.  —  Trace  cupilliu*"  main  gllUcllÉ^  iii  h;iulj  tl  truco  du  sphygiriûmaaj' 
mèlre  main  droite  (en  haut!  clje/-  un  aulre  sujft  i^ue  celui  ayant  i'ourni  Itî» 
lîpurpsaK  U  70.  Kftbrt  mu^ciiliiire  de  Iji  jambe,  qui  MU|:inetileles  dimpusiou» 
dupouls  au '*pln>'niymanf'inôtre;  p<>irjlde  vaso*ctni!*lriclion  perjdaui  rcïl<ii'l* 


La  conlradiclion  apparente  de  ces  tracés  nous  prouve  que 

lorsqu^on  emploie  la  méthode  de  la  contre-pression  constante» 

il  est  prudent  d'enregistrer  en  même  temps  le  pouls  capillaire 

••"-"  r«r>riai«eil    volumélrique.    t'/est   |iar    la  comparaison  des 

•mou  doit  arriver  a  une  conclusion,  cl    souvent 

-nclusion    doi  '   i  -«lemcnl   discutée.    En 
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moins  diminuée  par  une  contre-pression  forte  que  la  pression 
sanguine  est  plus  forte  ;  mais  pour  se  rendre  compte  si  telle 
pulsation  est  diminuée  ou  non  pas  la  contre-pression  de  Tins- 
trument,  il  faut  d*abord  savoir  quelle  est  Tamplitude  naturelle 
eu  quelque  sorte  de  la  pulsation,  enregistrée  sous  forte  contre- 
pression  ;  et  cette  amplitude  naturelle,  c'est  l'appareil  volumé- 
trique  qui  nous  la  fait  connaître.  Par  suite  de  toutes  ces  diffi- 
cultés, nous  n'avons  pas  encore  pu  calculer  la  rapidité  avec 
laquelle  se  produit  la  hausse  de  pression. 

Alfred  Binet. 


XX 

aUELQUES    RÉFLEXIONS   ET   UNE  HYPOTHÈSE 
SUR  LA  FORME  DU    POULS  CAPILLAIRE 


Dans  noire  troisième  Année  psychologique,  nous  avons 
exposé  très  longuement  deux  séries  d'expériences  qui  avaient 
pour  but  de  nous  faire  connaître  la  signillcation  ilu  pouls 
capillaire;  la  première  série  trexpériences,  faite  en  collabora- 
liun  avec  M,  Courlier,  a  montré  combien  et  comment  la  Corme 
du  pouls  varie  suivant  certains  facteurs,  dont  quelques-uns 
sonl  purement  physiologiques  et  d'autres  sont  psycfio-phy Bio- 
logiques; la  seconde  série  d'expériences,  faite  en  collaboration 
a\^c  M,  Vaschide,  a  en  pour  objet  Tétude  de  la  pression  du 
sang  chez  T  boni  me,  et  elle  pourrait,  à  première  vue,  paraître 
étrangère  à  la  question  que  nous  indiquons  en  ce  moment. 
Mais  il  rfeii  est  rien  ;  le  but  de  ces  reclierchea  a  été  précisé- 
ment de  connailre  ilans  quelles  circonstances  la  pression  du 
sang  aufimente  ou  diminue  dans  la  main,  ponr  arrivera  savoir 
de  quelle  manière  les  changements  de  pression  agissent  sur  la 
forme  du  pouls  capillaire.  Il  nous  reste  à  rapprocher  les  deux 
séries  d'expériences,  sur  la  forme  du  pouls  et  sur  la  tension 
sanguine,  atîn  de  voir  quelle  [»roposition  générale  on  peut  en 
extraire. 

Nous  résumerons  d'abord  Tupinion  qui  est  généralement 
admise,  et  que  les  travaux  de  Marey  ont  rendue  classique. 
l)*aprés  cette  opinion',  une  augmentation  de  la  pression  du 
sanK  produit  un  émoussement  de  tous  les  détails  de  la  pulsa- 
tion, et  un  pouls  de  haute  tension  a  pour  caractères  d'avoir 
un  sommet  arrondi,  une  ligne  d'ascension  oblique,  un  dicro* 
lismc  peu  marqué.  C'est  une  manière  de  voir  qui  est  acceptée, 


Ml   Kém^m-  > 


'vons  iudiqut'  Ic^ 


ilans  \  Année  psychologique^  U, 
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fortr  ;kijjpii«nUtion  d*  pression  trrndr  -t  «jffàiier  le  diorofisme 
d':  la  pufs4tioD  ^t  donne  U  «ilhou^-ttedu  ^h-juIs  de  haute  ten- 
sion. Nooi*  avon».  du  reste,  la  preuve  de  l'eia^rlitude  de  cette 
opinion  :  elle  nous  est  fournie  par  un  très  grand  nombre  des 
lra':és  que  nous  avons  recueillis  depuis  quatre  ans  que  nous 
îiomrne^  dans  cette  «^tude.  La  plupart  des  exemples,  les  plus 
tz/piqueit.  se  réfèrent  au  cas  où  le  sujet  a  fait  un  effort  muscu- 
laire vi;zoureux  :  par  exemple,  il  est  monté  à  la  perche,  ou  il  a 
pre'i'^é  un  dynamomètre.  Ces  exercices  musculaires,  ainsi  que 
noij^î  l'avon*»  montré  avec  le  sphyi^momanomètre  deMosso.  pro- 
dui'^enl  une  hausse  temporaire  de  pression  dans  la  main  : 
l'aij^fmentation  de  pression  est  ésale  à  celle  d'une  colonne  de 
ihvAu.  *\*r  mercure:  c'est  un  effet  constant.  Or.  nous  voyons 
t\\i(',  toutes  les  fois  qu'on  prend  le  pouU  capillaire  pendant  un 
exercice  musculaire,  et  que  ce  pouls  i^st  assez  net  pour  qu'on 
puh-e  lire  sa  forme,  et  que  le  tracé  nest  pas  troublé  par  des 
mouvements  inconscients,  dans  ces  cas  favorables  on  voit  le 
pouls  prendre  les  caraclêres  de  la  haute  tension,  cest-â-dire 
nn  dicrotisme  atténué. 

.Nous  admettons  par  conséquent  lopiiiion  classique  ;  seule- 
ment, nous  r.'tdmetton:*  en  faisant  des  réserves.  Nous  pensons 
qu'il  est  juste  de  dire  que  l'augmentation  de  tension  efface  le 
dirroti-îme.  ni;ii.<  nous  pensons  que  d'autres  influences  phy- 
si'i!«»gi«jue.-  peuvent  ajiir  également  sur  la  forme  de  la  pulsa- 
tion, et  la  modifier  dans  diirérents  sens.  Les  artérioles  ne  sont 
pa-  de  simples  tubes  de  caoutchouc  qui  subiraient  passivement 
les  diverses  pressions  résultant  du  sang  qu'elles  contiennent. 
Il  y  a.  dans  la  paroi  des  artérioles.  des  fibres  lisses  dansles- 
qu<rlles  se  rendent  les  nerfs  moteurs  ;  et  ce  système  nerveux 
vaso-moteur  est,  comme  on  le  sait,  un  système  très  actif,  très 
impressionnable  ;  toutes  les  excitations  fortes  et  brusques  des 
organes  des  sens  agissent  sur  ce  système  et  déterminent  des 
vaso-constrictions,  c'est-à-dire  des  resserrements  actifs  \\Qii> 
artérioles  produits  par  voie  réflexe.  Nous  croyons  que  l'état 
d'«*xcitabilité  des  nerfs  vaso-moteurs,  état  variant  -uivant  les 
conditions  physiologiques  de  l'individu,  doit  Jouer  un  rùle 
dans  la   forme  du   pouls   capillaire.  Kii  avan.jant  cette  hyp^ 


{\)  Voir  In  tlirso  rérenie  do  L'iloiiiilnior.  Kimh's  ph'-lhui'i*' 
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ihëïje,  nous  ne  détruisons  pasTopinion  classique,  nous  ne  nous 
inscrivons  pas  en  faux  eoolre  elle,  mais  pratif|uement  nous  lui 
enlevons  beaucoup  rie  son  impuiiance  ;  voici  pourquoi  :  s'il  est 
vrai,  comme  nous  ïc  supposons,  que  la  forme  du  pouls  résulte 
non  seulemenl  du  degré  de  la  pression  sanguine,  mais  aussi  de 
l'état  du  système  vaso-niolcur,  aulrenient  dit  du  (oniiii  vascu- 
laire,  il  en  résulte  cette  conséquence  qu'il  faudra  élre  très  à 
prudenl  dans  rinterprélalion  d'une  forme  puïsatîle  ;  on  [lourra 
bieji  dire  encore  :  une  augmentation  de  pression  produit  un 
émoussement  de  toutes  les  formes  du  graphique  du  pouls, 
mais  on  ne  pourra  plus  dire:  un  pouls  h  forme  émoussée  est 
un  pouls  de  haute  tension,  car  ce  serait  admettre  que  la  haute 
tension  est  la  seule  cause  de  celte  forme  du  pouls. 

Nous  aduiêttons,  en  second  lieu,  que  ia  quantité  de  sang 
conlenu  dans  Torgane»  que  la  force  de  propulsion  du  Cteur, 
que  la  vitesse  dans  le  courant  sanguin  sont  autant  de  faeteurs  i 
qui  peuvent  avoir  une  part  dans  la  forme  de  la  pulsation,  et 
que  par  conséquent  cette  forme  peut  changer,  s'émousser  par 
exemple,  sans  ciue  la  pression  .soil  modifiée  dans  le  sens  de 
Taugmentation. 

Nous  allons  citer  (jnelques-unes  de  nos  observations  et  de 
nos  expériences. 

Vue  mrme  excîtaliofi  /n'ut  provoquer  trou  ifjptfs  *li/férent$ 
de  pulsation  qui  ne  succèdent  régulièrement  amul  le  retour  à 
rétat  normal.  —Ceci  n'est  pas  un  argument  dlj'ect  de  notre 
thèse,  c'est  plutôt  une  présornjdion.  Le  fait  (|ue  nous  allons 
décrire  a  surtout  pour  hnl  de  montrer  quelle  variété  inattendue 
dlnlluenccs  naissent  sur  la  pulsation  capillaire;  et,  par  consé- 
quent, coujbien  il  est  peu  naturel  d'admettre  que  la  pression 
sanguine  soit  la  seule  inlluencc  qui  régie  la  forme  du  pouls. 
Voici  Teîîpérience  et  le  tracé  : 

Une  personne  fait,  au  commandement,  une  inspiration  pro- 
fonde. Le  sujet  est  une  femme  de  trente-cinq  ans,  qui  a  un 
beau  pouls  capillaire,  et  qui  est  habituée  à  se  prêter  aux  expé- 
riences, tlle  a  été  exercée  depuis  quelques  jours  a  faire  des 
inspirations  profondes.  Sous  rintbience  de  l'inspiration,  noui 
voyons  se  pioduire  trois  types  différents  de  pulsation  : 

l''  [jn  renforcement  du  dicrotisme,  qui  se  lit  sur  deux  ou 
♦rois  pulsations;  c'est  le  premier  signe  qui  se  manifeste  après 
,        ^piration  ;    il   pré.---!-    i-  chute  delà  vaso-constriction  ;  il 
I  ionc  pas  dû  à  '  i  oHexe  des  vaso-eontricteurs.  1 

^^H        ^  descente  -,  avec  diminution  d'amplitude  du] 
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pouls;  la  forme  du  pouls  est  peu  changée,  on  ne  saurail  dire 
si  le  iJicrolis^me  est  atténué  ou  renforcé.  En  tout  cas,  le  chan- 
gement est  très  peu  sensible.  Ce  nouveau  type  de  pulsation  est 
celui  de  la  vaso*constnctîon  réflexe:  il  dure  pendant  environ 
einf]  h  six  pulsations. 

li'  Une  forme  de  pouls  tout  à  fait  différente  de  la  précédente, 
avec  dicrotisme  très  émoussé»  presque  supprimé,  et  ligne  de 
descente  très  lente.  Ce  nouveau  type  de  pulsation  a  lieu  quand 
la  vaso-constriction  est  terminée,  et  que  le  niveau  du  tracé 
commence  à  se  relever.  Nous  pensons,  mais  sans  eu  avoir  la 
preuve  directe,  que  celle  forme  partie ulière  est  produite  par 
une  hausse  de  pression  sanguine. 

Je  ne  retiens  les  faits  de  ce  genre  que  pour  ui*>ulrerqu1l  y  a 
dans  un  beau  tracé  capillaire  une  multiplicité  de  formes  puisa- 
liles. 

Emoussemenl  de  la  pulsation  coïncidant  at^ec  une  dimlnu- 
Hon  de  pression  sanguine  produite  par  un  changement  de 
position  du  corps,  —  La  pression  du  sang  dans  la  main 
diminue  si,  quittant  la  position  debout,  on  prend  la  position 
assise;  elle  diminue  encore  si  ou  passe  de  la  position  assise  â 
la  position  couchée  ^  Or,  la  pulsation  a  un  dicrotisme  d'autant 
plus  fort  que  la  pression  sanguine  est  plus  furie,  comme  le 
montrent  les  trois  l racés  (tig.  1^)  pris  sans  désemparer,  la 
main  restant  dans  le  même  appareil. 

Nous  avons  d'abord  fait  celte  démonstration  d'une  manière 
plus  simple  :  le  sujet  étant  assis,  sa  main  était  posée  sur  la 
table  ou  tenue  pendante;  dans  ce  dernier  cas,  la  pression  san- 
guine augmente  dans  la  main  et  le  dicrotisme  de  la  pulsation 
s'accentue-.  MM.  Ualïion  et  Comte  nous  firent  robjectiou  que 
cette  expérience  réalise  seulement  une  augmentation  de  pres- 
sion toute  locale  [Archives  de  phtiKialogiç,  janv,  1897,  p.  110). 
Nous  comprenons  la  portée  de  cette  critique;  seulement  on  n'a 
point  fait,  jusqu'ici,  de  distinction  entre  la  forme  du  pouls  de 
haute  tension,  suivani  que  Taugmeulation  de  pression  est 
locale  ou  générale;  la  doctrine  classique,  si  absolue»  que  umus 
combattons  devrait  donc  recevoir  une  certaine  limitation  ; 
quoi  qu'il  eu  soit,  les  changements  d*attilude  du  corps  entier 
produisent  un  changement  général  de  pression,  et  notre  der- 

(t)  Ceci  est  prouve  par  nos  eipcricnces  :  Année ps^cfwL»  IH.  p.  147,  l*tî>7. 
Voir  AUSSI  les  recherches  confirmatives  de  HiU»  Barnurd  cl  SoUau,  l'ruteett, 
Physiol.  Soi\,  U  déc.  IS9T. 

(i)  Aiitiét  p«ychoti>ffuitiey  II,  p.  llH. 
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DÎère  expérience,  que  nous  venons  d'indiquer  t-n  quelquei^  mots, 
répond  donc  h  robjeclion  de  MM.  llalUon  lit  Comte.  La  puisa- 
lion  estémouïtsée  et,  cepeodanlja  pression  estdiminuée.  Donc^ 
il  y  a  d'aulres  causes  que  les  changements  de  pression  qui 
agissent  sur  la  forme  de  pulsation, 

Emoiissemenl  (ht  ifierotisme  cohicidani  avec  low  augmen- 
tation de  ia  pression  sanguine  produite  par  tni  effort  intetlec- 
tuel  nu  musculaire,  —  Celte  proposilion  est  d'accord  avec 
lopiuion  classique;  pour  nous,  cest  seulement  nut-  partie  de 
la  vérité.  A  notre  avis,  la  proposition  s'applique  ikui^  les  cir- 
conslances  suivantes  : 

Lorsqu'au  fîiil  un   viole  ni  eMorI  mental,  la  pulsation,  après 


I 


I),b.*ut 


Mg,  7i.  --  P*»uls  caprUaire  de  lu  main  pris  chez  un  xwnna  siijei 
l'trsfioe  celui-ci  csl  dt^boui,  cr>ucbc  et  as^is. 

une  VttsO'Conslriciion  de  déhut  qui  peut  manquer,  ^ — sï'mou&se. 
(Voir  le  tracé  de  la  li^nire,  Année  psychologique,  111,  p.  S:i;,  Cet 
émoussement  de  la  pulsation  est  dû,  à  noire  avis,  h  une  aug- 
menlation  de  îa  pression  sanguine,  car  le  travail  inlellecluel, 
coninn'  nitus  l'avons  vu  d'autre  i^AVii  Année paych,,  ÏII,  p.  IM  et 
seq.),  augmente  la  pression*. 

De  mème^  lorsqu'on  fait  un  violent  ell'o]i  musculaire  local, 
la  pulsation  ne  tarde  pas  à  s'amollir  et  à  perdi-e  son  dicrotisme; 
cet  clîet  est  du,. selon  nous,  k  laugmentation  de  pression  que 
provoque  TelTort  [Année  psgchnlogique*  ÏII,  p.  )^'l\. 

Nous  faisons  cette  double  interprétation  en  utilisant  les  don- 
nées de  recherches  faites  avec  des  appareils  didérents,  et  peut- 
être  notre  conclusion  pourrait-elle  paraître  peu  rigoureuse; 
car  on  pourrait  objecter  que,  s'il  est  vrai  que  te  calcul  mental 


(i)  Nos  expériences  ont  été  confirmées  dernièrement  par  L.  HUl.  »]ui  ne 
Jes  cotmaiâSiiit  pas.  Voir  Proced,  l*h*jsiol,  Sgc\,  15  imr,  18*J». 
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OU  reflort  miisciilaire  haussent  la  pre^^sion,  cette  hausse  a  pu  ne 
pa»  se  produire  chez  tel  sujet  dont  la  pulsation  est  éiiioussèe 
pendant  le  calcul  ou  relTorl,  11  restait  donc  à  enregistrer  eu 
même  temps,  chez  le  même  sujet,  le  pouls  capillaire  et  ht  pres- 
sion du  sang.  C'est  ce  *|ue  nous  avons  fait.  La  figure  70  jTubliée 
plus  haut  en  est  un  exemple,  le  premier  sans  doute  où  IVm 
peut  lire  en  même  temps,  chez  riinmme,  la  fônne  du  pouls  et 
le  changement  de  pression  :  rexpêrieiice  a  consiste  dans  un 
effort  de  lajamhc.  Aussitôt  rclTort  terminé,  le  pouls  apparaît 
avec  un  dicrolisme  moindre  t[u*avaiU  rclTort,  et  il  cuïiicidi* 
avec  une  hausse  de  pression.  Cest  nue  démonstration  directe 
et  frappante  de  ce  que  nous  venons  d*avancer. 

AvcenfnatifiH  de  la  ptffsfil/fju  cftinchlanf.  av(*f'  nne  vaso- 
comtrtciion  réflexe  et  par  eonsêt/uefil  fine  augmentaiion  de 
pression, — Qnehjues  auteurs  ont  pivlendu,  récemment  encore, 
qu*aucune  expérience  tu'  peut  |>rûvti«pier  uuc  accentuation  de 
la  puisai ioii.  iV'ous  pouvons  démruitrer  \e  contraire  avec  des 
tracés.  Tout  d'abord,  quand  on  [nend  à  la  luis  le  pouls  capil- 
laire et  le  ]>ouls  artériel,  on  peut  oirscrver  pnrfois  r[u*nue  cons- 
triction  du  punis  cîqnllaire  accentue  le  dicrotistne  du  [tuids 
artériel.  On  peut  provoquer  artiliciellement  un  elfet  semhlrd^le 
sur  le  pouls  artériel  en  pressant  rarlére  radiale  avec  le  doigt, 
eu  aval  du  sphyginufj^ra[die'.  On  peut  im'Uic  observer  parfois 
raccenluatiou  du  dicrotisme  de  la  pulsatiun  sur  le  tracé  capil- 
laire pendant  la  vaso-constriction.  Nous  en  donnons  un  exemple 
topique  illg.  TV).  11  s'agit  d'un  (racé  pris,  a  f  h,  et  demie  de 
raprês-midi,  sur  une  dame  de  trente-cin<i  ans,  en  mars  181*8, 
par  une  journée  de  tenipcrature  modérée;  la  vaso-cunstriction 
aétéprovoquée  iutentiunnenenient  par  une  inspiration  profutide. 
De  tout  ceci  résulte  que,  pendant  la  vaso-cunstriction,  c'est- 
à-dire  [tendant  un  étal  où  raugmentalion  de  pressiMii  est  de 
règle,  on  peut  observer  une  accentuation  du  dicrotisme. 

Accetitttalion  ènorffie  de  la  pulsalùtn^  voincidunl  avec  des 
chanyeuieiils  insigutyiants  de  la  prcssiau  aajtguine.  —  Son^ 
faisons  allusion  au  pouls  de  digestioUy  dont  nous  avons  donné 
des  exemples  dans  la  Iroisièuie  Année  p$f/('holofjù/ue,  p,  |0  et 
$eq,'i  oi\  nous  avons  vu  que  la  digestion  produit  chez  les  uns 
une  hausse  de  la  pression,  chez  les  autres  une  baisse,  et  (pi**  le 
-••i^npemcnt  de  pression  est  généralement  de  valeur  médiocre  '; 
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cesexpéneoces  prou^-eoidone  que  la  forme  accentuée  du  pouls 
capillaire  est,  dans  ce  cas,  indéjjeodante  de  la  pression. 

11  serait  bien  curieux  de  savoir  i^iàftlle  est  la  pression  pendant 

la  Hèvre,  au  celte  accentuation 
du  pouls  est  encore  plus  cousidtf- 
rable.  Marey  a  »éiBLs,  c^nmie 
consi'qyence  de  son  înlerpréta- 
tion  de  la  tonne  du  pouls  capil- 
laire, que  la  lièvre  produit  une 
baisse  considi'n'aïdede  la  |»ression 
sanguine.  Mais  lf*s  mesures  de  la 
pression  pendant  la  fièvre»  qui 
ont  été  prises  par  les  médecins, 
ne  sont  pas  concordantes,  el  ce 
désaccord  nous  semble  analogue 
a  celui  que  nous  avons  trouvé 
pour  la  mesure  de  la  pression 
|icndant  la  digestion;  il  tend  à 
montrer,  selon  nous»  que  le  pouls 
capillaire  si  accentué  de  la  lièvre, 
n'est  pas  une  alTaire  de  pression, 
il  résulte  d'une  hypertonicitê  vas- 
culaire, 

A  €  V  eu  i  n  a  t  t'o  n  d  u  d  icro  l  is  m  e 
produite  /mr  une  atigmentation 
de  la  pression  à  la  suite  dune 
roîirse.—'Après  une  course  rapide, 
le  pouls  s'accentue  {Année  psi/- 
chologique,  111,  p.  38)  et  la  pres- 
sion subit  une  augmentation  con- 
sidérable I  llill,  Proceed.  Physîol. 
Soc,  lojanv.  1898). 
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,^  £  o  Discussion. 

'^  s  ? 

û'E.  ^  Nos  diverses  séries  de  recher-j 

cbes  nous  ont  amené  à  des  résul- 
tais qui  semblent  contradictoires.  Dans  les  expériences  de 
position,  le  dicrotisme  se  modifie  dans  le  même  sens  que  la 
pression  du  sang;  dans  les  expériences  d'elTort  musculaire,  le 
dicrotisme  se  modifie  en  sens  inverse  de  la  pression  du  sang; 
et,  enfin,  dans  les  variations  du  pouls,  sous  TinOuence  du  repas, 
on  trouve  que  les  cbangemeoLs  du  dicrotisme  se  font  parfois, 
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cliez  certains  sujets  et  h  cerlniaes  heures,  dans  Je  nième  sens 
que  les  changements  de  pression;  au  contraire,  chez  d'îiutres 
sujets  ou  chez  les  rnémes  sujets  à  d'autres  heures,  les  change- 
ments de  dicrolisme  se  font  en  sens  inverse  des  changements  de 
pression. 

Voilà  les  faits;  et  nous  répétons  que  ces  faits  reposent  sur  un 
tel  nombre  d'expériences  qu'il  est  absolument  impossilde  de 
les  révoquer  en  doute.  Que  conclure?  La  première  conclusion, 
la  plus  simple,  la  plus  évidente,  c^est  que  le  dîcrotismo  de  la 
pulsation  ou,  pour  parler  en  termes  plus  généraux,  la  sUliouelte 
du  gmphîque  de  la  pulMilion  n*esl  pas  modiliée  uniquemciiL 
par  la  pression  du  sang,  puisqu'une  augmentation  de  pression 
peut  coïncider  tantôt  avec  un  dicrolisme  alTaibli,  tan  lût  avec 
un  dicrotisnie  renforcé*  Il  taut  a<lmettre  (jue  d' a itfres  causes 
que  leê  changement  dépression  du  sang  pemyent  in/luf*r  sur 
la  forme  de  la  puisât  ion.  Cette  conclusion,  ce  nous  semble, 
n'a  rien  qui  choque  Tcsprit,  et  on  pourrait  presque  Taduiettre 
à  priori  comme  1res  vraisemblable;  les  arlérioles  ne  sont  pas 
comparables  à  des  tubes  de  caoutchouc  dont  les  propriétés 
élastiques  ne  varient  pas:  les  artérioles  possèdent  une  tunique 
musculo-nerveuse  prêscnlant  un  état  physiologique  particulier, 
qui  peut  varier  d*un  ninment  à  l'autre,  et  il  est  vraisemblable 
que  cet  état  physiologique  des  parois,  leur  resserrement  ou 
leur  dilatation,  ou  leur  degré  de  tonicité,  se  retrouvent  dans 
la  forme  du  pouls.  Uuoi  qu*il  eu  soil  de  rimportance  de  ce 
facteur,  pratiquement  nous  pouvons  affirmer  qu'on  ne  peut 
pas,  par  la  seule  inspevtion  de  la  forme  du  povis,  en  conclure 
que  la  pn'ession  a  augmenté  ou  diminué  et,  par  conséquent,  a 
rigoureusement  parler,  il  n'existe  pas  un  pouls  unique  de  forte 
tension  et  un  pouls  unique  de  faible  tension.  La  théorie  clas- 
sique doit  être  re visée  sur  ce  point. 

Et,  maintenant,  voici  notre  hypothèse,  que  nous  exposons 
pour  senirà  des  recherches  nouvelles  : 

Lne  des  principales  causes  qui  agissent  sur  la  forme  du 
pouls  est  la  tonicité  vasculaire,  c'est-à-dire  rinfluence  des  pe- 
tites excitations  incessantes  que  le  systèuie  nerveux  envoie 
dans  les  parois  des  artères.  Quand  la  tonicité  vasculaire  est 
élevée,  les  lignes  d'ascension  et  de  descente  des  ondes  du  pouls 
sont  rapides,  le  dicrotisme  accentué.  Quand  la  tonicité  vascu- 
laire diminue,  tout  se  ralentit  et  tout  s'émousse  dans  le  gra- 
phique du  pouls.  Nous  avons  un  fait  à  Tappui  de  notre  hypo- 
thèse;  ce  n*est   pas  une   démonstration   en  règle,  c*esl,  da 
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moînâ,  une  vraisemblance;  ce  fait*  ce  sont  ïeé  changements  de 
forme  ilii  pouls,  si  belles  et  si  caractiTistiques  aux  «JiHèrentes 
heures  de  la  journée;  c'est  au  moment  de  la  digestion,  quand 

le  c*rur  bat  plus  vite,  i|ye  la  circulation  est  aclivêe  et  que  les 
capillaires  de  l'estomac  sont  en  pleine  action,  que  le  pouli» 
présente  ces  signes  que  nous  attribuons  à  une  augmentation 
de  tonicité  vasculaîre.  Pour  consacrer  notre  hypothèse  par  une 
expression  clairoi  nous  appellerons  le  pouls  succédant  au 
repas  pouls^  ^Ihénique^  et  le  pouls  de  la  diète  poiih  hjpo^ihè- 
nique. 

Continuons  notre  hypothèse.  La  tonicité  vasculaire  n*esl  pas 
le  seul  facteur  de  la  circulation;  il  faut  aussi  tenir  compte  de 
la  pression  du  sang,  de  sa  vitesse^  de  la  force  impulsive  du 
cœur:  toutes  ces  causes  peuvent  jouer  un  rôle  et  imprimer 
leur  elTet  sur  la  furnie  du  pouls.  Nous  savons  bien  peu  de  chose 
encore  sur  toutes  ces  questions  de  mécanique.  Mais  nous  pou- 
vons entrevoir  quel  elïet  produit  une  augmentation  considé- 
rable de  la  pression  du  sang.  Dans  le  travail  musculaire  intense 
et  local,  UUL!  augmentation  de  pression  a  lieu,  *;t  elle  est  très 
forte,  égale  à  t  centimètres  de  mercure  en  moyenne.  Toutes 
les  arêtes  vives  de  la  pulsation  s^atténuent,  le  dicrotisme  dis- 
paraît. 

Nous  supposons  que  cet  amollissemeut  tient,  en  partie 
à  une  diminution  du  tonus  vasculaire,  par  suite  de  la  fatigue, 
et  en  paj'tie  aussi  à  relîet  mécanique  de  la  (iression  du  sang 
cjui,  en  augmentant,  distend  Tarb^je  et  diminue  son  élasticité. 
Sur  ce  point,  par  conséquent,  nous  donnons  raison  à  l'opinion 
de  Marey,  d'après  lequtît  le  pouls  de  liante  tension  a  un  gra- 
phique émoussé  ;  oui,  ajouterons-nous,  le  graphique  est 
émoussé,  parce  qu'en  même  temps  qu'il  s'est  produit  une 
énorme  augmentation  de  pression,  le  tonus  vasculaire  a  dimi- 
nué ou,  du  moins,  n'a  pas  augmenté,  et  le  cœur  ne  s'est  pas 
accéléré,  et  s'il  s*était  produit  une  augnientatiun  de  ces  deux 
derniers  facteurs,  la  furme  du  pouls  aurait,  au  contraire,  été 
à  arêtes  vives,  malgré  raugmentation  de  pression. 

Donc,  pour  résumer  en  deux  mots  noire  hypothèse,  nous 
disons  :  la  tonicité  vasculaire  augmente  le  dicrulisme  ^i  (d 
presHtan  du  sang  le  diminue  *. 

Alfred  BïNET. 


(i)  Pftr  suite  d'une  erreur,  les  degrés  de  ch;ileui*  indiqués  dans  les  uUeau3c  I, 
p.  12;  H,  p.  1«  et  lit,  p.  !9  âe  Witmée  P^jchotoffitfue,  lit;  p.  1H9T.  sont  trop 


XXI 

LA  CONSOMMATION    DU    PAIN   PENDANT 
UNE    ANNÉE   SCOLAIRE 


I 

L'élude  que  nous  allons  exposer  se  rattache  à  une  question 
générale,  dont  nous  venons  d'esquisser  les  grandes  lignes  : 
c'est  la  question  de  Tinfluence  du  travail  intellectuel  sur  les 
différentes  fonctions  de  l'esprit  et  du  corps.  Nous  avons  fait  l'his- 
torique de  cette  question  dans  un  ouvrage  récent,  publié  avec 
M.  V.  Henri,  sous  le  titre  de  la  Fatigue  iniellecluelle ;  on  trou- 
vera dans  ce  livre  un  exposé  détaillé  et  critique  des  méthodes 
qui  ont  été  employées  jusqu'à  ce  jour  pour  étudier  et  pour 
doser  l'influence  du  travail  intellectuel  sur  la  circulation,  la 
respiration,  la  sécrétion  urinaire,  la  force  d'attention,  etc.  Les 
résultats  qui  ont  été  recueillis  jusqu'à  ce  jour  sont  encore 
très  peu  nombreux  et  disproportionnés  avec  l'importance 
de  la  question. 

Nous  apportons  à  celte  question  une  contribution  nouvelle, 
en  montrant  comment  la  consommation  du  pain  varie  dans 
une  école  normale  au  cours  d'une  année  scolaire. 

Nous  avons  choisi,  comme  objets  d'expérience,  les  écoles  nor- 
males d'instituteurs  pour  deux  raisons  :  1°  le  travail  inlellectucl 
des  élèves  atteint  une  assez  forte  intensité;  :2**  l'école  est  com- 
posée de  trois  années  de  jeunes  gens;  le  personnel  présente, 
par  conséquent,  une  certaine  uniformité,  ce  qui  est  une  condi- 
tion nécessaire  pour  nos  études,  car  nous  ne  pouvons  couiuiilre 
la  consommation  de  pain  que  ])0ur  toute  recule,  et  si  les  «It'vos 
de  l'école  se  livraient  à  des  travaux  de  genre  dillcreiil,  o\\  ne 
pourrait  pas  calculer  la  consommation  de  pain  [)ar  tùte  :  ou  du 
moins  ce  calcul  ne  donnerait  pas  un  ré.sultat  sérirux.  Kii  oUet, 
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s'il  est  vrai  que  la  consommation  de  pain  varie  avec  le  travail 
intellectuel,  cette  variation  pourrait  élre  effacée  dans  des 
moyennes  comprenaiiL  des  élèves  «]ui  travaillent  peu  ou  pas. 

Donnons  d'abord  quelques  renseignements  sur  le  cours  des 
études  dans  les  écoles  normales  d'instituteurs;  j*exlrais  d'un 
livre  de  liiaiit  un  aperr^u  des  programmes  et  de  Temploi  du 
temps. 

Aux  termes  de  VArreié  organique  du  lU  janvier  1887  (art.  v), 
il  y  a,  par  semaine,  trente  heures  déclasse  pour  les  élèves  de^ 
écoles  primaires,  et  cela,  non  compris  le  temps  que  les  élèves 
peuvent  consacrer^  soit  à  domicile,  soît  dans  les  études  sor- 
veillées^  à  la  préparation  des  devoirs  et  des  le<;ons. 

D'après  l'article  *Sî!  du  Décret  du  (H  janvier  1881,  renseigne- 
ment dans  les  écoles  normales  primaires,  soit  d'instituteurs. 
soit  d'insti  lu  triées,  comprend  : 

1"  L'instruction  morale  et  civique;  ^J 

2'  La  lecture  ;  B 

3"  L'écriture;  H 

4'^  La  langue  et  les  éléments  de  la  littérature  française; 

5"  L'histoire  et  parlieulièrement  l'histoire  de  1^'rance  jusqu^à 
nos  jours; 

6'  La  géographie  et  particulièrement  celle  de  la  France; 

7"  Le  calcul,  le  système  métrique,  l'arithmétique  élémen- 
taire, avec  applications  aux  opérations  pratiques;  des  notions 
de  calcul  algébrique;  des  notions  de  tenue  de  livres; 

8""  La  géométrie  élémentaire; 

U  L*arpenlage  et  le  nivellement  pour  les  élèves-maîtres  seu- 
lement; 

10"  Les  éléments  des  sciences  physiques  et  des  sciences 
naturelles  avec  leurs  principales  applications; 

11"  L* agriculture  pour  les  élèves-maîtres:  1  horticulture; 

1^^  L'économie  domestiqui!  pour  les  élèves-maitresses; 

13''  Le  dessin  ;  h 

14^  Le  chant  et  !a  musique  ; 

15'^  La  gymnastique,  et.  pour  les  élèves-maîtres,  les  exer- 
cices militaires; 

16"  Les  travaux  manuels  pour  les  élèves-maitres  ;  les  travaux 
il  l'aiguille  pour  les  élèves-maîtresses; 

17"  La  pédagogie; 

18''  L*étude  d*uue  langue  étrangère. 

VÀrrêfé  organique  de  la  même  date  porte  (arL  97)  que  la 
répartition  des  matières  d'enseignement  dans  les  écoles  nor- 
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maies  sera  faite  de  telle  sorte  que  les  heures  de  classe^  de 
char|uc  aanée,  n'excèdent  pas,  en  moyenne,  le  total  de  vingt- 
cinq  lienres  par  semaine  pour  les  écoles  normulea  d'institu- 
trices, etc. 

ÏVarticle  98  réservei  sur  le  temps  consacra  au  travail ,  cinq 
heures  au  moins  à  employer»  chaque  jour,  au  travail  personnel, 
aux  lectures  et  à  la  préparation  des  classes  en  élude. 

Voilà  ce  que  disent  les  programmes,  c'est-à-dire  les  docu- 
menls  officiels.  Mais  ils  ne  nous  suffisent  pas.  Nous  savons 
comme  il  y  a  loin  queh]uefois  du  règlement  à  Papplication. 

Les  heures  de  classe  et  d'étude  ne  signifient  pas  grand'- 
chose  Si  on  ne  sait  pas  comment  elles  sont  remplies;  ce  sont 
des  heures  de  position  assise.  Il  n'y  a  là  dedans  rien  de  précis. 
J'entends  parler  seulement  de  précision  scienlillque.  Aussi 
dois-je  ajouter  à  ces  documents  les  renseignements  oraux  que 
j'ai  recueillis.  JVJ  demandé  aux  professeurs  :  travaille-t-on 
beaucoup  dans  vos  écoles  normales?  La  première  fois,  je  posai 
la  question  à  un  employé  supérieur  du  ministère  de  Finstruc- 
tion  pnidique,  cl  il  me  répondit  en  propres  termes  qu'à  part 
les  élèves  de  troisième  annéo^  les  élèves  ne  donnent  pas  un 
forl  coup  de  collier.  Le  personnel  enseignant  de  Técole  est 
d*un  autre  avis.  [jU  directeur  d'école  normale  me  dit  qu'on 
travaille  à  Técole  normale  tleux  fois  autant  qu'au  lycée.  Sans 
être  aussi  précis,  tous  les  antres  témoignages  recueillis  sont 
dans  ce  sens.  Ma  petite  enciuête  m'a  montré  combien  il  est 
regrettable  qu'on  ne  puisse  pas  mesurer  le  travail  intellectuel. 
On  est  obligé,  dans  le  cas  présent,  de  se  contenler  d'une  impres- 
sion d'ensemble* 


n 
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Parlons  maintenant  de  la  consommation  du  pain. 

Les  résultats  que  nous  exposons  ici  nous  sont  panenus  de 
seconde  main;  c'est  une  déclaration  que  nous  croyons  devoir 
faire  en  terme  exprès  tout  au  début  de  notre  élude;  les  ehilTres 
que  Ton   rencontre  dans  la  plupart  de  nos  publications,  nou* 
pouvons  nous  en  porter  garants,  car  nous  les  avons  pris  nous- 
même,   quelque  longue  et  fastidieuse  que  fût  celte  besogne; 
il  en  a  été  ainsi,  notamment,  pour  notre  dernier  travail 
Vaschide  sur  la  mesure  de  la  force  musculaire.  Ç 
pour  fondement  un  ensemble  de  mesures  sur  le  f 
nombre  n^est  guère  inférieur  à  dix  mille;  mi 
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et  Dïoi,  sauf  do  bien  rares  exceplions,    formellement  nolé«^s, 

n  avons  jamais  conlié  ces  mesures  à  quelque  aide,  à  f|tielquc 

garçon  de  laboratoire.  Mais  il  n  est  pas  toujours  possible  de  se 

L    passer   des    intermédiaires    cjuand    il    s'agit   de   savoir,    par 

r    exemple,    ce   qui  se    consomme  de  pain  dans  une  école  de 

80  jeunes  gens,  pendant  le  cours  d'une  année  scolaire;  il  e^l 

impossible  de  c^nlruler  fiersojjnellemenl  le  taux  iJr  la  consom- 

^nation;  je  suis  obligé  de  in  en  remettre,  au  moins  en  partie,  h 

-d'autres  personnes,  et  d'avoir  confiance  dans  leurs  écrilures»  Je 

vais,  du  reste,   expliquer  tout  nu  long  quellos  prccaiiiions  j'ai 

;pu  prendre,  et  ([uelles   [irulmbilitês  j^rése nient  les  chilTres  des 

tableaux  et  les  graphiques  coiilenus  dans  le  présent  article. 

Il  était  possible  de  faire  l'étude  de  la  nutrition,  en  étudiant 
soit  les  ingesia,  soit  les  excréta  :  j'optai  î>our  les  int^esia, 
parce  que  rexpérience  était  déjà  faite,  en  quelque  sorte,  et  qull 
n'y  avait  plus  qu'à  en  réaliser  les  résultats.  Le  livre  de 
magasin  de  réconome  altai'hé  ù  l'école  porte,  en  elTet,  la 
mention  en  kilos  des  quanlités  dalîment  qui  ont  été  achetées 
chaque  jour  pour  récok%  et  des  quantités  qui  n'ont  pas  été 
consommées.  II  suflisait  donc  de  connaître  ces  chiffres,  de  les 
analyser  et  d'en  tirer  parti.  La  plus  grosse  portion  du  Ira- 
rail  était  faite.  Seulement»  en  y  réfléchissant,  je  m'apereus 
•^ue  ces  calculs  renfermaient  des  causes  d'erreur  tenant  à  la 
■qualité  des  aliments  fournis  aux  élèves;  les  légumes  n'ont 
'pas  la  même  composition  chimique  que  les  viandes,  et  parmi 
les  viandes,  le  gigot  roli  n'est  point  comparable  à  la  volaille. 
De  plus,  on  sert  aux  élèves  des  des  îerts  de  fruits  au  prin temps J 
et  en  été,  et  ils  n*en  ont  pas  en  iiiver.  Si  donc  il  fallait  tenir  " 
compte  de  la  qualité  des  aliments,  ce  qui  en  somme  n'est  pas 
absolument  impossible  dans  un  travail  comme  le  nôtre,  où 
nous  opérons  surtout  sur  de  gros  chilïres,  il  faudrait  faire  des 
relevés  de  compte  très  longs.  J  ai  trouvé  plus  expéditif  de  me 
borner  à  la  consommation  d'une  seule  espèce  d\aliments,  le 
pain.  Le  pain  reste,  h  peu  de  chose  près,  semblable  a  lui-ntème 
d'un  bout  de  Tannée  à  Tautre,  puisque  c'est  le  même  boulan- 
ger qui  le  fournit  à  Técole,  et  que  la  qualité  demeure  a  peu 
près  invariable  ^  De  plus,  c'est  un  aliment  complet.  En  troisième 
lieu,  il  constitue  une  mesure  assez  exacte  de  lappétit,  lorsqu'il 
est  donné  à  discrétion,  comme  c'est  le  cas  dans  les  écoles  nor- 

(1)  II  serait  cependanl  util©   de   foire   faire   une  analyse  de  ce  pain  4 
dîÀîôreikles  époques  de  l'année.  m 
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maies,  et  que  le  reste  des  aliments  est  fixe;  quanl  on  a  très 
faim,  c*est  sur  li*  pain  qu'on  se  rail  râpe.  Par  cunséqiteat,  la 
quanti  Le  île  pain  consommé  à  ditîérentes  cpoques  par  les 
mômes  personnes  peut  donner  une  idée  approximative  des 
variations  de  leur  eonsornmalion.  Nous  ne  cherc lions  pas  les. 
quantités  absolues,  mais  des  quantités  relatives. 

11  y  aurait,  du  reste,  bien  des  recherches  à  faire  à  ce  sujet» 
recherches  qui  intéressenl  non  seulement  la  physiologie  du 
goùl/mais  rinstinctde  la  nutrition.  Tout  le  monde  a  pu  observer 
que  la  quantité  de  pain  que  Ton  mange  à  un  repas  dépend  non 
seulement  de  la  qyantilc.mais  aussi  de  la  nature  des  autres 
aliments.  M.  Provost,  économe  de  Técole  normale  de  Versailles, 
m'écrit  :  «  Le  lundi  et  le  mercredi  on  donne  aux  élèves  du  gigot 
rôti  et  de  la  volaille;  la  consommation  en  pain  est  alors  géné- 
ralement plus  forte  que  le  jour  où  il  y  a  des  farineux,  plus 
forte  surtout  que  le  jour  où  il  y  a  des  pommes  de  terre  frites.  * 
Toutes  ces  petites  causes  et  bien  d'autres  doivent  agir  sur  la 
courbe  de  la  consommatiou  journalière;  mais  je  pense  que 
comme  elles  n'agissent  pas  toutes  dans  le  même  sens,  elles 
doivent  se  compenser  dans  une  période  un  peu  étendue,  et  très 
certainement  elles  ne  peuvent  produire  aucune  modilication 
sur  la  courbe  niensuelle.  Nous  pouvons  donc^  en  toute  sécurité, 
chercher  a  dresser  la  courbe  de  la  consomnialion  du  pain  pen- 
dant une  année  scolaire,  d'octobre  à  juillet. 

Xous  avons  demandé  d*ahord  à  M.  Provost,  qu'il  voulut  bien 
dresser  pour  nous  leschilTrcs  de  la  consommation  du  pain  par 
tête  d'élève,  en  calculant  ce  que  Pélève  a  mangé  de  pain  en 
moyenne  en  un  jour,  pour  ctiaque  mois  dt^  l'année  scolaire* 
Voici  comment  le  calcul  a  été  fait.  «  J*ai  pris,  nous  écrit  Féco- 
nome,  pour  la  période  adoptée  le  total  des  sorties  figurant  au 
livre  de  magasin,  et  j'ai  divisé  ce  total  par  le  nombre  d'indi- 
vidus, multiplié  par  le  nombre  de  jours  de  la  période ^  ce  qui 
me  donnait  la  moyenne  de  consommation  par  jour  et  par  tète, 

Exejnple  :  la  première  quinzaine  de  marsdunne  une  consom- 
mation de  IMXJ  tvilos. 

Les  individus  nourris  ont  été  en  moyenne  au  nombre  de  84. 
Ce  nombre  se  décompose  en  74  élèves,  "û  professeurs,  S  domes- 
tiques :  pour  avidr  la  consommation  exacte,  nous  sommes 
obliges  de  tenir  compte  de  ces  deux  derniers  éléments. 

Pendant  quinze  Jours,  il  y  a  eu  84  <  15=  li60  tètes;  il  faut 
cepeïidant  en  retrancher  20  élèves  absents  au  déjeuner  des 
deux  dimanches,  ce  qui  peut  compter  comme  SO  élèves  absents^ 
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pendant  one  journée  et  !30  élèTes  absents  le  i  mar$,  jour  du 
mardi-gras;  d*où  900  kilogrammes  pour  lifO  individus. 

Donc,  coDsommation  par  individu  et  par  jour  pendant  la 
1^  quinzaine  de  mars: 

900  :  1.220  =r  0*.7^  grammes. 

Pendant  la  î*  quinzaine  de  rnars^,  il  faudrait  compter  1G 
jours- 

II  est  peut-êlre  utile  d'ajouter  quelques  renseignements  que 
j*ai  recueillis  sur  la  qualité  du  pain  consommé  dans  les  écoles 
normales. 

Le  pain,  de  bonne  qualité,  est  adjugé  au  boulanger  faisant 
la  plus  forte  réduction  sur  la  taxe  ofûcielle.  11  est  payé 
0  fr.  345  le  kilo. 


KCIILK     KORMALE     D    iXSTlTl'TErH^      DE     VERSAILLES 

ConsontmatioH  du  pain,  —  Année  ^colmre  18%- 1897. 
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Janvier  . 
Février  . 
M»rs  .  * 
Avril  .    . 


XOÎéBUE 


27 
i7 


iUT  \t X 

de                 ' 

u 

enQS4>miDtlioii, 

ï  :j74 

1  y8(i 

t  y*a 

t  TKO 

1  73(1 

isao 

1  i^ 

1850 

et   par  jour. 


0,852 
0.H12 
0, 7'JÔ 
0.784 

0.7ti3 
0,^17 
U,78G 


DBSEBVATrOSS 


7  premier*  j<mr*d'»irril  : 
e&amens.  La  c<tiiM)nima- 
lioue^t  *i«750  par  ««lèie. 
Il  %  a  eD^uil«  i:i  j»ur*  de 
^  acapr^ft ,  PvjjtlBhl  le* 
10  ilvmier*  jour*  d  avril, 
après  ie*.  vacauees^La  ctHi- 
Himmalîon  est  de  13.47  gr* 


Nous  donnons  ci-dessus,  sous  la  forme  de  tableau,  el  aussi 
sous  la  forme  plus  saisissante  d'un  graphique  (Og*  75),  la 
consommation  de  pain  dans  T  école  normale  de  Versailles.  On 
vuit  que  cette  eunsoïiimalioij  pendant  Tajinée  I811l>*18y7,  a  subi 
une  décroissance  rêgultijre;  le  seul  aceidenL  de  la  courbe  est 
un  pic  qui  s'élève  pendant  la  On  d'avril  et  correspond  à  la 
consommation  de  pain  après  une  semaine  de  vacances;  le 
mois  de  mai  est  comparable  au  mois  d^octobre,  qui  lui  aussj 
succède  à  des  vacances. 

Avant  de  tirer  parti  de  cette  courbe  si  caractéristique,  il  y 
a  quel«]ucs  questions  préjudicielles  à  poser.  D'abord  celle  courbe 
eorres pond-elle  à  un  phénomène  constant,  ou  bien  est-elle  le 
produit  du  hasard  ou  d'un  ensemble  de  causes  d'erreurs?  On 
pourrait  écrire  bien  des  points  d'inlerrogalion;  il  faut  même, 
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c'est  là  une  règle  générale  de  rexpérimentatîon,  se  méfier  des 
résultats  qui  s'arrangent  avec  une  trop  grande  netteté.  Nous 
avons  donc  cherché  des  moyens  de  contrôle,  et  nous  les  avons 
trouvés  en  nous  adressant  à  des  écoles  similaires,  pour  con- 


Voû 


12  3  4  ;i  «  7  H 

Fig.  76.  —  Consommation  du  pain  à  l'école  normale  de  Versailles.  Les  nu- 
méros sur  Tabscisse  indiquent  les  différents  mois  de  l'année  scolaire, 
numérotée  d'octobre  à  juillet  ;  sur  l'ordonnée  sont  portés  les  grammes  de 
pain  consommés  en  moyenne  par  élÔTe  et  par  jour. 

naître  les  chiffres  exacts  de  la  consommation  de  pain.  Sur  noire 
demande,  l'inspecteur  d'Académie  d'un  département  du  nord- 
est  a  bien  voulu  prier  l'économe  de  Técole  normale  d'institu- 
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Fig.  77.—  Consommation  du  pain  à  l'cclc  ii<>i':n,il»î  .i'in-utulriiOs<.ii.  ■^^•l•^ailles. 

leur  de  son  département  de  nous  donner  par  mois  et  {)ar  élève 
la  quantité  de  pain  consommé  pendant  deux   années  scolaires 
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Note  explicative  fournie  par  V économe. 

«  Les  nombres  inscrits  dans  la  1*^  colonne  résument  la  tota- 
lité de  la  consommation  du  pain  par  mois. 

«  Dans  la  deuxième  colonne  ligure  le  nombre  exact  de  jours 


o 

o 


O 
O 

(n 


O 


pendant  lesquels  les  élèves  ont  élciKnirries dans  Ir  mois.  Va\  con- 
séquence, défalcation  a  été  l'aile  des  journées  cl  denii-jouniées 
de  congé. 

«  Le  chiffre  delà  3'  colonne  e>l  lenomhre  Inlal  des  |»cr>onncs 
nourries  pendant  le  mois,  tel  qu'il  ressort  des  leuilles  de  con- 
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Les  graphiques  précédents  concordent  absolument  avecceuî 
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^H        de  l'école  normale  de  Versailb^s,  et  montrent  une  décroissance       H 

^H         régulière  depuis  octobre  Jusqu'à  juillet.  Les  élèves  institutrices       1 

^1        ont  une  consommation  moins  considérable  :  elle  oscille  autour       H 

^m        de  500  grammes  de  pain  par  jour,  tandis  que  pour  les  jeunes       ■ 

^H        gens  r oscillation  se  fait  autour  de  750  grammes  ;  de  plus,  chez       1 

^H        les   institutnees  la  décroissance  est  moins   importante,  mais       H 

^B         elle   n^n  existe  pas  moins,  et  it   est  bien   certain  que  toutes^^fl 

^H         ces  courbes  se  cofillrmcnt.  Nous  pouvons   admeltre  en   toute^^H 

^M        sécurité  que  la  consommation  de  pain  subit  une  diminution       V 

^M        régulière  pendant  une  année  scolaire.                                                 fl 
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Quelles  sont  les  causes  de  cette  décroissance? 

Cest  une    question  qiïi  me  parait  très  compliqu«>e,  et  pour 

chercher   à  la  résoudre,  j'ai  réuni  plusieurs  documents. 

1                   Voici  d  aborJ   la  courbe  de  la  consommation  de    pain  h  la 

maison  centrale  de  Clermont  lOise).  J'ai   dressé  ce  graphique 

d'apr^^s  des  chitFre**   qui  m'ont  été    obligeamment   communi- 

qués par  M.  l'inspecteur  Granier.  Deux  années  ont  été  calculées. 

1               Ce   sont    des   détenues   femmes,    dont   TaLie  varie  de  seiie   à 

soixante-dix  ans;  la  majorité  à  de  trente  à  (juaranle  ans.  Elles 

étaient  en  1895  au  nombre  de  4i9,  en  189tv,  au  nombre  de  380. 

'               La  durée   de  leur  détention,   au  moment   »iu  Ton   a  fait   les 
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calculs,  est  comprise  entre  1  an  et  6  ans;  très  peu  ont  une 
durée  plus  forte,  une  seule  a  une  détention  de  15  ans.  Les 
détenues  travaillent  à  Tatelier  pendant  environ  huit  heures  par 
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jour.  Nous  donnons  l'emploi  de  leur  temps,  qui  a  été  écrit  pour 
nous  par  les  soins  de  M.  l'inspecteur  Granier. 

Enfin  nous  donnons,  pour  une  année  seulement,  le  régime 
alimentaire  des  valides;  c'est  avec  quelques-uns  de  ces  chiffres 
que  nous  avons  fait  notre  graphique.  Il  convient  d'ajouter  que 
les  détenues  ont  eu,  en  outre,  la  faculté  d'acheter  des  aliments 
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en   cantine,   poar   uts    qu&nlîtèf  qui   nou>    sont  également 
données,  mais  que  dûus  avons  ju^r  inutile  «ie  transcrire. 
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Le  graphique  des  prisuii^  tii:.Tî»  ïieiv<st.*nibleiiulloint.Mil  àoelui 
des  écoles:  il  n'a  pas  la  nioiiiL-  «lirr-cti'.'n  desceiiiaiilo;  il  leiul 
plutôt  à  monter,  ce  qu«.-  nou>  iii.-  pouvons  pas  nous  expliquer, 
ignorant  au  juste  comni»Mit  les  eliilHvs  ont  été  reoueillis.  Mai.-- 
la  manière  dont  il  dilTèn-  d'un  Lrraphi-ju»*  d't.«'««le  n«'us  prouve 
qu'il  y  a  dans  les  écol«.'S  un»-  iiilliion';».'  -j'».M:iale.  l»i..-ii  iiiaiiir«'>tt\ 
puisque  tous  les  graphiqurs  «{'rL-ol».*  >••  [•••--viiiM'iit  plu-^  nu 
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IV 


Nous  avons  recueilli  h  Ir'-'ole  «l»-  Vei-<aill«.'s  uii- 
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confirme  la  dimiwilLon  de  la  consommation  de  pain,   surtout 
pendant  les  derniers  HNM&de  Tannée  scolaire.  30  élèves  appar- 
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tenant  à  la  première  et  à  la  deuxième  année  ont  été  pesés  en 
mai  et  en  juillet  1897.  Nous  avons  constaté  qu'ils  ont  diminué 
de  poids.  Sur  20  élèves,  il  y  en  a  douze  dont  le  poids  a  dimi- 
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ntié  ;  chez  3  élèves,  il  esl  resté  le  nèiD«  ;  el  cbez  G  élèves,  il  a 
enté.  Celle  dUomiitioo  de  poids  m  da  reste  été  relevée 

jà  par  pittiiears  ilAtiiliiiiiei  *• 

Voici  encore  d^autres  doemneoU  teadanl  à  prooTer  que  le 
IrtTail  iotellectuel  ioteose  diminue  TappéllU  Ces  documeoU 
me  sooi  commuoiqués  par  M*  Pn^vost,  et  je  publie  à  la  fois 
ses  ebîlTres  el  le  coirmeiitaîre  dont  il  les  aecompagoe.  Ui 
s'agit  de  la  consommation  de  pain  pendant  la  période  d'exa- 
men. 
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•  hi  iiwl  pas,  m  écrit  M.  Provost,  conservé  miaule  des 
moveiines  ijue  je  vous  ai  eavoyces  autérieurcmenl  ;  mais  vous 
trouverez  nue  flifréreuce  sensible  en  faveur  de  lu  coasujiimalioii 
préoédeiile. 

f  Tel  (|«ril  est  le  petit  tableau  qui  jurcède  donne  lieu  à  quel- 
ques remarques  iïiléressanles.  La  [>énode  entière  d'examen 
peut  être  divisée  en  trois  parties  :  l*"  examen  du  brevet  supé* 
rieur  i/i*"  année)  ;  Sâ^ examen  de  passage  \'t  année,  ceux-là  mêmes 
f[ui  ont  fiuL  l'objet  de  vos  expérienceis)  et  ^i"  examen  d'admis- 
jïion  des  nouveaux  candidats  (nos  Ideiis). 

n   Dans  les  trois  périodes,  pendant  Texamen  oral  la  consom 


(Il  Voir  Fatif/utf  inlfîteviuetle^  p*  iil  et  ftcq. 


22  juillet  p>ur  It  ro^Kn.tr*  :-r.  .:^  —  r:  i'-i"  ,i  .-:  ;.  i^-  ,. 
deuxième  —  S»)  •*::  ^-I  :•:!:'  ^i  l.-:--?j:Ji*  Irr..::.::!  ^'.-ri:^ 
plus  intense  ou  I*  ît:*-ç-ir*  :  .i?  zn-i.^*  •  -  .»  -  -rr:'  :~-z  :.Lf.  ^-. 
constate.  Le  derti:-=r  ;:-^-  î-*  l^xiz:**:!  *:  ?:l-.:i:  h  r-;.U 
après  rexam-îc.  j>-  fi-i  îT^t^t-Lrir:^:.:  _i  rtiLir:-^  .i  :::;_. 
sommation  e=t  :: lî  i  fL:  fi.i.T 

c  VoaspvOTezrtim.':-:*.-  zzt  .-tt  zitzi-:^  :T:r«'r..:i*  :l:ij  :» 
consommation,  ar^^r  1**  zltH-^  :.:?trrLrT*  r^  >:!.:  rn.j-.i.^^  i 
Texamen  de*  to^T^iTi  ti.  fi.-^î^-ri:  -lt  :.:::Li.-::.  ri;* 
jeune  et  tout  3,f^i'  :I*:*:.r:-7  :c  i:-  T.rT^i    « 

Les  faiU  qce  c:*--  t^l.::*  i  r:i:.:-7T.  ;."i..î  a  :r-i  ^.i'.m: 
connaissait  déjà-  lv--  =:::.irti:-  iL  er.  :  t-  ::-:-r.  :-r  le  tn- 
vail  inlelleela-?!  pr;.I:-:L2ê  :-t.::  i^Tri:.-  une  r.i-?r  it  :t:::::.i- 
tion,  qui  se  maiiif'rT:*  m  rr-lrr.rr.:  iîLj  >«  fiLr.^r.?  :-y:Li 
ques  mais  encore  Iahï  !-rî  '>.•:::.':  15  i-r  1î  t;^  vr^-i::::/;^.  C-esî 
une  conclusion  qui  ï'irsf-.r-r.  litL  .:--:r.  ;fr.:rrrr.r:rr  l?  m-:;  :s- 
nisme  phvîioloçique  jir  \t  :">r'.  ît  lal:  ?c:tc  ■il:..;r.u:.:r.  ian? 
l'état  des  forcr?. 

Je  m'en  TouJrii?  de  relier  îur  .L-etl-e  coriilusion  fans  ra:::n> 
pagner  de  quelque  comr.'jeri'.-âire.  La  oon:Ii:5i-«n.  je  le  rrpête. 
me  parait  êlre  ri2jureii*eaîerjî  ieinonîrce.  mais  il  serait  dange- 
reux de  «"en  «emr  de-  â  [  r  !'*er.î  r-  ur  rrçler  Ki  •]ijesîi':'n  ihyçièue 
inleîlecluelle.  Tout  i'aLori.  cous  devons  aflïrmer  ijue  le  tra- 
vail inlelîecluel.  en  Laril  lu^xeroire  normal  di-s  fi-uctions  du 
cerveau,  ne  peut  «îrlre  •ju'utile  au  développement  de  cet  orirane, 
et  que  parcon*»r«juerii  i!  doit  avoir  une  pari  dans  une  existence 
bien  réglée.  Il  collaL«jre  au  maintien  des  forces  du  corps  comme 
la  marche,  par  exemple,  d  les  autres  exercices  physiques. 
II  y  aurait  d»:  lon;^'ues  pa^jes  à  écrire  sur  ce  proMème.  Pour 
certaines  natures,  le  travail  intellectuel  peut  être  sain,  alors 
même  qu'il  est  excessif:  car  pour  bien  jucrer,  il  ne  faut  pas 
seulement  tenir  compte  des  elfcts  du  travail  intellectuel,  mais 
aussi  des  autres  occupations  qu'il  remplace,  et  qui  |»ouvent 
être,  suivant  les  gens  et  les  milieux,  beaucoup  plus  nuisihlos 
que  lui.  Quand  on  parle  en  théorie  tout  est  simph*  ;  mais  quand 
on  envisage  les  questions  prali(]ues  ircxislencc.  loni  se  ctini- 
plique,  et  il  faut  >e  niélier  îles  fornuiles  al»st»liii's,  (|iii  ptMivt'nl 
devenir  bien  dangereuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  de  lioute  (|ne  c.»  qu'il  l'anl 
éviter,  c'est  le  sunnonage  intellectuel.  Mai^  nmis  saviuis  peu  tle 
choses  là-dessus. 

L*AXNÉE   I»SVCIlOL(î«iInri:,   IV.  j;{ 
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Nous  venons  d'apprendre  h  connaUre  quelques  uns  des  signes 
de  la  faligue  inlellecluelle,  mais  nous  ignorons  quelle  est  la 
quauUlc  de  fatigue  inlelleeluelle  qu'il  ne  faut  pas  dépasser,  il 
en  est  très  probablement  de  la  fatigue  inleîlecluelle  comme  de 
la  fatigue  physique  produite  par  les  exercices  du  corps.  Tu 
auteur  récent,  Tissié,  aécrit:»  Il  faut  recheri'fier  la  petite 
fatigue  qui  loniOe,  et  éviter  la  fatigue  plus  grande  qui  énerve 
ou  qui  dissocie  le  moi.  >»  Cette  recommandation  s'applique 
aussi  probablement  au  travail  intellectuel ,  Du  moment  que  la 
fatigue  produite  par  un  certain  travail  intellectuel  se  répare 
complètement  dans  un  temps  très  court,  avec  un  peu  de 
nourriture  et  de  repos^  on  doit  considérer  ce  travail  comme 
modéré- 

Voilà  donc  une  question  pratique  au  premier  chef.  A  qurl 
moment  duit'un  suspendre  le  travail  ?  Combien  d'heures  doit- 
OQ  y  consacrer?  Ou^  pour  parïer  en  termes  plus  précis,  plus 
voisins  de  rexpérimentation,  quels  sont  les  signes  de  la 
fatigue  intellectuelle  qui  se  produisent  au  moment  où  le  travail 
intellectuel  devient  excessif?  C'est  un  problème  complexe,  car 
il  faudra  aussi  classer  les  signes  de  la  fatigue,  les  comparer 
entre  eux,  et  savoir  quels  sont  ceux  qui  constituent  les  réac- 
tifs les  plus  sensililcs. 

Quelques  détails  sont  a  ajouter  sur  les  élèves-maîtres  de 
Técole  normale*  Ils  ne  sont  re^us  à  Técole  qii*après  avoir  passé 
au  conseil  de  revision.  Les  quarante-cinq  sur  lesquels  j*ai  fait 
avec  M.  Vaschidc  des  expériences  de  force  musculaire,  m*ont 
paru  d'une  force  supérieure  à  la  moyenne,  et  c'est  aussi  Tavis 
de  leor  professeur  de  gymnastique,  qui,  enseignant  ailleurs, 
an  lycée  et  dans  les  écoles  privées,  est  en  mesure  de  faire  des 
comparaisons  exactes.  Nos  chilTres  expriment  donc  rintluence 
du  travail  intellectuel  sur  des  individus  qui  ne  sont  nullement 
des  débiles.  Il  faut  aussi  ne  pas  perdre  de  vue  qu'ily  a  plusieurs 
genres  de  travail  intellectuel,  et  que  ces  genres  ne  produisejil 
pas  tous  nécessairement  des  mêmes  effets.  Il  n'est  nullenu-nt 
prouvé  que  le  travail  de  création,  la  composition  d'un  roman 
par  exemple,  donne,  à  égalité  d'heures  de  IravaiL  le  même 
épuisement  que  la  préparation  d'un  examen  :  dans  le  premier 
eaSj  c'est  le  jugement,  rimaginallon  surtout  qui  Iruvaitle  ; 
dans  le  second  cas,  on  fait  surtout  appel  à  la  mémoire,  on 
cherche  h  retenir  pour  un  temps  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  faits.  Uemanjuons  encore  loutes  les  dilTérences  érno* 
lionnelles  de  ces  deux  travaux  :  dans   la  création,  h  part  lis^ 
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ennuis  et  la  fatigue  de  la  mise  en  train,  l*artiste  est  soutenu 
par  un  sentiment  de  joie,  de  plénitude,  tandis  que  l'élève  se 
préparant  à  un  examen  difficile  est  tourmenté  par  la  crainte 
d'un  échec. 

A.  BlNET. 


XXII 

^INFLUENCE  DU  TRAVAIL   INTELLECTUEL   PROLONGÉ 
SUR   LA    Vît  ESSE  DU  POULS 


Les  observations  qui  suivent  init  été  faites  sur  iBoî-inème. 
Les  expériences  qui  se  sont  suivies  au  cours  de  ces  deux  der- 
nières  aatiées  au  laboratoire  de  psychologie  de  la  Sorbonne, 
m'ont  suggéré  Vidée  d'examiner  les  vitesses  de  mon  pouls 
radial  sous  riofluence  du  travail  intellectuel,  et  j'ai  profité  de 
ce  qu'au  eommencenjent  de  Taunée  scolaire  1890-97,  s'est 
ouverte  pour  moi  une  longue  période  de  travail  intellectuel. 

Avant  d'entrei'reotlre  rexposition  des  chilTres  obtenus,  il  faut 
donner  quelques  notions  préliminaires  sur  l'état  de  mon  pouls 
pris  à  Tétat  normal. 

Déjà  eu  avril  1890  j'ai  commencé  à  faire  des  observations  sur 
mon  pouls  radial  d'uue  manière  inétUudique,  en  le  prenant  à 
cliaque  lieure,  de  même  que  toutes  les  fois  que  je  pouvais  faire 
une  observation  intéressante,  comme  par  exemple  avant  cl 
après  une  longue  course  à  pied,  ou  après  un  travail  întellectueL 
pendant  et  après  une  émotion  quelconque,  etc. 

Le  tableau  n"  I  montre  le  noujbre  de  pulsations,  calculées 
par  minutes»  à  Vétat  de  repos  complet  ;  chaque  chitîre  repré- 
sente la  moyenne  de  4*>  chiiï'res.  Le  temps  correspondant  à  ces 
observations  va  d'avril  189B  jusqu'en  janvier  1897. 

Les  chiffres  ont  été  calculés  pendant  un  temps  oii  les  condi- 
tions de  la  vie  restaient  uniformes,  le  déjeuner  pris  entre  midi 
et  I  heure  et  le  dîner  entre  7  et  8  heures  du  soir^  le  régime 
alimentaire  ne  variant  guère. 

L'expression  de  repos  complet  doit  être  comprise  dans  la 
vraie  acception  de  ces  mots  :  presque  tout  le  temps  était  passé 
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en  petites  promenades,  soil  h  pied,  soil  en  %'oilure,  en  lectures 
faciles,  évitant  tout  efîort  ou  fatigue,  comme  par  exemplf*  une 
conversaliûn  soulenuei  une  course  durant  plus  de  cinq  minu- 
tes, etc.  Le  pouls  était  toujours  pris  assis  et  par  moi-même  ;  un 
certain  nombre  de  fois  il  a  été  pris  par  d'autres  et  les  résultats 
ont  été  les  mêmes. 


TArii.Kir  L  —  L*'  ponh  rmUftl  t't  l'eittl  itv  rcpo^  tih^ifiitt. 


LK  MATIN 

DANS   l/APHK8-MfDl 

Ï.K  SOIR 

L'heure. 

No  ni  L  M» 

I.  hfure. 

Nornljrp 
dp*  iml-'dtioiis. 

l/Jiï>urc. 

\omhrie 

H 
U 

lu 

11 

77,mi 
7  :;.:»« 

7i.:î7 

1 

7 

7'l.|« 

7',l,.i:i 
77.11^» 

7:ij:i 

7V.I1I 

7:t,:io 

10 
11 
15 

7H,H 

7K 
75.43 

7ri 

A  partir  de  janvier  1897  jusqu'à  la  moitié  de  mai,  j  ai  com- 
mencé un  travail  assidu.  Le  taldeau  II  représente  mon  pouls 
pendant  ce  temps  de  travail  soutenu  ;  ce  travail  intellectuel 
durait  en  moyenne  six  heures  par  jour  ;  il  consistait  soit  en 
lectures  sérieuses,  soit  en  rédactions  d'expériences,  etc.  Chaque 
chîifre  qui  suit  représente  la  moyenne  de  77  chilTres.  Les  condi* 
lions  expérimentales  ont  été  les  mêmes  quant  au  régime 
alimentaire  et  aux  heures  du  déjeuner  et  du  diner* 

Taiilkal-    il  —  Li' poKl?i  sans  i'itiflunttr  du  tt  arttiî  infrliccfHi'l smitt^nn. 
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Il  rrsulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  tableaux,  une  diiïê- 
rerice  assez  sensible  quant  au  nombre  despulsalioiis,  el  d'auL'îol 
plusque  chaque  clîitrre  représente  une  moyenne  asseziin portante. 
En  eÏÏel  tandis  que  la  moyenne  arithmétique  des  pulsations  h 
Tétat  de  repos  est  7(LS6,  dans  la  seconde  condition,  sous 
rinJlnence  du  travail  intellectuel^  elle  est  7 i ,0i;  le  maximum 
est  atteint  dans  la  première  condition  par  le  ehiilVe  H^,,î()  ;  hi 
minioiim  par  7S,50  ;  et  dans  la  seconde  condition  le  maximum 
par  76*  et  le  minimum  par  6/i.59,  Nous  n'entrons  pas  dans  les 
détails  de  chaque  moyen  nue,  puisque,  comme  nous  Tavons  dit 
plusliauti  nous  donnons  ces  ehiiïres  seulement  pour  mettre 
en  relief  notre  observation  sur  le  travail  intellectuel  prolongé. 


LE    l'OLLS 

UOVENMv 
sirillnnolii]ue. 

\  ALÎA  M 
modiaiic. 

MUiyiU              UIMUlïl 

A  rétat  de  repos.   .   , 

76,86 

7ls  \A       , 

«2.56 

73,  :h) 

8oug  rinfliiiMiec 
du  travail  intelloctueL 

!      7L0i 

Tl.ikO 

7i> 

6S.59 

Un  second  fait  se  dégage  encore  de  ces  chiffres  :  un  parallé- 
lisme évident  dans  révolution  des  pulsations  avant  le  déjeuner^ 
après,  et  vers  le  soir. 

Nous  avons  toujours  constaté  ce  parallélisme,  du  moins  en 
ce  qui  nous  concerne.  Le  matin,  le  pouls  est  lent:  une  petite 
accélération  succède,  puis  il  y  a  un  nouvean  ralentissement;  le 
déjeuner  et  le  diner,  la  digestion  en  somme  font  croitre  le  nom- 
bre  des  pulsations,  et  ensuite  une  période  de  ralentissement  a 
lieu»  M  serait  intéressant  en  ces  cas  de  voir  aussi  révolution  du 
pouls  pendant  le  sommeil,  et  c'est  ce  que  nous  pensons  faire  ; 
nous  avons  observé,  toujours  sur  non  s- nu}  me  et  sur  d'autres 
personnes  encore,  que  dans  ia  première  moitié  du  sommeil, 
dans  ce  qu'on  appelle  le  soiniiieil  profond,  le  pouls  est  plus 
lent  ;  il  atteint  même  le  maximum  de  lenteur  possible  :  ainsi 
chez  nous  à  Tétat  normal,  en  moyenne,  il  oseille  pendant  le 
sommeil  profond  autour  de  60  (01,93  sur  1:2  chiffres).  Ensuite 
il  reste  station naire  avec  de  légères  variations  de  deux  ou  trois 
pulsations  pendant  un  certain  temps,  —  trois  ou  quatre  heu- 
res —  et  puis  il  commence  a  monter  vers  le  matin.  Il  y  a  là  une 
courbe  très  intéressante  à  faire,  pour  présenter  des  variations 
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du  pouls  pendant  les  vingt-quatre  heures  de  la  journée,  d^aulant 
pliis  intéressante  que  d'après  ce  que  nous  savons  elle  n*a  été 
faite  par  aucun  auteur.  Le  tableau  III  contient  les  détails  d'une 
pareille  courbe. 
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Les  cliilTres  conleiiu^  dans  le  lahirau  lil  et  qui  ont  servi  à 
construire  lafigure  80 ooncenieiit  un  sujol  à^^é  de  vinLil-soj>lans, 
S...,  et  chaque  chilTrc  représeiilo  la  nioyeniie  di*  Iruis  obser- 
vations. Les  observations  uni  éh'  pri>«'s  pendant  le  mois 
d'avril  1897,  à  des    dislances  espacées  de  six  jours  cliacunc 
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et  dans  des  conditions  loujours  pareilles,  eV^l-à-dire  à  Télal 
de  repos  presque  absolu.  Le  sujet  ne  quiUail  pas  la  maison; 
il  lisait  des  journaux,  quelques  morceaux  littéraires,  etc.^  et, 
la  majorité  «lu  lemps^  il  restait  étendu  sur  une  chaise-longue. 
Les  heures  du  coucher  et  du  réveil  ont  été  toujours  les  mêmes; 
il  se  couchait  après  minuit  et  s'endormait,  d'habitude^  très 
vite,  à  une  heure  il  donnait  profondément;  pour  le  réveil, 
j'alleudais  que  7  heures  fussent  passées.  Le  pouls  a  été  pris  à 
la  main  droite  et  le  sujet  était  toutes  les  fois  étendu  sur  le  Ut. 


Tahlkai;  III.  ^  Iji  ritt's^c  tfu  jmuh  pen'hînt  fe  jour  et  ia  tntit. 
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Le  graphique  de  la  ilgure  Ht ,  de  même  que  le  tableau  IV, 
représente  tes  variations  du  pouls  penJaut  le  sommeil  ;  ce 
sont  des  chiffres  que  nous  donnons  à  Taj^ipui  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer  tout  à  Theure.  Les  chiiïres  indiquent  les 
pulsations  prises  toujours  dans  des  conditions  identiques  et 
se  réfèrent  à  une  seule  expérience;  le  pouls  a  été  [*ris  h  la 
main  droite.  C'est  moi  qui  ai  pris  le  pouls  sur  les  trois  autres 
personnes,  des  jeunes  gens  âgés  de  vingt  à  vîngtsix  ans; 
les  chitrrcs  me  concernant  (sujet  V)  ont  été  pris  par  une  autre 
personne  qui  était  au  courant  de  mes  recherches  et  qui  avait 
rhabitude  de  tàter  le  pouls.  Nous  nous  sommes  convaincus 
de  l'exactitude  de  ces  ctiifTres  en  faisant  ptusieurs  essais  avaut 
de  lui  conlicr  le  soin  de  conduire  leipérience  ;  ces  essais  con- 
sislaient  h  prendre  en  même  temps  que  moi  le  pouls  du  même 
sujet,  sur  tes  deux  mains  à  ta  fois,  ou  k  prendre  ehacun  ptu- 
Bieufâ  ciiiflres  sur  un  même  individu  et  faire  une  moyenne 
des  résultats   obtenus   toutes  les   cinq  minutes.    L'heure   du 


I 
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coucher  était  immédiatement  après  minuit  sonné,  et  à  minuit 
et  demi  les  sujets  dormaient  depuis  longtemps;  on  était 
réveillé  après  7  heures  du  matin. 


Il 


r- 


8* 


Fig^.  82.  —  Variations  du  pouls  pendant  le  sommeil.  Sur  l'ordonnée  de 
gauche,  sont  indiqués  les  nombres  de  pulsations;  sur  Tabscisse,  les  heures 
.  auxquelles  le  pouls  a  ctc  pris  depuis  minuit  jusqu'à  8  heures  du  matin  (ta- 
bleau IV).  Les  lettres  D.  L.  V.  H.  sont  les  initiales  des  noms  de  sujets  sou- 
mis à  l'observation. 

Tableau  IV 
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Ces  phénomènes,  que  nous  venons  de  constater,  nous  semblent 


Lraulîmt  plus  iiiléresi^ajils  rju'ils  sunt  consLaiit^»  indépendants 
Je>  iunuences  i]yi  s'exetvent  ;  il  est  bien  enLendii  ijue  nuus 
avons  présenté  seulement  des  moyennes,  ce  qui  écarte  des 
variai  ions  assez  imporlantes  d'ailleurs. 

Cojiime  tous  ces  clulTres  ont  été  calculés  sans  tenir  cumpte 
des  époques  de  rannéc  où  ils  sont  pris»  on  pourrait  fAcilement 
objecter  que  les  saisons  ont  dû  exercer  une  influence  sensible 
sur  la  circulation  du  sang.  Les  observalions  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujets  quoi<]ue  la  vérifiant,  ont  montré  que  cette 
dilTé renée  cnlrc  une  saison  el  une  autre,  eu  ce  qui  nous  con- 
cerne  du  moins,  n'est  que  de  i),lVJ^  diirérencc  obtenue  après 
avoir  soustrait  les  plus  et  les  moins.  Voici  quelques  ehifFres 
qui  représentent  la  moyenne  de  treize  observations  prises  dans 
le  cours  <les  années  I89G  et  1897,  les  conditions  élatit  toujours 
les  mêmes  :  pas  de  Id ligue  physique  ou  intellectuelle»  presque 
Tétat  de  repôs  complet.  Gbacune  des  observations  qui  consti* 
tuent  les  moyennes  représente  à  son  tour  la  moyenne  de  cinq 
autres  cluirres,  pris  à  dillereoles  heures  de  la  journée,  omis 
toujours  les  mêmes  :  9  et  1 1  beures  de  la  matinée,  1 ,  3  et 
6  heures  de  l'après-midi» 


L*aatonmc  .  . 
Liiipcr.  ,  ,  , 
Le  printemps. 
L  Ole ,   ,   ,   .    . 
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Les  difierences  ont  été  calculées  par  rapport  un  prînlenijïs^ 
dont  la  moyenne  se  rapproche  le  plus  de  notre  pouls  habituel. 


Il 


Nous  arrivons  h  robservalion  sur  le  travail  intellectuel  pro- 
longé. Cette  observation  a  été  prise  entre  le  Ki  juin  et  le 
12  juillet  1897.  Au  cours  du  mois  de  juillet,  j'avais  h  passer  à 
Bucarest  un  concours  assez  sérieux,  et  conmie  le  mois  de  juin 
et  la  moitié  de  juillet  me  séparaient  de  cette  date,  un  travail 
soutenu  s*imposait.  Il  û*agissait  de  ce  <  coup  de  fouet  >  inhé- 
rent et  nécessaire  atout  concours,  d*autant  plus  (]ue  ma  posi- 
tion sociale  et  matérielle,  outre  mon  ambition  persoirnelle, 
dépendait  de  la  réussite  de  ce  concours. 

Je  n*ai,  malheureusement,  pu  prendre  comme  point  de  corn- 
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t  meols  prescrits  parle  médecin  :  de  la  i]uinîne,  dose  habituelle;  j 
le  troisième  jour,  le  rétablissement  fut  déiînitif. 
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Pendant  ce  temps  je  n*ai  pas  cessé  de  prendre  le  pouls  h 
chaque  heure,  el  le  tableau  V[  donne  tous  !es  chifTrespris  pen- 
dant ces  douze  Jours.  Malheureusement  nous  n'avons  pas  pu 
continuer  à  prendre  nos  observations  les  journées  suivantes,  à 
cause  des  dilTêreuts  accidents  qui  sont  survenus  le  surlendemain 
de  la  journée  de  lièvre. 

Il  résulteclairement  de  l'élude  de  ces  tableaux  de  chiffres  qu'il 
y  a  un  ralentissement  du  pools  sous  rinfluence  surtout  du  tra- 
vail intellectuel  prolongé.  En  elTel,  tandis  que  îa  moyenne 
générale  (arithmétique)  du  pouls,  pendant  le  repos  complet, 
est  de  Ti^ii,  sons  l'influence  du  travail  inlellectuel  prolongé 
elle  est  de  69,81  ;  doue  il  y  a  une  différence  assez  sensible. 

Le  tableau  Vil  représente  des  moyennes  par  heure  des  chiffres 
obtenus  pendant  les  neuf  jours  de  travail  ex  tn'' me  ment  sou- 
tenu; en  comparant  ces  chifïres  avec  ceux  du  tableau  111  on 
peut  se  rendre  bien  compte  de  cetle  dilîérence  prononcée 
(V). 


^^^P                 fi.    VASCLHDë.    —  mFLDËNCE:  hU  TRAVAIL  mtEILLeCTUEL        365         ■ 

^H               Tahleai     \\h   —  Mofft'tuu's  tin  mh'ntissemcni  itn  pouls  pvitdttnf            H 

^H                                             ie  tMVitit  inleitectncf  prolonifé,                                         H 

LE  SI  ATI  N 

DAKS  lUi'R£S-M1IiI 

LK   SOIK 

— >^-  ^— — 

- — ^     ^-— 

-        — i^^    — P— 

L'heure. 

Nnmbra 
de»  pulftAlïonji. 

L'Iic'ure, 

Kuriibrc 
des  jmlulionîi. 

L'beure. 

des  pul^tioiis. 

8 

li«.:.li 

1 

72.:i(i 

H 

7i.:î;î 

il 

7Ù.±Î 

^ 

7*.(i7 

9 

7i.:t:i 

10 

ii,m 

;t 

7n,»i7 

lu 

70,  il 

a 

m.ni 

4 

(i9.:i:t 

11 

Gî*.li7 

li     ' 

mM 

7 

m,t± 

1        ' 

10\Eîi>E 

V  A  L  E  t:  R 

LE  roi LS 

nrinimL'lit^ue. 

médîtirif. 

MAVtMill 

tl|>itUUU 

A  TctaL  de  repo^  .    .   . 

-WyW 

7t,6:i 

78,75 

7f 

SousTinfloeneedutra-  j 

vail  inieilcctuei  pru-          09, 8Î 

fiO.Ûj 

7t.n7 

r.5,i*f 

longts                           S 

^^^^H               1*Aiiii:u"     vin     fiiflurnf'i'    iîf    in   ^mrf^in 

i  i lea  Jo ti rs  dti  l  ra  a.nt            .fl 

iutt^lh'ilnt't  sur  la  vitesse  dn 

pouls. 

1 

il 

»9 

ÎC 

LES  9  JOURS  DE  TIL4VAIL  SOLTK\U 

«^ 

Si 
a. 

U3 

0i 

a: 

y: 

~~' 

"       ^ 

■^ 

Q 

u 

•> 

l 

II 

llî 

tv 

V 

VI 

VU 

VIII 

IX 

S 

as 

u 

J 

Jk1'pii(>nnf'  .inlli- 

méliquedunorii' 
bre    dp*    |tuUa  | 

Urm;*     i>liri'nui*-^7î,2i 

7UW 

71,W 

?0,Î3 

ogj- 

«t»,5(l 

f>a,si: 

iiâ.45 

tjj: 

91,18 

7('si« 

74,1?4 

dlAos        i!lia4|iiel 

jour  a'e*[K?ricu- 1 

r«4,                     / 

Xa.\om  tmiihni' 

Tn 

Ti,so 

7! 

7(1 

r.y,5i> 

7<î 

08 

itii.M 

07 

'^i/iO 

TC 

75 

M  ail  i  m  uni     ,    . 

:s 

7Ô 

71» 

77 

7* 

7rt 

7i 

7.1 

7i 

>0l 

«û 

âû 

Miuiuiurii»    .   . 

70 

fti 

65 

fta 

st> 

7,1 

<^(3 

04 

57 

7  a 

li 

Ti 

^m             11  faut  remarquer  aussi  rabaissement  gradue!  du   pouls  au      ■ 

^H         cours  des  ueuf  journées  de  travail;  le  premier  jour  comprend      1 

366 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


les  chiffres  les  plus  élevés,  et  le  nombre  des  pulsations  baisse 
successivement,  hormis  ur«  petite  exception  le  sixième  jour, 
jnsqu'au  dernier  jour,  variant  eoUre  75,i*i>  et  (il 4^  (tableau 
Vill,  graphique  XI).  L'état  le  moin&  variable  du   pouls  est 
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Fij;.  83.  —  Influence  de  hi  succession  des  jours  de  travail  intollecliicl  sur 
la  vitesse  du  pouls.  La  colonne  verticale  indique  le  nombre  do  puisai i'Uis 
et  celle  horizontale  les  douze  journées  successives,  itondani  losipicllos  lo 
pouls  a  été  pris  chez  le  sujet  V...  (tableau  VIII). 


encore  clans  la  première  journée,  tandis  que  lorsfiu'on  appro- 
che de  la  lin  de  rexpériencc  les  écarts  deviennent  plus  grands 
et  plus  disproportionnés  d'heure  en  heure. 

Les  derniers  jours  comprennent  les  chiffres  les  plus  dispro- 
portionnés; le  dernier  jour  comprend  en  même  temps  le  plus 
/>elil  chiffre,  57,  vers  1  heure  du  matin  (graphique  8'*). 


s.    VASCniDC.   —  WFLCEXCE  DC  TRAVAIL  I.NTELLE.  Tl  EL        'Mu 

Malgré  Técarl  dont  nous  avnns  par!*:,  et  quoique  ^ou^  une 
forme  moins  accentuée,  le  parallélisme,  enti-e  les  ohiflres  ubte- 


^j> 
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nus  avant  et  après  lo  (l*''j<;mirr,  «!«•  inrmi'  .pi  ;i|.r.  ■  I.    .In»,  i 
persiste  encore. 

Le  dernier  jour  ii  éh-  a.:.;nnii.MLni'-  <rm»''  .  1- •^.«l|"'Ml.•  i.  ..ip- 
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consonnes,  comme  j\  î,  se  reconnaissent  encore  souvent  sur  le 

même  tracé;  on  y  peut  aussi,  dans  une  certaine  niesure,  dis- 
lin  j^uer,  d'après  les  diiTérences  d'amplitude  de  leurs  vibrations, 
les  diverses  voyelles  :  par  exemple,  Vi  donne,  sur  ce  tracé,  des 
vibralions  très  fortes,  et  Va  de  très  faibles  ;  ainsi,  sur  l^m 
ligure,  on  reconnaît  Vi  de  la  syllable  gie,  à  raniplilude  de  aefff 
vibrations  ;  celles  de  l'a  de  loni  d  fait  (vers  le  milieu  de  la 
figure,  enlre  denx  régions  dépourvues  de  vibrations  et  qui 
correspondent  à  t  etâ/),  ont,  au  conlraire,  peu  d^amplitude. 
Le  troisième  tracé  présente  également  des  poussées  et  desvi* 
brations.  Elles  sont  recueillies  par  nnc  méthode  dont  il  va  être 
parlé  plus  loin,  au  sortir  de  la  bouche.  C'est  ce  tracé  que  je 
considère  spécialement  dans  la  présente  étude.  Les  vibrations 
y  correspondent  h  des  vibrations  du  tracé  inférieur;  mais, 
dans  quelques  cas,  le  tracé  inférieur  présentera  des  vibratit>ns 
tandis  qu'on  n'en  constatera  pas  sur  le  tracé  supérieur  :  c'est 
lorsqu*on  aura  affaire  au  début  des  explosives  sonores,  comme 
,cî,  m.  Si,  dans  ce  cas,  le  tracé  supérieur  présente  aussi  des 
vibrations,  c'est  qu'elles  auront  été  transmises  à  l'air  de  Tap- 
pareil  autrement  que  par  Tair;  elles  n'auront,  du  reste,  qu  une 
très  faible  amplitude. 

Dans  les  recherches  qne  j'ai  faites  sur  Tintensité  de  la  voix, 
j'ai  recueilli  généralement,  outre  les  deux  tracés  précédents  et 
en  même  temps  qu*eux,  celui  des  mouvements  des  lèvres*  Ce 
dernier  tracé  contribue  encore  à  faciliter  la  lecture  du  tracé 
principal  en  indiquant  les  moments  et  les  degrés  d'ouverture 
et  de  fermeture  des  lèvres.  Il  oe  présente  d  ailleurs,  pour  la 
démunstratlon  de  ce  qui  va  suivre,  aucun  intérêt  spécial;  c'est 
pourquoi  je  l'ai  omis  dans  ia  ligure. 

Les  poussées  sont  faciles  à  inscrire,  du  moins  lorsqu'elles 
sont  fortes,  comme  c*cst  le  cas  pour  fy  s,  par  exemple.  Pour 
obtenir  Tinscriplion  des  vibratiqns,  il  faut,  outre  une  rotation 
assez  rapide  du  cylindre,  des  membranes  en  caoutchouc  un 
peu  épais,  très  faiblement  tendues,  et  des  styles  légers,  h 
pointe  li ne,  très  exactement  assujettis  à  suivre  le  mouvement 
des  membranes  et  incapables,  en  conséquence,  d'aucune  trépM 
dation  aux  points  oti  ils  s'attachent  au  reste  de  Tapparcil;  rP 
convient  aussi  de  modérément  noircir  le  papier  du  cylindre. 
En   observant  les  conditions   précédentes,  en  emplovf  M 

longs  slyles  composés,  la  base  de  papier  fort»  la  po  I 

pier  iïn,  j'ai  pu  obtenir  facilement,  pour  une  pr<  I 

d*inteusilé  presque  faible  et  pour  certaines  voyelles  i 
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I  consonnes  sonores,  de^  vibrations  parfaîtemenl  nettes  de  plus 
de  1  millimètre  de  haïUeur.  J'espère  pouvoir  arriver  à  de  meil- 
leurs résultats  encore  en  employant,  pour  les  styles,  des  ma- 
tières plus  légères  et  plus  rigides  que  le  papier. 

On  peut  se  proposer  d*étudrer  rintensîlé  soit  des  poussées, 
floit  des  vibrations;  le  mieux  serait  encore  d'étudier  celle  des 
unes  et  des  autres.  En  fait.  TiHude  de  l'intensité  des  vibrations 
présente  d'énormes  et  peut-être  d'insurmontables  dirtieultés. 
I  D'abord,  comme  ces  vibrations  ne  donnent  jamais  que  des 
tracés  très  peu  éievés.  il  faut  mesurer  ces  tracés  sous  le  mi- 
croscope et  en  employant  un  micromètre,  ce  qui,  vu  le  nombre 
considérable  de  ces  vibrations,  entraîne  un  travail  fastidieux. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  là  la  difliculté  principale  ;  la  |>lus 
grande  est  celle-ci  ;  ramplituile  des  vibrations,  toutes  autres 
conditions  égales,  dépend  de  la  tension  des  membranes:  or, 
cette  tension,  sous  raclion  des  poussées,  varie  continuelle- 
ment* el  il  est  impossible  d'estimer,  d'une  fa<'on  quelque  peu 
rigoureuse,  sur  un  tracé  d'ensemble  qui  est  généralement 
sirmeux,  les  modifications  de  Tamplitude  des  vibrations  qui 
résultent  de  ces  variations  de   tension. 

On  ne  peut  donc  espérer  arriver  à  des  résultats  satisfaisants 
qu*en  se  bornant  à  étudier  Taniplitude  des  poussées. 

Pour  cette  élude  des  poussées,  il  faut  tenir  compte  aussi  de 
la  tension  des  membranes,  11  faut,  en  etret,  se  demander  quel 
rapport  existe  entre  la  distension  des  membranes  et  TelTort 
exercé  contre  elles.  L  expérience  prouve  que  pour  des  elForts 
modérés  le  déplacement  de  la  pointe  du  style  correspond  assez 
sensiblement  à  rénergie  de  ces  efforts.  On  peut  donc  considérer 
la  hauteur  des  tracés,  évaluée  en  millimètres  par  exemple, 
comme  représentant  assez  exactement  la  pression  intérieure 
de  tair  contre  la  membrane. 

Le  souffle,  dans  la  parole»  sort  surtout  par  la  bouche.  Même 
quand  nous  émettons  des  nasales,  une  certaine  quantité  de 
souftle  passe  entre  les  lèvres.  Toutefois  la  poussée,  dans  le  cas 
des  nasales  et  particulièrement  des  consonnes  nasales,  est  plus 
forte  à  la  sortie  du  nez  qu'à  celle  de  la  bouche  ;  c'est  donc  à  !a 
sortie  du  nez  qu'il  est  préférable  de  la  recueillir,  f^our  cela,  un 
moyen  très  pratique  consiste  à  se  servir,  comme  la  fait  flous- 
selot,  d*une  petite  ampoule  coinmuniijuant  avec  le  tut>e  du  J 
tambour  i  user  i  pleur  et  qu'on  introduit  dans  Inné  des  nariiAûg^ 

Four  recueillir  le  souffle  à  la  sortie  de  la  bouche,  Rotl|^^^| 
a  également  imaginé  un  dispositif  pratique,  qui  a  l'avat^^^B 
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de  permetlre  dlnscrire,  eu  même  temps  que  les  poussées  buc- 
cales, les  mouvements  «Fouverlure  et  de  fermeture  des  lèvres. 
Pour  cela,  uue  embaucliure  élastique,  en  comniiiuicatiou  avec 
un  premier  tambour,  est,  d'autre  part,  fixée  h  deux  minces 
leviers  métalliques  que  Ton  Lient  entre  les  lèvres;  ces  leviers 
sont  eux-mèraes  rattachés  à  deux  tambours  accolés  et  leurs 
mouvements  se  communiquent  aux  membranes  de  ces  lambours 
qui,  à  leur  tour,  transmettent  les  mouvements  k  un  dernier 
tambour  îuscriplcur.  Les  leviers  en  question,  à  l'étal  de  repos, 
maintiennent  ouverte  l'embouchure  élastique.  Lorsqu'on  est 
placé  en  position  pour  inscrire  sa  parole,  on  tient  à  la  fois 
entre  les  lèvres  les  leviers  et  rembouchure;  de  celte  façon,  le 
tambour  en  communication  avec  Tembouchure  et  celui  qui 
communique  avec  les  leviers  fonctionnent  simultanémeuL 
L'appareil  que  Ton  tient  ainsi  enlre  les  lèvres  est  d'ailleurs 
fort  peu  génanl  et  ne  modifie  pas  sensiblement  les  sons  émis. 
[|  est  bon  de  noter  encore  que  le  même  dispositif  permet,  lors- 
qu'on emploie  des  membranes  sensibles,  c'est-à-dire  capables 
de  rendre  les  vibratioris,  de  recueillir,  comme  on  le  voit  sur  la 
figure,  en  même  temps  et  sur  le  même  tracé  que  les  poussées, 
les  vibrations  buccales. 

Les   poussées   du  souille,  considéré  au  sortir  de  la  bouche, 

sont  en  règle  générale  continuellement  modiliées  par  suite  des 

changements  qui  surviennent   dans  la  position  des  organes 

^ vocaux.   Parfois  cependant   une  poussée,    pendant  un    temps 

"appréciable,  recte  constante  comme  force  :  c'est  ce  qui  peut 

arriver  pour  les   bruits  prolongés  comme  ceux  de  Vs,  du  5,  du 

L^h,  Dansée  cas  le  tracé,  sur  une  certaine  longueur,  est  paral- 

Rèle  à  la  ligne  de  repos  du  style. 

L'énergie  de  la  poussée,  au  sortir  de  la  bouche,  dépend  en 
particulier  du  degré  d'ouverture  de  rorilice  buccal;  elle  s'ac- 
croît à  mesure  que  cet  orifice  se  rétrécit.  De  là  ce  fait  que, 
bien  que  Ton  s^'applique  à  prononcer  des  voyelles  comme  a,  u 
avec  la  même  force,  cependant  les  poussées,  et  de  même  les 
vibrations,  présentent  beaucoup  plus  d'amplitude  pour  Vu  que 
pour  l'a.  En  plaçant  la  main  tout  près  devant  la  bouche  et  en 
pronon»;aril  alternativement  a,  u,  on  constatera  facilement  que 
la  nouàsêf»  est  plus  forte  pour  Vii  que  pour  Va;  si  l*on  pro- 
I  ouclie  d'abord,  assez  lai>:K  inrut  ouverte  pour  le 

^^^^^^^H         "*  Va,  se  ferme  < ment  et  on  sen- 

^^^^^^^H  Dîtreauni  dera  l'occlusion 

^^^^^^^^H  ">!  la.  Cl  it'placerait  èi  peine 
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la  pointe  du  style,  sera  représenté  dans  ce  cas  par  un  tracé 
d*une  grande  amplitude  (voir  sur  la  figure  la  première  graade 
élévation,  qui  correspond  à  la  de  la  psychologie  au  moment  où 
la  bouche  se  ferme  pourlej)).G*esten  concordance  avec  le  prin- 
cipe précédent  que,  pour  souffler  une  chandelle,  on  émet  une 
sorte  d/eL  non  pas  un  h  par  exemple. 

D*aprës  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  nécessaire  de  tenir 
compte,  dans  l'étude  des  poussées,  de  rarticulation  qui  suit 
celle  qu'on  considère. 

La  remarque  précédente  conduit  à  nne  autre,  importante 
pour  qui  s'exerce  à  la  lecture  des  tracés  de  la  parole.  Si  on  pro- 
nonce par  exemple  apa,  on  constatera  d'ordinaire  sur  le  tracé 
buccal  deux  élévations  successives  considérables;  c'est  qu'il 
s'est  produit  en  eiïct,  pour  ainsi  dire,  deux  p  :  le  premier  est 
celui  dont  il  a  été  parlé  tout  à  rheure  à  propos  de  ap  et  qui 
lerniiue  Va:  après  ce  premier  jo,  le  style  relonibct  puisque  la 
bouche  se  ferme,  et  le  tracé  s'abaisse;  puis  vient  l'explosion  du  p 
proprement  dit,  qui  donne  une  nouvelle  poussée  considérable. 
On  verra  se  produire  des  plié  nome  nés  trcmblables  avec  toutes 
les  explosives  et  même  avec  ce  qu'on  pourrait  appeler,  à  cause 
de  l'obstacle  qu'elles  opposent  au  passage  du  sonflle,  les  demi- 
explosives,  comme  i^,  ;;;  en  effet,  on  constatera  souvent,  au 
commencement  et  û  la  fin  de  Ts  par  exemple,  une  élévation  du 
tracé.  11  faudra  évidemment,  quand  cela  sera  possible,  mesu- 
rer h  part  le  oommencemenl,  le  milieu  et  la  lin  d'cV  semblables. 
Remarquons  enfin,  d'après  ce  qui  précède^  que  les  mots  comme 
bonbon,  papa  ne  sont  pas,  sur  les  tracés,  composés  comme 
dans  récriture,  de  deux  moitiés  identiques;  boubmi,  par 
exemple,  est  représenté  dans  le  tracé  qui  lui  correspond  par 
quelque  chose  qui  pourrait  se  traduire  bonb-bon;  c^est-à-dirc 
<fu'il  y  a  dans  le  mot  trois  b:  le  trait  entre  les  deux  b  succes- 
sifs indique  rocelusion  des  lèvres. 

Après  un  déplacement  considérable  de  la  membrane  et  du 
style,  ceux-ci,  au  moment  où  ils  repassent  par  la  position  de 
repos,  ont  une  vitesse  acquise  qui  les  force  à  dépasser  cette 
position.  11  n'est  pas  facile,  dans  les  mesures,  de  tenir  compte 
de  cette  vitesse.  Le  plus  sûr  est  de  ne  pas  s'occuper  des  tracés 
qui  commencent  à  un  moment  où  l'on  peut  la  supposer  avoir 
aiyçi  soit  pour  contrarier,  soit  pour  faciliter  le  nouveau  mou- 
vement du  style.  J'ai  observé  ù  cet  égard  les  règles  suivantes  : 

Admettre  comme  exact  tout  tracé  pour  lequrd  le  style  est 
parti  de  la  position  de  repos  :  cVsl  ce  qui  arrive  d'ordinaire 


f  B.    BOURDON.    —   APPLICATION    DE    L\    MÉIllODIC    GHAPlilOUE      375 

(je  ne  considère  toujours  que  )p  tracé  buccal  i  [lour  les  explo- 
sives p,A%d,  n,  etc.»  au  moment  de  lexplosïoii  ; 

Admettre  que  le  style  est  parti  de  la  position  de  repos  dès 
que  le  tracé  étudié  a  été  précédé   d*un  tracé,  si  court  soit-il, 

liiiivant  la  ligne  de  repos  ou  ne  s'en  écartant  que  très  peu  (d'un 

'millimètre  au  plus)  ; 

Admettre  qu'une  position  de  repos  relatif  équivaut  ù  la 
position  de  repos  (in aï,  c'est-à-dire  mesurer  par  exemple  l'es- 
pèce d'explosion  finale  qui  termine  souvent  \'s  h  partir  de  la 
ligne  de  repos  final.  L*app)ication  de  celte  dernière  règle  exige 
toutefois  quelques  précautions. 

En  observant  les  règles  précédentes  on  est  conduit  à  omettre 
certaines  parties  du  tracé  ;mai3,  en  revanche,  on  peut  compter 
sur  une  assez  grande  exactitude  des  chiffres  relatifs  à  celles 
que  l'on  mesure. 

I  Telles  sont  les  principales  remarques  à  faire  concernant  les 
instruments  et  le  rôle  que  joue  la  position  des  organes.  Beau- 
coup de  ces  remarques  trouvent  leur  application  dans  l'étude 
du  tracé  buccal  rapporté  plus  haut. 

Ainsi,  la  première  élévation,  la  plus  considérable,  représente 
d'abord  a  (p).  J'indique,  par  iaconsonne  entre  parenthèses, que 
le  son  qui  a  précédé  a  été  progressivement  moitillé  jiar  la  pré- 
paration de  cette  consonne.  Les  vibrations  de  Va  sont  visibles 
sur  la  ligne  ascendante  du  tracé.  C'est  la  fermeture  progressive 
de  la  bouche,  occasionnée  par  la  préparation  du  ps,  qui  a 
amené  pour  a  cette  élévation  considérable. 

L'élévation  qui  précède  le  premier  i  présente,  à  un  moindre 
degré  le  même  phénomène  que  la  première;  elle  correspond, 
non  pas  simplement  a  r  (de  est),  mais  à  f^  (/);  c'est-à-dire  que 
la  poussée   de   1>\   extrêmement   faible  par  elle-même,   s'est 

Laccrue  vers  la  On  sous  l" influence  de  la  fermeture  de  la  bouche 

f  occasionnée  par  le  L 

L'élévation  qui  suit  celle  du  t  est  due  pour  une  part  sans 
doute  à  une  oscillation  propre  de  la  membrane  et  du  style  et  i 
pour  une  autre  part  à  l'explosion  de  Vti  d'une.  ' 

Ensuite  viennent  deux  élévations  qui  marquent  le  commen- 
cement et  la  fin  du  premier  «  de  science.  Entre  les  deux  tend 
à  se  produire  ce  tracé  parallèle  à  la  ligne  de  repos  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut  et  qni  indique  un  état  d*équi!ibre  relatif  de 
la  membrane. 

On  remarquera  ensuite  que  le  premier  i  de  (ont  a  suivi  immé» 
diatement  le  dernier  s  de  science  et  l'a  raccourci  à  tel  çoiai 


376 


MÉMOIRES    ORIGINAUX 


qye  la  pointe  du  style  n'a  décrit  lui  pour  Va  aucune  ligne 
parallèle  à  la  ligne  de  repos. 

L'élévation  qui  suit  Vexplosion  du  premier  t  de  iout^  est  due 
exclusivement  à  roscillalion  propre  de  la  membi'ane.  Vou  en 
efîet,  comme  on  le  voit  par  lo^  tracé  dy  larynx,  se  termine  au 
moment  où  la  pointe  du  style  se  trouve,  dans  le  tracé  supé- 
rteurj  au  point  le   plus  bas  de  son  parcours, 

L  élévation  qui  suit  l'explosion  du  dernier />  est  due  à  l'oscil- 
lalîon  propre  de  la  membrane  ;  car  an  ne  fournirait  à  lui  seul 
<(ii'une  poussée  îi  peine  sensible. 

La  production  des  autres  élévations  se  comprendra,  après 
les  explications  précédentes,  sans  aucune  difficulté. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  des  moyens  à  employer  pour 
arriver  à  une  interprétation  correcte  des  mesures  elTec tuées 
-diaprés  les  principes  qui  viennent  d^^lre  exposés. 

S'il  s^agit  de  comparer  Tintensitédes  voix  de  deux  personnes, 
!e  problème  ne  présente  pas  de  difficuîtés,  pourvu  qu'on  ait  eu 
âoin  de  se  servir  des  mèuics  instruments  pourchacune  d'elles 
et  de  faire  prononcer  à  cUacune  soit  les  mêmes  phrases,  soit  les 
mêmes  séries  de  mots  ou  de  syllabes. 

Le  problème  devient  plus  complexe,  s*il  8*agit  par  exemple 
•d'étudier  Tacc^nt  dans  une  langue  ou  les  variations  d'intensité 
-qui  se  produiî^ent  dans  la  parole  sous  rinilueuce  des  émotions, 
des  rapports  de  signification  entre  les  parties  de^  phrases.  Sup- 
posons une  personne  qui  veut  étudier  ces  phénomènes  sur  elle- 
même.  Subjectivement,  elle  sent  qu'elle  déploie  la  même  éner- 
gie pour  prononcer  par  exemple  un  a  et  un  eh;  mais  les 
poussées  à  la  sortie  de  la  bouche  sont  Irt-s  diJTé rentes  pour  ces 
<teux  sons;  il  faut  donc,  pour  qu'elle  puisse  utiliser  les  tracés 
obtenus  et  qui,  présentant  des  amplitudes  très  dilTé rentes,  ne 
sont  pas  directement  comparables,  qu'elle  sache,  Va  par 
•exemple  étant  pris  comme  unité,  par  quel  chilTre  en  moyenne, 
pour  des  intensités  subjectives  égales,  sera  représenté  le  ch. 
Elle  devra  donc,  par  exemple,  se  faire  à  Favance  un  tableau 
où  en  face  de  chacune  de  ses  articulations  considérée  dans  cha- 
cune des  combinaisons  où  elle  peut  se  rencontrer  se  trouvera 
un  ciiilTrc  exprimant  son  rapport  à  Tune  d'elles  prise  pour 
unité  :  ainsi  Va  y  étant  représenté  par  1,  k  (a)  pourrait  y  être 
représenté  par  5,  nia)pnr  1,5,  VUD  par  10,  etc.  Ce  tableau 
une  fois  construit,  elle  saurait,  pour  une  phrase  donnée,  après 
en  avoir  mesuré  les  poussées,  si  telle  partie  de  la  phrase  a  été 
accentuée  et  même  dans  quelle  mesure  elle  Ta  été* 
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Le  lableau  incomplet  suivant,  que  j*ai  dressé  pour  moi,  iloii- 
oera  une  idée  de  ce  que  pourrait  être  un  lableau  pareil.  It 
comprend  les  consonnes  suivies  des  onze  principales  voyelles 
de  la  langue  IVangaise.  Le  tracé  considéré,  dans  le  cas  des 
bruits  prolongés  comme  celui  de  Vs,  est  celui  de  la  poussée 
Onale  et  non  pas  celui,  moins  élevé,  de  la  région  moyenne  de 
ces  consonnes.  Chaque  cliilTre  représente  la  moyenne  de  onze 
expériences  :  il  a  été  fait  onze  expériences  sur  chaque  syllabe 
pour  que  chacune  des  onze  combinaisons  /la,  niii,  né^  etc.,  pût 
èlre  placée  une  fois  première  dans  la  prononciation,  une  lois 
seconde,  elc,  ;  je  prononçais,  en  ellet,  les  onze  syllabes  consé- 
cutivement. Je  me  suis  appliqué  à  prononcer  les  séries  avec 
la  même  intensité  neutre,  c*est-à-dire  comme  fjuelqu'un  disant 
quelque  chose  qui  lui  serait  indifférent.  Le  nombre  des  expé- 
riences est  assurément  trop  faible;  les  chiffres  donneront 
néanmoins  une  idée  assez  juste  de  la  force  des  pousi^ées  que 
produisent  à  la  sortie  de  la  bouche  les  différentes  consonnes. 
Ces  chiffres  représentent,  en  millimèlres,  et  sans  aucune  cor- 
rection, la  hauteur  absolue  des  tracés.  Les  fractions  de  milli- 
mètres n'ont  été  considérées  que  pour  les  tracés  inférieurs  à 
5  millimètres.  Les  articulations  sont  rangées  approximative- 
ment, de  haut  en  bas,  suivant  Tordre  de  force  croissante  des 
poussées  qu'elles  produisent,  et,  de  gauche  à  droite,  suivant 
le  degré  d'action  qu*exercent  sur  la  force  tics  poussées  les 
diverses  voyelles. 

G  désigne  la  sonore  de  k  et  €h  la  sourde  de^  :  t/,  le  bruit  qu*oû 
entend  dans  pied  ipi/e);  w,  celui  qu'on  entend  dans  loi  (twa)  ; 
Ur  celui  qu'on  entend  dans  digne  {din};  Ji  {w  renversé),  celui 
qu'on  entend  dans  huit  unit).  An,  on,  in^  un  désignent  les 
quatre  voyelles  nasales  françaises  uwni,  son,  pain.brnn)  ;  in  et 
un  ne  sont  pas  en  réalité  des  nasales  correspondant  à  i  et  u; 
on  peut  néanmoinSj  pour  se  conformer  à  Tusage,  les  désigner 
par  in  et  un.  Eu^  ou  sont  les  voyelles  qu'on  trouve  dans  jeu, 
coup.  L'A,  d  après  le  tableau  ci-dessous,  est  forte  :  cela  tient  à 
une  particularité  dialectale  de  prononciation;  dans  la  pronon- 
ciation française  considérée  aujourd'hui  commi'  '•  ,  Vh 
paraît  ne  pas  exister;  dailleur'^'  ota  r  iLioU  de 
celle  consonne  présente  actuel  *  les 
chiffres  qu'on  trouvera  ci*de  H 
considérés  comme  probabten  H 

A  cùlé  des  voyelles,  les  H 

des  poussées  des  illven  H 
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Ces  chiffres,  eoipruotés  à  des  expérieQces  antérietires,  S4:»ni,  je 
crois^  un  peu  trop  faibles^  comparativement  aux  autres  chiffres 
du  tableau. 
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On  voit  par  le  tableau  précédent  que  les  diverses  voyelles  et 
consonnes  exercent,  à  la  sortie  de  la  bouche,  des  poussées 
cxlrumemenl  dilTérenles.  On  remarque  également  que  les 
sonores  exercent  de.^  poussées  nioiuJres  que  celles  des  sourdes 
correspond  an  le  s,  ce  qui  licnl.  dans  une  ijrande  mesure  du 
moins,  à  ce  que  Ténergiedu  souflleest  détruile  en  partie,  pour 
les  sonores,  au  niveau  des  cordes  vocales  alors  rapprochées 
Tune  de  l'autre.  Ou  constate  enfin  netlemenL  Tinfluence  du 
degré  de  fermeture  de  T orifice  l)uccal  :  ainsi  (a  a  une  hauteur 
de  H  millimètres  et  tu  de  Kl;  la  de  1/J  et  iu  de  5;  ka  de  8  et 
Al/ de  '21.  Cette  influence  fait  défaut  avec  les  labiales  :  cela 
tient  si  ni  pi  émeut  h  ce  que  ces  consonnes  se  prononcent  elles- 
mêmes  déjà  avec  les  lèvres  très  rapprochées.  Elle  fait  égale- 
ment plus  ou  moins  défaut  avec  les  spirantes  telles  que  y,  ch^  s  : 
cela  s'explique  par  le  rétrécissement  considérable  déjà  produit^ 
dans  le  casi  de  ces  consonnes,  à  Tïntérieur  de  la  bouche. 


B.   BOÏÏRDOK. 


XXIV 


DESCRIPTION    D'UN    OBJET 


Expérience  faite  sur  des  jeunes  filles. 

Il  est  peul-élre  loujours  Irop  lot  pour  ai'ûrmer  d'une 
î  11  au  i  ère  absolue  en  matière  de  faits,  mais  c'est  surtout 
<|uaiid  il  s'agit  de  «  psycliologie  individuelle  •  que  la  prudence 
et  la  réserve  sont  de  rigueur.  Aussi  Texpérience  dont  nous 
allons  parler  ne  doit-elle  pas  être  présentée  comme  ayant  une 
valeur  générale;  e'est  une  simple  contribution.  Non  s  avons 
essayé  de  reproduire,  en  petit,  une  des  tentatives  faites  pen- 
dant l'année  189G»  au  Ial>oratoire  de  psychologie  de  la  Sor- 
bonne,  pour  classer  sinon  les  caractères,  du  moins  les  types 
intellectuels.  L^expérience  ayant  été  très  restreinte,  nous  ne 
croyons  pas  opportun  de  comparer  nos  résultats  à  ceux  obte- 
nus au  laboratoire. 

C*est  aux  cours  secondaires  déjeunes  filles  de  Blois  que  nous 
avons  fait  cette  expérience  de  la  c*  description  d'un  objet  ik 
Pour  interpréter  les  résultats  obtenus,  il  nous  a  semblé  utile, 
étant  donné  le  contenu  des  copies  recueillies,  de  distinguer 
sept  types  principaux  :  description,  observation  ',  imagina- 
tion, réflexion  morale,  érudition,  émotion  pure  et  simple,  émo- 
tion esthétique.  On  ne  saurait,  d  ailleurs»  attribuer  à  ce  mode 
de  classement  une  nécessité  absolue.  L'interprétation  des 
copies,    d'autre     part,   est  particulièrement   délicate   lorsqu'il 


0)  Il  est  parfois  bien  dèticût  de*  4i3tij(L:ijei  entie  tiescripli<jn  et  obs<»rTa- 
tioTi  ;  pour  iQterpiétep  les  copies  à  ce  iJ«>irit  iJe  vue,  il  nou*  a  fallu  souvent 
réfléchir  î'Ur  rfiiiaeiuble  de  la  copie,  ex^imiiicr  de  1res  prés  les  termes 
employés  et  nous  soutenir  de  ce  que  nous  avaient  appris  les  deToii's  de  ces 
jeunes  filles.  Nous  pourrions  faire  encore  quelques  remarques  anulojfues, 
mais  1©  lecteur  sapercevra  de  la  difficuUo  qu'il  y  a  â  classer  de  pareils 
documents. 
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s'agit  de  jeunes  filles  prises  à  cette  époque  de  leur  existence 
où  rien  en  elles  ne  se  dessine  bien  nettement,  surtout  si  ces 
jeunes  filles^  habituées  à  faire  chaque  semaine  de  nombreux 
devoirs  écrits»  ont  une  sorte  d'enlrainemenl  à  écrire  beaucoup 
et  vile  des  choses  qu'elles  sentent  ou  pensent  peu, 

L*objet  présenté  en  vue  de  susciter  quelques  pensées  immé- 
diatement notées  était  une  montre  d'or  assez  jolie,  sans  chaîne; 
elle  est  restée  sans  cesse  sous  les  yeux  des  jeunes  filles.  Voici 
en  quels  termes  on  leur  a  demandé  de  se  prêter  à  l'expérience: 
f  Mesdemoiselles,  nous  allons  faire  une  expérience  de  psycho- 
logie. Voyez  cette  montre;  prenez  une  feuille  de  papier;  écri- 
vez ce  qui  vous  viendra  à  Icsprît  pendant  une  douzaine  de 
minutes  en  regardant  cette  montre,  et  signez.  Dites  ce  que  vous 
voudrez;  décrivez-la  ou  ne  la  décrivez  pas,  à  votre  guise,  mais 
parlez  d'elle  ou  à  propos  d'elle  (c'était  là  le  point  le  plus  déli- 
cat à  exprimer  pour  rexpérimentateur}.  Et  surtout,  faites 
attention  à  ceci,  que  cette  expérience  n  est  pas  une  composi- 
tion de  style  ou  de  morale;  les  copies  que  vous  remettrez  ne 
seront  pas  classées»  votre  a uïour- propre  n'est  nullement  inté- 
ressé k  ce  que  vous  disiez  bien  de  jolies  choses.  Ce  que  je  veux, 
c'est  voir  ce  qui  vous  sera  venu  à  l'esprit  en  regardant  la 
montre  et,  sons  la  forme  qui  vous  sera  venue  à  î  esprit  de  dire 
ce  que  vous  penserez.  Je  ne  vous  demande  pas  d'arriver  à 
trouver  quelque  chose  que  je  voudrais  voir  exprimé  par  vous; 
je  vous  demande  seulement  quelques  lignes  sincères,  écrites 
spontanément.  »* 

Voici  tout  d'abord  quels  ont  été  les  résultats  de  rexpérience. 
30  jeunes  tilles  de  treize  à  dix-sept  ans  y  ont  pris  part;  la 
majorité  d'entre  elles  sont  originaires  de  la  région,  appartien- 
nent aux  classes  moyennes  de  la  société  et  leur  culture  est  à 
peu  près  uniquement  celle  qui  dirige  vers  Tublention  des  bre- 
vets: toutes  circonstances  à  noter. 

Deux  de  ces  jeunes  filles  n'ont  pas  compris  ce  qui  était 
demandé  ;  l'une  d'elles  est  intelligente  et  quelque  peu  logi- 
cienne; l'autre  est  nanale.  Toutes  deux  ont  parlé  de  quelque 
chose  ayant  rapport  à  d'autres  expériences  dont  je  les  avais 
entretenues. 

Aucune  des  28  autres  ne  réunissait  l'ensemble  des  caractères 
énumérés  plus  haut. 

Cinq  c'est-à-dire  l/G  de  ces  jeunes  iilles  réunissaient  4  de  ces 
7  caractères,  â  sur  ces  5  combinaient  :  description,  observation, 
réflexion  morale^  émotion.  —  Voici  ce  qu'écrivit  la  première  î 


A.    LECLKftE.    —   DlîSCRtPTTON   D  UN   OBJET 


381 


Une  montre  est  un  petit  objet  d'orfèvrerie  qui  sert  à  marquer  le 
temps.  Cet  otijet  est  très  intéressant  à  observer.  En  fixant  les  yenx 
sur  ce  petit  cadran  sur  lequel  tournent  les  aiguilles  (descr),  on  peut 
se  livrera  beaucoup  de  relierions.  Ces  petites  aiguilles,  marquant  les 
heures  inscrites  sur  le  cadran,  tournent  avec  un  mouvement  automa- 
tique continu  (descr  ,  obaerv.).  Mais  à  mesure  que  ces  aifçuillea 
tournent,  le  temps  passe,  et  si  on  ne  le  passe  pas  à  travaillej ,  il  est 
|>erdu  pour  nous,  Les  aiguilles  du  cadran  ne  retournent  jamais  en 
arrière,  elles  servent  donc  à  marquer  que  le  temps  perdu  ne  se  rat- 
trape jamais  ivèû.  mor.).  En  regardant  une  monlrc,  on  peut  aussi 
observer  le  travail.  Que  de  délicatesse,  que  d'art  il  a  fallu  pour  fabri- 
quer une  montre  î  Une  de  travail  pour  un  si  petit  ol^jet  (observ.j.  En 
la  regardant,  on  pense  aux  pauvres  ouvriers  rjui  en  ce  mument  peut- 
être  travaillent  pour  ^ragner  le  pain  de  leur  famille  en  satisfaisant J 
nos  désii^,  pour  nous  procurer  un  petit  objet  si  utile  (♦^niut  ),  Faisons^ 
donc  bien  atlcnliun  à  une  montre  et  surtout  rappelons-nous  que  le 
temps  (|u'elle  marque  ne  se  rattrape  jamais  (réfl.  mor,). 

Voici   ce  qu'écrivit  la  seconde.  Ici  j>luâ    de   description  et 
d'observation  : 


Imaginez- vous  un  objet  rond,  assez  épais,  dont  le  dessus  est  en 
verre,  le  reste  en  or  ou  argent  ou  en  métal  ;  puis  sous  ce  couvercle 
en  verre,  deux  aiguilles  réunies  toules  deux  k  une  extrémité  et  indi- 
quant, de  l'aulre  exlrémité,  cerlainscbilTressoit  romains,  soil arabes, 
disposés  en  rond,  autour  du  pivot  qui  soutient  les  aigudles,  et  vous 
aurez  ainsi  une  montre  (descr,).  Mais,  qui  n'a  pas  vu  une  montre  ? 
Ce  petit  objet,  si  petit  sans  doute,  mais  si  utile,  qui  fait  un  objet  de 
coquetterie  pour  nue  jeune  lille  et  un  objet  d'utilité  pour  le  travail- 
leur {obsertj,  Comme  ces  petites  aiguilles  manbent  vite  t  Ces!  un 
rfrai  mouvement  perpéiuel  qui  marcbe  toujours  sans  s'arrêter 
(observ,).  Cest  Tirnage  du  temps  qui  passe  vite  sans  qu'on  ait  seule- 
ment le  temps  de  s'en  apercevoir  (ici  un  soupçon  de  réflexion  morale  ' 
et  même  d'émotion,  pour  qui  a  lu  fréquemment  des  devoirs  de  celte 
jeune  lille  et  peut,  par  suite,  iulerpréLer  celle  phrase  autrement  que 
Déferait  quelqu'un  qui  ne  la  connaîtrait  aucunement)* 

Vue  autre  de  ces  5  combinait  ;  description,  imagination, 
réflexion  morale,  éniolitm  esthétique: 

La  montre  est  uu  petit  bijou  en  métal  précieux  (preoccupaU  eslli,), 
or  ou  argent,  et  à  l'intérieur  duquel  ^e  trouvent  des  rouages  très 
compliqués  qui  servent  à  faire  iiiarcber  deux  aiguilles  se  mouvant 
sur  un  cadran  divisé  en  beures  et  en  minutes  (descr,).  Ce  joli  bijou 
ne  sert  pas  seulement  d'ornement  ;il  nous  est  très  utile  parce  quil 
nous  rend  compte  du  temps;  il  nous  permet  d'apprécier  la  durée  des 
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heures,  des  jours  et  ties  années.  ]|  nous  change  en  joyeux  chant  la 
voix  grave  des  heures  (imagin.  avec  émoi,  esllij  et  sert  aussi  à  nous 
rappeler  que  chaque  minute  doit  être  employée  à  un  travail  et  que 
nous  ne  devons  pas  alteudre  la  Vm  du  jour  pour  faire  ce  qniUl  faut 
faire  au  commencement,  de  mf^me  fjull  ne  faut  pas  attetidre  la  vieil- 
lesse pour  se  préoccuper  de  bien  faire  (réllex.  mor.). 

Une  autre  combinait:  description,  observation,  réflexion 
morale,  érudition: 

Une  montre,  c'est  un  petit  instrument  qui  marque  le^  heures 
(descr*).  H  y  a  douze  heures  dans  en  jour  [tendance  au  détail  d'cru- 
diliou)  ;  les  chilTres  sont  ordinai remeut  des  chilTres  romains.  Les 
enfants  aiment  beaucoup  les  moulres  k  cause  du  tic  lac  du  balancier 
(observ/)  ;  ce  pclit  bruit  marque  les  secondes  et  les  minutes.  Il  y  a 
des  montres  de  bien  des  façons,  en  toute  sorte  de  métal  (observ*, 
descr.).  Pour  marquer  k?s  heures  il  y  a  deux  aiguilles,  une  grande 
et  une  petilc  <descr.).  U  est  très  utile  d'avoir  une  montre  pour  con- 
naître le  temps,  car  il  ne  faut  pas  le  perdre.  Or,  avec  Theure  on  doit 
s'arranger  de  manière  à  user  tout  son  temps  (rellex.  mor.). 

La  dernière  de  cette  catégorie  de  5  combinait:  obsen'ation, 
réflexion  morale»  émotion  et  émotion  esthétique  : 

Quel  joli  petit  objet  qu'une  montre  en  or  qui  rehiil  aux  rayons  do 
soleil  l  lEmot.  e^lh,).  De  quelle  ulilité  elle  est  !  Comment  lerions-nous 
si  nous  n'avions  pas  de  montre  ?  Qui  nous  indiquerait  T heure  du  tra- 
vail, du  coucher,  etc.  ?  Il  est  vrai  qu'il  y  a  bien  le  soleil  qui  en  s*èlc- 
vanl  on  s'abaissant  sur  Thorizon  nous  indique  à  peu  prés  les  heures 
de  la  journée,  mais  il  faut  y  être  habitué  /obsj.  Et  la  nuit,  il  n'y  a 
pas  de  soleil  et  rheure  nous  est  donnée  par  la  montre  (obs.).  Tont  le 
temps  on  entend  son  tic  lac  qui  a  Tair  de  nous  dire  :  travaille,  tra- 
vaille, remplis  ta  journée  et  accomplis  tes  devoirs  (réflex.  mor.;.  La 
montre  est  un  bien  petit  objet,  mais  qui  a  coiité  bien  des  peines, 
bien  des  veilles  à  celui  qni  Ta  inventée  ;  aussi  honneur  et  merci  à 
celui  qui  Fa  découverte,  car  il  nous  a  rendu  un  grand  service  ! 
(Émot.) 


Une  réunissait  3  des  7  caractères  :  description,  observation, 
émotion  : 

La  montre  est  un  instrument  qui  sert  k  marquer  les  heures  :  cVst 
un  cadran  sur  lequel  sont  deux  aiguilles  et  des  chiifres.  Les  aiguilles 
sont  mues  par  des  ressorts  qui  se  trouvent  à  rialérieur  d'une  sorte 
de  boite  ronde  en  métal  (descr.).  Les  aiguilles   se  posent  successive- 

(1)  Voir  la  note  précédente. 
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ment  sur  chaque  chifTre  par  lotervalles  réguliers.  Le  temps  que  la 
grande  aiguille  met  à  faire  le  tour  du  cadraQ  en  même  temps  que 
la  petite  va  d*un  chiffre  à  un  autre  est  une  heure  (deser.  observ.).  La 
montre  est,  pour  ainsi  dire,  un  ami  qui  tient  compagnie  à  Tliomme  et 
le  distrait  (quelque  sentiment  ici).  Elle  lui  indique  ce  qu'il  doit  faire  : 
qu*il  doit  manger  ou  dormir,  etc  (observ.). 

Six  copies  sont  surtout  descriptives,  soit  1/5  dont  4  avec  un 
peu  d*observaiion  ;  exemple  : 

Une  montre  est  un  instrument  qui  indique  Theure.  Fabriquée  soil 
en  or,  soit  en  argent,  soit  en  nickel,  elle  se  compose  d'un  boitter  dans 
lequel  de  petîies  mues  ikmécs  a^eagréBcnt  et  font  ihouyoît  «If^  p«Ule4B 

aîgninessur  nn  cadran  présentant  soixante  division^;,  cliacune  d*eIleM 
représentant  une  minute  (descr.).  AOn  que  la  poussière  ou  tout  auli*^] 
objet  n'empêche  le  mouvemeJit  des  aiguilles,  on  place  un  morceau  de 
verre  qui  interdit  toute  communication  avec  l'intérieur  (observ.)* 

Et  2  avec  quelque  rétlexion  morale;  exemple  : 

La  montre  est  un  objet  nous  indiquant  les  heures  ;  elle  peut  être 
faite  en  métal,  en  argent  ou  en  or  (descr.).  Elle  est  beaucoup  usitée 
et  rend  service  à  tout  le  monde;  elle  nous  montre  combien  de  temps 
on  a  pu  perdre  dans  sa  journée,  tandis  que  nous  aurions  pu  travailler 
(réllex,  mor.). 

Qnatre  copies  sont  purement  descriptives;  description  (rès 
sèche.  Donc  10  copies  soit  1/3  dans  lesqtielles  la  description 
domine  plus  ou  moins.  Il  n'est  pas  intéressant  de  les  traiis- 
crire   ici. 

Dans  5  copies/soit  1/6,  le  caractère  observateur  dinninc; 
dans  i  de  ces  copies  l'observation  est  en  particulier  psycholo- 
gique et  s'accompagne,  dans  Tune,  d*unu  réflexion  morale. 

Une  montre  est  un  objet  <|ue  je  regarde  souvent  (obser.  subjective), 
car  elle  me  dit  le  temps  que  j'ai  passé  en  classe  el  le  temps  qui  me 
reste  à  y  passer.  La  montre,  si  on  la  remonte  exactement  peut  ressem- 
bler à  mie  faux  qui  fauche  le  temps  el  qui  charpie  jour  nous  enlève 
un  instant  de  noire  existence  (reflex.  morale  au  moins  iotenlionnol- 
lemeut)  (imagin.  insufllsamnient  caïuctérîsée).  J 

Et  dans  Tautre  d'imagination  : 

Une  montre  a  du  passer  entre  les  mai  os  de  ■ 

ont  pendant  quelque  temps  coucenlré  tor*  ■ 

intelligence  sur  elle  (observ.).  Au.^t  on  I 

Ire  ;  son  lie  tac  nous  lient   compaf  I 
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j*en tends,  surtout  la  nuit,  le  bruit  »J'unc  monlre.  je  pense  à  un  village 
de  la  Suisse,  un  intérieur...  (tm^gin,). 

Une  de  ces  copies  contient  uniquement  de  l'observation 
subjective  : 

La  montre  est  un  objet  qui  sert  à  marquer  Thetire;  je  Tai  consultée 
souvent  lorsque  j'avais  hâte  de  partir,  suit  pour  relourner  cliex  mes 
pareivls.  soil  pour  faire  une  promenade  ou  pour  me  procurer  un  plai- 
sir plus  attrayant  qye  roccupation  que  j'avais  alors.  Je  me  rappelle 
également  la  joie  que  j*at  éprouvée  lorsque  j'ai  i-eru  la  mienne,  j'en 
étais  heureuse  et  liére  de  la  porter. 

Dans  les  deux  dernières  copies  de  ce  groupe  (de  5),  obser* 
vation  plulùL  objective,  accouipagnée  de  réflexion  morale; 
voici  Tune  d*elles  : 

Une  montre  sert  à  déterminer  le  temps,  l'heure  ;  les  aiguilles  tour- 
nent cotitinoellcnieiit  et  jamais  ne  se  rencontrent  (observ.  inexacte); 
c*est  comme  la  vie  :  le  temps  s'écoule  et  jamais  le  présent  ne  revient 
sur  le  passé.  Cliaque  minute  écoidée  est  une  de  moins  à  notre  exis- 
tence et  plus  il  s*ècoule  de  minutent  d'heures,  de  jours,  plus  nous 
arrivons  a  la  Un  de  notre  vie  (réilex.  morale  au  moins  jutentionnelte- 
ment). 

Un  seul  cas  de  pure  réflexion  morale  : 

La  montre  me  représente  un  ami  qui  me  guide  et  qui  me  marque 
à  chaque  instant  le  temps  qui  est  nécessaire  pour  faire  quelque  chose. 
C'est  un  guide  nécessaire  à  Tesprit. 

Dans  une  seule  copie  rémolion  existe  exclusivenieut,  mais  je 
sais  qu'elle  est  lactice. 

Dans  5  copies  la  réflexion  morale  domine,  mais  elle  est  à  peu 
prés  toujours  très  sèche.  Dans  ces  o  dernières  copies,  quelque 
trace  b^ès  effacée  d'observation  et  un  soupron  presque  imper- 
cepiible  d'êmolion:  aucune  d'elles  Ji'esl  iutéressanle  à  citer. 
Mais,  souijne  toute,  il  y  a  de  la  réltexion  morale  dans  15  copies, 
et  toutes  les  rélle.xions  morales  ressemblent  à  celles  que  con- 
tiennent les  copies  transcrites  plus  haut. 

Voici  main  tenant  quelles  conclusions  se  dégagent  des  résul- 
tais ei*dessus  exposés.  Aucune  copie  ne  dénote  un  esprit  vrai- 
ment complet;  la  complexité  parait  augmenter  ou  tendre  à 
augmenter  avec  luge  ;  les  intelligences  moyennes  présentent 
une  complexité  plus  grande  que  celles  qui  leur  sont  inférieures; 
les  intelligetices  qui  dépassent  un  peu  la  moyenne  offrent   des 
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caraclères  plus  nets,  mais,  en  général,  moins  nomlirLmx;  on 
sait  d^autre  part,  que  les  intelligences  supérieures  ûtTrent  â  la 
fois  souvent,  des  caractères  très  nets  et  plus  ou  moins  nom- 
breux: iï  y  aurait  lieu  d'étudier  de  tels  rapports  en  examinant 
de  près  des  inlelligenees  de  tout  degré  :  on  pourrait  vrai- 
semblablement établir  des  courbes  assez  Ùxes  quoique  assez 
mouvementées.  —  Nous  n'avons  trouvé  aucun  type  purement 
observateur  ni  purement  érudil:  ceci  n'a  pas  lieu  de  surprendre 
outre  mesure  car  lorsque  lespril  scientifique  doit  apparaître 
chez  la  femme,  ce  n'est  pas,  sauf  par  exception  ',  k  IVigc  de  ces 
jeunes  filles.  A  défaut  de  l'esprit  scientifique,  assez  di(îérent  de 
l'esprit  d'érudition,  on  peut  se  contenter  d'un  esprit  relative- 
ment complet:  5  ou  même  G  esprits  relativement  complets  sur 
30,  soit  i/o,  ce  n  est  pas  une  trop  pauvre  proportion,  —  Le 
type  descriptif  dominait  dans  i/3  des  copies  (il  apparaît  pïus 
ou  moins  dans  15,  c'est-à-tlire  dans  la  moitié  ^).  Voilà  qui  est 
très  significatif  :  la  description,  c'est  un  peu  rasservissenieut 
aux  données  des  sens:  quand  elle  devient  la  base  et  la  préface 
de  la  science,  elle  devient  très  analytique,  pousse  vers  Tabstrac- 
tion  et  finit  par  se  confondre  avec  Tobservation,  laquelle  con- 
tient une  part  considérable  de  raisonnement.  —  Que  Tobser- 
vation  domine  dans  i/6  des  copies,  apparaisse  vraiment  dans 
2  et  se  montre  encore  quelque  peu  dans  5  autres,  cela 
semble  indiquer  que  si  la  femme  est  en  général  moins  apte  que 
riiomme  à  la  science,  c'est  qu'on  néglige  de  développer  ses 
aptitudes.  Il  est  à  remarquer  pourtant  que  dans  la  plupart  de 
ces  dernières  copies  Tobservation  n'est  pas  désintéressée  :  elle 
parait  pressée  d*aboutir  soit  à  lé  motion  ,  une  émotion  d'ailleurs 
très  relative,  soit  surtout  a  une  rédexion  morale.  —  Des 
réflexions  morales  dans  17  copies  (plus  de  la  moitié)  et 
même  si  Ton  y  regarde  de  très  près  dans  2:2  (plus  des  3/3)  : 
Ce  chiffre,  comme  le  précédent,  est  trop  élevé  pour  avoir  été 
atteint  par  hasard  ;  et  nous  ne  croyons  pas  que  rélévation  de 
ce  cbiflre  soit  due  sensiblement  h  ce  fart  que  l'expérience  était 
dirigée  par  le  professeur  de  morale.  Mais  la  plupart  de  ces 
réflexions  morales  floUcnt  indécises  entre  la  morale  propre- 
ment dite  et  robservation  morale  des  purs  psychologues,  celle 
oii  ridée  du  devoir  pur  fait  défaut  ou  se  •«•—--  ♦•-^a  Toiiée  ; 

(1}  Le  fc'éme,  ciies  elle»,  parait  i>lii3  iirêr 

(5j  Dan»  cette  parlie  de  noU-fl  travail   f 
effacc^eïi  des  dill'érenl»  Irans  àa  carartè 
pas  fait,  et  cela  pour  plus  de  clîU'té» 
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fior  ce  point,  l'exaroea  des  copies-  ne  permet  pa^  un  chiflra^ 
exact  et  précis.  Au  reste  dous  avons  toujours  remarqué  que  la 
morale  de  rinlérèt,  sous  sa  forme  la  plus  puérile  et  la  plus 
banale,  tend  à  dominer  dans  les  paroles  et  les  écrits  des  jeunes 
Olles,  de  celles  du  moins  que  nous  avons  pu  étudier  comme 
professeur.  La  femme  pratique  aisénjent  et  comme  d*instinct 
la  morale  du  sacrifice,  mnis  elle  a  rarement  Tidée  du  devoir 
pur  :  ici,  son  caractère  et  le  type  intellectuel  qu'elle  réalise 
s'opposent,  et  une  telle  opposition  non  seulement  sur  ce  poinl 
mais  sur  tous  les  autres,  non  seulement  chez  la  femme  mais 
chez  tout  être  humain,  semble  tout  à  fait  normale,  normale 
autant  que  regrrellabîe.  M.  Fouillée  a  bien  étudié  ceci  en  physîo* 
logisle.  L'opposition  dont  il  est  spécialement  question  ici 
s'explique  peut-être  en  partie  par  ce  fait  que  les  abstractions 
répugnent  à  la  nature  intellectuelle  de  la  majorité  des  femmes: 
dans  un  nombre  considérable  de  devoirs  de  morale  remis  par 
des  jeunes  filles,  nous  avons  trouvé  une  confusion  complète 
du  fait  avec  le  droit  elle  devoir:  tant^H  voulant  dire  ce  que 
l'on  doit  faire,  elles  parlent  du  devoir  comme  s'il  était  toujours 
accompli  et  tirent  le  signe  ^^  entre  ce  qui  doit  être  et  ce  qiit 
es(  ou  se7^a;  tant«Vl  même  à  la  question:  que  faut-ît  faire  en 
telle  circonstance  ?  Elles  répondent  en  exposant  diverses  viola- 
tions de  la  loi  morale,  elles  présentent  sans  un  mol  de  blàmo 
ces  violalions  comme  des  faits  normaux,  qu'elles  semblent 
accepter  alors  qu'au  fond  il  n*en  n'est  rten:  dans  ce  cas  elles 
assimilent  ce  qui  est  ou  sera  à  ce  qui  doit  être.  Elles  abusent 
de  la  «  Sagesse  des  nations  »  et  prennent  volontiers  des  pro- 
verbes pour  des  préceptes  et  inversement.  L'igoorance  du  mal, 
chez  un  certain  nombre  explique  peut  être  en  partie  ces  élran- 
gelés,  et  leur  ionocenee  les  fait  amorales.  —  Ainsi  donc  la 
description,  l'observation  non  scientiiique,  quelquefois  psyrho- 
logique  mais  la  plupart  du  temps  banale,  et  la  rétlexion  morale 
sans  grande  élévation,  ce  troisième  caractère  plus  encore  que 
le  second  et  le  second  plus  que  le  premier,  dominent  chez  les 
jeunes  filles.  —  L  emolion,  Témotion  esthétique,  T imagina- 
tion (laissons  là  Térudition  presque  tout  à  fait  absente)  que 
Ton  s'accorde  a  considérer  comme  des  formes  très  fémhiines 
de  l'activité  mentale,  ne  se  trouvent  point,  dans  les  copies 
examinées,  atteindre  la  proportion  a  laquelle  on  aurait  pu 
s'nltendrc,  5  copies  seulement,  soit  1/(î  où  il  y  a  un  peu  d'émo- 
tion nettement  caractérisée,  ^  seuUMOent  où  se  trouve  quelque 
émotion  (?)  esthétique,  '^  seulement  où  se  montre  un  peu  d'ima^ 
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gîoatîon,  et  dans  toutes  les  autres  copies  absence  complète  de 
ces  caractères  ou  traces  de  ces  caractères  tellement  Indécises 
qu'il  vaut  mieux  n*en  point  parler,  voilà  qui  va  tout  à  fait 
à  rencontre  des  préjugés  rerus.  Mais  pourquoi  donc  se  figure- 
t-on  que  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  vieillesse,  la  femme  est 
toujours  aussi  femme  et  femme  de  la  même  fa^jon  ?  Elle  ne 
Test  peut-être  de  la  façon  dont  les  psychologues  (les  psycho- 
logues littérateurs  surtout)  aiment  à  se  la  représenter,  qu*après 
répanouissement  qui  a  lieu  vers  la  dix-huilièmc  année.  En 
tout  cas,  elle  est  bien  peu  féminine  au  sens  courant  de  cette 
expression  tant  que  dure,  et  elle  dure  longtemps,  la  crise  de  la 
formation;  ce  qui  ne  veut  point  dire  qu'elle  soit  alors  sembla- 
ble au  jeune  homme  :  tandis  que  celui-ci,  au  même  âge,  mani- 
feste déjà  très  fortement,  parfois,  la  personnalité  qu*il  aura 
plus  tard  ou  bien  eniîore  manifeste  temporairement  une  ou 
plusieurs  personnalités  accusées  qu'il  dépouillera  bientôt,  la 
jeune  fi 1 1  e  e s 1 1  i7 n g t e m ps  u n  (H re psi/ch o log iq u e tn en t  amo) 'ph e : 
c'est  là  ce  que  démontrent  les  coptes  si  peu  caractérisées  que 
nous  avons  transcrites  et  dont  t^elTaeement  ou  même  la  quasi- 
nul  lilé  sont  des  plus  significatives.  —  Au  reste  cet  amorphisme 
apparaît  encore  dans  l'incohérence  des  phrases,  et  noua  en 
avons  trouvé  une  nouvelle  preuve  dans  l'impossibilité  oîi  nous 
nous  sommes  trouvé  de  dire  avec  certitude  quelles  pouvaient  être 
Idft  affinités  des  divers  l  rail  s  du  caractère  individuel  les  uns 
pour  les  autres.  Sans  doute  observation  et  description  pnrais- 
sent  assez  connexes,  celle-là  s*accompagnant  de  celle-ci  plus 
souvent  que  celle-ci  de  celle-là,  ce  qui  se  conçoit  aisément,  mais  la 
réflexion  morale  paraît  un  Irait  as^ez  indépendant  de  tous  les 
autres  ;  lé  mol  ion  et  rémolion  eslhélique  ne  s'appellent  point, 
n'impliquent  point  nécessairement  (pas  même  la  seconde)  Tima- 
gination.  Cependant  le  lype  descriptif  est  peut-être  celui  qui 
peut  exister  isolément  avec  le  plus  de  facilité;  immédiatement 
après  viendrait  le  type  réflexion  morale,  puis  le  type  observa- 
teur, mais  nous  ne  pouvons  en  dire  davantage  à  ce  sujet.  Il 
nous  faut  bien  voir,  dans  l'incohérence  des  traits  du  carac- 
tère intellectuel  chez  la  jeune  fille,  une  preuve  d'amorphisme 
puisqu'elle  est  moindre,  à  ce  qu'il  nous  semble,  chez  le  jeune 
homme;  chez  tous  deux  elle  doit  être,  vraisemblablement, 
cxpb'  tiar  rindépendance  relative  des  diver- 

se! 'lar  les  connexions,  souvent  injusti- 

fi  ue,  de  ces  f'  «  activités  ;  la 

r  ible  de  ^explications 
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salisfaisantes.  —  Un  fait  Ires  curieux,  c'est  que  la  lolalilé  des 
jeunes  filles  a  parlé  de  la  montre,  et  non  de  celle  qu'elles 
avaient  sous  les  yeux  et  que  nous  manions  devant  elle;  rien 
dans  notre  petit  discours  préliiniiiaire  ne  les  y  invUail.  Cette 
tendance  à  la  généralisation,  qu'il  faut  rattacher  surtout  à 
Tesprit  d'observation,  indique  au  moins  la  possibilité,  pour  la 
femme,  d'une  véritable  éducation  scientifique,  et  peut-être 
l'absence  d'esprit  scientiûque  ou  critique  qui  caractérise  celle- 
cî  d'ordinaire,  vient-elle  précisément,  en  partie  au  moins,  de 
ce  que  très  portée  vers  les  généralités  mais  privée  d'une  édu- 
cation vraiment  positive,  elle  est  forcée  de  vivre  intellectuelle- 
ment de  généralités  vagues,  ne  pouvant  vivre  de  généralités 
précises.  —  Diaprés  ce  que  nous  pouvons  savoir  du  caractère 
réel,  dans  la  vie,  de  quelques-unes  de  ces  jeunes  filles,  elles 
réalisent  un  type  intellectuel  absolument  ditTérent  de  ce  carac- 
tère. D'autre  part,  de  même  qu'il  faut  distinguer  mémoire 
immédiate  et  mémoire  h  plus  ou  moins  longue  échéance,  il 
faut  distinguer  les  manilestations  immédiales  et  toutes  spon* 
lanéesde  l'intelligence  et  ses  manifestations  rétlécbies  :  entre  les 
copies  remises  et  les  devoirs  que  nous  recevons  habituellement, 
il  y  a  des  diltérences  frappantes  qu'il  y  aurait  lieu  d'étudier  à 
part*  Sans  doute  la  préparation  intense  d'un  examen  explique 
jusquà  un  certain  point  cette  dissociation:  une  telle  prépara- 
tion étouffe  ou  fait  dévier  la  spontanéité,  et  crée  des  habitudes 
de  réllexion  artincielles  j  mais  cette  explication  ne  saurait 
suffire. 

N'ayant  pu  faire  des  expériences  analogues  à  celle  qui  pré- 
cède sur  un  nombre  égal  de  jeunes  gens  appartenant  h  rensei- 
gnement secondaire,  nous  nous  contenterons  d'indiquer,  pour 
terminer,  les  résultats  généraux  d*expériences  plus  restreintes 
faites  sur  des  élèves  de  philosophie,  de  mathématiques  élé- 
mentaires et  de  quatrième  moderne  K  D'abord,  les  jeunes  gens 
s'élèvent  plus  facilement  et  plus  fréquemment,  quoique  moins 
vertueux  au  sens  général  de  ce  mot,  à  l'idée  du  devoir  pur  et 
ils  entendent  moins  souvent  par  «  morale  »  le  «  code  de  la 
prudence  >.  De  plus,  Té  motion  esthétique,  à  laquelle  ils  sonl 
ti*ès  accessibles,  plus  qu'à  Faulre  encore,  et  Timagination 
paraissent  de  beaucoup  remporter,  cher  eux,  sur  le  goût  des- 
criptif. Le  type  observateur  domine  parmi  eux;  les  dilTérents 
caractères  intellectuels  sont  d'ordinaire  très  spécialisés;  inli- 
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niment  moins  d  amorphisme,  même  chez  les  plus  jeunes  ; 
((uand  ils  exliibcnt  phi  sieurs  caractères,  le  plus  souvent  c*eat  cïi 
se  montrant  d*abord  sous  un  jour,  puis  sous  un  autre  :  les 
caractères  se  juxtaposent  et  ne  se  combinent  plus  comme  cela 
se  voit  irordinaire  (•ïwz  les  jeunes  (Il les.  Rarement  nue  même 
copie  présenle  jusqu'à  trois  caractères  :  ce  u'est  pas  pauvreté, 
mais  tendance  a  n'être  que  suceessivemeut  tout  ce  qu'on  est  au 
fond,  La  séparation  des  caractères  dans  le  même  individu 
semble  s'accentuer  chez  les  élèves  de  sciences  et  chez  les  élèves 
de  lettres  ayant  des  aptitudes  scientifiques;  chose  assez  singu* 
lièrCi  au  premier  abord  tout  au  moins,  les  types  érudit  et  des- 
cripteur dominent  chez  les  élèves  de  quatrième  moderne,  à 
cause  des  leçons  de  choses  sans  doute,  et  aussi,  pour  ce  der- 
nier caractère,  à  cause  de  TAge  de  ces  élèves  ;  parmi  les  élèves 
de  philosophie,  Tobservalion  et  les  deux  espèces  d'émotion 
sont  fortement  représentées.  Chez  les  garçons  comme  chez  les 
tilles,  même  discordance  entre  le  type  intellectuel  elle  caractère 
proprement  dit'.  Des  expériences  de  cette  sorte,  h  part  leur 
intérêt  scicnlifique,  ont  un  intérêt  pédagogique  de  premier 
ordre,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  garçons  chez  qui  la  spon- 
tanéité et  la  rétlexion  semblent  moius  ditlerenles  que  chez  les 
filles;  on  pourrait  procéder  de  ta  sorte  pour  se  iixer  sur  les 
aptitudes  déjeunes  gens:  ce  serait  un  moyen  plus  sûr  et  plus 
f^xpéditif  que  ceux  indiqués  par  Basedow  et  si  complaisam* 
ment  développés  par  Gœthe  dans  Wilhelm  Meister. 

Albert  Leclère. 


fil  11  y  aurait  lieu  de  réviser  les  cas  où  ceUe  discordance  n'existe  point, 
mais  c*est  li  une  enquête  fort  dirficiîe  à  mener. 


XXV 

LES  RÉSULTATS  DES  TRAVAUX  RÉGENTS 
SUR  LA  PERCEPTION  VISUELLE  DE  LA  PROFONDEUR 


Plusieurs  séries  importantes  de  recherches  ont  été  faitei^, 
ees  dernières  années,  5ur  le  rôle  de  la  vision  monoculaire  et 
celui  de  la  convergence  dans  la  perception  visuelle  de  la  pro- 
fondeur ;  la  question  de  la  limite  de  la  profondeur  perceptible 
a  été  également  abordée.  Je  me  propose,  dans  i'élude  qui  va 
suivre,  de  présenter,  d'une  fa<;on  critique,  un  résumé  des  résul- 
tats obtenus.  Pour  que  ces  résultats  se  comprennent  mieux,  îK 
est  utile  de  commencer  par  l'aire  brièvement  l'exposé  des  prin- 
cipaux phénomènes  qui  peuvent  se  produire  lors  de  la  percep- 
tion monoculaire  un  de  la  perception  binoculaire  de  la  pro- 
fondeur ;  cet  exposé  constituera  a  t'avance  une  sorte  de  critique 
générale  des  expériences  dont  il  sera  ensuite  parlé  et  nous 
permettra  d'abréger  plus  tard  les  critiques  de  détail. 

Considérons  d*abord  la  vision  munoculaire.  Un  premier  point 
à  signaler,  ce  sont  les  modifications  que  subit,  suivant  la  pro- 
fondeur à  laquelle  se  trouvent  les  objets  regardés,  Tap pareil 
de  raccummodatiun.  Les  changements  de  courbure  du  cristal- 
lin qui  se  produisent  alors  paraissent  s'accompagner  de 
sensationstdu  moins  lorsqu*on accommode  pour  de  très  petites 
distances  et  qu'il  y  a  par  conséquent  ellorl  considérable 
d'accommodation  ;  mais,  même  dans  ce  dernier  cas,  ces  sensa- 
tions sont  très  confuses,  et  il  est  douteux  qu'à  Tétat  normal 
elles  jouent  un  rôle  dans  la  perception  de  la  profondeur.  Elles 
s'associent  d'ailleurs  à  d'autres,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et 
avec  lesquelles  elles  risquent  d  être  confondues,  savoir  à  des 
sensations  de  convergence. 

Les  changements  d'accommodation  ont,  comme  les  variations 
pnprllaires  auxquelles  ils  sont  du  reste  associést  une  action  sur 
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la  graûdeur,  rintensité  et  la  netlelé  des  images.  Les  points 
pour  lesquels  l'œil  n'est  pas  accommodé  produisent  sur  la  rétine 
des  cercles  de  diirasioii  d'autant  plus  grands,  quand  on  lia 
dépasse  pas  des  distam^es  modérées  au  delà  desquelles  il  n^y  a 
plus  à  tenir  compte  de  raccommodation,  que  la  dislance  qui, 
dans  une  direction  déterminée^  les  sépare  du  point  fixé,  est 
plus  grande.  La  grandeur  d'une  image  de  diilusion  ne  peut 
d'ailleurs  pas  renseigner  d'une  manière  absolue  sur  la  pro- 
fondeur, attendu  qu^un  cercle  de  ditfusion  peut  avoir  la  même 
grandeur  pour  un  point  situé  en  derà  que  pour  un  point  situé 
au  delà  du  point  lixé.  Cependant,  si  nous  savons  à  Favance 
que  le  point  pour  lequel  l'œil  n'est  pasaccomnxodé  reste  toujours 
par  exemple  au  delà  du  point  fixé,  nous  pourrons  alors  dans] 
quelque  mesure  nous  rendre  compte  de  ta  distance  qui  le' 
sépare  de  ce  point,  il  est  d'ailleurs  diÛicile  de  constater  le 
manque  de  netteté  des  images  de  dilTusion  lorsqu'elles  s'écar- 
tent du  centre  de  la  rétine  ou  lorsqu'elles  se  détachent  mal  du 
fond  sur  lequel  on  les  voit  ;  il  est  probable  aussi  que  rintensité 
absolue  du  point  lumineux  qui  les  produit  a  une  influence  sur 
leur  perceptibilité;  les  dilTérences  individuelles  quant  au  degré 
de  perfection  dtoptriquc  de  Tteil  doivent  faire  également  que 
les  images  nettes  et  les  images  confuses  ne  sont  pas  dîstin^ 
guées  avec  la  même  sùrelé  par  diverses  personnes:  c'est  là  cô 
qui  explique  peut-être  ies  dillérences  individuelles  qui  ont  été 
parfois  constatées  quant  à  la  perception  monoculaire  de  la 
profondeur. 
Je  ne  crois  pas  qu*il  ait  été  fait  d'expériences  directes  sur  la 
[perceptibilité  des  images  de  dilîusion.  D'après  les  calculs  de 
[Listing,  l'image  rétinienne  d'un  point,  pour  un  œil  emmétrope 
'regardant  à  l'infini,  préseiiterait  déjà  un  peu  de  dilTusion  vers 
60  mètres  :  ainsi,  d'après  lui,  cette  image  aurait,  le  point  étant 
à  65  mètres,  un  diamètre  d'environ  0,001  mmJ;  mais  il  s'agit 
de  savoir  à  quel  moment  nous  pouvons  nous  apercevoir  d'un 
manque  de  netteté  dans  rimage.  Suivant  Aubert-,  pour  les 
points  situéiî  au  delà  de  2ti  mètres,  le  défaut  de  netteté  ne  peut 
être  pereu  :  mais  il  conclut  cela  de  chitTres  et  non  pas  d'expé- 
riences.  D'après  J[elmboUz\  •  lorsQu'nn  mî!   est  accommodé 
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pour  une  distance  infinie,  les  cercles  de  diffusion  sont  pour 
des  objets  éloignés  d'environ  H  mètres  encore  si  petits  qu'ils 
ae  produisent  aucun  manque  appréciable  de  netteté  dans 
rimage  »  ;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  fail  d  expériences  sur  ce 
point.  Dans  la  pratique  ophtalmologique,  en  France  du  maias, 
les  objets  éloignés  de  plus  de  5  mètres  sont  considérés  comme 
étant  à  TinOni.  D'après  plusieurs  observations,  je  me  crois 
incapable  de  distinguer  avec  sûreté  un  manque  de  netteté  dans 
Hmage  d'un  point  situé  à  2  mètres  de  moi,  lorsque  je  lixe  un 
point  placé  infiniment  loin.  Je  suis  donc  porté  à  conclure  que, 
Tceil  regardant  à  T infini,  les  images  de  diffusion  des  objets 
situés  au  delà  de  !2  mètres  environ  sont  pratiquement  imper- 
ceptibles ;  encore  faut-il  une  grande  attentionet  des  conditions 
favorables  pour  qu'on  puisse  les  constater  lorsque  les  dislances 
sont  voisines  de  2Î  mètres- 

Nous  arrivons  mainlenantà  la  rétine.  Les  images,  en  suppo- 
sant Tœil  accommodé,  y  diffèrent,  suivant  la  profondeur  où 
sont  placés  les  objets,  d'intensité,  de  netteté,  de  grandeur. 
L'intensité  peut  jouer  un  rôle  considérable  dans  la  perception 
Je  la  profondeur,  si  nous  connaissons  à  ravauce  Fintensité 
que  présente  d'ordinaire,  à  une  profondeur  connue,  l'objet  que 
nous  apercevons.  On  peut  supposer  à  priori  que  le  n'de  delà 
netteté  sera  moins  considérable  (par  netteté  il  faut  entendre 
cette  propriété  des  impressions  qui  fait  que  l'une  se  distingue 
de  Tautre,  qu'un  a  par  exemple  se  distingue  d'un  o)  :  en  ellVl 
la  netteté,  s'il  s*agit  de  formes  pen;nes  par  la  vue,  se  rattache  à 
Tacuité  visuelle  et  celle-ci  ne  varie  sensiblement  que  pour  des 
éclairages  intenses  ou  faibles  ;  par  conséquent  un  objet  peut 
être  à  la  fois  très  éloigné,  par  exemple,  pourvu  qu'il  soit  sufli- 
sarament  grand,  et  rester  très  net:  telle  est  la  lune.  Quant  au 
rôle  de  la  grandeur  des  images,  il  peut  être,  comme  celui  de 
Tintensité,  considérable,  lorsque  nous  savons  k  Tavanceà  quels 
objets  nous  avons  alfaîre;  si  nous  Tignorons,  la  grandeur  des 
images  ne  peut  pas  plus  nous  renseigner  sur  la  profondeur  que 
sur  la  grandeur  réelle  des  objets. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  disposition  relative,  réclairemeut 
relatif  des  diverses  parties  des  images  composées,  parce  que  ces 
divers  facteurs  n'interviennent  nullement  dans  les  expériences 
dont  il  va  être  parlé  plus  loin.  Pour  la  même  raison,  je  ne  par- 
ierai pas  du  cas  oii  les  objets  se  meuvent. 

Lorsque  Tteil  se  meut,  it  en  peut  résulter  des  changements 
apparents  dans  la  position  relative  des  objets  et  ces   change* 
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ments  sont  d'autant  plus  corjsiilérables  que  les  objets  sont  plus 
rapproiîhés  dcl'u'il  et  en  même  temps  plvis  éloignés  entre  eux; 
c'est  ce  qui  arrive  surtout  si  la  tête  ou  le  corps  tout  entier  se 
meuvent.  De  plus  le  point  fixé  tend  à  paraître  immobile, 
tandis  que  les  objets  situés  au  delà  paraissent  se  mouvoir, 
lorsque  l'œil  se  meut,  dans  le  nieme  sens  que  lui,  et  ceux  qui 
sont  en  deçà,  dans  le  sens  opposé  :  c'est  ce  que  l'on  peut  cons- 
tater en  chemin  de  fer.  Les  mouvements  de  rœil  peuvent  donc 
fournir  des  renseignements  iuiportants  sur  la  distance  des 
objets,  et  il  est  nécessaire,  dans  les  expériences  sur  le  rôle  de 
raccommodation  par  exemple,  d'immobiliser  tout  an  moins 
la  tète. 

Considérons  mainteriajît  la  vision  binoculaire.  F*armi  les  faits 
nouveaux  qu'elle  introduit  relativement  à  la  perception  de  la 
profondeur,  on  peut  citer  d'abord  celui  de  la  fusion  d'images 
de  forme  dilférente  et  celui  de  la  production  d'images 
doubles,  li  est  inutile  d'insister  sur  le  phénomène  de  la  fusion 
d'images  ilifTérentes,  bien  connu  grâce  au  stéréoscope.  Je  rap- 
pellerai seulement  le  principe  suivant:  racuité  stércoscopique 
binoculaire  (on  peut  appeler  ainsi  la  fonction  qui  fait  percevoir 
une  différence  de  profondeur  par  la  fusion  d'images  différentes) 
est  égale  à  Facuilé  monoculaire.  c*est-k-dîre  que  si  onessîivait 
de  superposer  dans  un  oiil  les  deux  images  qui  fusion n«^nt  en 
donnant  un  ujîrnmnm  de  sensation  de  profondeur,  ces  images 
différeraient  dVMiviron  1'. 

Il  y  a  aussi  un  maximum  de  différence  à  considérer  ;  lorsque 
ce  maximum,  assez  variable  d'ailleurs,  semble-t-il,  est  dépassé, 
les  images  se  dédoublent.  Ou  peut  résumer  ce  qui  a  trait  aux 
images  fusionnées  ou  dédoublées,  quardà  la  perception  de  la 
profondeur,  en  disant:  Les  images  fusionnées  procurent  la  sen- 
sation la  plus  nette  de  profondeur;  les  images  dédoubîées  pro- 
curent encore  une  sensation  assez  nette  de  profondeur  lors- 
qu'elles apparaissent  peu  écartées  :  lorsque  au  contraire  elles 
s*écartent  considérablement,  elles  ne  renseignent  plus  ou  ne 
renseignent  que  fort  vaguement  sur  la  profondeur  ;  enfin» 
iiu'elles  soient  fusionnées  ou  dédoiih!  images  binocu- 

laires   susceptibles    de    n^*"^    ^ 
donnent  une   sensation  *i 
suivant  qu'elles  sont  - 
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musculaireâ  <]ui  eu  sont  la  eon séquence,  souL  aussi  à  coosidérer 
tiaus  Téludo  de  la  perception  de  la  profondeur  ;  les  yeux  conver- 
gent, en  effet,  d*autaut  plus  forlement  que  les  objets  lixéssout 
plus  rapprocliéâ.  Mais  les  sensations  de  convergence  sont  très 
difficiles  à  isoler  avec  certitude  des  sensations  produites  par  la 
rétine  ;  en  général,  du  reste,  les  sensations  musculaires  des 
yeux  sont  difficiles  à  séparer  des  sensations  rétiniennes.  Dans 
le  cas  de  la  profondeur  en  particulier,  chaque  accroissement 
ou  diminution  de  convergence  entraine  sur  la  rétine  un  mou- 
vemeut  des  images  capable  lui-même  de  nous  renseigner  sur  la 
profondeur  el  qui  crée  un  des  obstacles  les  plus  considérables  à 
Tétude  du  rôle  de  la  convergence;  supposons  par  exemple 
deux  points  lumineux  situes  dans  le  plan  médian^  à  quelque 
distance  l'un  derrière  l'autre  :  lorsque  notre  regard  passe  du 
plus  rapproché  au  plus  éloigné,  il  se  produit  des  images  eroi> 
sées  du  plus  rapproché,  et,  lorsqu'il  passe  du  plus  éloigné  au 
plus  rapproché»  des  images  directes  du  plus  éloigné.  Si  l'on  se 
propose  d'étudier  la  seule  convergence  et  d*éviler  par  consé- 
quent les  images  précédentes»  il  faut  ne  présenter  à  la  fois 
qu'un  seul  des  deux  points  ;  il  faut  de  plus  attendre  quelque 
tempSj  par  exemple  deux  ou  trois  secondes,  avant  de  présenter 
le  second  point,  attendu  qu'une  succession  trop  rapide  empê- 
cherait les  images  consécutives  de  disparaître  complètement  : 
or  les  images  consécutives  peuvent,  en  se  combinant  avec  les 
images  actuelles,  produire  parfois  des  ellels  stéréoscopiques 
aussi  nets  que  des  images  aelueilos  en  se  conibinant  avec 
d'autres  images  actuelles.  Remarquons,  à  propos  de  radian 
possible  des  images  consécutivesi  le  fait  important  suivant  : 
même  lorsque  deux  points  sinuillauément  présents  sont  très 
loin  l'un  derrière  l'autre  et  que  les  images  doubles  de  Tun, 
lorsqu'on  (ixe  Tau  Ire,  sont  très  écartées,  il  y  a  nécessairemcal 
un  moment,  quand  on  passe  rapidement  de  la  fixation  de  l'un 
h  celle  de  rautre,  où  se  produit  un  efl'et  stéréoseopique  nel  : 
le  même  efi'el  se  produira,  du  reste,  si  les  points,  au  lieu  de 
persister  tous  les  deux,  se  succèdent  devant  le  regard  rapide- 
ment. La  raison  de  ce  fait  est  la  suivante  :  lorsque  nous  (ixons 
un  premier  point»  les  images  du  point  se  font  aux  centres  de» 
rétines  ;  lorsque  ensuite  nous  fixons  un  second  point  plus 
éloigné  ou  plus  rapproché,  nous  amenons  les  images  de  ce 
nouveau  point  sur  les  mêmes  régions  des  rétines  ;  or,  à  un 
certain  moment,  pendant  le  mouvement  que  font  alors  les 
yeux,  les  images  de  ce  second  point  tombent  sur  des  régions^ 
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des  rétines  où  elles  s'écarlent  peu  des  images  consécutives  qui, 
si  le  changement  a  clé  rapide,  subsistent  du  premier  point, 
où  elles  fusionnent  même  stéréoscopiquement  avec  elles. 

Nous  venons  de  parler  de  la  vision  monoculaire  puis  de  la 
vision  binoculaire,  comme  si  c'élaient  deux  fonctions  quon 
pùl  séparer.  Il  reste  k  examiner  quels  sont  les  rapports  de  fa 
vision  monoculaire  et  de  la  vision  binoculaire,  et  s'il  peut 
exister  une  vision  striclemenl  monoculaire.  Mais,  pour  pouvoir 
résoudre  ces  questions,  il  est  nécessaire  d  abord  de  se  rensei- 
gner sur  le  voie  des  innervations^  de  lat  tentions  de  la  votonté, 
des  sensations  rétiniennes  et  des  représentations  dans  la  pro- 
duction des  mouvcmenls  des  yeux  et  dans  la  perception  de 
la  profondeur, 

La  perception  de  l'espace  et  en  particulier  celle  de  la  profon- 
deur ont  été  parfois  ramenées  à  des  sensations  d'innervation. 
Ainsi,  Mac  11  a  affirmé  que  *  la  volonté  d'exécuter  des  mouve* 
ments  des  yeux,  ou  Tinnervalion,  est  la  sensation  même 
d'espace  *  ».  Dans  un  ouvrage  récent,  Javal  déclare  que  la 
notion  vague,  la  perception  qualitative  du  relief  itérait  fournie 
instantanément  par  la  dillérence  des  images  qui  se  forment 
aans  les  deux  yeux  :  mais  h  la  perception  quaiUUaUve  de  !a 
lrôiï?iènie  dimension  ou  mesure  du  relief  repose  sur  l'apprécia- 
tiun  de  rinncrvation  dilTérenle  qui  commande  le  mouvement 
relatif  des  deux  yeux  *  *. 

Or,  l'existence  de  sensations  d'innervation  n*a  jamais  pu  être 
établie.  D'ailleurs,  la  quantité  d'innervation  à  produire  dans  un 
cas  donné  dépend  de  sensations  ou  de  représentations  préexis- 
tantes qui  la  déterminent;  on  peut  donc  dire  de  Tinnervation 
ce  que  dit  ilering  -  des  mouvements  des  yeux  :  elle  est  eiîet  et 
non  pas  cause  des  sensations  de  profondeur  ^. 


(I)  Beitnïf/e  zttr  AtwhjHe  iler  Empfittihinffefty  p,  57, 

{$)  Manuel  théonque  ef  prafhfite  rtn  Htruhixme,  p.  35. 

{3)  Vom  bifwkattiren  Tiafacheiu  p.   34 i  (5*   fasciciUe  de  ses  Ueiinif/e  zitr 

(I)  La  théorie  de  Jaral  5ur  le  rôle   do  l'innervTiti  ••     *     '  -^  mouvDTnenls 

peut  i^tre  considérée   comme  uuc  aUéuuaUori  de  U    i  vanl   iaiiuelk 

)»  perception  du  rçUef  scrriil  iinpo**iihle  «  •"-  «■•'ut^,  v.rjv    .^i   ♦4le 

peut  se  i^efutcr  de  Unième  fiu^iiiôte  quo  I  ce 

yiujei  deus  séries  d'eip«i'ie»ic«*5   Bhux  hmi  iue- 

lient.,  ont  été  emplùvcs   dJins  <  !  ii  ■ 

lîaccs  Ton  au-dessous  de  r*iuU  <  t 
toujours  la  même.  Dans  la  premu'tv 
Cl  serrait  do  priinl  à  fiier  :  i'aiilre 
d'un  appnrdl  dlnducliou  et  ditnisl 
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La  volonté,  rattenlion  ne  peuvent  davantage  délermioer 
cllcs'in<>mes  ta  quantité  ilu  mouvement  à  effectuer.  On  peut 
simplement  dire  avec  Hering  que,  lors  des  déplacements  du 
puinl  do  lixaLion  ('suivant  la  prûfondeur),  *  un  déplacement  cor- 
respondant de  Taltention  devance  le  changement  de  conver- 
gence et  donne  à  ce  dernier  rimpulsion  *  »  ;  mais  la  quantité 
du  changement  àelîecluer  dépend  d'autre  chose  que  de  Talten- 

,  Uon;  el,  en  somme,  elle  dépend  soit  des  sensations  rétiniennes 

lacluelles,  soit  de  représentations. 

Il  a  est  pas  diflleile  de  concevoir  comment  elle  dépend  de 
sensations  rétiniennes.  Il  ne  Test  guère  plus  de  se  rendre 
compte  du  rôle  que  peuvent  jouer  des  représentalions.  Pour 
constater  l'action  de  représentations»  il  n'y  a  qu'à  ni>server  ce 
qui  se  passe  quand,  dans  l'obscurité,  oa  vent  regarder  loin  ou 
près  ;  le  degré  de  convergence  des  yeux  ne  pourra  être  déler- 
miné  alors  que  par  quelque  représentation  préalable  des  dis- 
tances désignées  par  les  mots  loin  et  préi^.  Toutefois  il  faut 
remarquer  qu'au  lieu  d'une  représentation  visuelle  on  peut  se 
servir  alors  d'une  simple  représentation  verbale  fcerlaines  per- 
sonnes du  moins  le  peuvent)  :  ainsi  la  prononciation  mentale 
des  mots  loin,  près,  comme  des  mois  un  peu  à  droite j  beau- 
coup à  gauche^  cICm  pourra  suffire  pour  produire  les  mouve- 
ments correspondants  des  yeux.  Ce  dernier  fait  se  rattache  au 
principe    psychologique  suivant  :  les   mots  seuls»   prononcés 

couti  I  ce  second  point  a  ëié  placé  tantôt,  en  avant,  lant<yi  en  arrière  du 
p<>int  pornijinent  et  à  des  distances  diverses,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  ; 
ïri>ia  personnes  ont  l'ait,  chacune  une  ving:taine  d'oUservations  sur  la  position 
ft])puieiite  dos  deux  potnls  ;  elles  se  tenaieut  i  H,-!)  *iu  point  à  fixer;  or, 
il  n'y  il  pjis  eu  une  seule  estinKilii^n  fausse»  Non  seulement  donc  on  a  pu 
dire  si  le  second  point  était  plus  loin  ou  plus  [u'ès  i|Uo  le  premier  inoî'tùn  de 
Jttval),  niuiîi  encure  on  a  su  reconnaître  {inesHre)  que  d:tns  telle  espcricnce 
il  était  pur  exemple  plus  ou  iiioins  en  arriLn"'e  que  dans  l'expérience  précé- 
dente ;  le»  distances  enLi*c  les  deux  points  n*ont  pas  dépassé  cependant  1(1  cen* 
liinùtres  environ. 

Dîins  \a  deuxième  sëric  dVxpcriences^  les  deux  points  étaient  produits  au 
même  insliUit,  chacun  par  une  seule  ctincoUe  ;  entro  deux  apparitions  d© 
ces  points,  il  y  avuit  dans  la  salle  obscurité  complète;  par  conséquent,  la 
fixation  soit  de  l'un,  soit  de  l'auli^  des  jjoints,  devait  être,  sauf  exceptions 
rares»  impossible  ou  trùs  imparfaite*  Mal^'rc  cela  les  estimations  (quoique 
beaucoup  moins  sùrcs  que  daiis  le  premier  cas)  ont  été  encore  en  majorité 
correctes.  Je  dois  reconnaître  cependant  que.  pour  moi.  les  sensation»  de 
profondeur  étaient,  dans  cette  .seconde  série  d'expériences,  peu  nettes  ;  mais, 
dîiti»  la  preiifiére  série,  elles  présentaient  nne  netteté  qui,  je  crois,  n'était 
piis  htuiucouji  moindre  que  celle  que  pourraient  produire  deux  points  per- 
ntiinenis;  ces  faite  prouvent  llmportance  d'une  fixation  exacte  pour  la  per- 
ception de  la  profondeur. 

(l)  Uevmunnë  Uandbuch  liet'  è*h»fxiohgif,  Uâ.  Uh  ï"  Theil.  p.  530. 
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meiilaleiiieiit  suffisent,  chez  beaucoup  d^honimes,  en  se  combi- 
oanl  avec  raelion  de  la  voloiiLé,  h  provoquer  les  actes  qu'ils 
dêsig[ienl»  sans  qu'it  soit  besoin  d'une  représentaLion  des  actes 
eux-mêmes  ;  on  peut  à  cel  égard  comparer  ce  qui  a  lieu  quand 
on  éeril. 

Ainsi  donc  la  volonté,  l'attenlion  ne  peuvent  que  donner  ' 
rimpulsion  aux  mouvements  des  yeux  ;  quant  à  la  quantité 
précise  du  niouvement  à  cirectuer,  elle  est  déterminée  par  des 
sensations  rétiniennes  ou  par  des  représentations  soi  trélinienneSi 
Lcoit  siinplemeut  verbales.  Ce  qui  précède  ne  s'applique,  il 
'est  vrai,  entièrement  qu'à  l'homme  capable  de  lani^^age  et  de 
représentations  ;  on  peut  admettre  que  chez  l'enfaut  qui  ne 
parle  pas  et  qui  n'a  pas  encore  de  représentations,  les  sensa- 
tions dirigent  exclusivement,  et  que  c'est  lenr  intensité,  lenr 
souilaineté,  qui  déterminent  lattention  et  la  volonté  à  I 
s'exercer. 

devenons  maintenant  à  la  question  des  rapports  de  la  vision 
monoculaire  et  de  la  vision  binoculaire.  Le  point  qui  nous 
intéresse  particulièrement  est  le  suivant  :  l'accommodation 
el  la  convergence  sont-elles  deux  fonctions  sépa râbles  ?  Si 
elles  ne  le  sont  pas,  lorsque  nous  croyons  fixer  un  point  ] 
jEvec  un  seul  œil,  en  réalité  nous  le  lixons  pour  ainsi  dire 
ravec  les  deux,  c'est-à-dire  que  l'teil  cacîié  se  dirige  vers 
le  point  comme  il  le  ferait  dans  la  vision  binoculaire.  Dès 
lors  toute  expérience  sur  la  [lerccption  monoculaire  de  la 
profondeur  est  suspecte  ;  il  est,  en  etFel,  possible  que  les 
résuUals,  si  Ton  en  constate,  soient  dus  a  la  convergence  el  non  ] 
par  exemple  a  raccommodatioti. 

La  question  des  rajtportsde  raecommodation  el  de  la  conver- 
gence doit  élre,  croyons-nous^  divisée  en  deux  :  1"^  l'acconjnjo- 
dation  peut-elle  ne  pas  suivre  la  convergence?  ^1''  la  conver- 
gence peut-elle  ne  pas  suivre  racconimodation  ?  On  comprendra 
que  celte  division  n'a  rien  d'artilicieï,  si  on  songe  a  ce  fait 
qu'on  peut  dire  facilement  a,  6^  c,  d,  etc.,  mais  qu'il  est  fort 
difficile  de  dire  z,  tj,  X,  v,  etc. 

Examinons  d'abord  la  première  partie  de  la  question.  La 
dépendance  entre  la  convergence  et  l'accommodation  est  norma- 
lement très  étroite  ;  cependant  elle  peut  être  détruite  :  ainsi 
l'emmétrope,  avec  plus  ou  moins  d'eitorts,  pourra  voir  nette- 
I  ment  au  loin,  en  regardunt  dans  des  verres  concaves  faildes. 
I  Mais  l'indépendance  qu'on  peut  réaliser  par  des  moyens  tels 
que  le  précédent  ne  peut  dépasser  une  certaine  limite  et  il  sub>  é 
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sîste  toujours  une  tendance  à  faire  concorder  la  convergence  et 
raccommodation  K 

La  deuxième  question»  que  nous  pouvons  appeler  celle  de  la 
dépendance  entre  raccommodation  et  la  convergence,  n*a, 
croyons -nous,  jamais  été  étudiée.  Elle  nous  intérei?se  ici  plus 
que  la  première,  puisque  nous  cherchons  à  savoir  si  on  peut 
expêrimenler  sur  la  perceplinn  monoculaire  de  la  profondeur 
sans  faire  intervenir  en  rnéoie  temps  la  convergence.  L'expé- 
rience suivante,  que  Ton  peut  moditier  de  diverses  façons»  per- 
met de  constater  que  raceornmodatioià»  quand  nous  voyons 
monoculairement,  ne  s'accompagne  pas  d'une  convergence 
exacte,  Suj»posons  (fig.  86)  une  feuille  mince  ch  papier  blanc 


mg,  80. 


collée  sur  une  vitre,  de  faeon  que  son  Lord  AB  soit  vertical. 
Sur  ce  bord  appliquons,  coninie  Tindique  la  circonférence 
ponctuée,  rextrémité  d'un  tube  dans  lequel  nons  regardons 
avec  FcBil  gauche,  par  exemple  ;  Toeil  gauche  voit  alors  seule- 
ment la  partie  CD  clu  bord  de  hi  feuille,  et  Tœil  droit  voit  se  ni  e- 
ment  les  parties  restantes  AC  et  DD.  Dans  ces  conditions  la  par- 
tie CD  est  vue»  par  exemple»  en  CI)'  ;  rouverlure  du  tube  subit 
pour  l'œil  gauche  le  même  déplacement  apparent.  L'écart 
devient  considérable  surtout  si  on  a  soin  de  prolonger  Tobser- 
vuliiin  et  de  lixer  le  milieu  de  la  portion  CD  de  la  ligne,  c'est-li- 

(r;HEBiNr*.  !Iennann*8  nfmtihuchfferPlnfaiohffîe^Uâ.lU,  l'i^  Theil,  p.  551 
et  surlout  ifte  Lelwe  uom  bhwkularen  ^>/ifiï,p.  i:ib-U'2. 
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dire  la  partie  marquée  dans  k  figure  crun  trail  horîzontaL  J  aï 
constaté  généralement  pour  moi  dans  celle  expérience  qu*ily 
avait  excès  de  convergence  ;  cet  excès  persiste  niême  quand  je 
regarde  à  l'infini  ^ 

On  pourra  remarquer,  en  outre,  que  la  ligne  CD',  comme  l'in- 
dique la  figure,  ne  paraît  pas  verticale  ;  ce  fait  qu'une  ligne 
réellement  verticale,  vue  avec  un  œil,  ne  paraît  pas  verticale, 
est  depuis  longtemps  connu. 

L'expérience  précédente  prouve  que  la  convergence  peut  ne 
pas  être  exacte  alors  que  raccomnioiJalion,  au  contraire,  paraît 
l'être.  On  peut,  il  est  vrai,  objecter  que  l'inexactitude  qu'on 
constate  correspond  à  la  ligne  d  accoramodalion.  11  est  inutile 
d'examiner  de  près  cette  objection,  parce  que  la  ligne  d'accom- 
modation est  une  grandeur  trop  mal  déterminée.  Jl  est  préfé- 
rable tî'iiisîster  sur  le  point  suivant  :  c'est  que  Taccommodation 
comparée  à  la  convergence,  est  une  fonction  peu  diflerenciée 
et  en  conséquence  incapable  normalement  de  la  diriger*  En 
effet,  si  on  admet  que  la  ligne  d'accommodation,  quand  il  s'agit 
par  exemple  de  distances  éloignées,  s'étend  de  trente  mètres  à 
l'inlini,  il  s'ensuit  que  la  convergence,  qui  a  besoin  d'être 
beaucoup  plus  différenciée,  qui,  dans  la  vision  ordinaire,  n'est 
certainement  pas  la  même  à  trente  mètres  et  h  cent  par 
exemple,  ne  peut  pas  élre  immédiatement  dirigée  par  elle. 

Elle  ne  peut  être  dirigée  par  elle  qu'indireclement  et  voici 
comment  :  si  l'accommodation  est  trop  imparfaite,  Timage 
devient  confuse  ;  la  confusion  peut  alors  élre   remarquée    et 

(11  Voici  comment  on  peut  faire  reipcrîcnce  en  i-egardanl  ù  Fiiifiiii.  On 

coite  ef»nuiie  prëccdcmiiient  sur  h  ritrc  um*  feuille  de  papier,  plus  large  que 

la  distance  des  yeux;  avec  Tœil  qui  regarde  d;ina  le  Lube  (le  lubc  u'esi  pas 

indispensable)  on  vise  tangcntieilement  au   bord  du  papier  un  poinl  irùs 

t^oi^né;  le  papier  cache  à  Tautre  œil  ce  point.  Ou  niarque  alors  sur  le  papier 

Tcndroit  où  paraît  arriver  la  partie  du  bord  du  papier  vue  dans  le  lube  et 

f>n  constate  par  exemple  que  la  disiauce  entre  le  bord  et  lendroit  ainsi  luai-- 

qué  *"5t  moindre  riue   la    distance    qui   sépare  les  centres  des  yeuï,  —  Je 

:*iignalerai  «^neorf*    une    expérience    toute    ditîérente,    moins  exacte  que  les 

précédentes,   mais  qui,   lorsqu  on    regarde   monoculairement,   jl    l'avantage 

de    permettre    de    voir  en   quelque    sorte  directement  les  mouvements   de 

l'œil  caché.  On  pn-nd  par  eiemplc  irn  morceau  de  papier  noir  dans  lequel 

on  perce  un  petit  trou;  on  cfMe  ce  papier  noir  sur  du  papier  blanc  mince 

et  on  le  ul-jr*-  tout  hit>  de  TomI  qu*oii  veut   cacher;  cet  œil    ne   voit  alors 

que   1  ma  pai"  le  papier  blanc  a  Tendr-dt  oi\  il  recouvre 

le  tt  1  indr;  or,  à  chaque  mouvement  de  convergence 

Id  il  mouvement  apparent,  en  sens   inverse,  du 

Ë|p'  iiients  dp?  Tetît  5'^nt  dr  même  s<?ns,  il  ne   so 

^^^_  '«5qu<'  iiil.  Pour  voir  plus 

^^^f  'm  (  \irèuiités  d'un  lube 

•  :ipptiquce  contre  IVeil. 
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provoquer  la  volonlé  h  a^ir  poyr  modifier  à  la  fois  la  conver- 
gence et  raecommodaLion.  L'ordre  des  impulsions  resle  en 
défini Live  toujours  celui  qui  a  été  indiqué  précédemment  :  sen- 
sations rélinienncs,  attention  et  volonlé,  mouvements  des  yeux. 
Remarquons  d'ailleuris  que,  dans  le  cas  où  la  confusion  des 
images  excite  rallention  et  amène  des  changements  de  conver- 
gence et  d'accommodation T  la  convergence  peut  rester  fort 
imparfaite  et  raccommodalion  peut  elle-même  présenter  un 
certain  degré  d^inexaclilude  :  si,  en  effet,  on  admet  que  la  confu- 
sion des  images  cesse  de  pouvoir  être  perçue  avec  sûreté  au 
delà  d'environ  deux  mètres,  il  s'ensuit  que  lorsqu'on  fera  des 
expériences  sur  des  dislances  supérieures  à  deux  mètres,  tous 
les  degrés  de  convergence  et  d'accommodation  possibles  entre 
deux  mètres  et  Tiulini  conviendront  également.  De  Ik  celle 
conséquence  importante  :  même  si  on  admet  que  la  cofwer- 
gence  et  V accommodation  sont  étroitement maociées  et  que  les 
changements  de  convergence  produisent  des  sensations  înm- 
cuhures  déticalement  différenciées,  on  doit  reconnaitre  que, 
dana  la  rision  monoculaire,  de  grossières  erreurs  quant  à  f  esti- 
mation des  profonde  a  rs  sont  possibles  K 

On  peut  ajouter  que,  dans  certains  cas,  des  représentations 
contribuent,  en  même  temps  que  la  confusion  des  images,  à 
diriger  la  convergence  et  racconimodation  :  ainsi  quand,  dans 
rexpérience  signalée  plus  haut  en  note,  on  regarde  à  Finlini, 
on  sait  d'avance  à  quelle  distance  on  va  regarder  et  on  fait 
converger  les  yeux  en  conséquence.  Il  est  probable  que,  si  on 
ne  savait  nullement  à  Tavance  à  quelle  distance  se  trouve  Tob- 
jet  h  regarder,  il  se  produij'ait,  dans  le  cas  d'un  objet  situé  à 
riniîni,  de  grandes  irrégularités  de  convergence,  puisque  tous 
les  degrés  de  convergence  depuis  la  convergence  pour  deux 
mètres  environ  jusqu'à  la  convergence  pour  l'infini  convien- 
draient également. 

Je  citerai  enïln,  parmi  les  facteurs  qui  intervienn^ut  dans 
noire  perception  de  la  profoïideur,  l'habitude  que  nous  avons 
d*attacher  une  importance  et  une  réalité  particulières  aux 
impressions  que  font  sur  nous  les  objets  rapprochés  et  la  ten- 


I 


(I)  Le  fait  stiivant  mérite  d'être  l'îipporlé  ici:  Divon,  dans  des  exp^ïriences 
où  il  étudiait  l;i  liaison  enife  raccumiiiodation  et  U  convergence»  a  eojtstat4& 
qua  TtJ  t^entiijiètres  et  au  delà,  du  moment  qu'il  pouvait  fusionner  pur  diveis 
genc<^  deux  éjtiiigles,  il  pouvait  voir  rinui^^'c;  moveiine  de  fusinn  nettement. 
{On  ihe  Hflafion  of  AevommotitftioH  ami  CoHVcrfjeftce  to  our  Scnxe  of  brpl* 
dans  Mindt  1«9:j.  p.  i07.) 
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I lance  qui  en  résulte  à  substîluer  aux  impressions  que  font  sur 
noua  les  ùbjels  éloignés  la  représenUlioii  des  percepUoiis  qu'ils 
nous  proeureraieul  si  nous  les  voyions  de  près.  Ainsi  les  objets 
nous  paraissent  souvent  avoir  une  grandeur  absolue,  que 
nou^  apjtelons  aussi  leur  grandeur  réelle,  et  cette  grandeur  est 
indépendante  de  celle  des  inaages  qu'ils  font  sur  nos  rétines  ; 
]>ar  exemple,  un  hommer  lorsqu'il  s'éloigne,  ivuus  parail  rester 
aussi  grand  que  lorsque  nous  le  voyous  près  de  nous.  Cette 
même  lulluence  s'exeree  pour  la  profondeur;  considérons  sur 
une  route  deux  profondeurs  égaUis,  par  exemple  les  deux  inter- 
valles compris  entre  Irois  bornes  tieelouiélri4]ues  successives  : 
l'îatervalle  le  plus  éloigné  nous  parait  aussi  grand  que  le  plus 
i*apjjroché  ;  il  u*eji  serait  pas  de  même  si  dans  Tobscurité  nous 
comparions  les  intervalles,  non  connus  à  lavance,  limilés  par 
trois  points  lumineux. 

Les  nombreux  fadeurs  que  nous  venons  d'énnmérer  peuvent 
se  répartir  en  trois  groupes  :  1'  les  uns  produisent  la  sensalion 
spéciiique  de  profondeur  ;  2**  d'autres  évoquent  par  association 
une  représentation  de  la  profondeur  à  peu  près  aussi  vive  que 
la  sensation  même  ;  3"  les  derniers  n'évoquent  ordinairement 
pas  de  représentation  de  profondeur;  mais,  au  besoin,  ils  pour- 
raient servir  à  faire  reconnaître  la  |>rofûndeur.  Ainsi,  il  est 
légitime  de  faire  cette  hypolhèse  que  la  sensation  spécifique  de 
prolVmdeur  est  due  à  la  fusion  d'images  binoculaires  diflé  renies; 
d'autre  part  on  sait  qu'au  moyen  d'un  dessin  on  peut  provo- 
quer une  représentation  tellement  vive  de  la  profondeur,  sur- 
tout cliex  celui  qui  regarde  monoculairemeut,  qu'elle  se 
distingue  peu  d'une  véritable  sensation  de  profondeur  ;  enfin  la 
grandeur  des  images  de  diffusion,  par  exemple,  pourrait  nous 
renseigner,  si  nous  nous  appHijuions  a  les  observer,  sur  la  pro- 
fondeur, mais  probablement  sans  qu'il  se  produisit  de  cette 
dernière  une  représentation  vive. 

L'n  dernier  point  à  considérer  est  celui  de  la  perception  abso- 
lue et  de  la  perception  relative  de  la  profondeur.  Ainsi  les 
images  de  ditrusion,  à  elles  seules,  ne  pourraient  nous  faire 
connaître  absoUnneut  la  profondeur,  puisque,  pour  une  accom- 
niodalion  déterminée,  il  peut  exister  parfois  deux  images  de 
diiïusion  correspondant  à  des  profondeurs  différentes  et  présen- 
tant néanmoins  même  grandeur*  Au  contraire  les  sensations 
d'aecoininodatiun,  si  elles  existaient,  pourraient  nous  rensei- 
^er  absolument   sur  la  profondeur,   parce  qu'en  effet  elles 

ieiit  vraisemblablement  en  décroissant  avec  régularité  sui- 
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vant  que  l'œil  accommoderait  ^toor  îles  points  de  plus  en  pios 
éloig!iés.  Si  nous  considérons  la  vision  binoculaire^  nous  cons- 
tatons que  par  la  diiîéren^e  des  images  nouâ  ne  pouvons  avoir 
qu'une  perception  relative  de  la  profondeur»  savoir  la  percep- 
lioii  de  la  distance  qui  sépare  les  autres  puinls  du  point  Oxé. 
Quant  au  point  fixé  lui-même,  comment  pourrions-nous,  par 
les  imsges  réliniennes,  savoir  à  quelle  dislance  il  se  trouve 
de  nous?  Qu'il  soit  à  un  mètre  ou  à  dix  mètres,  ce  sont  en  effet 
toujours  les  mêmes  points  des  rétines  qui  sont  impressionnés 
par  lui.  C  est  pourquoi  Hering  qui,  dans  sa  Ihéorie  de  la  per- 
ception visuelle  de  lespace,  a  exclu  complt^lement  ou  à  peu 
près  les  sensations  musculaires,  s*esL  vu  itbligé  de  conclure 
que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  perceplion  absolue  d'une 
position,  que  !e  point  fixé  «<  n'a  en  soi  aucune  position  déter- 
minée I»  ;  qu'il  ne  peut  s'agir,  dans  la  mesure  de  Tespace,  que 
de  proportions  et  jamais  de  grandeurs  absolues  *. 

On  pourrait  à  la  rigueur  concilier  la  doctrine  suivant  laquelle 
la  perception  de  la  profondeur  est  due  à  la  rélinc  seule  avecridcc 
de  la  perception  absolue,  parle  même  organe,  de  la  profondeur. 
Supposons  que  les  yeux  restentconstammenl  accommodés  pour 
rintini,  par  exemple,  et  que  les  lignes  visuelles  restent  parallèles 
et  horizontales  :  dans  ce  cas  tout  point  placé  à  une  profon- 
deur déterminée  et  dans  une  position  déterminée  par  rapport 
aux  deux  lignes  visuelles  imprcssiormerait  toujours  les  mêmes 
points  des  rétines  ;  il  y  aurait  dés  lors  moyen  de  connaître 
absolument  la  profondeur*  Or,  on  pourrait  prétendre  que  natu- 
rellement les  yeux  lendeat  à  adopter  raceommodation  et  la 
position  qui  viennent  d  être  indiquées  et  (luen  conséquence 
nous  avons,  par  ia  seule  action  des  rétines,  quelque  notion 
absolue  de  la  profondeur. 

Malbeureusement  rUypothése  précédente  s'accorde  peu  avec 
le  fait  que  la  convergence,  ainsi  que  raceommodation,  varient 
continuellement.  Dès  lors,  si  on  ne  veut  pas  admettre  la  théorie 
de  Hering,  il  i*c  reste  plus  i^uére  qirune  hypothèse,  c  est  que 
la  connaissance  absolue  de  la  profondeur,  à  défaut  des  rensei- 
gnements que  son  expérience  antérieure  fournit  à  l'adulte,  est 
procurée  par  les  sensations  de  convergence.  C'est,  du  reste. 
rhypolhèse  à  laquelle  se  sont  ralliés  la  majorité  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  la  perception  visuelle  de  la  profondeur. 
Remarquons,  d'ailleurs,  qu'il  n'en  résulte  pas  nécessairement 
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que  les  seusalions  de  profonileur  se  réduisent  eu  dernière 
analyse  à  des  f^ensalioiiî^  de  convergence  :  on  peut  adnietlre  eu 
eiFet  f|n*urie  certaine  différence  entre  les  iniag<^s  rétiniennes 
produit  la  sensation  d'une  quantité  déterminée  de  profondeur 
et  qu'eusuile  celle  quariLilé  de  profondeur  s'associ»,^  psycholo- 
giquement à  un  changement  de  convergence  tui-nume  déter- 
miné. 

Ces  préliminaires  ayant  été  posés,  on  comprendra  mainte- 
nant facilenient  les  résultats  qui  vont  être  rapportés  et  les 
critiques  qui  peuvent  être  faites  parfois  des  iulerprctations  qui 
ont  été  proposées  de  ces  résultats. 


VISION     MOKOCULAIRE 


Une  étude  théorique  sur  la  perception  de  la  profondeur  par 
la  vision  monoculaire  indirecte  a  été  publiée  par  le  psycho- 
logue américain  Kirschmann.  Cette  étude  a  été  longuement 
analysée  par  V.  Henri  dans  ï Année  psf/chofogif/ue  de  \H\^^i 
(p.  641-t3'*7,  ;  je  renvoie  à  cette  analyse  et  aux  ligures  qui  s'y 
trouvent,  et  je  me  contente  de  rappeler  brièvement  ici  les 
principes  de  Texplication  proposée'. 

Kirschmann  commence  par  admettre  que  par  la  vision  mo- 
noculaire nous  pouvons  percevoir  la  profondeur.  H  s'agit  donc 
simplejnent  pour  lui  d'expliquer  comment  cela  peut  avoir  lieu. 
Deux  moyens  primaires,  selon  lui,  peuvent,  dans  la  vision  mo- 
Qoculaire,  nous  fournir  cette  perception  :  i"  les  sensations 
musculaires  qui  accompagnent  Taccommodalion;  i"  la  paral- 
laxe de  la  vision  indirecte,  c'est-à-dire  l'incongruence  entre 
1  angle  visuel  et  Tangle  de  rotation  de  Tœil  avec  les  change- 
ments de  position  relative  des  images  qui  en  sont  la  consé- 
quence. (Test  le   second  de  ces  moyens  qu'il  a  étudié. 

Supposons  deux  points  vus  indirectement  et  en  ligne  droite 
avec  le  centre  de  la  pupille  sommet  des  angles  visuels i; 
admettons  en  outre,  pour  simplifier,  que  l'ouverture  pupillairc 
soit  réduite  à  un  point;  le  rayon  lumineux  unique  qui  part  des 
points  va  impressionner  alors  la  rétine  en  un  point  unique; 
les  deux  points  ont  ainsi,  pour  la  rétine,  le  même  signe  local 
«  qualUatif  *.  Mais  ils  nont  pas  le  même  signe  local  «  inlen- 

\{)  L'étudf  ri  pour  litre  '  iJie  Pat^nlUtJte  des  iudireeten  Sehriui  nttd  iltf 
Mjyfittfôniiiffffi  i'tipillett  tler  Katze*  Elit»  a  paru  daos  h»*  Phthxophtfehf 
^tmlten,  de  Wundt,  année  189*,  toLlX,  p.  H7-i»S, 
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sif  »,  c'est-à-dire  que»  pour  amener  chacun  d*eux  au  point  de 
fixalion,  il  faut  faire  tourner  l'œil  de  quantités  ditTérenles.  Si  ^ 
les  deux  points  étaient  en  ligne  droite  avec  le  centre  de  rota-  H 
lion  de  l'œil,  le  É^tgne  local  intensif  serait,  au  contraîret  le 
même  pour  chacun  d*eux;  mais  les  signes  locaux  qualitatifs 
ne  seraient  plus  identiques.  Hnlin,  les  deux  espèces  de  signes 
locaux  peuvent  dillêrer  pour  chacun  des  points.  Mais,  pour  une 
accommodation  déterminée,  rineongruence  entre  Tangîe  visuel 
et  Tangle  de  rotation  est  déterminée.  Il  y  a,  fiar  conséquent» 
là,  dans  la  vision  indirecte,  un  moyen  de  se  rendre  compte 
de  la  profondeur  relative  des  objets.  La  grandeur  de  la  paral- 
laxe de  la  vision  indirecte  peut  d^aitleurs^  comme  Ta  montré 
Kiriichmann,  être  considérable, 

A  cette  ingénieuse  théorie  on  peut  faire  d'abord  cette  objec- 
tion :  c'est  que  la  parallaxe  en  question  ne  peut  avoir  d'iii- 
(hiencc  que  pour  les  petites  distances,  A  cet  égard  il  eût  été 
iJiléresgant  de  joindre  aux  maxima  de  celle  parallaxe  rapportés 
à  la  û a  du  travail  de  Kîrschmann  sa  valeur  pour  des  distances 
supérieures  h  un  ou  deux  mètres  ;  on  eût  constaté  alors  qu'au 
delà  de  ces  dislajices  cette  valeur  se  réduit  considérablement  ; 
ainsi,  pour  une  distance  angulaire  de  20"  par  rapport  a  la 
ligne  visuelle,  et  en  partant  du  proxîmumde  Taccommodation 
supposé  à  0"\10  seulement,  le  maximum  de  la  parallaxe,  jus- 
qun  1  mètre»  atteint  déjà  unevaleurde  i\5r,  alors  quejusqu*à 
l'infini  il  ne  dépasse  pas!2",3\  c*esl-àdire  qu*au  delà  de  I  mètre 
l'excursion  maxima  de  la  parallaxe  n'est  (ilus  que  de  1^*,  Il 
y  aurait  d'ailleurs  à  tenir  compte  aussi  du  peu  de  netteté  de 
la  vision  indirecte.  Donc^  il  faut  conclure  que  la  parallaxe  de  la 
vision  indirecte  ne  peut  avoir  d^elTet  que  pour  de  très  petites 
dislances.  11  reste  d*ailleurs  toujours  à  prouver  par  expériences 
que  même  cet  elTet  réduit  existe. 

Des  recherches  expérimentales  sur  la  perception  monoculaire 
de  la  profondeur  ont  été  faites,  dans  ces  dernières  années,  par 
Ilillehrand,  Dixon»  Arrer.  J'ai  fait  moi-même  quelques  expé- 
riences qui  m*ont  donné  des  résultats  très  caracléristiques- 

Le  travail  de  fiillebrand^  a  été  déjà  analysé  dans  V Année 
psychologique  de  18'Jo  (p.  3:2^]>  par  \\  Henri.  Les  expériences 
qu'il  a  faites  ont  consisté  à  regarder  nionoculairement  le  bord 
de  carions  noirs  sur  le  fond  blanc  formé  par  un  verre  dépolî 
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1;  JUtH  VeHtàtlnîit  von  AcvvntmmiaUmt  uml  Knnvti*gfnz  lut'  Ttep 
lisatioii,  i\nn&  Zfitschnfi  fiir  l*Jt*fchohgie,  Bd.  ML  ÏHyi^  ]•.  tUlSil. 
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En  prenant  ainsi  comme  objet  le  bord  nellement coupé  et  sans 
qiaissctir  de  carions,  on  évite  le  grossissement  ou  le  rapetis- 
Bemcnt  apparent  qui  peuvent  se  produire  avec  des  fiîs  par 
exemple.  En  somme»  Hillebrand,  a  pris  toutes  les  précautions 
requises  pour  que,  dans  les  expériences,  il  n'intervînt  directe- 
ment que  l'accommodation  et  la  convergence  :  il  admet,  en 
effet,  que  la  convergence,  à  cause  de  Tassociation  étroite  qui 
existe  entre  elle  et  raccommodation,  ne  peut  jamais  être  exclue 
dans  les  expériences  de  vision  monoculaire. 

L*éIoignement  maximum  qu'il  a  considéré  a  été  de  1  mètre. 

Les  résulta Ls  de  ses  expériences  ont  été  les  suivants.  Quand 
l'objet  tixé  est  déplacé  assez  lentement  pour  que  l'accommoda- 
tion puisse  suivre»  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  du 
déplacement,  h  moins  que  des  eilorts  extrêmes  d'accommoda- 
tion,  qui  produisent  des  sensations  pénibles,  n  interviennent 
i  premier  groupe  d'expériences).  Quand,  au  contraire  (deuxième 
groupe  d'expériences),  un  second  objet  est  rapidement  subs- 
tiUié  au  premier,  il  existe  une  difTérence  de  profondeur  pour 
laquelle  Tobservaleur  se  rend  compte  que  l'un  des  objets  a  été 
placé  plus  près  ou  plus  loin  que  Tautre.  J'emprunte  à  son  tra- 
vail les  intéressantes  observations  suivantes  qui  donneront  une 
idée  nette  des  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ce  dernier  groupe 
d'expériences  : 

a  M.  Spr ùiger  (emméirope,  acuité  visuelle  normale).  Inter- 
valles  étudiés  :  ^250- 1.000  millimètres.  En  allant  de  près  à  loin 
sont  reconnus  presque  sans  faute  les  intervalles  : 


r 


294)  —  m\i    S,h 


Djf.ptncs;  i\\Û\  %) 
-  ditr.  2) 


*  Si  le  bord  le  plus  rapproché  est  plus  loin  que  290  millimètres, 
on  ne  trouve  plus,  dans  les  limites  fournies  par  Tappareil, 
aucun  intervalle  sûrement  discernable. 

«  En  passant  de  loin  à  près,  est  reconnu  presque  sans  fautes 
Tintervalle 

660  —  iuo  {l,.j  «  3,5  DîopU'ies;  âiH,  2) 


•  Pour  l'intervalle 

OUO  —  ±:a)  (i  —  i  Dioptries;  dilf.  i) 


"S  prédomine 
^is  petits 


•««viennent  d'être  rnp- 
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portés  ne  sont  discernés  ni  pour  rapprochement  ni  pour  éloi- 

gnement,..  w 

•  M.  J.  Stransky  emmétrope,  acuité  visuelle  normale;.  In- 
tervalles :  M)-lJ)do  millimèlres. 

•  En  allant  (le  près  à  loin,  il  y  aà  peu  près  autant  de  réponses 
fausses  que  de  correctes^  même  avec  riotervalle  maximum 
^(Rl- 1.000.  En  allant  de  loin  à  près  sont  reconnus  assez  sûre- 
ment les  inlervalïe»  : 

5i»u  -  ^K)  (i  ^  3.:.  D.;  diff.  1,5 
330  —  i.iO  ià  —  1  B.;  diC  l  \ 
M^i  _  eai»  (3,5  —  :*      U  ;  difl.  1,'^ 

•  Ainsi, chez  cet  observateur  Ja  distinction  pour  le  rapproche- 
ment est  possible  entre  des  limites  beaucoup  plus  étroites  que 
pour  Téloiiioement;  il  n*existe  peut-être,  dans  le  dernier  cas, 
aucun  intervalle  poor  lequel  la  direction  du  changement  de 
distance  serait  reconnue  avec  certitude'.  » 

i  ]\  Hfnefrrafid  (myopie  de  1,5  D;  acuité  visuelle  normale). 
Intervalle  étudié  :  G60-iL)0  millimètres. 

t  Après  un  exercice  considérable  (quatorze  jours  avec  obser- 
vation d'une  heure  et  demie  au  moins  chaque  jour»  je  suis 
arrivé  à  régulièrement  estimer  avec  exactitude  des  intervalles 
correspondant  à  une  différence  d*une  dioptrie,  et  aussi  bien  en 
allant  de  près  a  loin  que  dans  le  sens  inverse.  J'estime  sans 
faute  la  direction  des  changements  deloiguement  avec  les 
intervalles  : 


flHI 


—      2:Ai      —      H3U       —      fiOO      —      66t>^ 


•  Aussi  bien  dans  cet  ordre  que  dans  l'ordre  inverse,  de  plus 
petites  dillérences  cessent  de  pouvoir  être  estimées  sans 
fautes'...  » 

Je  citerai  encore  lobservation  suivante,  très  caractéristique 
en  ce  qu*elle  montre  couibien  les  sensations  daccommodation 
et  par  conséquent  aussi  les  sensations  de  convergence  y  asso- 
ciées) peuvent,  dans  la  vision  monoculaire,  être  confuses  : 
«  M.  Stransky,  étudiant  en  médecine,  devait,  dans  une  expé- 
rience de  la  série  précitée,  indiquer  dans  quelle  direction  le 

(1)  P.  127. 

(2)  ■  Le  dernier  inlorvMaUe  (*iO()-fi6C)  correspond  k  une  dilTcrcncc  d'ua<* 
de  mi- dioptrie  seulement.  Le  tait  qu'il  a  élu  recr>nnu  cependant  avec  certitude 
tien I  à  ce  qu^  mon  remotuui  est  h.  660  iniUInictres.  L'objet  se  trouve  ainsi 
juste  à  la  limite  de  la  vision  distincte.  ^ 

iZ)  P.  Î±K 
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mouvement  du  bord  se  produisatl,  J*élofgnai  peu  h  peu  celui- 
ci,  et,  lorsqu'il  fut  a  plus  de  50  centimètres,  je  demandai  à 
Tobser valeur  s'il  éLait  encore  en  étal  d^accommoder  pour 
l'objet;  j*obUn3  comme  réponse  que  c'était  «  encore  possible, 
•  mats  difficile  ».  Penriant  que  je  continuais  d'éloigner  le  bord ^ 
je  répétai  plusieurs  fois  la  question:  lorsque  le  bord  eut  atteint 
une  distance  de  700  millimètres,  l'observateur  croyait  qu'il 
était  déjà  trcs  difficile  de  suivre  avec  laccommodatiou,  il  avait 
le  sentiment  net  d'un  effort  considérable.  Questionné  sur  la  dis- 
lance où  il  croyait  l'objet,  il  répondit  :  «  A  8-10  centimètres  au 
«  plus.  »  Naturellement  grand  fut  son  étonneruent  lorsque'...  » 
Voici  maintenant  ijuelles  sont  les  conclusions  principales  de 
IJillebrand  : 

»Nous  ne  sommes  pas  renseignes  sur  la  profondeur  par  des 
sensations  musculaires  soit  internes,  sotl  externes  de  l'œil, 
puisque,  dans  les  expériences  de  déplacement  lent  de  Tobj^q, 
lorsque  Taccommodation  et  la  convergence  suivent  passive- 
ment, il  est  impassible  de  se  rendre  compte  de  la  profondeur^. 
B  Dans  les  expériences  avec  substilutioa  rapide  d'un  objet  à  un 
autre,  la  dilTcrence  de  profondeur  est  reconnue  par  une  im- 
pulsion poloHfuirtj  coHScienle,  Voici  ce  qui  détermine  cette 
impulâioji  :  lorsque  le  second  objet  apparaît,  il  est  vu  confus; 
alors  l'observateur  innerve  volontairement  dans  le  sens  d'un 
accroissement  ou  d*un  relâchement  de  raccommodât  ion;  ù 
reffet  produit  il  reconnaît  si  la  direction  choisie  a  été  ta  bonne, 
et  par  conséquent  si  le  deuxième  objet  est  pins  près  ou  plus 
loin  que  le  premier  ^. 

I  Enfin,  Hillebrand  fait  la  remarque  importante  suivante  : 
•  De  plus,  l'observation  subjective  et  le  témoignage  spontané 
d'aulres  observateurs  ont  montré  que,  même  dansées  derniers 
cas  où  la  direction  du  changement  de  profoudeur  est  estimée 

I correctement,  l'éloignemcnt  plus  grand  ou  moindre  n'est  pas 
itttntlivemenl  donné  dans  la  sensation...  Notis  nous  souvenons, 
à  cet  égard,  des  déclarations  concordantes  de  tous  les  observa- 
teurs; ils  savaient  h  la  vêrii»*'  "".'  !♦-  ilinvii-mf»  nt*îi»t  était 
plus  près  ou  plus  loin  que  l*  lentj 

^pas  affirmer  qu'ils   vissent    ^  da- 

^■Talions  qui  sont  p>vrÎMdHLM(^ii  \» 

B  (1)  p.  HX 

■  (i)  R  131) 

■  (3)  P.  131,  UT 

■  (i)  P.  UT. 
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Nous  verrolîâ  que  celte  dernière  constatation  a  été  faîte  égt- 
lement  par  d*aiilres  observateurs,  et  ce  qull  faut  en  penser. 
Quant  aux  deux  premières  conclusions  de  Hillebrand,  elles  sont 
conlé&tables.  J*ai  montré  en  effet  plus  haut  que,  même  en  sup- 
posant rexislenee  de  délicates  sensations  musculaires  de  con- 
vergence et  une  association  étroite  de  la  convergence  et  de 
raccommodalion,  il  fallait  s'attendre  à  de  grossières  erreurs 
dans  la  pi^rception  monoculaire  de  la  profondeur;  or^  on  voit 
en  eÛet  que  j'esliuiatiou  de  la  profondeur,  même  dans  le  second 
groupe  d>xpérieuces  de  Hillebraiid,  est  très  imparlaite.  Quanl 
aux  résultats  entièrcnienl  négatifs  du  premier  groupe,  ils 
peuvent  s  expli^pier  ru  parUe  par  la  même  raison»  en  partie 
par  la  rapidité  avec  laquelle  lasensibilité  musculaire  se  fatigue. 
en  partie  enfin  par  la  dilliculté  de  remarquer,  en  général,  un 
changement  même  assez  considérable  dans  les  sensations 
lorsque  ce  cliangement  est  amené  graduellement.  Bref,  les  con- 
clusions de  llillebrand,  en  ce  qui  concerne  ici  la  sensibilité 
musculaire  des  yeux,  sont  beaucoup  trop  catégoriques. 

Quant  au  rôle  prépondérant  ïju'il  attribue  à  l'impulsion  vo- 
lontaire consciente,  Je  rappelle  aussi  (juc  l'impulsion  volontaire 
peut  déterminer  la  production  d'un  mouvement,  mais  que  la 
quantité  et  le  sens  de  ce  mouvement  dépendent  de  renseigne- 
ments que  la  volonté  ne  fournît  pas;  il  faut  savoir  d  abord 
quoi  faire  avant  de  pouvoir  le  vouloir.  Bref,  la  direction  de^ 
impulsions  dépend  de  représentations  de  profondeur;  d'où 
viennent  ces  représentations?  C'est  là  la  question  qu1l  fallait 
d'abord  résoudre  avant  de  faire  intervenir  la  volonté. 

Enfin,  il  y  a  une  lacune  importante  à  signaler  dans  le  travail 
de  Hillcbrand  :  il  fournit  peu  d'observations  subjectives  sur  la 
manière  dont  la  perception  des  dilîércnces  de  profondeur  s'est 
efïcctuée.  La  conclusion  de  rauteur,  quant  au  rôle  des  images 
de  dilïusion  et  de  la  volonté,  est  dotic  théorique  plulôt  qur 
fondée  directement  sur  les  faits.  Il  est  évident  que,  dans  des^ 
questions  aussi  délicates  que  la  présente,  on  ne  saurait  trop 
recommander  de  recueillir  avec  soin  les  observations  suhjec^ 
tives. 

Dixon\  dans  ses  expériences,  s'est  proposé  de  vériti 
résultats  constatés  par  Hillebrand.  Son  travail  est  doniî.  .i 
tains  égards,  une  répétition  de  celui  qui  vient  d'» 


i 
I 


(l)  H/i  (he  liclaiiûn  of  Accommoilation  and  C%*»t'^t''f**n* 
hepth  {Mind,  1805,  p*  19a-24i|, 
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et  il  suffira  d*eii  parler  brîèvemenl,  A  part  fiuelques  It^gères 
dïOêrences  individuelles,  les  constatations  faites  par  Dixon 
«:oacordent  avec  c«*lies  qu'a  rapportées  HiNebraud  :  lorsque 
l'accommodation  sîiit  l'objet,  le  changeinciii  de  profondeur 
ii*est  pus  reconnu  ;  lorsqu'au  eoniraire  un  second  ol>jet  esl  brus- 
que  ment  substitué  au  premier,  le  changement  de  profondeur, 
s*il  est  suffisamment  grand,  est  pergu.  En  plusieurs  endroits 
Dixon  fait  allusion  au  rôle  qu*a  pu  jouer  la  diffusion  dans  le 
second  groupe  d'expériences;  mais,  dans  ses  conclusions,  il 
n  en  parle  plus.  Parmi  ces  conclusions,  celles  qui  nous  intéres- 
sent particulièrement  sont  les  suivantes  : 

Lorsqu'il  y  a  eu  perception  d'une  dilTérence  de  profondeuti 
<  il  semble  clair  que  le  jugement  était  directement  ou  indirec- 
tement basé  sur  Taccommodation  difTérente  requise  pour  des 
distances  diflTérentes  ». 

t  Si  nous  pouvons  nous  en  rapporter  aux  résultats  de  Tin- 
trospection,  il  semblerait  que  le  critérium  réel  était,.*  une 
diO'érence  dans  la  rapidité  ou  la  facilité  avec  laquelle  Taecom- 
modation  se  produisait  lou  était  produite  par  Tobservateur),  et 
non  dans  aucune  direction  consciente  de  l'accommodation  par 
Tobser valeur'.  » 

Voici  ce  que  Dixon  a  constaté  sur  lui- même  :  «  Je  n'ai  jamais 
eu  aucune  impression  de  «  voir  *  la  distance  du  carton.  Mais 
je  jugeais  d'abord  par  ce  qui  me  semblait  comme  un  senti- 
ment d'elTorl  dans  TteiL*.  Mais  il  esl  plus  probable  que  ce  sen- 
timent était  imaginaire  ou  dû  à  une  auto -suggestion  :  et,  en  tout 
cas,  tout  ce  que  je  puis  déterminer  avec  certitude  par  intros- 
pection c^est  que,  dans  le  cas  où  je  juge  i  plus  près  •,  il  me 
faut  plus  de  temps  pour  accommoder*.  » 

Les  déclarations  précédentes  sont,  comme  on  voit,  peu  caté- 
goriques, sauf  la  dernière,  qui  mérite  d'ailleurs  d'être  retenue  : 
celui  qui  sait,  en  ellct,  que  l'accommodation  de  loin  à  près 
exige  en  général  plus  de  temps  que  raccommo dation  de  près  à 
loin  {le  fait  a  d'ailleurs  été  contesté  réceuHneriti,  peut  utiliser 
ce  renseignement  pour  se  rendre  com[jte   de  cban^ements  de 

[krondeur.  Mais  Dixon  lui-même  doute    qu'il  existe  de  véri- 
sensalio n s  d *ac<:om modal  ion. 

-'nues  expériences  que  je  vais  maintenant  rapporter 
'Osées  moi-même  ont  eu  lieu  dans  un  couloir 


no 


MÉMOIHES   OHlCÎNAt'X 


coinpletetnenl  obscur  et  long  de  plus  de  50  mèlres  *.  J*aî  eu 
ridée  lie  les  faire,  comme  expériences  cruciales,  à  la  suite 
il*expérîenccs  dans  le  même  eouloii-  qui  m'avaient  fourni  l'oc- 
casion de  constater  qne  la  perception  monoculaire  de  la  pro- 
fondeur esl  extrêmement  imparfaite.  Le  dispositif  élait  très 
simple  :  deux  lanternes  pourvues  d'un  diaphragme  de  j^raodeur 
variable  et  placées  à  la  bailleur  des  yeux  de  t'observaleur,  de 
faeon  que  les  deux  points  lumineux  produits  apparussent  sur 
une  même  horixonlale.  Cbaqtie  lanterne  élait  placée  à  peu  de 
distance  de  Fun  des  murs  du  couloir^  lequel  avait  1'"/âO  de 
large.  La  première  lanlerue  était  environ  à  1  mètre  de  Tob' 
servateur  et  la  deuxième  à  une  vingtaine  de  mètres.  Les  points 
lumineux  étaient  réglés  de  faron  à  présenter  pour  Toliservateur 
même  graudeur  et  même  intensité  apparentes.  J'ai  expérimenté 
sur  cinq  personnes  :  aucune  d'elles  ne  savait  à  l'avance  à 
quelle  dislanee  je  la  pla<;ais  de  l'un  ni  de  Tautre  des  deux 
points.  J'ai  fait  deux  expériences  au  plus  avec  chaque  personne; 
lorsque  j'en  ai  fait  deux,  c'est  que  la  première  estimation  avait 
été  correcte.  Le  résultat  final,  d'après  Texpérience  qui  a  réussi, 
a  été  le  suivant  ;  chaque  personne  s'est  trojnpée  sur  la  position 
relative  des  deux  points  lumineux  ou  n'a  pu  se  prononcer  a 
cet  égard  ;  je  considère,  en  eiîet^  comme  réussie  une  exfiérience 
où  lubservateur  a  cru  le  plus  rapprocbé  le  point  le  plus 
éloigné,  parce  qu'il  lui  paraissait  plus  brillant  que  l'autre 
fjc  nf étais  appliqué  cependant  à  leur  donner  même  intensité 
apparente  el  la  ditrérence  d'intensité  entre  les  deux  ne  pouvait 
par  conséquent  pas  être  considérable).  Je  reproduis  les  trois 
observations  suivantes  : 

«G...,  professeur,  myopie  corrigée  ;  première  lumière  à  1  mètre, 
seconde  à  17  mètres  ;  prend  la  plus  éloignée  pour  la  plus  rap- 
prochée. C..*,  professeur  de  physique,  s'est  intéressé  à  Texpé* 
rieuce,  Ta  prolongée  assex  longtemps  et  a  cherehé  à  se  rendre 
compte  de  son  accommodation;  il  a  pu  sentir  ces  variations; 
mais  il  lui  a  été  impossible  de  savoir  si  raccomjnodation  se  fai- 
sait pour  près  ou  pour  loin. 

u  B...,  professeur,  emmétrope:  première  lumière  à  1  mètre, 
seconde  à  26  mètres;  ne  peut  dire  lariuelle  est  la  plus  rap- 
prochée. 

M  L...,  professeur,  emmétrope;  première  lumière  à  1  m        ~ 


{Il  Ecpériences  »itrUt  perctpHon  tisucUe  ite  lu  profomleur.  Hfnie  phtla 
jiinvier  1897,   p.  20-35. 
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seconde  à  21   mètres;  la   seconde,  un  peu  plus  brillanle,   est 
jugée  la  plus  rapprochée  '.  » 

J'ai  Uxli  faire  en  outre,  après  l'avoir  faite  moi-mêine  involon- 
lairemcnt  et  avoir  commis  des  erreurs  analogues  à  celles  dont 
il  va  èlre  question,  rexpérience  suivante  :  avancer  dans  le 
uième  couloir,  un  œil  çai*hé,vcrâ  un  poiut  Inuiiueux,  et  essayer 
de  le  toucher  quand  on  croira  en  êlre  assez  près.  M.  C...,  par 
exemple,  dan^  deux  expériences  conséeuUves,  et  Incn  qu** 
s'appli quant  dans  la  secoude  h  corrif^^er  Terreur  commise  dans 
la  première,  a  cru  pouvoir  loucher  le  point  alors  que  le  bout 
lie  ses  doigts  en  était  encore  à  70  centimètres.  Les  dislances 
entre  les  doigts  et  le  point  lumineux  ont  varié  dans  cette  expé- 
rience pour  trois  personnes  entre  50  et  70  cenlijuèlrcH  environ. 
Je  suppose  qu'on  croit  pouvoir  toucher  au  moment  où  les 
sensations  d 'accommodât ion  et  de  convergence  commencent  à 
se  faire  vivement  sentir  et  où  la  forme  de  Tolyet  lumineux 
devient  nette. 

n  convient  de  revenir  maintenant  sur  un  point  rpji  a  déjà 
été  signalé  :  rabsence,  bjrsqu'on  voit  monocutairemeut,  de  sen- 
sations de  profondeur.  J'ai  été  frappé  moi-même  du  fuit;  puis, 
eu  réflécliissant  sur  la  question  du  rôle  de  la  convergence,  j*ai 
trouvé  que  ce  fait  avail  une  importance  considérable  et  que, 
s'il  se  constatait  d'une  manière  absolue, on  devrait  en  conclure 
que  la  convergence  né  joue  probablement  aucun  rôle  dans  la 
perception  delà  profondeur,  lin  effet,  puisiiu'tl  y  a  convergence 
quand  on  regarde  monocnlairemenl,  il  devrait  se  produire  des 
sensations  de  profondeur,  fussent-elles  en  contradiction  avec 
la  profondeur  réelle  des  objels  reganlés.  Finalemenl  je  conclus, 
malgré  les  attestations  de  Hillebrand  et  Dixon  et  malgré  ma 
pi'opre  observation,  que  la  cbose  était  invraisemblable.  Jai 
ilonc  refail  quelques  expériencs  avec  un  seul  poiut  lumineux 
pour  étudier  spécialement  cette  question;  voici  ce  que  j'ai 
remarqué  :  il  peuU  dans  la  vision  monoculaire^  exister  des 
sensations  de  profondeur,  mais  ces  sensations  sont  peu  nettes 
et  peu  diOerenciées;  on  peut  les  constater  ain?ri  *  tout  en  diri- 
geant son  attention  sur  le  poijit.  dis- 
tance définie;  oîï  y  arrive  sans  ci  a  ni  '  v^v 
exemple,  avec  un  point  pta<*i'  .i  *i  m 
hmce  aussi  éloignée  que  ki 
céleste.  Si  on  tient,  pntit   '^ 

i)  P.  30, 
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carton  devant  Tun  des  yeux, cq  enlevant  rapidement  ce  carton, 
on  apen^oît  des  images  doubles  1res  éctartêes  qui  indiquent 
que  les  yeux  sont,  ou  à  peu  près,  en  parallélisme,  et  on  voit  le 
point  paraitiv  se  rapprocher  au  inomenl  oii  il  est  vu  simple. 
Un  Tait  important  que  Ton  peut  constater  par  celle  même 
expérience,  c'est  qu*il  n'exîsle  aucune  tendance  très  forte  h. 
accommoder  pour  le  point  lumineux:  on  lixe  avec  facilité  et 
pendant  longtemps  un  poînî.  pour  lequel  l'œiln'est  cerlainenient 
pas  accommodé;  on  peut  comparer,  du  reste,  à  cet  égard  la 
facilîlc  avec  laquelle  on  regarde  une  image  stéréoscopîquc 
pour  laquelle  il  est  impossible  d  accommoder. 

Bref  il  n'y  a  pas,  dans  la  vision  monoculaire,  absence  totale 
d6  sensations  de  [irofondenr.  Quant  à  celles  que  Ton  constate, 
OD  peut  les  expliquer  de  deux  forons  :  par  la  représentation 
d*une  profondeur  qui  précède  la  volonté  de  regarder  à  la  dis- 
tance de  la  voûte  céleste  par  exemple,  ou  par  les  sensations 
de  convergence.  Je  crois  que  les  deux  facteurs»  dans  Texpc- 
rîence  qui  vient  d'être  indiquéct  interviennent,  mais  que  les 
sensations  de  convergence  ont  un  rôle  prépondérant:  en  effet, 
c'est  quand  la  convergence  paraît  bien  élablie,  et  non  pas  an 
début  de  la  détermination  volontaire,  que  le  point  tixé  prend 
une  profondeur  apparente  déterminée  et  correspondant  à  Tétiil 
de  la  converge iu*e  k  ce  moment. 

En  somme,  on  peut  dire  jusqu'à  présent  que  les  résultats 
qui  viennent  d'être  j'apportés  s'accordent  sur  un  point  impor^ 
tant  ensemble  et  avec  les  principes  exposés  au  commencement 
de  cette  étude  :  la  perception  monoculaire  de  la  profondeur  est 
très  imparfaite,  même  lorsqu'on  ne  considère  que  de  petites 
distances;  ainsi,  dans  les  expériences  de  Ilinebrand,  on  a  vu 
que  pour  une  personne  les  distances  de  ^00  millimètres  à 
1.1)00  millimétrés  n'ont  pas  été  sûrement  reconnues  ;  que,  pour 
une  autre,  en  allant  de  près  a  loin,  il  y  a  à  peu  près  autant  de 
réponses  fausses  que  de  correctes,  même  avec  F  intervalle 
maximum  ^00  ^  l.OQO  milliniétres. 

Les  recherches  d'Jrrer*  sont  venues  remettre  en  question 
ces  résultats.  Mais  elles  ont  été  faites,  comme  on  va  voir, 
dans  des  conditions  trop  complexes. 

Le  dispositif  dont  Arrer  s'est  servi  est,  à  part  quelques  per- 
fectionnements, tels   que  reniph>i  de  deux  Ûîs  au   lieu  d'ui^ 

(Il  Vebrt'   itie  tîtdeitiiinf/  iler    Convrrfft'Hz-  und    s4ccomntotiftiionèbt'we 
gungen  fiif   dit*  TiefenwahfnchmuHff.    VhUos.   Stud,,  18ÎH>,  î»,  tHi-ICit 
2âi30(.  M 
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celui  qu'a  em[>loyé  WymUJans  ses  recherches  antérii^ures  bien 
connues*  L'iibservaleur  regarde,  à  travers  un  tnbe  large  de 
HO  millimètres  et  haut  de  40,  des  (ils  sur  un  fond  noir  uni. 
Aux  iîls  sont  attachés  des  poids^  et  un  électro-aimaat,  en  a  tit- 
rant ces  poids,  empêche  les  Ois  abandonués  à  eux-niéuies 
irosciller.  Un  des  fds  est  d'abord  pïacé  h  nue  distanc<î  dêler- 
minèe,  et,  lorsque  l'observateur  s'est  fait  uneidre  suùisamtneut 
nette  de  la  dislauce,  l 'ex  péri  m  en  la  leur  enlève  ce  iil  et  laisse 
luniber  lautre,  qui  se  trouve  tantôt  plus  loin,  tantôt  plus  près 
'lue  le  (ireiuier,  La  méthode  employée  est  eelh3  des  oîiange- 
menls  mi  ni  ma  et  les  résultats  corn  ui  uniques  indiquent  le  seuil 
de  la  sensibilité  pour  les  dilTérences.  Le  nombre  des  expé- 
riences n'a  pas  été  consiilérabJe  et  Arrer  lui-même  reconnaît 
que  les  chiffres  qu'il  rapporte  n*ont  pas  une  vak-ur  absolue, 
Ces  chiffres  cojitrastent  avec  ceux  qui  ont  été  cités  précédem- 
ment. Voici,  par  exemple,  Tun  des  lahleaux  rpi'on  trouve  dajis 
le  travaildVArrcr '-  D.  désigne  ejt  cenlimétres  la  dislance  du  fil  à 
[tartir  de  l'teil;  St\U  seuil  du  rapprochement;  lS'(?, celui  de  Téloi- 
tïuemeiil:  deux  séries  d*observaliyns  sont  rapportées. 
Observateur  :  M,  le  professeur  A  ^f/pe.  <  1:1  il  droit. 
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Les  observations  subjectives  recueillies  sont  assez  nom- 
BUses  et  elles  présentent  un  grand  intérêt  en  ce  qu'elles  con- 
iisent  généralcmenl  les  conclusions  mêmes  de  Tauteur.  Il 
faut  d'Abord  tenir  compte  du  point  suivant  signalé  par  Arrer  ; 
KC  fi'^-'  *^eu  que  ri*bservMteur  apprend  a  discerner 

.  ainsi  que  Ta  autérieuicment  cunslalé 
napossible  •  '»i    ->ur  la  distance 

ifuûlei  la  rat  ions  prove- 
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naot  d'observateurs  :  i  Kûlpe,  d'après  sa  remarque  souvent  répé- 
tée, faisaîl  grande  alLcnlion  k  la  neLLeté  et  à  la  grosseur  du  fi!* 
mais  se  sentait  À  cet  égard  toujours  uicerLaia  ^  »;  iiii  autre 
déclare  «  qu'eu  général  il  se  sent  toujours  plus  ou  moins 
ineertaiu  dans  son  jugement  et  fait  parlicidièrement  aUeutton 
au  plus  ou  moiris  de  rieltelé  du  liî*  »;  plusieurs  auLi'es  per- 
sonnes font  des  renianfues  analogues. 

Ces  remarques  des  observateurs  mêmes  conduisent  à  Thypo- 
tbèse  que  lesexpérieneesd'Arrer  ne  suoljias  comparablesà  eelles 
dont  i!  a  élé  anléricurement  parlé»  qu'il  a  étudié  uonh*  rùie  df* 
1  acconimodalion  parexeniple^nuds  plulùtcelui  de  la  nelleté,  (ki 
lagrosseur  etdela  elarlé  apparentedes  lils;  il  essaie,  il  est  vrai, 
de  prouver  que  les  chiffres  qu'il  a  obtenus  sont  généralement 
beaucoup  trop  petits  pour  pouvoir  sVxpliqucr  par  les  cbange- 
ments  de  grosseur  apparente  des  11  Is^;  il  tend  d'ailleurs  à 
ramener  la  penieption  des  dillerences  de  grosseur  à  Facuité 
visuelle;  or,  la  légitimité  de  cette  réduction  n'est  pas  démon- 
trée :  une  ligue  blanche  sur  fond  noir,  placée  à  une  distance 
telle  qu'elle  soil  vue  sous  un  angli'  de  30",  se  distinguera  assez 
facilement  d'une  autre  qui  sera  vue  à  la  même  distance  sous 
un  angle  de  lo'\  tandis  que  deux  lignes  distantes  de  SO"  ne 
pourraient  pas  être  distinguées  Tune  de  l'autre.  On  peut 
facilement  vérilierle  fait  que  la  perception  des  dilTérences  de 
grosseur  (laquelle  entraîne  d'ailleurs  des  diirérences  de  clarté) 
est  plus  délicate  que  Tacuité  visuelle  en  se  servant  de  lignes 
blanches  d Inégale  largeur  tracées  sur  le  papier  noirci  d'un 
cylindre  enregistreur. 

Arrer  ra|ipurtc  encore  les  résultats  de  quelques  expériences 
où  deux  fils  ont  élé  vus  simultanément;  ces  résultats  diITêrent 
pendes  autres  et  les  remarques  suLijectives  citées  prouvent 
encore  quUl  y  a  beaucoup  d*incertitude  dans  les  appréciations. 
ËnOn  il  a  répété  les  deux  séries  d'expériences  do  Hinehrand  et 
retrouvé  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  lui.  Il  fait  une  cri- 
tique serrée  de  ces  expériences  et  n'admet  pas  en  lin  de  compte 
qu'on  puisse  considérer  le  bord  d'un  cartun  comme  un  véri- 
table objet.  On  pourra  lire,  dans  son  travail,  à  propos  des  expé- 
riences où  un  carton  est  rapidement  substitué  à  un  autre»  d'in- 
téressantes remarques  qui  prouvent  encore  que,  même  quand 


.1}  P.  llo. 

(f)  P.  I3U  ;  comparer  encore  p.  ±àâ,  p.  £03,  elc, 

(3j  P.  139. 
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OQ  réuââil  h  eslmier  exactement  les  positions  relalives  des 
objets,  0(1  n'a  pas  la  sensation  nette  d'une  distance.  Je 
cilerui  seulctnetit  la  soggestive  observation  suivante  :  M.  Meu- 
mann  *  avait  au  début,  dans  le  cas  d'accommodation  plus 
rapide»  Timpression  de  plus  près,  cl  dans  le  cas  d'accommoda- 
tioû  plus  lente,  Ti  m  pression  de  plus  loin.  Or  la  lecture,  peu 
auparavant,  d'une  étude  expérimentale  qui  communiquait  ce 
réâullal  que  le  temps  il  accommodation  est  plus  l<nig  pour  loin 
que  pour  près  et  non  pas  inversem*Mil,  comme  on  Tadotel  d'or- 
dinaire di^puis  longtemps,  le  conduisit  k  essayer  de  voir  si,  en 
renversant  son  interprétation,  iï  ne  pourrait  pas  provoquer  les 
mêmes  impressions  que  précédemment.  Et  en  fait  il  y  réussit 
et  devint  ainsi  incertain  '.  • 

La  conclusion  d'Arrer  est  la  suivante  :  tout  en  reconnaissant 
que,  dans  ses  expériences,  plusieurs  molifs  ont  pu  inlluencer 
le  jugement,  il  croit  que  laparl  prépondérante  revient  à  raccom- 
modalion  et  à  la  convergence;  il  admet,  eneHet,  que  r*x*il  cacbé 
suit  les  mouvements  de  l'teil  ouvert.  Il  joint  à  cette  conclusion 
des  considérations  théoriques  sur  la  tm^Oïi  dont  il  con<;Dit  k^ 
rùle  des  sensations  musculaires  de  conver^y^ence  et  d^accommo- 
dation  :  ces  sensations  sont  pour  lui,  dans  nos  représenta- 
tions ^d'espace,  les  éléments  sensibles  qui  pruvoquent  la  notion 
de  prolondcur";  il  n'admet  pas  que  celte  notion  consiste  iminé- 
dîateuient  dans  la  perception  des  e (torts  de  convergence  (el 
d'accommodation  ?);  mais  il  n'admet  cependant  pas  non  plu> 
que  la  notion  de  profondeur  soit  enipiriquemenl  associée  aux 
sensations  de  convergence. 

Il  est  probable  qu'il  beaucoup  de  lecteurs  la  conclusion  pré- 
cédente ne  paraîtra  pas  suflisauimeul  justiliéê  pur  les  (aits 
constatés.  D'autre  part,  la  difTérence  énorme  qui  se  remarque 
entre  les  résultats  obtenus  par  Arrer  et  ceux  qui  ont  été  cités 
antérieurement  ne  peut  pas  s'expliquer  par  la  simple  dilîérençe 
des  méthodes  ni  par  le  plus  ou  moins  d'entraînement.  De  plus 
on  verra  que,  par  la  convergence  et  dans  la  vision  binr»culaire 
rétinienne  même»  on  ne  [leut  arriver  à  percevoir  d^aussi  petites 
différences  de  pro tondeur  que  celles  que  rapporte  Arrer.  H 
semble  donc  t[ue  les  résultats  qui  viennent  d'être  cités  peuvent 
être  considérés  comme  prouvant  peu  quani  au   rôle  de  Tac- 
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coiJimotlation  et  de   la  convergence  et  qu'an  doit  s*en  tenir, 
provisoirement  du  moins,  aux  sîmpleâ  conclusions  suivantes  : 

1.  Dans  fa  vision  monoculaire,  lorsque  la  grandeur  et  la 
clarté  apparentes  des  objets  ne  varient  pas  et  lorsque  la  tète 
reste  iuimobilCf  il  ne  se  produit  pas  de  sensations  de  profon- 
deur,  ou  du  moins  il  ne  s*en  produit  que  de  confuses.  Tout  te 
monde  est  d*accord  sur  ce  point. 

2.  La  perception  monoculaire  de  la  profondeur;  dans  les 
mêmes  conditions,  semble  résulter  d*un  travail  de  réflexion  qui 
porlerait  en  général  sur  le  degré  de  confusion  des  images  de 
dilTusion,  ou  quelquefois  sur  la  rapidité  de  Taceommodation. 
Toutefois  cette  conclusion  ne  doit  être  admise  qu'avec  réserves. 

.3.  D'ailleurs, comme  ces  moyens  de  reconnaître  par  réflexion 
la  profondeur  commencent  à  être  peu  utilisabies  déjà  pour  de 
très  petites  distances,  comme  les  images  de  dilTusion  par 
exemple  sont  probablement  impossibles  à  reconnai Ire  avec  cer- 
titude dès  qu'on  eorisiLlère  des  profondeurs  supérieures  à  envi- 
ron "i  mètres,  il  en  résulte  que  noire  estimation  monoculaire 
de  la  profondeur  ne  peut  porter  que  sur  de  très  petites  profon- 
deurs et  quet  par  exemple,  il  faut  s'attendre  à  voir  confondre 
des  distances  telles  que  â  mètres  et  TinAnî  et  peul*ètre  même 
des  distances  telles  que  1  mètre  et  l'inOui* 

4*  La  convergence,  comme  rucconjmodation,  tend  à  suivre 
la  représentation  que  nous  nous  faisons  de  la  distance  à  laquelle 
nous  regardons;  il  y  a,  par  conséquence,  convergence  dans  la 
vision  nionoeulaire.  Mais  celte  convergence^  dirigée  par  une 
refirésenlalion  nécessairement  confuse  de  la  dislance,  puisque 
celte  représentation  elle  rnéme  est  dirigée  par  exemple  par  le 
défauL  de  netteté  des  images  de  diffusion,  lequel  irest  plus 
facile  a  constaler  dés  qu'on  dépasse  environ  "i  mètres,  doit 
elle-même  être  confuse.  Ceci  explique  pourquoi  dans  la  vision 
monoculaire  les  sensations  de  profondeur  font  défaut  ou  sont 
confuses.  On  peut  admettre  aussi  (|ue,  jvar  suite  du  fail  que  la 
vision  birétinienne  manque,  l  action  de  la  convergence  pour 
suggérer  des  sensalions  de  protoudeur  se  trouve  entravée  *. 


(1)  Je  rupiiiillLi:*!.  [louf  conlji'incr  les  ci^ticlusions  précèdenle*.  les  eipi;- 
riericus  sur  ks  aTen^'lcs-néa  fi]»6f08.  CtfUcs  ût  ces  eïp<irieïiccs  dfjfOt  on  a 
voulu  tirer  des  cojiscquenccs  relativement  à  rori^iiie  àa  la  noiiun  de  pro- 
fondieur  fin  gcnéml  prùiiveni  shiipliMijent  quant  â  la  viïiion  jnonoculHiré  ;  <'ii 
elfel,  elles  paraîsseiil  a  voir  clé  eiclu&ivcment  des  expériences  sur  la  vision 
inuiiticulaire.  iConsiilt<:r  à  cet  ci^iird  Preyer,  l'Ame  (te  l'Enfant  ;  ;i  la  An  de 
cel  nuvr;ige  on  irouveni  la  relaiion  détaillée  irex|>érienceâ  faites  suc  un 
certain  nombre  d 'aveugles  opérés.) 
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paiement  i!elle  du  n'Ae  de  la  convergence. 

Je  ae  reviendrai  pas  sur  les  recherches  de  Ilillebrand.  Je 
rappellerai  seuleiiient  «iu*il  a  cru  étudier  h  la  fois  dans  ses 
expériences  sur  la  vision  monoculaire  le  rôle  de  laccommoda- 
lion  et  celui  de  la  convergence,  et  qu*il  a  conclu  que  les  âensa- 
tiouâ  de  cou  vergence  ne  jouent  aucun  rôle  dans  la  per- 
ception de  la  profondeur.  On  a  vu  ([ne  cette  conclusion  est 
contestable. 

Dixou  kii-méme^  qui  a  répété  fes  expériences  de  Ilillebrand 
et  obtenu  à  pey  près  les  niéines  résultats  que  lui,  CMasidére  la 
conclusion  précédente  comme  insufflsannnent  établie.  Mais  ît 
n*a  pa.^  fait  non  plus  d'expériences  directes  sur  le  rnle  de  la 
convergence  dans  la  perception  binoculaire  de  la  profondeur. 
11  s*est  borné,  après  avoir  répété  les  expériences  de  Ilillebrand, 
h  étudier,  au  moyeu  d'un  dispositif  spécial,  le  degré  de  disso- 
ciation qu'on  peut  réaliser  vub^ntairement  entre  l'accommoda- 
tion el  ta  convergence  et  il  a  constaté,  comme  tous  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  la  question,  qu'il  n'y  a  pas  d*association 
rigoureuse  entre  les  deux. 

Des  expériences  qui  se  ra portent  déjà  assez  directement  au 
rôle  de  la  convergence  sont  celles  de  Greef^*  L'expérience  de 
Hering,  à  laquelle  trreef  aeu  recours,  consiste  essentiellement 
à  fixer  un  objet  isolé,  par  exemple  une  |  te  rie,  pendant  qu'un 
aide  laisse  tomber  des  Ijilles  en  deràouau  dclk  de  cet  objet,  et 
à  dire  si  les  billes  ont  paru  tomber  en  derà  ou  au  delà.  Celte 
expérience  a  pour  but  d'isoler  de  Taction  rélinienne  les  mouve- 
ments des  yeux  et  de  démontrer  que  ce  qui  est  essentiel  pour 
la  perception  de  la  profondeur^  c*est  la  dilTérence  entre  les 
images  rétiniennes.  Le  dispOî^ilif  dont  s*est  ïui-mème  servi 
Greefest  le  suivant  :  robservaleur  regarde  à  travers  un  luhe  en 
carton  d*environ  30  centimètres  de  long,  rétréci  par  devant.  A 
hauteur  de  ce  tube  se  trouve  une  perle  blancfïe  ou,  *i  besoin 
est,  une  bille  en  plâtre  plus  grosse,  attachée  à  l'extrémité  d*une 
une  lige  noire;  elle  forme  le  point  à  fixer.  Ce  point  se  trouve 
dans  une  boîte  lun^^^ue  d'environ  GO  centimètres,  large  de   20, 
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billes*  Au-dessus  de  la  boîte  se  trouve  un  phileau  en  carton, 
perc»?  de  trous  espacés  tle  â  ccutimètres  et  ayant  un  1  :â  cenli- 
mèire  de  diamètre;  c'est  parées  Irous  qu'on  laisse  tomber  les 
billes  ^t  on  sait  ainsi  h  quelle  distance  de  la  perle  fixée  elles 
sont  lombées.  Deux  cartons  placés  en  avant  peuvent  sVlever 
ou  sVbaîsser  et  permeltenl  ainsi  d'agrandir  ou  de  diminuer 
Tangle  visuel.  Derrière  Tap pareil  se  trouve  un  fond  noir,  La 
source  lumineuse  généralement  employée  a  été  une  lampe  à 
gaz  placée  latéralement  prés  du  point  iixé. 

Greef  est  parti  de  ce  principe:  si  l'on  pense  que  la  conver- 
gence des  axes  visuels  conlrihue  essentiellement  à  la  percep" 
tion  de  la  profondeur,  il  devra  arriver,  lorsque  les  axes  visuels 
seront  artiticitilleraent  rendus  parallèles^  ou  lor-sque  les  distan- 
ces considérées  seront  assez  éloignées  pourqu'ils  puissent  cire 
considérés  comme  parallèles,  que  rexpérience  de  Hcring  ne 
sera  plus  possible  ou  du  moins  qu'elle  donnera  de  mauvais 
résullats  '. 

Pour  rendre  artificieUement  parallèles  les  axes  visuels  il  s'est 
servi  de  prismes  placés  devant  Tœiï  droit  et  il  a  fait  varier  la 
distance  du  point  Oxé  suivant  Tangle  de  déviation  du  prisme 
employé.  Le  résultat  a  été  le  suivant:  que  les  yeux  convergent 
naturellement  vers  le  point  ou  que  les  axes  visuels  soient  ren- 
dus artiliciellenient  parallèles,  l'appréciation  de  la  position  des 
billes  qui  tombent  est  exactement  la  même. 

De  même,  avec  des  distances  assez  grandes  pour  qu'on  n'ai! 
plus  à  tenir  compte  de  la  convergence  ni  de  raccommodation, 
l'expérience  de  Ilering  reste  possible,  pourvu  que  les  billes 
soient  nettement  visibles  et  que  la  dilTé renée  de  profondeur 
entre  elles  et  le  point  fixé  soit  suflisamment  grande  par  rapport 
à  la  distance  où  se  trouve  de  Tieil  de  Lobservateur  le  point  Vixè. 
Les  différences  que  Greef  a  trouvées  nécessaires  sont  rapportées 
dans  le  tableau  suivant  -: 


(I;  L'csinTience  dç  Herintr,  sous  sa  forme  primitive^  exclut  àéjik  les  chan- 
grements  de  convergence,  L«*s  iieiTectionnemeiUs  apportés  par  Greef  û  cette 
expérience  sont  donc  plus  apparents  que  réels  et  le  principe  d'où  il  part  est. 
en  un  certain  sens,  sujet  à  critique  :  en  efîet,  l'hypotiièse  que  l'eipérience 
de  Herin^  ne  roussira  plus  lorsque,  par  exemple,  les  axes  TÏsuels  seront 
rendus  artiflciellemcnt  parallèles,  ne  peut  pas  t'trô  faite. 

(2i  P,  3^,  ^-  ReleTOns  encore  dans  le  travail  de  Giiîcf  les  observations 
intéressantes  qui  suivent  :  1*  il  a  constaté  aussi  que  la  vision  monoculaire 
renseigne  mal  sur  la  profondeur  ;  îl  rtii  par  exemple  que  •  toujours,.*. 
nju*i>s  occlusion  d'un  œil  il  se  produisait  le  senliment  d't^ire  complètemeat 
lucerljiin  et  de  deviner  •  |p,  ^18  ;  2*  il  a  fait  un  certain  nombre  d'eitpcriejices 
j5iir  des  sirabiques;  or,  aucun  de  ceux  qnll  a  examinés  n'ti  pu,  aranl  Topé- 
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Si  nets  que  soient  les  résultats  qui  vîenneiit  d'êlrc  rapportés, 
ils  ne  prouvent  cependant  pas  que  les  sensations  de  conver- 
gence ne  joueût  aucun  rôle  daus  la  perception  de  la  profon- 
deur; ils  démontrent  simplement  qu'il  n'e^t  pas  besoin  de 
cliangemenls  de  convergence  pour  percevoir  des  dilFérences 
de  profondeur  et  ils  autorisent  à  croire  que  les  sensations  de 
convergence  ne  jouent  pas  un  rôle  prépondérant  dans  notre 
perception  de  la  profondeur.  Toutes  sensations  de  convergence 
ne  sont  d'ailleurs  pas  exclues  dans  rexpérience  de  Hering:  il  y 
a  en  effet  cojivcrgence  à  TégarJ  du  point  ïwt.  Il  convient, 
il  est  vrai,  de  reconnaître  que  Ifrcef  lui-même  ne  conclut  pas 
de  ses  expériences  que  la  convergence  ne  joue,  dans  la  percep- 
tion de  la  profondeur,  aucun  rule. 

Arrer,  dans  une  partie  du  travail  déjà  cité,  s'est  proposé 
d*étudier  directeoient  le  rôle  de  la  convergence;  mais  il  n'est 
pas  possible  d'admettre  que.  dans  ses  expériences,  la  conver- 
gence  seule  ait  été  en  jeu.  Le  dispositif  adopté  a  été  le  même 
que  celui  dont  il  s'est  servi  pour  étudier  la  vision  monoculaire; 
or,  les  objections  qu'on  peut  faire,  à  propos  delà  vision  monocu- 
laire, àcedispositif,  valent  également  dans  le  cas  de  la  vision  bino- 
culaire ;  de  plus,  comme  les  extrémités  du  tube  par  lequel  on 
regardait  étaient  visibles,  comme  le  fond  sur  lequel  se  déta- 
chaient les  fils  formait  lui-même  un  champ  limité,  il  devait 
nécesairement  se  produire  des  di ITérences  d'images  sur  les 
rétines  lorsque  la  convergence  changeait.  Du  reste,  d'après  le 
témoignage  même  de  quelques-uns  des  observateurst  Timage 
du  tube  ou  celle  du  fond  ont  été  utilisées  pour  reconnaître  l« 
position  des  lils  '. 

Voici   les    résulats  qu'a   obtenus  Arrer,  dans    deux   aé 
d'expériences  avec  l'une  des  personnes  qui  lui  ont  servi  d*ol 


ration,  réussir   l'expérience    de    Ilering  ;   Greef  n'a   pu  trouver  nr 
aucune   personne   qui.  après    l'opération,  cl  lorsque   la  rislon    bim 
paraissait  bi^n   rctabUe.  eût   recouvré   en  rèilité    d'une    Ikcoii  p' 
Tïsion  stéréoscopique  (p-  45}. 

(I)  Voir  p*  22 L 


420  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

valeurs  (c'est  la  même  dont-il  est  question  plus  haut  à  propos 
de  la  vision  monoculaire  ;  il  sera  donc  inU'^ressant  de  comparer 
les  deux  tableaux;  on  constatera  qu'ils  diUerent  peu);  r  et  e 
désignent^  pour  la  deuxiènie  série  seulement,  les  différences» 
soit  pour  rapprochement,  soit  pour  éloignement,  entre  les 
angles  formés  par  la  direction  liu  regard  et  la  ligne  joignant 
les  deux  yeux  ;  les  lils  sont  placés  dans  le  plan  médian  ;  les 
distances  sont  rapportées  eu  centimètres. 


HHF.MIKIIK  SK:î1K 

UKfXlKMK   SÉRIE 

|: 

D 

-^ 

^ 

—                                 w^ 

Sf' 

8r 

Sr 

s** 

r 

r                 i 

40 

1.5 

■a 

t,5 

2 

ii'ir 

i:i't^,M8" 

60 

■j> 

:ï 

± 

i,5 

ryk\jr 

T"»ri,»'J"        ' 

m 

f 

3 

i»5 

2.5 

4'4'/,il' 

4'i5,iO'' 

um 

;i 

4 

5.5 

S 

2*59.ïi*" 

Ti\,n" 

it:* 

i 

4 

H 

3.5 

rsKir 

i'ai.70" 

ns 

4 

4 

a.  5 

4 

i.5i,«r 

:::i.37" 

im 

b 

ti 

3.-:» 

5        1 

l'±2,87" 

t'i5,itr' 

tmi 

t\ 

« 

♦) 

7 

l'i().69^' 

1  58,5  V' 

2'A\ 

\i 

li 

s 

M) 

rsii.ej'* 

1U7,Ô5" 

Chez  d'autres  observateurs,  les  différences  r  et  e  sont,  pour 
les  plus  grandes  distances,  encore  plus  faibles  que  chez  Tobscr- 
valeur  précédent,  et  descendent  quelquefois  au-dessous  d^uae 
minute, 

Ilelcvous,  dans  le  travail  d'Arrer,  Tassertion  suivante  :  il 
affirme  '  que  les  sensations  de  convergence  ne  sont  jamais 
immédiatement  perdues  comme  sensations  indépendaiilos.  Sv 
considère  cette  assertion  comme  inexacte,  attendu  qu'il  m'est 
arrivé,  non  pas  il  est  vrai  dans  des  expériences  sur  la  percep 
tion  de  la  profondeur,  mais  dans  des  expériences  analogues  sur 
la  perception  de  la  position  en  hant^  de  juger  systématique- 
ment des  changements  de  position  par  les  changements  dans 
les  sensations  provenant  des  muscles  des  yeux.  On  peut  du 
reste  s*assurer  par  observation  suhjective  que  les  sensations  de 
convergence  peuvent  étic  pen;ues  comme  telles. 

J*ai  fait,  à  deux  époques  différentes,  des  expériences  sur  la 
perception  delà  profomlcur:  une  premitre  fnis,  sur  de  grandes 
dislances,  avec  le  dispositif  décrit  pîu^   huit  a  • 


(I)  P.  2:>1 
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vision  monoculaire  ;  une  seconde  fois^  sur  de  petites  distances 
et  avec  un  autre  dispositif. 

La  première  fois,  les  latUernes  ont  été  placées  dans  deux  cou- 
loirs à  angle  droit,  et  les  intensités  apparentes,  sauf  pour 
quelques  expériences  que  je  laisse  ici  de  eùte,  ont  été  rendues 
•■gales.  L'observateur,  placé  à  ratigîe  des  couloirs,  regardait 
sfuccessiveoienl  l'un,  puis  Taulre  des  deux  points  lumineux  et 
disait  lequel  lui  paraissait  le  plus  rapproché.  J*ai  constaté  ainsi 
que  resliuiatiou  devient  rcgulièremeut  correcte  lorsque,  le 
point  fixe  étant  à  S5  mètres,  l'autre  est  placé  vers?  à  8  mètres. 
Ainsi,  pour  41  expériences  avec  dislances  S'^JïO  et  !2o'",riO,  el 
auxquelles  ont  pris  [Hirl  trois  observateurs',  il  y  a  eu  2iS  ré- 
ponses correctes  et  Hî  fausses,  tandis  qu'avec  distances  G"\50 
i!t  :âo'",^>0,  il  y  a  eu  19  réponses  correctes  sur  i^,  et,  avec  dis- 
lances  T'^^oO  et  25'", oU,  14  sur  15.  En  supposant  la  convergence 
symétrique  et  en  admettant  que  le  jugement  est  certain  pour 
distances  8  mètres  et  25  mètres,  on  trouve  que  la  djfTérence 
entre  ces  deux  distances  correspond  en  moyenne  pour  les  trois 
observaleurs  en  question,  chez  qui  la  moyenne  d'écartement  des 
yeux  est  de  O'",0lîvi,  à  une  rotation  de  chaque  œil  supérieure  à  9'; 
on  peut,  en  chilTres  ronds,  estimer  cette  rotation  à  10'.  Nous 
sommes  déjà,  comme  on  voit,  bien  au-dessous  des  chiffres  obte- 
nus par  Arrer  et  bien  au-dessous  de  racuîlé  visuelle  rétinienne. 

D'autres  expériences  ont  conlirméVexactitude  du  chiirrc  qui 
vient  d'être  ci  lé.  Ainsi ,  des  expériences  sur  l'estimation  absolue 
lie  la  distance  d'un  point  lumineux  unique  ont  montré  que  des 
distances  comme  7  mètres  et  47  mètres,  ij  mètres  et  30  mètres, 
7  mètres  et  *in  mètres,  peuvent  fiaraltre  égales,  qu*une  distance 
de  10  mètres  peut  même  produire  l'impression  d*unc  distance 
de  500  mètres;  il  y  eu  ici,  il  est  vrai,  des  changetnents  dans 
l'inteosîtè  du  point,  mais  le  résultat  n'en  subsiste  pas  moins; 
«railleurs,  les  chaugemeuts  d'intensité  ont,  dans  ces  expérien- 
ces, lorsque  le  point  est  placé  un  peu  loin,  une  action  très 
marquée  sur  la  distance  apparente.  En  outre,  restimalion 
absolue  de  la  distance  en  mètres,  estimation  qui  est  assez 
exacte  jusque  vers  2  à  3  mètres,  devient  déjà  peu  correcte  avec 
nue  distance  de  4  mètres,  puisque  j'ai  trouvé  des  personnes 
qui  croyaient  le  point  éloigné  dans  ce  cas  de  10  à  12  mètres, 
de  10  à  20  mètres.  Enfin,  si  ou  essaie,  comme  je  l'ai  fait  moi- 


(I;  Il  n  *   .i  oûs  eu  de  diOcrences  bien  marquées  entre  ces  trois  obserra- 
Ul»  irquoi  j*ai  réuni  toutes  les  réponses^ 
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mènie,  de  comparer  entre  elles  la  dtslance  au  Ton  se  trouve 
trun  premier  point  et  celle  où  ce  premier  point  se  trouve 
U*an  second  point  plus  éloigné,  on  constate,  lorsque  la  pre- 
mière di$tnnce  atteint  environ  10  mètre?,  que  l'on  est  à  la 
limite  de  raclton  de  la  convergence:  en  efTet,  on  peut  accroître 
considérablement,  en  se  reculant,  celte  distance;  on  constate 
que  crrla  ne  change  pas  sensiblement  Timpression;  or.  d  après 
le  chiiTrc  de  10^  cité  plus  haut,  on  trouve  aussi  par  le  calcul 
que  Taction  de  la  convergence  doit  cesser  de  se  faire  sentir 
lorsque  la  dislance  du  point  atteint  II  mètres;  remarquons 
d'ailleurs  que  la  deu.xième  dislance,  sauf  le  cas  où  elle  ne 
dépasse  pas  1  mètre  environ,  parait  plus  petite  que  la  pre- 
mière :  ainsi,  lorsque  cette  (îeuiiême  distance  était  de  o  mètres, 
elle  me  paraissait  égale  h  la  première  qui  était,  dans  trois  «expé- 
riences différentes,  de  3'",*£0,  â"*,55,  2'^,50;  étant  de  10  mètres, 
elle  me  paraissait  égale  à  la  première  qui  n'était  que  de 
4'",1 0,4^50. 

L*estimaLion  absolue  de  la  distance  par  convergence  devient» 
comme  il  a  été  dit,  inexacte,  lorsque  cette  distance  dépasse  i  à 
3  mètres.  Maïs  il  ne  faut  pas  confondre  eslimalion  exacte  avec 
estimation  déBnie.  Contrairement  h  ce  qui  a  été  quelquefois 
affirmé,  on  doit  reconnaître  que  la  convergence  donne  une 
sensufioîi  définie  de  prof*mdew\  Le  fait  est  même  très  frap- 
pant lorsque  après  avoir  d'abord  regardé  monoculairement  un 
point  dans  Tobsurité  on  le  regarde  ensuite  binoculairc- 
menl'. 

Plus  récemment  j'ai  fait  d'autres  expériences  en  employant 
comme  profondeur  Ctxe  une  profondeur  d'un  mèlre>  Ici  les  pré- 
cautions les  plus  minutieuses  ont  été  prises  contre  toute  action 
autre  que  celle  delà  convergence.  Deux  points  lumineux 
étaient  produits  successivement,  Fun  à  i  mètre,  Tautre  plus 
loin,  par  le  moyen  d'une  bobine  d'induction;  un  rbéoslat  per- 
mettait de  régler  rinlensité  de  Tun  des  points  et  de  la  rendre 


(I)  Arlide  thé;  Hetuf  philos.,  1M'J7,  p.  35  et  miw  —   A   propos  do  ces 
iipcrienceii  sur   dî^ljinces   éloigacc*:,  je    citerai  encore  îe   fait  suivant  qui 
s'expUcjuc  probablement  pur  l'cU'ort  croissant  de  convergence  qui  3C  produit 
à  mesure  qup  la  fixation  se  prolonge  (une  personne  m'a  signalé  spi-niané- 
ment  ce  fiiit  et  je  Trirais  déjà  moi-m^me  constaté  antérieurement):  k  niesur* 
qu'on  le  regarde*  le  point  p;ir:iit  se  rapprocher.  tlheK  une  troisit'*me  p€r*oi 
cet  etfel  se  produiBAit  également  et  il  en  résultait  que  son  jugement  se 
Imîl  k  mesure  que  la  (Ixation  se  prolongeait.  Voici,  par  exemple,  r^ 
pouvait  dii?c  :  -  Le  point  me  paraît  bien  à  WO  m^areu;  —  non.  il  m* 
ïtMJ  mètre»;  —  non,  il  ne  mô  paraît  pas  à  pluBde  iW)  mètres.  • 
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en  appareucc  égale  à  celle  de  Tautre;  il  y  avait  tleux  h  trois 
secondes  d^iatervalle  enire  robservalian  du  premier  point  et 
celle  da  second,  afin  de  supprimer  l'action  des  images  consécu- 
tives ;  de  plus,  pendant  cet  intervalle,  Tobservaleur  devait^  tout 
en  s'appliqiiant  à  garderie  souvenir  de  la  position  du  premier 
point,  faire  quelques  mouvements  irréguliers  des  yeux:  sans 
cette  derriière  [jréeaiition,  les  yeux  risquent,  en  effet,  de  jjrarder 
leur  position  première,  et  dès  lors  il  ge  produit»  au  moment 
de  lapparition  du  second  point,  un  phénomène  stéréoscopique 
purement  rétinien.  La  tète  était  immobilisée  et  la  convergence 
symétrique. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  pour  deux  observateurs  :  pour 
Tua  d'eux,  la  certitude  dans  l'estimalion  commence  lorsque  la 
distance  la  plus  éluignée  atteint  l"\^0;  il  n'y  a  plus  aucune 
faute  lorsqu'elle  atteint  l"*,â8  :  Tangle  dont  cliaque  œil  tourne 
eet  à  ce  mojnent  de  io';  il  y  a  quelques  légères  traces  de  sen- 
sibilité déjà  avec  une  distance  de  !'",08,  correspondant  à  une 
rotation  de  8'.  La  différence  énorme  qui  existe  entre  ces  chif- 
fres de  8'  et  de  io'  montre  combien,  quand  on  publie  les  résul- 
tats de  semblables  expériences,  il  est  importanl,  pour  donner 
au  lecteur  une  idée  juste  de  ces  résultats,  de  ne  pas  s'en  tenir  à 
un  seul  chiffre. 

Pour  Tautre  observateur,  la  sensibilité  est  encore  moindre: 
avec  une  rotation  de  15'  correspondant  à  une  distance  de  l'",IC 
pour  le  second  point,  il  ny  a  encore  aucune  trace  de  sensibi- 
lité ;  le  jugement  devient  certain  pour  nue  rotation  de  26' 
(i^SSâ);  toutefois  il  n'y  a  f>as  encore  absolue  certitude  même 
avec  une  rotation  de  30'  correspondant  à  une  distance  de  r'\»jO 
pour  le  second  point*. 

De  ce  qui  précède  se  dégagent,  quant  au  rôle  de  la  conver- 
gence, les  conclusions  suivantes  : 

V'  La  perception  des  ditTérences  de  profondeur  peut  élre 
aussi  exacte  sans  changements  qu'avec  cliangements  de  con- 
vergence. 

â**  C'est  par  la  convergence  que  nous  pouvons  avoir  la  con- 
naissance absolue  de  la  profondeur  du  point  fixé. 

3**  Les  sensations  d**  convergence  peuvent  être  immédiate- 
ment per<;ues  (quoiqu'elles  ne  le  soient  pas  à  vrai  dire  ordi- 
o»      p  sensations  musculaires  (et  aussi  cutanées). 


*  tmm^ulttii'^^j^/^giUJc.  Htr,  phUott,,  181»7, 


l  La  *^f.T^r2rC!-:  ::>!irt  :i:i.î  fr:L*.i:L.:ii  irrnaie  de  profon- 

-7'  L*»  tr:r.*V.ior.«  i-»  !.:cT-*rz*2.re.  jiOL^Tie  assi^z  dêlîcateâ. 
!•;  %«if4?.  trçrriiari'  notiil^ni'^:::  in:ic5  ea  ce  qui  coocerae  la 
f#*r<!:^p'.iof.  d-î  ÎA  profoai-r'ir.  q':-»  I-^î  seasatioas  qui  résultent 

G*  Fi^i-«|ri*  k*  •ea^aû-jci.^  •!•*  -^^averzen.!.;  soQt  de»  sensa- 
tion* ma-îCïiIairiÇs  i^l  peaT.:at  ^tre  f'ep;ue^  comme  telles,  il  est 
prohahl»:  q'j*:  Ir-  seriâation-  sf^'.Mfi.ju»?*  «ie  pr»>foad«?ur  leur  sont 
^imp^rm'rfit  aâ-ociiïes.  c'eît-â-dire  ne  s^jnt  pas  constituées  par 

T' Oirifvrmrmerit  a  la  loi  «ie  Wcber.  l'angle  de  rotation 
minirrjiim  p^rrcrptiLIe  parait  croître  à  mesure  que  les  points 
lix»'-^  ^e  rapproclirrfit.  c'esl-ii-iJire  k  mesure  que  lelTort  de  con- 
\X'rg#;rice  au^rnenlrr. 


[JMITK   OE   r.\   PROFONDEUR  PERCEPTinLE.    —  LA  VOCTE  CELESTK. 

Dans  touU;»  les  directions,  l'espace  que  nous  voyons  nous 
apparaît  conime  limité.  A  ce  propos  diverses  questions  peuvent 
i%(:  \)(}'Ai'S  ;  on  peut  essayer,  i»ar  exemple,  de  délerminer  quelle 
i'sl  la  grandeur  de  cet  espace  apparent;  ou  peut  aussi  essayer 
d'rx[di(pier,  sans  clicrclier  dahord  à  les  déterminer  avec  exac- 
lifud(*,  la  l'orm*;  t'V  la  giandrnr  de  cet  espace.  La  question  qui 
iW  Irrnp-i  m  li*rnps  rcviml  ;i  l'urdii;  du  jour  et  que  de  nouveau 
phisiiMiis  (Hil  (tssayi'  de  n'-soudrc  dans  ces  dernières  années  est 
surloiit.  crllr,  dr  rcxplir.ation  di;  la  forme  de  notre  es|>ace  appa- 
ri'iil,  ou,  plus  <!\;i(!tiMnrnl,  de  la  fornu;  en  voûte  qu'il  revêt  au- 
di'ssiiM  di'  nos  lrl(îH. 

f.i/tfis\  il  y  a  qurlipics  nnné(^s,  a  émis  incidemment,  mais 
avrr  hi-MiH'oiip  d(*  nrtti'lé,  l'idée  (|ue  crtt»'  limite  de  Tespace 
ipH'  nous  constatons  au  dessus  dr  nos  têtes  s'explique  par  le 
l'ail  i|ue  les  sensations  par  lesquelles  nous  pouvons  p(M'cevoir 
la  pndondeur  eessi»nt  île  varier  au  delà  d'un»»  distanec  détermi- 
née du  point  lixé  ;  il  a  en  (Mitn*  exprimé  l'opinion  (pie  l'illusion 
il'une  vtnïle  céleste  est  un  pliemunène  l»inoi*ulairc.  Voici  sa 
etmehiNion  :  •  l>es  sensations  dilVérenles  île  eonverirencc  sont 
ileMMUies  signes  de  profondeurs  dilVerentes.  Me  même  des  sen- 
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satioDS  égales  Je  convergence  doivent  être  signes  de  profoii- 
Jeurs  égales.  Lorsque  nous  sommes  parvenus  h  lire  en  quelque 
sorte  la  profondeur  dans  des  sensaliuns  de  eon vergence,  nous 
ne  pouvons  faire  au I  renient,  là  où  nous  ne  remarquons  plus 
sine  une  diÛerence  en  Ire  ees  sensations,  que  de  croire  à  une 
profondeur  égale.  Or  cette  supposition  se  trouve  réalisée  dans 
le  cas  d'objets  très  iVloignés  de  l^eil  ;  nous  pîa<;ons  donc,  dans 
notre  pensée,  ces  objets  à  la  même  profondeur,  c^est-à-dire  sur 
une  surface  sphêrique'*  » 

A  cette  explication  de  Lipps^  qui  me  parail  Juste  en  principe, 
Je  ferai  cependant  robjeclion  suivante  :  c'est  que  les  sensations 
de  convergence,  d'aprèsles  cbiffres  rapportés  plusliatit,  cessent 
de  varier  pour  des  dislances  beaucoup  moins  éloignées  que  la 
distance  appurenle  de  la  voûte  eéleste.  En  effet,  si  on  admet 
•pfil  faut  que  Tangle  de  convergence  varie  de  50  pour  que  le 
*^hangement  de  convergence  puisse  être  pen;u,  on  trouve 
qu'alors,  pour  un  écarlement  des  yeux  de  U"',(>o*H,  la  conver- 
gence cesse  de  renseigner  sur  la  profondeur  S'^  qu'on  dépasse 
1  i  mètres. 

Une  autie  explication  de  la  voûte  céleste  a  été  proposée 
récemment  par  Filehne  -  ;  mais  elle  a  trait  surtout  à  la  forme 
surbaissée  de  celte  voûte.  Les  principes  en  sont  les  suivants  : 

Filehne  pose  il'abord  que  la  forme  apparente  du  ciel  n'est 
pas  une  perception  primaire.  Il  n* est  pas  exact,  dit^il,  que,  le 
regard  immobile,  nous  voyions  le  ciel  comme  une  demi-sphère 
ou  comme  un  demi-ellipsoïde;  nous  voyons  plutûl  alors  sim- 
plement un  moj'ceau  de  ciel,  qui  nous  paraît  plan  ou  à  peu 
près  et  perpendiculaire  à  la  direction  du  regard.  Ce  n'est  que 
lorsque  nous  laissons  errer  le  regard  et  ijue  nous  nous  tour- 
nons ou  tournons  la  tête  que  se  produit  Tidée  d'une  voûte. 
•  C'est  parce  que.  ou  que  nous  regardions,..,  en  haut,  en  avant, 
en  arriére,  à  droite  et  à  gauche,  le  ciel  apparaît  partout»  que 
nous  le  considérons,  en  nous  appuyant  sur  nos  autres  expé- 
riences, comme  une  clocfie  qui  nous  recouvre  ^.  * 

L'explicalion  précédente,  comme  on  voit,  est  un  peu  confuse. 
Comment  le  ciel  qui,  d'après  Filehne,  nous  paraîtrait  plutôt 
plan  quand  le  regard  est  immobile,  [leut-il  prendre  la  forme 
d'une  voûte  simplement  parce  que  le  regard  se  déplace  ?  C'est 


(i)  P.  lU. 

lit   Die  Font*  ffi'» 
p.  2T9-308, 
3)  P.  2»6. 
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là  un  point  qui  n'est  pas  éclairci;Ieâ  «  autres  expériences  »' 
que  Filehne  invoque  sont  d'ailleurs  plutôt  contraires  que  favo- 
rables à  sa  théorie  :  car  nous  avons  plus  riiabîlude  de  voir  des 
plafonds  plans  que  des  voûtes,  cl  du  rei?te  les  voûtes  que  nuus 
4)crcevons  nous  paraissent  telles  non  parce  que  notre  l'égard, 
en  se  mouvant»  rencontre  partouHa  voûte,  mais  par  suite  des 
effets  d'ombre  et  de  lumière  et  des  autres  motifs  qui  peuvent 
produire  la  sensation  de  convexe.  En  réalité  une  voûte  qui  ne 
nous  donnerait  en  tous  ses  points  que  des  sensations  bien  homo- 
gènes, une  voùle  d'un  blanc  bien  uniforme  par  exemple  et  qui 
ne  présenterait  aucun  point  distinct  où  le  regard  put  s'atta- 
cher» ne  serait  pas  per^^ue  comme  voûte  :  nous  ne  verrions  que 
du  blanCf  et  la  distance  comme  la  forme  de  ce  blanc  resteraient 
indécises;  c'est  ee  qui  teni  à  se  produire  d'ailleurs  dans  une 
nuit  profonde  ou  lorsque  nous  regardons  le  ciel  uniformément 
bleu. 

Filehne  n*explique  donc  pas  d'une  manière  satisfaisante  la 
forme  convexe  du  cieL  Tout  Feffort  de  sa  théorie  porte  d'ail- 
leurs, comme  il  a  été  dit,  sur  le  point  suivant:  pourquoi  la 
voûte  céleste  nous  paraît-elle  surbaissée  ?  Voici  comment  il 
explique  cette  apparence  :  le  ciel  forme  avec  le  sol  un  corps 
creux  horizontal  et  nous  y  mesurons  les  distances  (grandeur 
apparente  de  la  lune,  du  soleil,  des  étoiles,  distances  des 
étoiles,  portions  du  cieli  d*aprèsles  expériences  que  nous  avons 
faites  à  la  surface  du  soL  Parmi  ces  expériences  se  trouve  la 
suivante  :  notre  sol  subit»  |>ar^  suite  d'un  elTet  de  perspeclivct 
un  allongement  apparent  considérable  vers  l'horizon  :  la 
preuve,  c'est  que  si  on  renverse  Timage  des  objets,  par 
exemple  en  regardant  la  ^léte  en  bas,  cet  elTet  de  perspective 
disparait  \  et  par  conséquent  la  distance  entre  nous  et  l'hori- 
zon semble  se  rapetisser.  Or,  le  ciel  apparent  subit  refletdc  cet 
allongement,  c'est-à-dtre  que  les  mêmes  distances  angulaires 
correspondent  sur  le  ciel  apparent  à  des  distances  apjiareotes 
d'autant  plus  grandes  que  la  région  du  ciel  considérée  est  plus 
voisine  de  l'Iiorizon.  Nous  voyons  le  ciel  •  comme  un  plafond  » 
qui  s'allonge  au-dessus  de  nous.  Or»  «  lorsque  dans  un  espace 
quelconque  terrestre  nous  voyons  au-dessus  de  nous  un  pla- 
fond, le  point  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de  notre 
tête  est  le  point  le  plus  rapproché.  Dans  le  cas  du  cieU  c'est  le 


(l)En  réalité,  ce  qui  disparaît,  c*est  plutôt  la  possibilité  de  r<îCîjnïiîiîtr«_ 
facUcmeiît  l*?s  objets  et  d^intcrprcUr  en  conséquence  la  persi>ective» 
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zénith.  Le  z»'*oitli  est  donc  pour  nous  le  point  an  ciel  le  plus 
rapproché;  tout  autre  point  doit  nous  paraître  d'autant  plus 
êloigni'de  nous  qu'il  est  plus  loin  du  zrniLh.  Ccsl  pourquoi  le 
ciel  doit  nous  paraître  au  maximum  de  distance  à  l'hurizoo,  et 
c'est  ainsi  que  se  produit  la  forme  apparente  du  ciel  *.  d 

Ace  qui  précrde  on  peut  encore  obje*;ter  que  la  forme  qui  se 
produirait  ainsi  serait  plane  et  non  courbe:  du  reste  Filehne 
lui-même,  en  un  autre  end  roi  t,  parle  de  regarder  d'abord  vers 
le  zénith  et  ensuite  de  «  laiscr  glisser  le  regard  en  iitjne  droite 
jusqu'à  un  point  de  Thorizon  ",  D'autres  objections  à  la  théo- 
rie pn'M^éde nte  sont  les  suivantes  :  on  peut  constater  que,  dans 
la  vision  monoculaire  prolongée,  Tillusion  d'une  voûte  tend  à 
disparaître;  or  la  théorie  précédente  ne  distingue  pas,  pas 
expressément   du   moins,  entre  la  vision    monoculaire  et  la 


vision  binoculaire.  Déplus,  cette  théorie  n'explique  pas  ce  fait 
cfue  la  voùle  céleste  paraît  se  trouver  a  une  distance  détermi- 
née de  nous  ;  en  clîet,  supposons  (fig*  8t>)  que  la  ligne  [JAH 
(d'après  la  théorie  cette  ligne  devrait  être  droite  et  non  courbe) 
représente  la  voûte  céleste  ;  les  dislances  AB,  BC,  CD,  DH, 
quoiijue  vues  sous  le  même  angle,  iront  croissant,  ainsi  que 
Texpliquc  la  théorie  ;  mais  il  en  serait  de  même  des  distances 
A'B  ,  B'C,  C  l >\  DU,  pour  le  cas  oii  la  voûte  céleste  serait  par 
exemple  en  IIAIF;  et,  d'une  manière  générale,  la  théorie 
s'appliquerait  également  bien  h  toutes  les  Cormes  du  ciel  qu'on 
voudra  supposer,  pourvu  que  ces  formes  fussent  toujours  celles 
de  voûtes  surbaissées,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  s'appliquerait 
rigoureusement  à  aucune.  DVulre  part»  comme  la  distance  de 
la  voûte  céleste  par  rapport  à  nous  reste,  dans  la  théorie  cq 
question,  indéterminée,  il  s'ensuit  que  la  grandeur  des  dis- 
tances apparentes  AB,  BC,  CD,  DU,  reste  également  indétermi- 
née; pourquoi,  par  exeiii|)îe,  la  lune,  dans  certaines  positions, 
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paraît-elle  grande  comme  une  assietle  et  non  comme  une 
pièce  de  5  francs,  c'est  ce  que  la  théorie  de  Fîlehue  ne  pourrait 
expliquer.  La  grandeur  apparente  de  la  lune  dépend,  en  effet, 
de  sa  dislance  apparente  par  rapport  à  nous  ;  si  la  voûte 
céleste  nous  paraissait  à  'li)  mètres,  la  lune  elle  même,  sur  cette 
Toute,  nous  semblerait  plus  petite  que  sur  une  voûte  que  nous 
placerions  à  100  mètres.  Il  est  donc  indispensable,  pour  pou- 
voir établir  une  théorie  complète  des  apparences  que  présente 
le  ciel,  de  déterminer  la  distance  apparente  de  la  voûte 
céleste ^ 

J*ai  proposé*,  au  sujet  de  la  limite  de  la  profondeur,  une 
explication  qui,  en  principe,  est  la  même  que  celle  de  Lipps^ 
mais  qui  suppose  que  celte  limite,  au  lieu  de  dépendre  des 
sensations  de  convergence,  dépend  de  1  acuité  stéréoseopique 
rétinienne.  On  trouve  en  eflet,  en  prenant  comme  angle  mini* 
mum  *raenitê  \\  que,  pour  un  écartement  des  yeux  de  O'*\065, 
la  limite  de  la  profondeur  perceptible  est  d'environ  2^0 mètres; 
ce  chilTre  concorde  suffisamment  avec  la  distance  apparentei 
de  la  voûte  céleste;  en  certain  sens,  il  est  même  plus  grand" 
que  cette  distance,  comme  on  va  voir,  mais  le  fait  se  comprend 
aisément, 

La  théorie  précédente,  eummc  celle  de  Lipps,  impli(iue  que 
rillusion  d'une  voûte  céleste  est  un  phénomène  binoculaire; 
or»  on  pourra  constater,  en  effet,  en  regardant  quelque  temps 
avec  un  o?il  le  ciel  couvert  d'étoiles,  que  rillusion  d*une  voûte 
s'atténue  ou  disparaît;  on  se  convaincra  du  fait  en  regardant 
alternalivemenL  avec  un  œil  et  avec  les  deux.  Cette  théorie 
ex(>îi(|ue  en  outre,  du  même  coup,  la  forme  et  la  distance  appa- 
rente de  la  voûte  céleste  :  hi  forme,  eu  cllet,  se  déduit  innné- 
diatement  de  la  distance  lorsqu'on  suppose  les  yeux  et  la  tête 

(Il  Si  la  théorie  de  Filclme  doiL  t»lre,  je  crui'*,  c  on  51  de  ré  p  ct>mme  insulli- 
9aut(!«  il  y  a  en  1  ev;mche  &  retecir  de  rêlude  cpril  a  publiêt.'  pluiiieurs  obser- 
vations de  déliiil  justes  et  impor tarîtes,  et  nolamuient  cellea-ci  :  La  grandeur 
dc5  astres  varie  lorsqu'on  projette  leurs  image?  par  réflexion  en  divers  points 
de  Tcspace:  mais  il  tant  avoir  soin  de  lûeii  se  représenter  la  distance  où  on 
les  projet l4S  —  les  iiuagea  consécutives,  pnjjetces  successivement  au  ïcnilb 
et  à  l'tiorizon.  s'figrandissent  à  riiori/.on  comme  les  astres;  —  enfin,  comme  on 
l'a  déjà  vu,  l'agrandissement  de  la  dislance  entre  nous  et  l'horizon  cesse  d«  ?e 
produire  lorsqu'on  renverse  les  images  des  objet*.  J'ai  nioi'm<!*me  const;ité  les 
trois  fiiilJï  précédents  et  signalé  le  sec^^nd  et  le  troisième  {Her.  philos,,  jan- 
vier 1897|.  Eti  particulier  j'ai  constaté,  quanl  nu  prenui-r  fait,  qu'une  cloile  se 
rapetisse  ronsidcrabloment  lorsqu'on  l•éus^it  à  lu  projeU^r  et  à  la  voir  sur  uti 
cart<m  quVm  tleiil  à  Ift  main;  ce  qui  prouTt'  que  mi?me  la  grandeur  appnretita| 
des  étoiles  dcptnid  de  leur  distance  apparente.  fl 

{î)Hfrtt*^pftih,.^,,  tgUT.  p.  47-54.  M 
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eo  mouvement,  puisque  cette  distaoce  ne  varie  pas.  De  plus, 
elle  explique  la  forme  surbaissée  *:le  la  vcmle  ou  l 'agrandi sse- 
inent  du  rayon  di^  celle  voûte  vers  Thorimu,  pnisqu'ellc  suppose 
implicitement  que  la  distance  apparente  de  la  voûte  vers  l'ho- 
rizofi  sérail  la  inème  que  vers  le  zéiiittij  toutes  conditions  res- 
tant égales';  mais,  comme  les  conditions,  en  général,  ne  sont 
pas  les  mêmes,  comme  une  foule  de  moyens  auxiliaires  de 
percevoir  la  profondeur  sont  h  notre  disposition  fjuand  nous 
regardons  vers  l'horizon,  q'ji  nous  font  défaut  ipianJ  Uijus 
regardons  vers  le  zénith,  il  en  résulte  que,  d'ordinaire,  la  dis- 
lance de  rhorizon  nous  parait  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  zcuilh,  Enlin,  la  théorie  de  Lipps  et  celle  que  j*ai  proposée 
ne  commettent  pas  (ni  celle  de  Fiïehne  non  plus,  d'ailleurs  ^  cette 
faute  méthodologique  qui  consister  faire  intervenir, pour  rendre 
compte  de  TiHusion  d'une  vmjle  céleste,  quelque  principe  d'ex* 
plication  qui  n'a  d'autre  rôle  à  jouer,  dans  tout  ce  qui  a  trait 
aux  perceptions  visuelles,  que  de  servir  à  faire  comprendre 
cette  illusion:  si  on  prétend,  par  exemple,  que  la  forme  appa* 
rente  du  ciel  tient  k  la  forme  de  la  rétine,  pourquoi  celle  forme 
de  la  rétine  n'exerce-t-elle  aucune  influence  quand  nous  perce- 
vons des  arbres,  des  maisons,  etc.?  Pourquoi,  en  dépit  de  cette 
forme,  avons-nous  la  perception  de  lignes  droites,  de  plans  1 
Cette  objection  ne  peut  évidemment  atteindre  la  théorie  de 
Lipps,  ni  la  mienne. 

J'ai  signalé,  dans  le  travail  que  j'ai  publié,  le  fait  que  Tillu- 
sion  d'une  voûte  est  surtout  nette  quand  le  ciel  est  parsemé 
d'étoiles  ou  couvert  de  petits  nuages  distincts  les  uns  des 
au  Ires.  Ce  fait  s'explique  ainsi  :  c'est  qu'il  faut  des  points  lu- 
mineux pour  lixer  le  regard  et  permettre  à  la  convergence,  ainsi 
quii  la  vision  stéréoscopique  rétinienne,  de  s'établir  avec  pré- 
cision. On  constate  aisément  la  diftlculté  d'immobiliser  le  re* 
gard  sur  une  surface  homogène  en  essayant,  par  exemple,  de 
fixer  une  image  consécutive  sur  le  bleu  uniforme  du  ciel:  au 
contraire,  on  pourra  la  fixer  sur  une  étoile. 

Comme  je  l'ai  dît  en  conimerieant,  on  pourrait  se  poser,  à 
propos  de  cet  espace  apparent  limité  d'une  part  par  le  sol, 
d'autre  part  par  la  voûte  célesLe,  une  autre  ijuestion  que  celle 
de  sa  forme,  savoir  celle  de  sa  grandeur-  Le  cbiH-"  '*-  "  '    'uè' 


(1)  C*eftt  ce  qui  arrive   d'ailNur-^  1  i    nuîi 
viennent  assex  confus  pour  ne 
obaerrci'  qu^îilors  la  luue  ne  |>:i' 
Vun  de  ses  quartiers  et  éclairaii  p9fi^ 


450 


MÉMOlltES  OBtGINAUX 


1res  qijo  j'ai  citr  plus  haut  n'a  qu'une  valeur  théorique;  on 
pourrait  cerLaiiiement  Un  en  substilyor  un  au  Ire  de  valeur 
moins  douteuse.  Le  moyen  dont  un  peyl  se  servir  pour  cela  est 
le  suivant  :  demander  à  un  certain  nombre  de  personnes,  et  de 
prérérence  à  des  personnes  peu  insiruites,  d'indiquer  sur  le  sol 
quelque  objel,  arbre,  niai,syH,  lumière,  etc.,  qui  leur  pai^aisse 
aussi  éloigné  qu^une  étoile,  par  exemple  ;  les  prier  de  supposer 
une  ligne  allant  de  leur  œl\  h  réloile  et  de  chercher  le  poinl 
ou  la  circonférence  décrite  de  leur  œil  comme  centre  avec  cette 
ligne  pour  rayon  rencontrerait  le  sol,  et  mesurer  ïeâ  distances 
ainsi  trouvées.  J'ai  cité  déjà,  h  ce  sujet,  dans  Fétude  que  j'ai 
publiée,  quelques  chilfres:  depuis^  jCLï  pu  faire  de  nouvelles 
observalions,  et  voici  quels  en  ont  été  les  résultats  :  1*^  un  très 
petit  nombre  de  personnes,  cl  qui  sont  exclusivement  des  per- 
sonnes instruites  (instruites  en  mathématiques  particulière- 
ment) out  trouvé  que  ta  question  de  la  distance  apparente 
d*une  étoile,  par  exemple,  n'a  pas  de  sens:  S"*  un  très  petit 
nombre  encore,  instruites  égale ment^  ont  visiblement  répondu 
à  priori  et  déclaré  que  les  étoiles  leur  paraissaient  très  loin, 
infiniment  loin;  je  crois  qu*il  faut  ranger  ces  personnes  avec 
celles  qui  aftirment  voir  des  millions  d'étoiles  au  ciel;  3"^  enOn, 
la  grande  majorité,  comprenant  des  ignorants  et  des  personnes 
instruites,  ont  répondu,  après  avoir  fait  attention  aux  inqjres- 
sîons  que  produisaient  sur  elles  les  distances  apparentes  de 
rétoile  par  exenifile  et  des  divers  objets  qu^elles  voyaient  sur 
le  sol,  en  indiquant  quelque  objet  qui,  diaprés  les  vérilicalions 
i|ue  jai  faites,  s^est  toujours  trouvé  à  une  distance  située 
entre  80  et  ItiO  mètres  environ.  Par  conséquent^  on  peut  dire 
que  la  voule  céleste,  vers  le  zénith,  parait  être  à  peu  près  à  la 
même  distance  que  les  objets  qui,  sur  le  sul.  sont  a  110  ou 
120  mètres  ^  Il  est  à  noter,   d'ailleurs,  que   tout   le    monde, 

(1  I  Parmi  les  personnes  ignorantes  qup  j'ai  irittrrogéca,  je  n'ni  IrouTô 
qu'une  eicqilion  :  c'est  une  filktte  qui  lu  a  indiqué  sur  le  sol  comme  égale* 
ù  In  distance  des  éloUes  des  disUmcos  d'envh'on  M  métros.  Un  an  jïlus  lard* 
j*iii  constate  cbez  la  même  rilli.*ile  une  autre  anomalie*  prubahlemenl  conneie 
de  la  précédente:  je  lui  demandais  comme  quoi  lui  i»araif*5nit  gnmde  la  lune 
alors  pleine  et  qui  ae  trouvait  à  iO'  environ  au-dessus  de  rboriïon;  elle  me 
repondit  qu*elle  lai  paraissidt  «îcand*'  comnu!  une  pièce  de  2  Crânes;  puis, 
■^pontanéuMml,  elte  mlndiquu  avec  son  doigt  dans  le  fond  de  sa  main  la 
gnindeur  qu'elle  lui  p.iruissaii  avoir,  je  tui  donnai  alors  un  crayon  et  une 
carte  dr  visite  et  sur  la  carte  elle  mo  trac»  une  circonférence  dont  le  diamètre 
était  d'environ  18  niillimtMres»  c'est-a-dire  moindre  que  celui  d'une  pièce  de 
l  franc.  Celte  flllelie  ne  préscntîûl  aucune  jimèlropieni  aucun  défaut  d'aci"*»' 
marqués.  Je  suppose  donc  qu*it  y  avait  sinjplemenl  cher  elle  imperf©i 
de  la  vision  binoculaire.  —  Les  perî«onnes  ignorantes  et  la  plupart  de*' 
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même  ceux  qui  trouvent  absurde  la  question  de  la  distance 
apparente  des  étoiles,  reconnaissent  que  le  zénith  semble  moins 
éloigné  que  l'horizon.  Enfin,  les  nuages  (du  moins  lorsqu'ils 
ne  se  meuvent  pas  les  uns  devant  les  autres),  la  lune,  le  soleil, 
les  étoiles,  lorsqu'on  peut  en  comparer  immédiatement,  et  sur 
une  région  circonscrite  de  la  voûte  céleste,  les  distances  appa- 
rentes par  rapport  à  nous,  semblent  également  éloignés  ou  à 
peu  près:  cependant,  quelques  personnes  trouvent  que  les  di- 
verses étoiles  ne  sont  pas  à  la  même  distance  apparente  :  sui- 
vant elles,  plus  une  étoile  est  brillante,  plus  elle  .paraît  rap- 
prochée de  nous. 

B.  Bourdon. 


sonnes  instruites,  quand  on  leur  demande  de  dessiner  un  cercle  qui  leur 
paraisse  aussi  grand  que  la  lune  lorsqu'elle  est  haut  dans  le  ciel,  donnent 
sans  hésitera  ce  cercle  un  diamètre  d'environ  20  à  30  centimètres.  —  Un 
enfant  de  i  ans  et  demi,  que  j'ai  interroge  sur  la  distance  de  la  lune  et  sa 
grandeur,  avait  déjà  à  ce  sujet  les  mêmes  perceptions  que  moi,  c*est-à-dire 
qu'il  voyait  la  lune  a  une  centaine  de  mètres  et  grande  à  peu  près  comme 
une  assiette. 
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BECIITKREW.  -—Les  YOiea  conductrice»  de  la  moelle  et  du  cerreau 
{en  rttsiif*).  2  vol.,  1896  et  1808,  3*>0  et  381»  p.,  avec  560  ligures  et 
une  planche. 

M  nous  esl  impossible  de  donner  ici  une  analyse  de  celte  œuvre 
capitale  duprofcsseyr  de  SainUPétersbourg,  M.  Bechterew;  Tauteur  a 
décrit  daDs  deux  volumes  la  slnicLurc  macroscopique  et  microsco- 
pique des  dilTereuLs  centres  nerveux.  Un  grand  nombre  défigures  dont 
une  majorité  originales  exécutées  avec  beaucoupde  soin  sont  données 
par  Tauteur.  L'auteur  ne  se  limite  pas  h  la  pure  description  anato- 
miquc,  il  indique  aussi  toujours  le  rôle  physiologique  des  différentes 
parties;  beaucoup  de  schémas  et  d'explicalions  originales  sont 
donnés  pour  les  différents  réflexes,  pour  les  sensations  et  pour  les 
actes  psychiques  supérieurs,  L'auteurdiscule  longuement  les  rapports 
entre  les  diflerentes  parties  de  la  moelle  et  du  cer>'eaii;  il  indique 
quelles  soDt  les  voies  suivies  par  diflérents  influx  nerveux  sensilifsou 
moteurs^  mais  d'autre  part»  tout  en  présentant  ces  diflérenls  schémas 
il  délimite  exactement  la  part  qui  appartient  à  Thypothèse  et  celle  qui 
est  acquise.  En  somme,  c'est  une  œuvre  de  premier  ordre,  et  il  est  à 
souhaiter  qu'elle  soit  traduite  en  français. 

Victûr  IlENni. 


A.  BROCA  et  Cir,  RICÎIET.  —  Période  réfractaire  dans  les  centres 
nenreux.  Comptes  rendus  Acac*  '^'*«  «"icnttcs,  1897,  CXXIV,  573,577 
et  Dictionnaire  de  p'  5-1 1. 
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tater  que  Tappareil  cérébral  a  aussi  y  ne  période  réfraclaire.  L*e3cpé- 
neocc  se  fait  aussi  sur  le  chien  refroidi  venlre  Hi  el  3U^)  et  légèreraenl 
chloralosé  ;  la  choloralose  supprime  tes  mouvemeDts  voloataîres  et 
spontaoésj  mais  ne  diminue  pas  sensiblement  l'excitabilité  cérébrale. 
Voici  alors  ce  qui  se  passe.  Si  les  deux  excilalions  successives  sont 
séparées  d'un  cenlième  de  seconde,  elles  s'additionnent.  Si  Tinler- 
valle  des  deux  excitations  est  d'un  dixième  de  seconde,  la  sccoode 
excitalion  tombe  dans  la  phase  réfractaire  et  reste  inefficace  ;  et  si 
rinterYalie  est  plus  grand,  alors  la  seconde  excitation  produira  son 
eQet,  une  secousse  ;  cette  secousse  sera  très  petite  si  eile  se  produit 
tout  prêàdc  la  période  réfractaire. 

Gomment  doit-on  expliquer  ce  phénomène? 

La  première  idée  qui  vient  à  respril  est  de  sïipposer  que  chaque 
excitation  cérébrale  produit  une  courte  période  d'épuisement,  et  que 
c'est  cet  épuisement  qui  empêche  la  seconde  excitation  d'être  efticace, 
quand  elle  succède  trop  tôt  à  la  première.  Mais  les  auteurs  font 
remarquer  que  cet  épuisemeut  ne  saurait  expliquer  le  pliénomèae 
d*addiliou  qui  se  produit  lorsque  la  seconde  excitation  a  lieu  un  cen- 
tième de  seconde  après  la  première;  de  sorte  que  les  phases  d'épuisé- 
ment  des  réserves  d'énergie,  el  de  r^ecouslitution  de  ces  réserves,  qui 
rertainement  existeiit,  ne  donnent  pas  une  explication  complète  de 
la  phase  ré  frac  taire.  Les  auteurs  préfèrent  adopter  une  explication 
mécanique,  d'après  laquelle  il  y  aurait  après  chaque  excitalion,  une 
double  ondulation:  la  première,  si  Ton  veut,  serait  positive»  dans  le 
sens  de  rexcitatian,  comparable  grossièrement  à  la  vibration  d*un 
pendule;  la  seconde  ondulation  serait  négative,  de  sens  contraire  à  la 
première,  et  elle  aurait  lieu  avant  le  retour  à  l'équilibre.  Uuaud  le 
pendule  est  mis  en  mouvement  par  une  première  excitation,  la 
seconde  excitation  se  produit  encore  pendant  la  phase  positive,  alors 
elle  ajoute  son  effet  à  celui  de  la  première,  c'est  laddilion  ;  mais  si  la 
seconde  excitation  se  produit  plus  tard,  pendant  Toscillation  du  pen- 
dule en  sens  contraire,  alors  elle  devient  ineiïicace,  ou  du  moins  son 
clTet  sera  beaucoup  plus  faible.  Chez  le  chien  cette  période  vibratoire 
durerait  un  dixième  de  seconiîe. 

H  y  a  une  circonstance  qui,  sans  apporter  précisément  la  preuve  do 
cette  ingénieuse  théorie,  la  rend  parliculièrement  intéressante  :  c'est  que 
cette  durée  d'un  dixième  de  seconde  paiait  être  la  ihiréG  minima  de 
tout  phénomène  psychique  ;  le  nombre  juaximum  de  mouvemeuts 
qu'on  peut  faire  (doigt,  parole,  parole  pensée),  est  dans  le  voisinage 
de  10;  tes  frissons  el  tremblements  pathologiques  ne  dépassent  guère 
le  rythme  de  10  à  12;  les  temps  de  réaction  ont  un  minimum  bien 
voisin  de  iO;  enfin  les  excitations  rétiniennes  restent  papillotantes, 
c'est-à-dire  non  fusionnées,  quand  elles  ne  sont  écartées  Tune  de 
l'autre  que  de  0,€U. 

En  résumé  donc  «  la  vibration  cérébrale  élémentaire  est  d'une  CJ* 
laine  durée,  et  cette  durée  est  d'un  dixième  de  seconde  environ, 
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sorte  q«*il  ne  peut  y  avoir  dissociation  pour  un  fait  cérébral  quelconque 
discontina  (excilalîon  musculaire  encéphalique,  volitioii,  pcrceplion, 
seusaliiju)  (jue  si  les  julervaUes  qui  séparerit  les  réactions  élémentai» 
re»  soDt  tlïslants  au  moius  d*un  dixième  de  seconde.  S'ils  sont  phi& 
rapprochés  les  faits  discoiitînus  deviennent  continus.  ►> 

A*  OlNET- 


CAMÏNADE.  —  Du  développêtnent  thoracique  par  la  gymnastique 
reapiraloire.  Paris,  1807,  iu-S*^,  p.  146. 

Cette  brochure  aété  écrite  sous  la  direction  de  M,  Tissié  et  elle  reflète 
SCS  principales  idées;  elle  contient  une  élude  comparée  des  gymnaa- 
li»^ues  suédoise,  française  et  an^laîse^  une  description  de  la  méthode 
psycho-dynamique  de  Tissié,  et  enfln  des  observations  intéressantes. 
Dans  ces  observations,  ou  a  surtout  suivi  le  développemenl  du  péri- 
mètre de  ïa  poitrine  chez  les  sujets,  sous  rinflucnce  de  la  «gymnasti- 
que, 

A.  BlNET. 

I*.  CELESIA.  —  Sul  differenziaiiiento  délie  proprieta  inibitorie  nella 
catena  gangliare  del  Palinurus  vulgaris,  e  esa  relazione  colla 
dottrina  morfologica  délia  metaiDeria  {Sur  hi  dtffynnfhtiitm  tieji 
projirùUra  l'nhMloire^  du  h  s  la  chai  ne  gangiionnairf'  du  Pâli  un  ru  s 
vulgaris,  ei  ses  relationn  avec  la  doctrint  morphologique  de  la  méta- 
mérie).  Riv*  di  Patol.  ncrv.  e  ment.,  Florence,  avril  1896,  ï,  4. 

Note  préiimiuairc  de  4  pages,  avec  2  tableaux  de  graphiques.  Les 
expériences  consistent  k  porter  simultanément  l*excilatïon  faradique 
sur  deux  gauj^lions  dilTéreuts  du  même  animal,  et  à  se  rendre 
compte  de  TelTcl  de  cette  simullanéilé  eo  enregistrant  les  mouve- 
ments  de  contraction  ile  TanimaL  65  expériences  faites  sur  un  crus- 
lacé,  le  Ptdmû'us  rulgariSj  ont  montré  que  si,  pendant  que  le 
courant  faradique  passe  par  un  ganglion  quelconque  de  la  chaîne 
nerveuse  et  pruvoque  des  con tractions  qu'on  enrefJîistre.  on  porte 
une  seconde  excitation  sur  un  au  Ire  ganglion,  soit  rapproché,  soit 
éloigné  du  premier,  l'elTet  de  cette  seconde  excitation  peut  être  une 
inhibition,  c'est-à-dire  une  diminution  de  Ténergie  des  contractions; 
ou  au  contraire  une  dynamogénie,  c'est-à-dire  une  augmentation  de 
réuergiedes  contractious  ;  d*uue  mauiùre  générale,  on  peut  dire  que 
les  excitations  faibles  produisent  de  l'inhibition  et  les  excitations 
fortes  delà  dyuamogénie;  en  outre,  avec  une  même  inleusité  d'exci- 
tation électrique,  on  a  plutôt  de  la  dynamogcnie  que  de  Tinhibilion 
si  les  deux  ganglions  excités  simultanément  sont  très  rapprochés; 
cet  cHbt  est  •»'  net  pour  le  cerveau  (ganglion  susœsopha- 

giev«  «te  un  ganglion  ventral;  une   seconde 

de  la  première  renforce  les  con  trac- 
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lions,  peut  au  contraire  les  dimioiier  si  elle  est  portée  au  cerveau;  ce 
dernier  possède  donc,  sinoEi  d'une  manière  exclusive,  mais  dans  des 
proportions  plus  fortes  que  les  autres  gaûglions^  des  propriétés  d'in- 
hibition. 

A.  BiNET. 

DAVENrORT.— Expérimental  Morphologj.  Part  1.  Effects of  Clieinîcal' 

and  Phyiical  Agents  npon  Protoplâsma  {Moiphoîfjijit'  cj:pénmen~ 
iule.  Première  partie.  Effet  a  des  atfent^  chimiques  et  physiqucê  sur 
le  pTQiopla&ma).  New- York,  Macmillao,  1897,  280  p. 

Le  sous-titre  de  cet  oovrage  est  plus  exact  que  le  litre  :  Fauteur  ne 
parle  guère  des  changements  de  structure  produits  expérimeolaJc- 
ment  dans  les  organismes  animaux,  mais  il  tait  une  énumération 
très  complète  de  tous  les  eJTels  produits  sur  les  organismes,  el  surtout 
sur  les  micro-organismes  animaux,  par  les  agents  pliysiques  et  chimi- 
ques; les  matières  sont  groupées  en  cinq  grands  chapitres  dans 
lesquels  on  traite  successivement  des  agents  chimiques,  de  rhuraidilé 
el  de  la  sécheresse,  de  la  densité  de  Teau,  des  aclions  mécaniques»  de 
ia  pesanteur^  de  l'électricité,  de  Ja  lumière,  de  la  chaleur  L'auteur 
a  réuni  el  résumé  avec  une  concision  précise  une  liilérature  considé* 
rable,  et  son  livre  est  comme  un  dictionnaire  où  Ton  peut  trou^^er 
tous  les  documents  relalifs  à  ces  questions,  qui  ont  soulevé  tant  de 
recherches  dans  ces  derniers  temps.  Un  certain  nombre  de  figures, 
empruntées  à  Verworn,  Massart,  Engelmann,  Pouclict,  elc  illustrent 
les  phénomènes  les  plus  importants.  Parmi  les  faits  les  plus  curieux 
que  nous  avons  trouvés  en  parcourant  ce  livre,  signalons  l'accoutu- 
maucc  des  micro-organismes  à  des  doses  croissantes  de  poison. 

A.  BiNET.  m 

W*  KOWALEWSKV.  —  La  modification  de  la  structure  des  celliUes 
nerveuseï  des  ganglions  spinaux  sous  llnfluence  de  l'excitation 
(en  rmae).  Nevrologitcheski  Wiestiiik,  1897,  p,  46-58. 

L*élude  de  rinflucnce  des  excitations  sur  la  structure  des  cellules 
nerveuses  est  entrée  dans  une  nouvelle  phase  à  la  suite  des  recherches 
capitales  de  Kissl  (voir  Tanalysc  des  principales  reclierthes  de  Nissl 
àhïi?i  ï Année  paye hùl.^  II,  p.  oKl).  Aussi  beaucoup  d'auteurs  se  sont 
occupés  de  celte  question  ;  mais  les  résultats  obtenus  parles  dilTc* 
rents  auteurs  sont  en  contradiction  Ici»  uns  avec  les  autres;  ainsi  par 
exemple,  d*après  Ilodfje,  le  volume  des  cellules  nervcTises  diminue 
pendant  l'excitation,  diaprés  Vti.s,  ce  volume  augmente,  et  d'après 
Lambert  il  reste  invariable  ;  de  même  encore  d'après  Vas  et  Lambert 
la  chromopbile  des  cellules  se  propage  vers  la  périphérie  de  la  cellul 
pendant  Texcitalion,  tandis  que  d'autres  auteurs  ne  le  trouvent  p 

L*auteur  a  repris  la  question  et  Ta  étudiée  surloutchez  dcslap 
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le  nerf  scialiquc  d'un  c6té  était  secltonoé  el  daas  le  bout  central  on 
injeclaît  quelques  goutles  tl'acidc  ehromîque  à  5  p,  100;  de  cette 
manière  Tau  leur  cruit  pouvoir  provoquer  uue  excitation  permanente 
très  intense.  Deux  à  quatre  jours  après  on  prenait  sur  ranimai  les 
ganglions  spinaux  des  deux  côtés  et  après  les  avoir  préparés  de  la 
m^me  manière,  on  les  comparait.  La  méthode  de  préparation 
employée  est  celle  de  Nissl  légèrement  modifiée.  Voici  les  résultats 
obtenus  : 
Les  cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux  non  excités  ont  une 


Fig.  SS.  —  If  cellule  nerveuse  ganglionnaire;  2,  t^  ï,  5,  cellules  nerTeoses 
après  excitation  da  nerf  scia  tique, 

forme  ovale  ou  arrondie,  leur  grandeur  varie  beaucoup;  on  rencontre 
dans  le  mémo  ganglion  des  cellules  ayant  des  diamètres  donl  le 
rapport  est  égal  à  celui  de  1  à  3  ;  la  cellule  se  compose  de  deux  par- 
ties distinctes  :  partie  périphérique  exempte  de  idiromophile,  el 
partie  interne  contenant  des  grains  de  chromophite  ;  ces  grains 
de  chromophile  sont  eu  général  groupés  plus  à  certains  endroits 
de  la  cellule^  ils  sont  de  grandeur  variable  à  lintérieur  de  la  môme 
celluï*  **  "'^eur  varie  aussi  beaucoup  d'une  ceUule  à  Fautre; 

»e  telle  cellule  prise  à  l'état  normal  - 

ûa&  du  côté  excité  on  trouve  une  grande 
voici  qui"  res  qui  indiquenl  les 
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passages  successifs  de  ces  cellules.  Ou  voit  que  d'abord  la  chromo- 
pbile  se  rassemble  un  peu  vers  la  périphérie  el  les  grains  aiigmen ton l 
de  grandeur  (H  g.  2  et  3),  puis  la  chrouuiphîk  se  concculre  au  tour  du 
noyau  et  les  grains  de  chromophile  diminueul  beaucoup  en  nombre 
et  aiigrnenteuL  considérablemenl  en  volume  (fig-  4  et  5), 

Tels  sont  les  effets  observés  par  l'auteur  ;  relalivemeot  au  volume 
des  cellules»  l'an  leur  ne  conclut  rieii  de  précis  ;  s'il  y  a  uoe  influence 
sur  ce  volume  elle  n'est  pas  nette. 

Victor  iiEsnu 


J.    SOl'RY,   —    La   Ihermométrie    cérébrale.    Uev.    philosophique, 
août  181^7,  n^  4,  p.  38W-t07. 

Etude  critique  où  Fauteur  passe  en  revue  les  travaux  de  ces  der- 
nières années  sur  la  température  cérébrale  tlans  ses  rapports  avec 
les  phénomènes  psychiques*  Les  principales  éludes  analysées  sont 
celles  deScliilï(J/'c/t.  tlephysiolfM/ic,  1869-1870),  Tauzi(Reggio-Emilia» 
1889),  Dorla  et  surtout  BIosso  {!a  Temperalura  dd  cen'elto).  Nous 
notons  que  Tau  leur  accepte  de  conïiance  les  résultats  des  expériences 
de  Kiesow;  ils  sont  cependant  bien  critiquables, 

A,  Bkvet. 


A.  THOMAS.  —  Le  cerrelet  {Etude  amtiomique,  clinique  ei  physiolo- 
gique). Paris,  Steinheil,  1897»  336  p.  et  107  lîg. 

Nous  espérons  pouvoir,  dans  notre  prochaine  .l/t/t^cf,  faire  une  revue 
générale  du  cervelet.  Pour  le  moment,  nous  nous  contentons  de 
reproduire  la  conclusion  de  l'cîtude  de  l'auteur  i  «  Le  cervelet  doit 
être  considéré  comme  un  organe  se  développant  comme  les  voies  de 
la  sensibilité,  avec  lesquelles  il  enire  en  effet  en  rapport  chez  l'adulte 
par  plus  d'un  faisceau  ;  il  enregistre  des  excitations  périphériques  et 
des  impressions  centrales, et  réagit  aux  unes  et  aux  autres;  il  nYst 
pas  le  siège  d'un  sens  particulier,  mais  le  siège  d'une  réaction  parti- 
cultère  mise  eu  jeu  par  diverses  excitations  ;  cette  réaction  s'applique 
au  maintien  de  réquilihre,  dans  les  diverses  formes  d*âttitudes  ou  de 
mouvements^  réflexes,  automatiques,  voloutaires  ;  c*est  un  centre 
réflexe  d^équUibration.  » 

A.  U. 


R£V0£  GÉNÉRALE  SUR  L  AMŒBOÏSME  DU  SYSTÈME  HERVEUX 

€iï.  PUPIN*  —  Le  Neurone  et  les  hypothèse»  hi Biologiques  sur  &on 
mode  de  fonctionnement  (Théorie  histologique  du  somtncilj^^ieJ^ 
heii  Paris,  18DG. 

H,  DEYBER»  —  Etat  actuel  de  la  question  deramœbolsmf 
Paris,  1898. 
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MICIIEUNK  STEFAXOWSKA*  —  Les  appendices  terminaux  des 
dendrites  cérébraux  et  leurs  dilTérents  étalB  physiologiques  i  Tra- 
vaux df  laboratoire  de  fîmfifttt  Solvajf),  Bruxelles,  1897,  p,  l-îiS. 

MANOUÉLIAN.  —  SoriéLé  de  Biologie,  19  février  1898. 

IMatiiias  DUV'AL,  —  L'âmœbûLsme  du  système  nerveux.  La  théorie 
histologique  du  sommeil.  Les  nervi  nerYorum.  Bévue  scienli tique, 
12  mars  18U«. 

Les  lecteurs  de  l'Année  ont  ùtê  leniîs  exactement  au  courant  des 
progrès  tle  ceUc  question  si  imporlanlc  pour  la  psycliologie*  Cq  pre- 
mier arlicle  d'Azoulay  a  été  publié  à  un  moment  où  la  question  était 
encore  dans  le  domaine  des  hypothèses.  Azoulay  a  résumé,  avec  les 
figures  de  ses  remarquables  préparations,  tout  ce  qu'on  savait  sur 
lliislologie  des  neurones,  il  a  exposé  et  critiijué  la  cèlélue  hypothèse 
de  Malbias  Duval  et  de  Lépiiie.  Celle  hypothèse  peut  être  exposée 
dans  les  termes  suivants  que  nous  ejupruiitous  à  Du  val  : 

*'  Les  neurones  s'articulent  entre  eux  par  simple  conliguité,  les 
ramifications  terminales  d'un  prolongement  cellulifugc  (cylindre  axe) 
venant  se  ramîber  dans  la  proximité  immédiate  des  ramiilcalions 
d'un  prolongement  cellulipéte  (prolongement  de  protoplasma)  du 
neurone  suivant.  Ainsi  est  détluitivenient  substituée  à  rancienne  idée 
de  continuité  entre  les  élémeals(Gerlach),  la  notion  de  pure  contiguïté 
(Cajal,  Kolliker,  Betzius»  Gehuchten,  etc.). 

»  Puisqu'il  n'y  a  pas  couliimité,  ce  qui  serait  état  définitif,  perma- 
nent, immuable,  mais  simple  ronliguïté,  ce  qui  comporte  des  varia- 
lions  en  plus  ou  moins,  on  est  naturellement  amené  à  se  demander 
si  précisément  ces  ramiOca lions  de  substance  protoplasmique  dispo* 
sées  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres,  ne  seraient  pas  suscepti- 
bles de  se  rapprocher  ou  de  s'écarter  plus  ou  moins  par  le  l'ait  de  ta 
contraclilité  de  ce  protoplasma  ;  telle  est  essentiellement  Ihypo  thèse 
de  ramo'boïsme  nerveux,  » 

(letle  hypothèse  a  servi,  on  se  le  rappelle,  à  expliquer  le  sommeil 
et  Fane  s  thé  sic  par  une  rupture  temporaire  des  contacts. 

Depuis  cette  époque,  un  auteur  belge,  Dcmoor,  a  cherché  à  rem- 
placer rhypothése  par  un  fait  vcrilîé  K  Dans  une  étude  intitulée  la 
Ptaniticifé  morphtjlftf/îfiUi'  des  Heuronet^  il  rapjjorte  diverses  expé- 
riences sur  les  animaux  ;  il  empoisonnait  les  animaux  par  1  élher  ou 
la  morphine,  ou  en  les  soumettant  à  des  excitations  fortes  pendant 
un  certain  temps.  Des  fragments  de  cerveau  enlevés  à  ces  animaux 
et  à  des  animaux  témoins  avaient  montré  que  Texcilation  prolongée 
et  rempoisonnenieni  des  centres  nerveux  produisent  une  modifica* 
'•'•nctéristique  dans  les  prolongements  protoplasmiques  des 
«  prolon^rements,  au  lieu  de  présenter  un  calibre  homo- 
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gèae,  préseoLent  des  varicosités  plus  oa  moins  grandes,  réunies  par 
des  fils  très  lîiis. C'est  ce  qu'on  appelle  ïêtai  j^erh-j  qui  serait  caraclé- 
ristir|ue  de  la  fatigue  et  de  rempoisonnement  j  mais  il  est  juste  de 
remarquer  que  ces  résultais  ont  été  critiqués  par  dillereots  auteurs, 
et  attribués  par  eux  à  des  erreurs  de  le<:hoîque. 

Nous  avoQs  à   parler»  celte  fois-ci,  de  divers  travaux  nouveaux. 
Quelques-uns  fie  sont  que  des  comptes  rendus,  par  exemple  le  travail 


Fig.  80,  —  Cellule  nerveuse  ixiume  de  ses  appendices  pyriformes. 

de  PupÎQj  et  celui  plus  récent  de  Deyber*  D'autres  sont  des  recherches 
originales  ;  ce  sont  celles  de  M"*  Stefanowska  el  de   Maoouéliau, 

M*^*  Steianowska,  qui  appartient  au  même  laboratoire  que 
Demoor  et  a  profité  de  ses  conseils,  a  repris  la  qucstioo  où 
Demoor  l*avait  laissée.  Elle  a  porté  son  attention,  non  sur  rélat  perlé 
des  filaments  protoplasmiques,  mais  sur  lem^s  éjfitieis.  Ou  appelle 
épines  des  aspérités  de  forme  dcOnie  q«e  certains  auteurs  ont  signa- 
lées dans  les  lîlanients  protoplasmiques,  et  que  Cajal  a  le  premier 
décrites  j  ces  épines  ont  été  niées  depuis  par  Semi-Meyer,  qui  n'a  pas 
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pu  les  retrouver  en  employant,  au  lieu  de  la  meLhoile  de  Golgi  au 
chromate  d'argetïl,  la  méthode  du  bleu  de  mêlhvlùoe,  en  injection 
sous-cutaoée  ;  h',  bleu  colore  bien  les  filaments  proloplaismiques  des 
neurones,  mais  il  ne  met  eu  évid<^u€e  aïicutie  épine  {/>/i^r  trûte 
VerhtnduHtjsweùe  der  Xeurotten.  Arch,  f.  mikr.  Anat.,  lid.  XLVJI, 
Heft  4,  lSU(j;.  KollJker  partage  ce  scepticisme.  Cajal,  uû  peu  ému  par 
ces  réserves,  a  repris  Tctude  des  épuies  avec  le  bleu  de  métliylôue,  et 
coDstalé  que  la  méthode  employée  (celle  des  injections  sous-cutanées 
et  celle  de  Timbibition  de  morceanx  frais  dans  une  solution  de  bleu 
exposée  à  Tair)  ne  colore  pas  les  épines  ;  mais,  avec  son  esprit  ingé* 
nieux^  il  a  trouve  une  variante  de  la  méthode  dy  bleu  qui  permet  les 
colorations  des  épines  el  les  met  en  pleine  évidence. 

Ces  épines  ne  méritent  pas  leur  lïom  ;  elles  ont  une  forme  piri- 
forme,  et  sont  nnjniesd'un  très  court  et  mince  pédicule  qui  s'implante 
perpendiculairement  sur  le  rameau,  donnant  aux  prolongements 
protoplasmiques  raspect  d'un  arbre  dont  les  branches,  au  lieu  de 
feuilles,  seraient  élégamment  garnies d*uue  muliilude  de  petits  fruits 
ovoïdes.  Aussi  l'an  leur  propose- t-iî  de  les  appeler  appendices  pin'' 
formf.i.  lï  y  en  en  a  de  grands  el  de  petits  ;  il  y  en  a  ([uelques-yus  de 
géants  ;  ils  sont  disposés  tout  autour  des  hlaments*  Ils  manquent 
constamment  sur  certaines  parties  des  neurones,  sur  le  cyliudre-axe 
et  sur  le  corps  de  la  cellule.  Cest  un  moyen  Lien  simple  de  distinguer 
le  cyliudre-axe  et  les  autres  prolongements.  Eufin,  leur  présence  est 
liée  à  Tâge  de  ranimai.  Chez  une  souris  àf^ce  d'un  jour,  les  appen- 
dices pirirormcs  mariqucnt  totalement-  ils  sont  encore  très  lares 
chez  la  souris  âgée  de  cinq  jours,  et  ils  devieuncnt  noinlueux  clicï  la 
souris  de  dix  jours,  sans  être  cependant  aussi  nombreux  que  chez  la 
souris  adulte»  Pour  bien  les  observer,  il  faut  faire  des  coupes  minces. 
L'apparition  tardive  des  appendices  piriformes  dans  Técorce  céré- 
brale indique  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  développement  des  fonc- 
tions psychiques. 

L'auteur  admet  en  outre  que  les  variations  considérables  que 
présentent  les  appendices  piriformes  dans  leur  aspect  et  dans  leur 
nombre  prouvent  que  ces  appareils  terminaux  peuvent  rentrer 
complètement  dans  le  dendrile  sans  que  celui-ci  soit  atteint  par  une 
altération  visible  ;  cette  disparition  momentanée  ou  délîiiilive  sufli- 
rait  pour  amener  la  rupture  du  contact  entre  les  dendrites  d'un 
neurone  et  l'appareil  terminal  d*uQ  neurone  voisin* 

Les  expériences  ont  consisté  à  sacrifier  des  petits  animaux,  souris 
et  cobaye,  après  avoir  électrisé  leur  cerveau  pendant  un  certain 
temps;  ces  excitations,  ([U*elles  soient  portées  directement  sur  le 
cerveau,  ou  qu'elles  aient  lieu  par  liulermédiaire  des  nerfs,  ont  pour 
effet  constant  la  diminution  d*un  certaiu  nombre  d'appendice^  piri* 
formes.  Cette  diminution  peut  al**'  'dilations  sont  fortes^ 

jusqu'à  la  complète  disp  *  de  ce  fait  à  la 

mobiliié  et  même  à  la  îforoies.  Ou  a 
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pu  rcmat-quer  que,  d'une  manière  générale,  les  neurones  des  couch^^ 

âupeifkicllcs  du  cerveau  sont  moins  atteints  que  ceux  des  couches 
profijQdcs  par  les  cxcilalions  ;  en  outre  la  plus  Ibrte  excilalion 
n'atteint  jamais  ta  totalité  d'un  terri tnire  local  ;  h  cûlé  des  régions 
cellulaires  dont  les  prolotigemcots sont  profondénieni altères,  on  trauve 
des  groupes  plus  ou  moins  imporlanls  d'apparence  normale  ;d*oû 
Tailleur  con<  lui  que  la  cellule  serait  destinée  à  des  excitations  dèter- 
minées^  et  quMl  y  aurait  entre  les  neurones  d'une  même  région  une 
division  du  travail. 

Celte  étude  importante  est  uoc  conflrmaiion  des  hypothèses  avan- 
cées par  Lépine  et  Duval,  qui»  constatant  que  d'après  les  nouvelles 
recherclies  de  Cajal,  les  éléments  nerveux  ne  sont  pas  en  continuité, 
mais  eu  cooliguïk%  avaient  supposé  que  le  contact  pouvait  cesser  ou 
se  produire,  par  suite  d'une  mobilité  des  exlrémités  prutoplasmiques, 
et  que  la  suppression  du  contact  pouvait  expliquer  ranesthésie  et  le 
sommeil.  Le  travail  de  M*'<'  Sielanowska  nous  montre  que  les  appen- 
dices piriformes  des  deudrites  sont  mobiles,  ce  qui  est  une  contlrma- 
tiou  de  riiypothése* 

Le  travail  de  Manouélian  n'a  pas  encore  été  publié  ;  ou  ne  le  connaît 
i|ue  par  une  courte  note  à  la  Société  de  Biologie,  et  une  leçon  de  son 
maitre  Matliias  DuvaL  Voici  ce  qu'en  dit  ce  dernier  auteur  ; 

*  Aux  recherches  précédentes  ou  avait  pu  objecter  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de  faits  réellemeut  physiologiques,  mais  d'altérations  produites 
dans  les  cellules,  soit  par  Tarrivée  jusqu'à  elles  de  substances  chi- 
miques, soit  par  racliou  d'excitations  tout  a  t'ait  anormales  (cleclri- 
salion,  électrocution).  Et  en  effet,  dans  la  plupart  de  ces  expériences, 
on  avait  amené  la  mort  des  animaux  par  une  morphinisation  ou  une 
élhérisation  portées  jusqu*a  l'extrême,  ou  bien  par  l'action  violente 
de  l'électricité,  M.  Manouéliau  a  voulu  opérer  dans  des  conditions 
plus  normales  :  il  a  voulu  amener  le  sommeil  par  la  fatigue.  A  cet 
effet,  s'adrcssanl  à  des  souris,  il  les  a  soumises  k  des  excitations 
incessantes,  les  agitaul^  les  piquant  dans  leur  cage,  de  façon  a  ne 
pas  leur  laisser  prendre  le  moindre  instant  de  repos  pendant  plus 
d'une  heure.  Alors  ces  animaux  tombaient  épuisés»  haletants,  en 
instance  de  sommeil,  le  plus  souvent  ils  se  montraient  insensibles  à 
de  nouvelles  excitations;  ils  dormaient  par  excès  de  fatigue.  Ce  sont 
les  cellules  nerveuses  de  ces  animaux  qu'il  a  comparées  avec  celles 
d'animaux  semblables,  n'ayant  subi  aucun  traitement  particulier.  Les 
pièces  ont  été,  dans  les  deux  cas,  lixées  exactement  par  les  mêmes 
réactifs  (méthode  rapide  de  Gtilgi-Cajal),  Dans  ces  conditions, 
M,  Manouéliau  a  otjservé  une  série  de  faits  entièrement  confirmaiîfs 
de  ceux  des  auteurs  précédents.  Les  épines  des  ramilicattons  dendri- 
tiques  (cellules  pyramidales)  ont  disparu  chez  la  souris  fatiguée;  éo 
même  temps,  ses  ramifications  présentent  des  renflements  en  boule», 
C'est  surtout  vers  les  extrémités  des  ramifications  que  se  ir 
ces  renflements ï  mais  à  un  état  plus  prononcé,  ils  apparaUï 
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sur  la  tige  du  panache.  Quelques- un  es  de  ces  varicosilés  sont  des 
boules  énormes;  point  n'est  besoin  de  rimmorsion  pourles  constater; 
elles  sautent  aux  yt-ux  même  k  un  Jailtïe  f^rossissemtîut.  rarlob  ces 
vaiicosilês  représentent  tic  grosses  olives  et  une  brandie,  ou  bien  la 
tige  du  dcndrite  est  alors  ('(gurée  par  une  série  d'olives  mises  bout  à 
botit,  la  portion  réirécie  qui  les  sépare  pouvant  être  encore  relative- 
ment épaisse.  On  a  rimpressîon  qu'il  a  fallu  une  forte  rétraction 
dans  le  sens  de  la  longueur  pour  produire  de  tels  épaississcments,  de 
telles  dilatations  dans  ïe  sens  de  la  largeur.  On  pense,  en  pré5euce  de 
ces  images,  à  celle  d'une  sangsue  vue  comparativement  dans  Télat 


Fig.  yo*  '-  Cellule  empanachée  moyoane  du  bulbe  olfactif  de  la  souris 
adulte,  épuisée  par  la  faligue;  grussiasemcnl  3a(j  diamètres.  Les  den- 
drites  présentent  un  état  perlé;  par  !«uilû  de  la  l'ormaUon  des  renfle- 
ments eu  boule,  le  bouquet  protoplastiii<iue  se  trouve  rélractc,  il  n'a  plus 
de  conluci  arec  Farbori^ation  de  la  Jîbrillo  oU'active  voisine,  qui,  elle- 
même,  €9t  devenue  légèrement  vari(|uouse.  (Figure  inédite  qui  est  com- 
muniquée à  ï Année  par  M.  Manouéliaii.j 

d*élongaliûn  el  dans  Tétat  de  ré  tract  îoo  en  boule.  Parfois  répaissis- 
semeul  siège  au  niveau  d'une  bifurcation  ;  il  y  forme  alors  une  masse 
triangulaire  étoilée  qu'on  pourrait  prendre  pour  un  petit  corps  cel- 
lulaire. 

«  Ces  dispositions  se  constatent  non  seulement  sur  les  ramilications 
du  pauacbe,  mais  encore  sur  les  prolongeuients  protoplasmiques  ba- 
sUaires,  c^est-à-dire  ceux  qui  parlent  des  parties  latérales  de  la  base 
de  la  pyramide.  Souvent  enlio,  le  corps  de  la  cellule  lui-même  est 
•codifié;  il  est  devenu  ovoïde,  globuleux;  ou  a  peine  à  reconnaître 
îeUule  pyramidale. 
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c  Oq  constale  des  modificaiîotis  semblables  dans  les  prolongements 
de  proluplasnia  des  cellules  de  Martiaolii  (cellules  à  cyliodre-ajcc 
asccndani  de  la  couche  des  celluies  polymorphes). 

*  .Nous  Tavons  dit,  ces  conslatationsont  éié  faites  sur  des  animaux 
ffififfués,  c'est-à-dire  sans  Tin lerveiiLiou  d'aucun  agent  chimique;  elles 
sont  donc  doublement  précieuses  poyr  nous,  et  par  leur  valeur  dé* 
monslralive  absolue  et  par  ce  fait  qu'elles  augmentent  la  valeur 
des  observations  antérieures  en  renversant  les  objections  qu'on  aurait 
pu  faire  à  celles-ci. 

«  Sur  CCS  mûmes  animaux  M.  Mauouélian  a  étudié  rélatdes  cellules 
mitrales  du  bulbe  olfactif.  Sur  tous  les  prolongemeats  de  celles-ci 
eiistent  des  boules  chcK  les  animaux  fatigués;  mais  c*est  surtout 
dans  les  ramifications  qui  prennent  part  ri  la  constitution  d*un  glo- 
mcrule  olfactif  que  ces  boules  sont  intéressantes  à  étudier.  Par  le  fait 
de  leur  présence  sur  les  ramiiications»  celles-ci,  devenues  plus  courtes 
et  moins  nombreuses,  Forment  une  arborisation  plus  lâche;  les  mailles 
du  glomérule  sont  devenues  ptua  iaryes.  Souvent  la  tige  protoplas- 
mique  qui  va  du  corps  de  la  cellule  mitrale  au  glomérule  est  devenue 
plus  épaisse  et  présente  de  gros  rendements  oïivaires  presque  conli- 
uus.  Celle  tige  s'est  évidemment  raccourcie  et  le  fait  est  évident, 
tangible  ici,  car  dans  le  glomérule  correspondant  la  ramillcatioa 
dend  ri  tique  de  la  cellule  mitrale  s'est  légèrement  écartée  de  rarbori- 
satiou  terminale,  cyliudraxilet  de  la  cellule  olfactive.  Nous  avoaa  eu 
sous  les  yeux  deux  ou  trois  pièces  oiJ  cette  ihhurtirutattùn  est  évidente: 
les  arbonsalioits,  qui  se  pénètrent  à  Télal  normal,  se  sont  éearlées 
comme  les  doigts  des  deux  mains  qui  se  séparent  après  s'être  entre- 
lacés (11g.  89  L 

<  Une  question  qui  a  fort  embarrassé  les  partisans»  même  les  plus 
convaincus,  de  ramœboïsme  nerveux,  c'est  celle  de  se  rendre  compte 
pourquoi  et  comment  des  arborisations  pouvaient  être  incitées  soit  à 
se  rapprocher,  soit  à  s'éloigner.  Cette  difficulté  a  apparu  surtout  à 
propos  de  la  manière  de  voir  de  Cajal,  lequel  »  dans  une  théorie  que 
nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  développer  ici  (on  en  trouvera  Tex* 
posé  et  la  crilique  dans  le  mémoire  d'Axoulay  cité  ci-dessus),  admet 
Tamcnboïsme,  mais  le  transporte  des  cellules  nerveuses  aux  cellules 
de  la  névroglic.  Comment  concevoir,  lui  a-t-on  dit,  que  des  cellules 
névrogliqucs  puissent  avoir  la  volonté  ou  un  automatisme  suflisaot 
pour  entrer  en  action  et  s*inlerpûser  ou  cesser  de  s'interposer  entre 
les  éléments  ners'eux  î 

»  Or,  dirons-Dous,  admettons  pour  un  instant  la  théorie  de  ramœ- 
boïsme névrogliquc  de  Cajal;  il  est  évident  que  tout  y  serait  expli- 
cable s'il  nous  était  permis  de  concevoir  des  (ibres  nerveuses  centri- 
fuges venant  ordonner»  venant  commander  et  régler  les  mouvement! 
des  cellules  de  névroglie.  Mais  ces  fibres  centrifuges  pourraient  aui 
bien  venir  régler,  commander  les  mouvements  protoplasmiques 
ramifications  des  cellules  nerveuses  proprement  dites;  ceser»^» 
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éléments  nerveux  agissant  sur  d^autrcs  éléments  nervcux%  pouvant 
en  modifier  en  plus  ou  moins  le  fonctionnement,  c'est-à-dire  le  con- 
tact. Or  la  physiologie  nous  fait  connaUre  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes de  ce  genre,  et  cjnelques  faits  analomiques  sont  singulière- 
ment suggestifs  à  cet  égartL 

*'  Pour  rappeler  d'abord  ïes  faits  physiologiques,  avant  de  passer 
aux  données  anatnmiqnes,  toute  rhisloiredes  nerfs  vaso-dilalafeups  cl 
de  leur  action  sur  les  vaso-constricteurs,  comme  celle  des  nerfs  modé- 
rateurs cardiaques,  n'est  autre  chose  que  celle  d'élémenls  nerveux 
venant  suspendre  raclivîlé  d'autres  éléments  nerveux;  semblable  est 
sans  doute  raclion  de  tous  les  nerfs  dits  inhibiteurs,  modérateurs, 
frénaleurs.  Mais  passons  aux  faits  analomiques. 

»  C*est  spécialement  dans  la  rétine  et  dans  Torgaoe  olfactif  qu*on 
renconlre  les  libres  centrifuges  qui  doivent  nous  occuper.  Evidem- 
ment dans  les  divers  centres  de  substance  grise,  notamment  dans 
récorce  cérébrale  el  cérébelleuse^  on  en  rencontre  d'analogues;  mais 
c*esl  seulement  dans  les  organes  des  sens  sus-indiqués,  pour  lesquels 
la  physiologie  classique  se  contenterait  de  libres  toutes  centripètes, 
que  se  pose  nettement  un  problème  nouveau.  Il  esl  bien  démontre 
aujourd'hui  que  loutcs  les  libres  du  nrrf  optique  ne  proviennent  pas 
des  cellules  ganglionnaires  de  la  rétine.  On  certain  nombre  de  ces 
cylindres-axes  ont  leur  cellule  d'origine  dans  les  masses  grises  cen- 
trales (éminence  antérieure  des  tubercules  quadrijumeaux,  corps 
genouillé  externe,  couche  optique),  et  se  terminent  dans  les  couches 
profondes  de  la  rétine  (couche  des  grains  internes,  spongioblastes  de 
Cajal|,  par  des  arborisations  libres.  Ces  libres  optiques  d'origine  cen- 
trale ont  été  découvertes  par  Ramon  y  Cajal  et  Van  Gehuchten  dans 
le  nerf  optique  des  oiseaux.  Cajal,  qui  a  retrouvé  leurs  arborisations 
terminales  dans  la  rétine  de  tous  les  vertébrés,  suppose  que  ces  libres 
ont  pour  fonction  d'agir  sur  les  prolongements  des  spongioblastes  ou 
celUiles  amacrines.  Dans  son  travail  récent  sur  la  rétine  {Jountal  fh* 
t'Atiatomie,  18U6),  il  conlirme  ses  premiers  résultats,  répond  aux 
objections  faites  par  Dogiel  et  s*exprime  ainsi  :  <'  Le  lait  déjri  indiqué 
par  nous,  dans  des  publications  antérieurest  de  la  distribution  exclu- 
sive de  ces  branches  à  la  sous-zone  des  spongioblastes,  sans  qoe  ja- 
mais on  les  voie  déborder  dans  la  couche  des  cellules  bipolaires,  donne 
une  grande  force  à  une  opinion  qïie  nous  avons  émise.  Nous  admet- 
tons, en  eiïet,  que  les  spongioblastes,  par  rinlcrmédiaire  des  libres 
centrifuges,  font  partie  intégrante  d'une  ctiainc  conductrice  et  que* 
recevant  par  ces  libres  une  excitation  née  dans  le  cerveau,  ils  la  Irans- 
meltcnt  à  Tarticulation  qui  existe  entre  les  expansions  protoplas- 
miqucs  des  cellules  ganglionnaires  et  le  panache  descendant  des 
cellules  bipolaires.  >*  ('es  lignes  de  Cajal  ne  renlcrmcnt-elles  pas 
implicitement  l'bypothèse  que  nous  venons  de  proposer  d'une  manière 
excitation  née  dans  le  cerveau  est  transmise  h 
neurones  sensitifs  \  Mais  ce  ne  peut  être  que 
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pour  nin<ij|ior  rùtnl  de  celte  ariinilation  h.  un  certain  momenl,] 
en  un  mol,  provoquer»  par  amœboïsme  de  ces  proloïigemenla 
contacts  plus  ou  moins  intenses  selon  Tétat  tÏQttention  command 
par  le  cerveau, 

I  Après  la  rcline.  rappareil  olfactif.  «^  Dans  le  bulbe  olfactif,  dil  Cajal, 
pre*>4ue  toutes  les  libres  qui  forment  les  petits  faisceaux  séparant  l^fl 
groupes  de  grains  sont  la  simple  contîntiatiou  des  cjUndres-axes  dcB 
cellules  mit  raies  et  fusiformes.  ïlais  il  existe  aussi  des  fibres  ner- 
veuses centrifugées  qui   se   rami tient  tibrement   et  sur  une  grande 
étendue  entre  les  grains,  auxquels  elles  amènent  probablement  que 
que  impulsion  du  cerveau.  » 

Jusqu'à  présent,  ces  libres  centrifuges  n'avaient  été  poursuivies  qu 
jusque  dans  la  coucbe  des  grains.  Dans  un  travail  récent  {Sociéié  de 
ùiotof/if^  iO  février  iH'M\^  M.  Manouélian  vient  de  les  poursuivre,  chez 
la  souris  et  chez  le  chat,  jusqu'au  niveau  de?  gloinérules  olfactifs,  c*esl- 
a-dire  jusqu'au  niveau  d'un  des  plus  beaux  types  d'articulation  entre 
neurones.  Ces  fibres,  dit  Manouélian,  les  unes  reclilignes,  les  autreit 
llexneuses,  ont  en  général  un  parcours  horizontal  dans  la  substanciH 
blanche,  puis  elles  se  coudent  brusquement,  souvent  à  angle  droit, 
abordent  la  substance  grise,  la  traversent  dans  une  direction  oblique 
ou  perpeufliculaire  et  pénètrent  dans  les  glomérules.  Pour  y  observer 
leur  terminaison  avec  une  parfaite  netteté,  il  faut,  dans  les  prépara- 
tions, choisir  certains  gl  orné  ru  les  ou,  h  Texclusion  de  tout  autre  éléfl 
ment,  une  seule  libre  centrifuge  a  été  imprégnée;  on  voit  alors  cetl^ 
libre  se  résoudre  en  une  arborisation  à  ramuscules  courts  et  ténus, 
qui  se  lerniinent  par  de  petits  boutons.  Les  préparations  de  Manoué- 
lian sont  on  ne  peut  plus  démonstratives  à  cet  égard  (fig.  90  . 

•  Dans  certaines  coupes  de  bulbe  olfactif  tle  souris,  où  les  gïoméruli 
étaient  imprégnés,  nous  avons  vu  ces  libres  entrer  dans  le  gloméri 
où  il  était  impossible  de  les  suivre.  Mais,  dans  d'autres,  ces  flbi 
centrifuges  seules  étaicut  imprégnées  et  les  glomérules  étaient  sim- 
plement indiqués  par  des  taches  grises  assez  visibles  sur  le  fond 
homogène  de  la  coupe;  alors  on  voit  les  rainilications  tenninaïes  des 
libres  cylindraxiles  centrifuges  se  détacher  sur  le  fond  grisâtre 
estompé,  qui  représente  le  glomérule  olfactif.  Nous  avons  examiné 
p!usieui*s  préparations  semblables;  elles  nous  paraissent  une  démous- 
l  rai  ion  irréfutable  de  Texislence  de  ces  libres  nerveuses  centrifuges 
et  de  leur  terminaison  au  niveau  de  rarticulation  des  prolongemci 
cylindres-axes  des  neurones  olfactifs  périphériques  avec  les  prolon 
nients  de  protoplasma  des  neurones  olfactifs  centraux, 

c  Mais  ce  n'est  pas  tout;  un  certain  nombre  do  ces  libres  cen  tri fu 
se  terminent  ecrtaincment.  d'après  les  préparations  de  M.  Manouéti 
au  niveau  des  grains  du  bulbe  olfaclif,  Ur  on  voit  partir  de  ces  graij 
des  prolongements  qui  desceudeut  et  vont  se  terminer  dans  un  ^| 
mérule.  Nous  aurions  donc  ici   une  disposition  entièrement  hoi 
logue  à  celle  que  Cajal  nous  a  fait  connaître  pour  la  rétine-  Les  grj 
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dt]  bulbe  oiraclif  seraient  ici  ce  que  sont*  dans  la  réliïie^  les  spon- 
gîoblûstes  ;  CCS  grains,  par  rinleniiédiaire  des  libres  cenlriruges,  font 
partie  inlegranle  d'une  cbaîoe  conriiicirice,  c'esl-à- dire  que ^  recevant 
par  ces  tîbreïi  une  excilalion  née  dans  le  cerveau,  ils  la  transmettent 
à  rarticuîation  gloménilafie.  M.  filanouélian  prépare  sur  ces  dispo* 
sitions  auaLùmiques  un  travail  d'ensemble  que  nous  ne  vuulons  pas 
déilurer  davautaiîC  en  donnant  ici  d'autres  détails.  Mais  dès  mainte- 


Fi^»  tM.  —  Fibres  (■eulinniges  intra-glomérulaires  du  bulbo  olfactil',  (Souris 
âg^éc  de  Ijjoui's.K Figure  inodile,  cmiuiuaiquôe  ;i  l'Année  [ku*  M*  Manoué- 
lîan.  I 


nanl,    noire  collaborateur,  en  présence  de   ces   faits  anatomiques, 
concliUi  avec  nous,  h  rexistence  de  véritables  nervi-ncrvorum,  c*esl- 
à-dirc  de  neurones,  ou  même  de  chai  lies  de  neurones  coini^< 
raclivitè  amœboïde  des  éléments  nerveux  :   «  D'après 
courue   par   notre   maître  et  nous-même^  dit- il  {Socii^ 
19  février),  et  développée  d'une  façon  lumineuse  f 
sa  remarquable  Ibése,  une  fond  ion  1res  trop 
aux  libres  conlrifuges  inlraglomérulaires  : 
récepUon  des  excilatioas  nerveuses;  par  reol 
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cellules  céri'braîes  comman<ler aient  les  arborisationsproloplasmiques 
des  neur€»ties  oiraclils  ceDlraux;  elles  en  provoqueraient  Télat  de 
rétraction  on  d'alloQgcment  et  parla  présideraient  à  un  passage  plus 
ou  moins  facile  du  courant  nerveux.  » 

«  C'est  pour  ces  fibres  nerveuses  commandant  raclivîlé  amœboïde 
des  neurones  que  nous  proposons  le  nom  de  nerri-nervorum.  Sappey 
avait  appliqué  ce  terme  h  des  ramifiealions  nerveuses  qu'il  a  consla- 
tces  dans  le  lissu  conjonclifinter-FascicuIairedes  gros  troncs  nerveux; 
mais  les  nervi-nervorum  de  Sappey  ne  sont  que  des  vaso-moteurs  des 
vaisseaux  des  nerrs.  Nos  nervi-nervorum  sont,  au  contraire,  à  la  cel- 
lule nerveuse  ce  que  les  pla^ptex  moin'ces  sont  à  l'élément  musculaire. 
Outre  les  chaînes  des  neurones,  dont  l'action  physiologique  se  suc- 
cède de  façon  que  rentrée  en  jeu  de  Tun  détermine  Tactivité  de  celui 
qui  suit»  certains  neurones  placés  en  dehors  de  cette  chaîne,  ou  fai- 
sant partie  d*une  chaîne  différente,  interviendraient  pour  modîtier 
les  rapports  des  éléments  qu'ils  commandent.  Ainsi  s*e-vpliqueraient 
les  phénomènes  de  ratlenliou,  de  même  que,  inversement,  ceux  de 
rinhibilion  normale  ou  pathologique.  Et  peut-être  qu*un  jour  Tin- 
Huencc  si  mj'stôrieuse  encore  du  cervelet  sur  les  mouvements,  trou- 
vera son  explication  dans  une  action  de  ce  genre. 

«  Nous  avons  vu  que  Cajal  avait  été  bien  près  de  formuler  l'hypo- 
thèse que  nous  émettons  aujourd'hui;  il  en  est  de  même  de  Soukhanoff 
{Archives  de  nturoîogu^  1897).  Quoique  ayant  sur  les  libres  cenlri- 
fuges  des  organes  des  sens  des  notions  moins  précises  que  celles  dues 
aujourdlîui  à  Manouélian,  cet  auteur  a  cherché  à  interpréter  leur 
rùlc,  en  les  considérant  comme  destinées  à  transmettre  des  impul- 
sions venues  du  cerveau,  et  il  pense  que  de  pareilles  dispositions  se 
réalisent  pour  tout  Fensemble  du  système  nerveux,  c*est-â-dire  que, 
de  pair  avec  les  libres  sensitives,  qui  conduisent  les  courants  ner- 
veux de  la  périphérie  aux  centres,  existent  d'autres  ïibres  à  conduction 
inverse;  mais  son  interprétation  physiologique  est  singulièrement 
hésitante, 

o  Nous  pouvons,  dit-il,  admettre  que  ces  fibres  centrifuges  dans  les 
nerfs  sensitifs  constituent  unsubstratum  histologique  de  notre  faculté 
de  projeter  nos  représentations  au  dehors*  »  J'avoue  humblement  ne 
pas  bien  me  figurer  ce  qu'il  veut  dire.  Mais  un  peu  plus  loin,  comme 
pour  compléter  sa  pensée,  Sun  khanolT  émet  une  iéèù  k  peine  indi- 
quée, qui  passerait  faeilement  inaperçue,  mais  que  nous  relevons  et 
comprenons  bien  cette  fois,  car  elle  n'est  autre  chose  que  Thypo thèse 
des  nervi-nervorum  :  cr  Les  incitations  qui  proviennent  de  la  rétine, 
dit- il,  pénètrent,  à  Taidc  d'une  chaîne  de  neurones  »  aux  celhdcs  du 
cerveau,  d'où  partent  à  travers  les  fibres  centrifuges  du  nerf  visuel 
des  impulsions  centrales  qui  régularisent  et  donnent  k  ionux  ^ 
substance  protoplasmique  des  neurones  périphériques.  ■  ^ 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  pour  le  moment  r  ^H 

thèse.  Quel  sera  son  sort?  Far  ce  qui  précède,  on  peu»  ^B 
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si  elle  est  favorablemeal  accueillie,  la  paternité  eu  pourra  être  récla- 
mée el  par  Gajal  et  par  Soukhanoff;  mais  n'importe;  nous  rëpéteroas 
à  cet  égard  ce  que  nous  disions  k  la  Socicté  iJc  Biologie  le  19  février 
ISOo,  lorsque,  à  la  suite  de  notre  communication  sur  ramœboïsme 
nerveux  et  la  théorie  hisloïogique  du  sommeil,  furent  rappelées  ïes 
idées  antérieurement  émises,  et  restées  sans  écho,  parBaljMliickhardt 
el  Lépine  :  «  S'il  s*agit  de  priorité,  je  déclare  y  renoncer  très  volon- 
tiers; bien  secondaire  est  pour  moi  de  voir  mon  nom  attaché  â  rémis- 
sion d  une  idée  nouvelle;  ressentiel,  c*esl  Tcxtension  et  le  succès  de 
cette  idée*  >y 

A.  BtXET. 
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N*  WEDENSKV.  —  Sur  les  rapports  réciproques  entre  les  centres 
psycho-moteurft  (f/t  msitt).  Journal  ochranenia  narodnago  zdravia, 
1897. 

L'auteur  rapporte  les  résultats  de  ses  expériences  qu^il  a  faites  sur 
des  chiens  pour  étudier  TinHuence  que  Texcitation  d'un  point  de 
récorce  cérébrale  produit  sur  l'excitabilité  d'antres  points  de  l'écorce. 
Les  points  choïi=is  sojit  les  centres  tks  mouvements  du  membre  an  té* 
rieur:  on  découvrait,  par  la  même  opération,  les  centres  des  deux 
hémisphères.  Sur  chacun  de  ces  hémisphères  il  y  a,  comme  on  sait, 
deuxcenlreîi  dilTérenls  :  Vun,  A,  produisant  des  mouvements  dVxten- 
sioo  et  d'éloignement  du  membre  antérieur  du  côté  opposé,  et  Tautre, 
B,  produisant  ïes  mouvements  anta^^'onistes,  c'est-à-dire  d'adduction. 
En  faisant  ces  expériences,  il  faut  avoir  soin  de  se  mettre  dans  des 
conditions  équivalentes  pour  tes  différents  centres  étudiés,  îl  ne  faut 
pas  que  le  membre  antérieur  soit  lié  ou  se  trouve  dans  une  position 
peu  naturelle;  de  même  on  doit  se  rappeler  que  TelTet  d'une  excita- 
tion de  l'écorce  persiste  pendant  un  ceriain  temps. 

Le  résuhal  général  que  l'auteur  a  trouvé  est  que  l'excitation  du 
centre  A  du  côté  gauche  augmente  rexcilabilité  du  centre  B  du  côté 
droit  et  diminue  l'excitabilité  du  centre  A  du  côté  droit  ;  de  même 
Texcitation  de  B  coté  gauche  augmente  rexcitabilité  de  A  du  côté 
droit  et  diminue  rexcilabilité  de  B  du  coté  droit. 

Victor  Uenri, 
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J,-J.  VAN  BIERVLIET.  ^  VAiSifmétrie  sen^Helle,  M  p.  Gaod,  18*^7, 
extrait  des  Bulletins  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  3"  série, 
t   XXXIV,  n«  8  (août  189'ï), 

L'auleur  résume  ainsi  ses  résultats  : 

n  De  Tenseroble  de  nos  recherches  comportant  8.600  séries  d* expé- 
riences, nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

M  I.  11  existe  une  asymétrie  qui  paraît  sMteodre  à  tous  les  organes 
des  sens.  Le  côte  droit  chez  la  majorité  des  sujets*  le  côté  gauche 
chez  la  minortié  est  plus  sensible  de  1.9  environ  que  le  côté 
opposé* 

*<  Nous  avons  pu  rétablir  pour  lo  sens  musculaire,  la  vision,  1  au- 
dition et  le  toucher. 

<  IL  11  semble  que  la  proportion  généralement  admise  {2  gauchers 
et  98  droitiers  sur  lÛO)  soit  loin  d'être  exacte. 

*f  J'ai  Irouvêi  sans  chercher ^  22  gauchers  sur  100  sujets. 

«  Je  me  propose  de  continuer  à  enregistrer  la  proportion  des  gau- 
chers que  j»-*  rencontrerai  parmi  mes  divers  sujets,  jusqu*à  ce  que  je 
puisse  déterminer  la  proportion  sur  mille, 

%  Je  crois  que  la  constance  des  rapports  révélés  par  mes  expc- 
rieoces  montre  à  l'évidence  que  la  raison  qui  Tait  que  nous  sommeil 
droitiers  ou  gauchers  est,  non  pas  une  raison  physiologique,  comme 
je  le  pensais  au  début  de  mou  travail,  mais  une  raison  atmlomique 
qu'il  reste  à  déterminer.  » 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  cent  personnes,  dont  la  plit|iart 
sont  Âgés  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  et  sont  des  étudiants  de  Tuai- 
Tersité  de  Gand.  Donnons  quelques  détails  sur  les  expériences  : 

i"  Senmtwtts  tactiles. 

«  Le  sujet  plaçait  à  plat  sur  une  table  la  maiu  droite  d*abord.  Il 
était  tourné  de  façon  à  ne  pas  pouvoir  voir  sa  main.  Sur  la  face  dor 
sale  de  celle-ci ,  toujours  au  même  niveau^  j'appliquais  resthésiomo 
en  écartant  les  pointes  de  40  millimètres  environ.  Le  sujet  déc 
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^ 
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sentir  deux  contacts.  Alors  je  rapprochats  ioseosiblcmetit  les  poinles 
jusqu'à  ce  que  le  sujel  ilécîanit  subir  un  seul  conlact,  J*auuolaïs  la 
disUfJce  entre  les  pointes  de  reslliêsioinêire.  Ensuite  je  recommeu- 
çais  rexpérieuce  eu  maiuleuaut  les  pointes  très  rapprocliêes  (2  ou 
3  millimètres).  Le  sujet  déclarait  subir  uu  seul  contact.  Je  faisais 
une  série  dVxpéricnees  avec  écartement  toujours  croissant^  jusqu'à 
ce  que  le  sujet  déclarât  sentir  deux  contacts.  La  distance  entre  les 
deux  pointes  êtail  encore  annotée.  La  moyenne  etitreles  deux  chidVes 
oblenus  dans  la  série  ascendante  et  descendante  était  donnée  comme 
mesure  de  la  sensibiliLé  tactile  de  la  main  droite  pour  une  première 
épreuve. 

M  Je  procédais  ensuite  pour  la  main  gauche  exactement  comme 
pour  la  main  droite.  Je  faisais  alternativement  une  épreuve  pour 
chaque  main,  jusqu'à  ce  qtie  je  fusse  arrivé  à  avoir  vingt  chiffres 
pour  chaque  main.  » 

Voici  un  échantillon  des  tableaux  dressés  : 


MOUS 


V.  Hau  .    .   .   . 

Terri 

Morleg'   .   .    .   , 
Joo,  (phil,)    .   . 

Obr 

Ut  d.  t.  H.    . 

Bourg" 

Malnn.    .   .    ,    . 
D,  Scep.    .   .   . 

Molit 

UoH.  .    .   .    .    . 

Lésa/.     .    .    .   . 

Goctg.  (phil.)  , 


IHSTANCFS 
des  poi^U*  du  ruin[>3L4 

du     Cfjté    droit , 
Cl)  milliml'trt'4. 


MoVi'ilîKH, 


2(» 

lîï,a 
20,3 
19,9 

±iA 

11I,1J 
±'2,\ 
17,7 


VârkUoii!» 


1,2 

\J 

11.8 
(l,H 

MM 
Oj 

I 


DISTANCES 

des  [)ùinU>«  du  cmii|)U 

mcf'Urniil 

■a  "«ou !»ibLltl4n 

du    côié     fffiuche 

eu  mininiMre^. 


Movctiiifj». 


y.) 


ViiriatiDHH 

DlCfVOMlUf. 


il. 7 
tL«'» 
l>,7 

I 

i.l 
Lf 

L«t 

t 

1.'» 


Si  rcMi 
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-  Si  Ton  représente  par  10  Tacuilé  des  nerfs  tactiles  du  coté  le  pîus 

seusiblci  il  l'adt   reiirésenler  l'acuité  «lu  cùté  le   moins  sensible  par 

0  environ.  Exactement  pour  les  droitiers,   9,06  avec   «ne  variation 

moyenne  de  nj2  cnvirun.  Esacti.ment  pour  les  gauchers  par  8,V3 

,  avec  une  variation  moyenne  de  0,17  environ.  » 

â'*  Saiâationit  vif  ^c  Tacuilé  visuelle  présente  une 

[pctîle  diflicu  ure»  corriger  I--  -L1...1    .i^ 

|l\i;il  qui   1  tels  se 

'  rhyperi  tie- 
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miers  dèrauts  au  moyen  de  verres  gradués.  Voici  comment  Texpé- 
rience  a  été  faite: 

u  A,  Examen  préalable  servant  à  déterminer  les  qualités  (amélro- 
pic^  hypemiétropîe,  etc.)  Je  tiiaque  if^il.  Cet  examen  révélait,  oytre 
les  défauts  de  chacun  des  deux  yeux,  de  quel  cùté  lacuité  semblait 
la  plus  grande, 

<  Un  tableau  avec  les  lettres  de  Sneîlcu  était  placé  au  fond  d*utie 
petite  chambre  noire  s*ouvrant  dans  la  grande  salle  d'expériences. 
Un  bec  Auer  tout  à  fait  constant,  placé  toujours  de  la  même  façon, 
éclairait  la  surface  blanche  sur  la<T|uelle  se  détachaient  les  lettres.  Le 
sujet  était  placé  en  face  du  tableau  de  Suellen,  h  U  métrés  de  dislance, 
au  lund  d*uu  couloir  sur  la  paroi  duquel  était  marquée  une  division 
en  mètres,  décimètres  et  centimètres. 

1-  Pour  l'expérience  préliminaire,  le  sujet  demeure  à  la  distance 
constante  de  9  métrés*  11  se  sert  d'une  monture  de  lunettes  portant 
un  écran  devant  I^L'il  gauche  d'abord, 

«  Il  essai e»  à  la  distance  de  9  mètres,  de  lire  les  lettres  du  tableau, 
en  commentant  par  les  plus  grandes.  Lorsqu*il  s'arrête,  ne  pouvant 
plus  distinguer  les  caractères  situés  plus  bas,  j'essaie  en  plaçant 
devanl  !Vil  la  série  des  verres  posilifs,  puis  la  série  des  verres  néga- 
tifs» s'il  peut  descendre  davantage* 

u  Cet  examen  est  assez  délicat  et  demande  un  contrôle  très  sérieux. 
Le  sujet  s*imaginc  parfois  voir  mieux  avec  un  verre;  il  faut  alors  lui 
présenter  des  lettres  différentes,  mais  toutes  de  même  grandeur,  pour 
s'assurer  si  rétdlement  il  voit  mieux  avec  ou  sans  verres.  Souvent  le 
sujet  porte  des  lunettes^  il  semble  que  ses  yeux  soient  délerminés.  En 
réalité,  ils  le  sont  très  souvent  par  a  peu  prèS)  d*abord  parce  que  les 
oculistes  prescrivent  d'ordinaire  des  verres  plut6l  trop  faibles,  et 
puis  parce  que  certains  oculistes  ne  mesurent  qu'un  seul  des  deu.t 
yeux  ik"  droit)  et  prescrivent  le  même  verre  pour  les  deux  yeux.  Or, 
presque  toujours,  la  correctioji  doit  différer  d'un  it-il  à  l'autre.  J'ai 
rencontré  un  sujet  gaucher,  très  intelligent  et  qui  s'observe.  Il  sait 
qu'il  est  gaucher;  il  a  fait  remarquer  à  son  cordonnier  qu'il  fallait 
prendre  mesure  du  pied  gauche,  à  rencontre  de  ce  que  les  cordon- 
niers font  d'habitude,  et  très  justement  d'ailleurs.  Ce  sujet  portait 
un  pince-nez  de  —  2  dioplrics.  il  avait  été  examiné  par  un  oculiste 
qui  avait  seulement  déterminé  Tieil  droit  et  avait  prescrit  pour  les 
deux  yeux  les  mêmes  verres*  Or,  ce  sujet,  étant  gaucher,  regarde 
habituellement  de  rccil  gauche;  son  uni  gauche  est  emmétrope.  Son 
pince-ncï  ne  pouvait  pratiquement  lui  être  d'aucune  utilité.  Je  lui  en 
fis  la  remarque.  Il  me  répondit  qu'en  elTet  il  ne  s'en  servait  jamais  et 
qu'il  voyait  mieux  sans  lunettes  ! 

*ï  Après  avoir  fixé  pour  Tœil  droit  le  sens  et  le  numéro  du  verre 
qui  rend  la  vision  la  plus  tietle,  nous  faisons  pour  IVeil  gauche  des 
essais  analogues,  en  présentant,  bien  enlendu,  un  tableau  de  Snelleo, 
diJTérent  du  premier,  dont  le  sujet  aurait  pu  avoir  retenu  les  lettres. 
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B.  Expériences  proprement  difes.  —  a)  Mt'sure  de  faculté  de  Vœil 
droit. 

Le  stijet  porlanl  devanl  Vœiï  gauche  l'écran  noir,  et  devant  rœil 
droit  aiicyn  verre  ou  un  verre  correcteur,  se  pîacc  à  0  m ù  1res  du 
tableau  de  Suclleti.  Devant  ce  tableau,  ou  fait  glisser  un  tcran 
blanc  qui  recouvre  toutes  les  lettres.  Une  ouverture  oblon^ue  percée 
dans  récran  permet  de  voir  trois  des  plus  petites  lettres  dti  tableau, 
celles  que  Vœ'û  normal  lit  a  6  mètres,  d'après  Snellen. 

Le  sujet  s*approche  à  tout  petits  pas  jusqu'à  ce  qu*il  distingue  Tune 
des  trois  lettres  découvertes,  puis  il  s'arrête  et  cherche  h  reconnaître 
les  autres;  si!  n'y  peut  parvenir,  il  avance  encore  de  la  distance  d'un 
demi-pied  à  !a  fois.  Quand  enlîu  il  a  reconnu  les  trois  lettres,  je 
mesure,  en  planant  une  équerre  sur  le  côte  divisé  du  couloir,  la  dis- 
tance  exacte  à  laquelle  r*f'ïl  se  trotive  du  tableau. 

b)  Mesure  de  l'arnitr  dt^  fœil  tjfttœhe.  —  Le  sujet  porte  cette  lois 
récran  noir  devant  Tiiâl  droit,  et  ikvantra'il  gauche  rien  on,  bien  le 
verre  correcteur  que  t  expérience  préliminaire  a  permis  de  déterminer. 
11  se  place  à  9  métrés  du  tableau.  Je  fais  glisser  Fécran  blanc  de  fat;on 
à  découvrir  trois  lettres,  différentes  âess  premières.  Le  sujet  approche 
eitactement  comme  h\  première  fuis  et  Ton  mesure  la  distance  k 
laquelle  l'œil  gauche  distingue  les  lettres  inlerieures  du  tableau  de 
Snellen. 

€  On  fait  successivement  trois  séries  pour  Treil  droit  et  Toeil  gauche, 
en  commenr-ant  par  le  droit,  mais  dans  Tordre  suivant  :  i  droit, 
2  gauche,  3  droit,  4  gaucho,  j  droit,  0  gauche. 

•  Après  un  temps  de  repos  on  fait  six  nouvelles  séries,  mais  celte 
ibis-ci,  l'œil  gauche  commence  et  fait  donc  les  séries  7,  9  et  U  ;  rœil 
droit,  les  séries  8,  10  et  12. 

«  J'ai  additionné  Tensemble  des  distances  obtenues  pour  chaque  œïL 
Je  divise  ces  résultats  par  6,  ce  qui  me  donne  la  distance  moyenne 
mesurant  racuilé  de  chaque  œil.  Je  dis  la  distance  parce  que,  Tangle 
visuel  étant  déterminé  par  ta  lanjeur  des  lettres,  d*une  part,  et  les 
deu%  c6tés  équivalant  à  ta  distance  de  rœil  à  la  lettre,  d'autre  part^  le 
côté  opposé  à  Taugle  est,  tout  à  fait  négligeableet  rangle  peut  être  rem* 
placé  par  ta  seule  functioii  AX,  distance  de  Fœil  au  tableau.  > 

Voir  plus  loin  nu  échantillon  des  résultats. 

t  De  nos  tableaux,  il  résulte  que  si  Ton  représente  par  lOFacuité  de 
Vœil  le  plus  sensible,  il  faut  représenter  par  9  environ  racuilé  de 
l'autre  œiL  Exactement  pour  les  droitiers  par  t),08  avec  une  varia- 
lipn  de  0,15  et  pour  les  gauchers  par  9,04  avec  une  variation 
de  0,07.  w 

3'* Semaiions  auditives,  —  Le  dispo*'  ^t  nou- 

veau; il  n*a  pas  cherché  le  miuim»  Ile, 

mais  il  a  fait  l'aire  par  chaque  s  ^ 

entendus  par  tes  deux  oreilh 
ce  que  rintensîté  parût  égal 
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•  j\ii  fait  construire  par  IV'zoM,  de  Leipzig,  deux  appareils  ou  le 
son  était  proilint  par  la  cïiute  des  billes  métalliques  swr  une  plaque 
métallit|ue...  ;  les  deux  appareils  sont  tels  que  lorsque  les  deux  billes 
lombeutdela  môme  hauteur,  les  deux  sons  sont  ideutiques  d'inlen- 
sitc,  et  presque  parrailement  égaux  de  timbre. 

€  Les  billes  métalliques  des  deux  appareils  étaient  mainlenucs  par 
une  piîice  fixée  sur  une  lige  verticale.  Ctite  pince  glissait  le  long  delà 
tige  ;  un  écrou  l'immobilisait  a  une  hauteur  déterminée  au-dessus  de 
la  plaque  sor  laquelle  devait  tomber  la  bille,  Vn  courant  électrique 
lancé  dans  les  bobines  d'un  électro-aimant  ouvrait  la  pince  el  faisait 
brusquement  tomber  la  bille.  » 

Voici  maintenant  le  ilispositif  des  expériences  : 

«  Les  deux  appareils  èlaiefit  en  Termes  i'hacnn  dau!?  une  grande  caisse 
cubique  entièrement  matelassée.  Au  milieu  d'une  des  laces  de  chaque 
caisse  s'engageait  un  tuyau  aconslique.  Le  sujet  s'asseyait  exactement 
au  milieu, entre  les  deux  caisses,  plai^rant  sur  chaque  oreille  l'embou- 
chure d'un  des  tuyaux  acoustiques.  Alors  je  le  prévenais  en  disant  : 
«  Atteritiôo  **^  puis  je  faisais  tomber  une  bille,  mon  assistant  faisait 
tomber  la  seconde,  bien  entendu^  par  transmission  électrique  et  sans 
ouvrir  les  caisses  capitonnées.  Un  demandait  alors  au  sujet  de  quel 
côté  le  son  lui  paraissait  le  plus  intense,  et  l'on  variait  la  hauteur  do 
chute  jusqu^à  ce  que  l'on  fui  parvenu  à  produire  une  ini pression  égal* 
à  droite  et  à  gauche. 
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Cette  expérience  prélimniaire  permet  de  dclerminer  de  quel  côté  le 
sujet  entend  le  mieux.  Alors  commence  la  série  des  expériences  pro- 
premenl  dites. 

Pour  avoir  des  résultats  comparables,  fai  coiislamment  maio- 
lenii  du  côté  de  roreille  la  plus  sensible  une  hauteur  de  chute  de 
30  centi mètres .  Cette  hauteur,  choisie  lout  d'abord  tout  à  fait  arbi- 
trairement, a  été  maintenue  dans  b  suite  pour  la  facililé  des  compa- 
raisons. On  verra  par  Tensembïe  de  mes  résultats  cj«e  la  iiauleur 
moyenne  de  chute  pour  l'oreille  la  moins  sensible  est  de  30  centi- 
mètres. J'ai,  au  début,  été  furl  surpris  tle  trouver  une  telle  différence 
entre  la  sensibilité  des  deux  oreilles  ;  je  m'imaginais  que  le  rapport 
dinlensîté  et,  par  consét|uent,  de  sensibilité  était  de  3)  à3G,  soit  donc 
de!S&6,  c'est-à-dire  que  Tûredle  gauche  a  1/a  de  sensibilité  eu 
moins  que  la  droite- 
Mais  Vicrordt  a  démontré  de  la  façon  la  plus  péremptoîre,  et  j*au- 
rais  dû  y  souder  en  me  rappelant  les  lois  de  racoustiquo,  que  l'inlen- 
silé  du  son  n'est  pas  en  raison  de  la  hauteur  de  chute,  mais  en  raison 
de  la  racine  carrée  de  celte  hauteur. 

Dès  lors,  il  ne  me  fallait  plus  comparer  les  chiffres  30  et  36, 
mais  leurs  racines,  dune  G  et  5,  4.  Ceci  donnait  exactement  le 
même  rapport  que  celui  que  j'avais  trouvé  pour  les  sensations  mus* 
cul  aire  s  *. 

Les  expériences  sur  Tacouslique  ont  présenté  de  nombreuses  difli- 
cultés  qu'il  a  fallu  écarter  à  mesure  et  non  toujours  sans  peine.  En 
voici  quelques-unes  :  La  plupart  des  sujets  sont  tentés  de  considé- 
rer toujours  le  second  coup  comme  le  plus  intense,  parce  qu'ils  com- 
parent une  seiisaliou  actuelle  (le  set^oud  coup)  à  un  souvenir  (le  pre- 
mier coup).  Mais  quelques-uns»  ils  sont  rares,  ont  la  tendance 
inverse  :  le  souvenir  chez  eux  s'hypertrophie,  s*il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi,  et  c'est  le  coup  qu'ds  n'entendent  plus  qui  leur 
parait  le  plus  intense. 

Pour  éviter  ces  causes  d*erreur,  il  a  fallu  : 

1^'  Faire  se  suivre  les  deux  coups  aussi  régulièrement  et  aussi  rapi- 
dement que  possible; 

2''  Quand  un  coup  était  déclaré  le  plus  intense,  vérifier  si,  en  le 
dêpla*;ant  {en  me  Haut  le  premier  en  second  Heu  et  vice  versa),  on 
obtenait  la  même  réponse. 

Une  autre  cause  d'erreur  se  produit  lorsque  les  temps  qui 
s*écouïent  entre  le  signal  et  la  chute  de  la  première  bille»  et  entre  la 
chute  de  celle-ci  et  ta  chute  de  la  seconde  bille,  ne  sont  pas  égaux; 


(I)  Ce  résuU&t  tout^ 
m  é trie  du  sys 

gauche.  Qum 
qu'ici,  iU 


ai  impféru  me  confîrma  dans   Tldàc  qu«   Tasy- 

usieuni  sens,  2>(^ut-étrc  à  tous,  et 

Cuilc  visuelle   et  laclile  droite  et 

igiisUtif.  le  nfl  voia  pas,  jus- 

Van  B. 
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en  efiet,  tous  les  travaux  sur  la  durée  des  lemps   de   réaction   on 
démontré  celte  iiilluence.  Il  faut  donc  rendre  ces  iatervalles  tout  i 
fait  semblables.  Nous  y  sommes  parvenu  en  comptant  les  secondes 
entre  le  signal  el  les  deux  chutes. 
Ponr  chaque  sujet,  nous  avons  fait  dix  séries  d'expériences. 
Le  sujet  était  placé,  comme  nous  f*avons  dît  plus  haul,  Toreilïe  la 
plus  sensible  étant  tournée  du  coté  de  l'appareil  h  hauteur  de  chute 
consLante  :  30  centimètres.  L'autre  oreille  était  couverte  par  Tembou- 
chure  du  tube  acoustique  reïié  au  second  appareiL  Celui-ci^  que  je 
manœuvrais  moi-même,  était  d*abord   disposé  de  façon  à  produire 
un  son    manifestement  trop  intense;    par  exemple,  la  hauteur    de 
chute   était  de  40  cenlîniétres.    Nous   faisions  une  première  expé- 
rience. Le  sujet  trouvait  le  son  produit  (de  mon  cùlc)  trop  intense. 
Je  recommeiirais  en  abaissant  la  bille  à  39  centimètres,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  sujet  déclarât  les  deux  sons  égaux. 
„  Alors  après  contrôle,  pour  éviter  Terreur  ilonl  j'ai  fait  meiUion  plus 
haut  (tendance  à  amplifier  la  sensation  ou  le  souvenir),  j'inscrivais  ce 
premier  résultat- 
Dans  une  seconde  série   d'expériences,  je  réglais   la  hauteur  de 
chute  de  manière  à  produire  de  mon  côté  un  son   manifestement 
trop  faible;  par  exemple,  ïa  hauleur  de  chute  était  de  2^   centi- 
mètres. 
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Le   sujet  déclarait  le  son    irop   faible  de   mon   coté.   Je  faisais 
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croître  graduellcmcnl  la  hauteur  de  chute  josqu\i  impression  d'éga- 
tjlé. 

Puîs,  après  avoir  égalemeut  contrôlé  ce  deruier  résultat,  je  Tins- 
crivais. 

Nous  avons  JTaît  pour  chaque  sujet  cinq  séries  d'expériences  avec 
intensité  déccoissante»  du  côlé  de  Toreille  la  moins  sensible,  et  cinq 
séries  avec  intensité  croissante. 

Nous  donnons  cide^sus  les  résultais  de  quelques-unes  des  expé- 
riences. 

De  ces  expériences,  il  résulte  cjue  la  hauteur  de  chute  nécessaire 
pour  produire  du  côté  de  roreiiïe  la  plus  obtuse  un  son  aussi  inten.^ 
que  celui  qui  est  produit  pour  rorcille  la  plus  fine  par  une  hauteur 
de  30  centimètres,  est  pour  les  droitiers  :  36^00  avec  une  variation 
moyenne  de  OJ  environ  ;  pour  les  gauchers:  36,03  avec  une  variation 
moyenne  de  0/2  environ* 

Si  l'on  extrait  les  racines  carrées  des  nombres  représentant  les 
hauteurs  de  chute,  on  obtient  deux  fois  G  et  5,47, 

Si  on  exprime  par  10  l'acuiLé  de  Tore i lie  la  plus  line^  l'acuité  de 
l'autre  oreille  doit  s'exprimer  par  9,1  pour  les  droitiei'S  et  par  9,1 
pour  les  gauchei-s. 

4"  Sensatkmx  mKiictthiires.  —  n  Nous  avons  procédé  comme  suit  :  le 
sujet  tenait  les  deux  coudes  appuyés  au  corps.  Les  mains  étaient 
tenues  en  supination  el  Ton  appliquait  sur  Tindex,  au  niveau  de  la 
ligne  interarticnlaire  de  la  phalanjtrine  et  de  la  phalangeUe,  un  fil  de 
métal  supportant  un  récipient.  Les  deux  récipients  identiques  con- 
Icnaient  des  poids  que  le  sujet  ne  pouvait  voir*  Ce  dispositif  est 
essentiel  pour  que  le  sujet  n'apprécie  que  des  poids  absolus.  Nous 
avons  démontré  ailleurs*  que  quand  on  connaît  par  la  vue  ou  le 
loucher  le  vohime  des  objets  que  l'on  soupèse^  l'on  ne  compare  plus 
des  poids  absolus,  mais  des  densités.  Ce  procédé  a  encore  l'avantage 
d'apprécier  la  force  des  deux  mains  dans  des  conditions  tout  à  fait 
pareilles. 

<  En  effet,  notre  façon  habituelle  de  soupeser  est  très  diiïérente  : 
généralement  nous  étendons  rolijel  ou  bien  sur  la  paume  de  la  main, 
ou,  s'il  est  très  petil^  sur  la  face  palmaire  de  la  phalangette.  Nous 
avons  fait  soupeser  quatre  séries  de  deux  poids: 

1.  Un  poids  de  aUO  grammes  et  un  p<>Lds  X  qui  parut  éqiùvjLleat. 

2.  —  iûm»  -  —  -^ 

3.  —         i  :m  ^  —  — 
I.         —          :!  ma               _                 _  -_ 

'<  Il  fallait  tout  d'abord  déterminer  de  quel  cèté  la  force  muscu- 
laire devait  être  prise  pour  unité*  Nous  faisions  soupeser  deux  poids 
égaux  de  500  grammes. 


(I)  Mesure  des  illusions  de  poids.  Année  p^ychohtjique,  \%M, 
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-'  Si,  à  chaque  épreuve,  le  sujet  dùelarail  le  poids  de  gauche  plu^ 
grand,  nous  te  coDsidérîoDs  comme  droitier, 

H  Gela  a  été  le  cas  ordinaire.  Si  le  sujet  considérait  le  poids  de 
droite  comme  le  plus  lourd,  noni^  le  considérions  comme  gaucher* 

"  Après  cet  essaie  nous  procédions  à  la  série  des  espéneoces  pro* 
premerU  dites. 

.-  Ayant  à  examiner  un  sujet  présumé  droitier,  nous  procédions 
de  la  laçon  suivante  : 

•  1,  Poids  de  500  grammes.  Dans  chaque  expérience,  le  sujet 
soupèse  de  l'index  droit  un  poids  <|ui  demeure  constant  ^500  gram- 
mes»: rindex  gauche  soupèse  des  poids  variables;  d*abord  uae  série 
de  poids  qui  vont  en  s'affaihlissant  :  par  exemple,  i80,  410,  4G0,  etc., 
jusqu'à  ce  qu'il  trouve  le  poids  qui  lui  paraisse  exactement  égal  au 
poids  de  500  grammes  supporté  par  l'index  droit.  Mettons  que  o: 
poids  suit  4G0.  C'était  le  cas  ordinaire.  Ce  premier  chiffre  est  annoté, 

«  Le  sujet  lait  une  seeonile  série  de  pesées,  avec,  du  ccMé  gauche, 
tles  poi(is  d*abord  manilestcmcnt  trop  faibles,  mais  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  forts  à  chaque  expérience  ;  par  exemple  :  aux 
îiUO  grammes  soupesés  à  droite,  il  compare  successivemenl  400,  420, 
430,  440,  soupesés  à  gauche.  Ilap pelons  qu'il  o'a  aucune  connaissance 
de  la  valeur  des  poids  qu'il  r.ompare.  S'il  déclare  <iu1l  y  a  égalité 
quauil  il  gauche  il  soupèse  4i0,  ou  arrête  rexpérience.  Le  résultat 
4W  est  inscrit.  La  moycnue  4îiO  est  le  poids  qui  produit  du  côté 
gauche  le  même  etîet  que  500  du  côté  droiL  Chaque  sujet  a  fait  eu 
moyenne  six  séries  d*cxpcrieuces  :  trois  à  suite  ascendante,  trois  à 
suite  desceudaiite  pour  (ixcr  la  moyenne  du  poids  égal  au  poids  500. 

•  2.  Poids  de  ï.om  grammes.  Ou  procédait  exactement  de  la 
mi^me  IVon  que  pour  la  série  précédeute.  Le  poids  de  t. OOO  grammes 
étant  soutenu  du  cùlé  le  plus  fi>rl,  il  [allait  généralement  900  grammes 
seulement  pour  produire  un  elTet  analogue  du  cùté  le  plus  laible. 

•  Chaque  sujet  a  fait  encore  six  séries  d't*xpérieuces, 

■  3  et  4.  Ou  procédait  pour  ces  deux  séries  d^expériences  de  la 
même  mauiére  ipie  précédemment,  c'est-à-dire  que,  faisant  soupeser 
du  coté  droit  un  poids  constant  de  1.500  grammes  (3*  série),  ou 
2,000  grammes  (4*  série),  on  présentait  du  côté  gauche  dabord  une 
suite  de  poid:^  descendante,  puis  une  suite  asceodanle^  jusqu'à  ce 
qiïe  le  sujet  eouclûl  à  régalité. 

t  Eu  résumé,  chaque  sujet  tait  vingt-quatj-e  séries  de  pesées.  Les 
quatre  moyennes  des  poids  obtenues  sont  prises  chacune  sur  six 
résultats, 

«  Pour  fts  fjaucht'i's,  c'est-a-djre  ceux  qui,  soupesant  deux  poids 
égaux^  déclarent  celui  de  d ri_>î te  plus  pesant  que  Tau tre,  nous  avons 
fait  les  mêmes  expériences  que  pour  les  droilierst  mais  eu  renversaal 
le  sens. 

<•  Les  poids  fixes  îiOO,  1 .000,  t  .500  et  2*000  grammes  étaieui  soupesés 
du  c^té  tjauchff  (lo  plus  fort)  cl  la  main  droite  souf  «s 
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'  De  ces  deux  tableaux,  il  résulte  que  le  rapport  entre  la  force 
musculaire  du  côlé  droit  et  la  force  musculaire  du  côté  gauche  est 
sensiblemeuL  conntant. 

"■  Lf  cé(é  fai'orisé  Vemporît' (le  \  9  .Kur  le  pltts  /'aihle.  » 

A.  BlNET, 

B.  BOURDON.  —La  sensibilité  musculaire  des  yeux.  |Revue  philoso- 
phique, octobre  181/7,  p.  4 13- 422.) 

Les  expénences  dont  il  est  question  dans  cette  élude  ont  été  faîtes 
tantôt  avec  un  seul  point  lumineux,  tan  tût  avec  deux,  obtenus  èlec- 
triquemeuL  Dans  le  cas  de  deux  points,  ils  ont  été  réglés  de  manière 
à  présenter  pour  TobscT valeur  la  même  intensité  apparente.  La  tète 
a  été  immubilisée.  Quand  il  a  été  employé  deux  points,  rexpérimen- 
lateur,  pour  éviter  l'aciion  des  images  consécutives,  les  a  fait  s^ 
suivre  à  deux  ou  trois  secondes  environ  d'intervalle.  Quant  àla  durée 
de  fixatiou  des  points  et  particulièrement  du  premier,  elle  a  été  de 
quatre  à  cinq  secoudes  environ.  Entre  Tapparilion  du  premier  point 
et  celle  du  second,  robservateur  devait  faire  des  mouvements  irrégu- 
liers des  yeux,  de  telle  sorte  qu'au  moment  de  percevoir  le  second 
les  yeux  ne  se  trouvassent  probablement  pas  dans  la  position  uù  ils 
étaient  quand  il  lixait  le  premier;  pendant  le  même  intervalle,  les 
yeux  d  ailleurs  étaient  fermés.  L'attention  devait  se  porter  (comme 
elle  le  fait  du  reste  uatureHemenl)  sur  la  position  des  points  et  non 
sur  les  sensations  musculaires  elles-mêmes.  Les  expériences  oui  été 
faites  binoculairement. 

Sensiiulcte  vmii  les  mouvements  de  même  sens.  —  Premier  groupt 
(fej'pèrieitces.  Sujet  :  Bourdon.  2  points  lumineux  placés  à  2  m.  de 
robservateur;  l'un,  médian  et  à  riiorizon  de  Toeil  droit,  reste  fixe, 
l'autre,  dans  4  séries  sucessives  d'expériences,  est  placé  fru^flessuit, 
au- il f suons i  ft  droite  (par  rapport  au  sujet)  eià  gmtche  ihi  premier,  et, 
dans  chaque  série,  il  est  placé  succeâsivemeuL  à  12.  à  IG, ...,  mm.  au- 
dessus,  au-dessous,  etc.,  du  premier.  L'angle  rapporte  dans  le  tableau 
ci-dessous  est  celui  dont  chaque  œil  tourne  pour  passer  d*un  point  à 
Tautre.  Il  y  a  eu  20  observations  pour  chaque  position  du  second 
point.  Les  chiffres  indiquent  b's  nombres  de  réponses  bonnes  (R:, 
mauvaises  (M),  douteuses  (D)  ;  tes  chirtVes  tîes  4  séries  sont  totalisés  ; 
en  effet,  il  u*y  a  pas  eu  de  difFéreuce  sensible  entre  les  résultats,  soil 
cjue  le  point  h  position  variad>le  fut  au-dessus,  au-dessous^  à  droite 
ou  à  gauche  du  point  fixe. 

Dttu:iéme  groupe  tf expériences.  Sujet  :  Blanche.  Un  seul  point 
lumineux  (jïacé  h  2  m.  de  Tobservalcur.  Ce  point  est  déplacé  vertica- 
lement entre  les  limites  de  48  mm.  au-dessus  et  de  48  mm.  au-dessous 
de  rhorizon  de  TopiL  Dans  le  tableau  ci-dessous  les  trois  derniers 
chiffres  indiquent  le  nombre  de  fois  ffur  30  expériences)  où  le  su)^ 
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a  répoaJn  que  le  point  Ini  paraissait  être  soil  au-dessus  dcrhorizon, 
soit  h  riiorizon,  soit  ay-dessoiis  de  riiori/Oîi. 
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Oq  voil  qu'ici  encore  il  faut  atleindre  environ  5  cm,  et  même  plus 
aii'tlessus  de  l'horijEon  par  exemple  pour  que  les  positions  âThorizon 
(et  niéine  au-dessous  de  Fhorid'.oij)  soient  sûrement  distinguées. 

SENSilJlUTÉ  POLI)  LES  MOUVEMENTS  DE  SENS  CONTRAIRES  (CONVER- 
GENCE), —  Mêmes  sujets;,  2  points  lumineux,  Tiin  à  l'hori/uu,  Taulre 
environ  2  mm.  plus  bas.  Les  deux  sont  dans  dans  le  pKui  médian. 
Le  point  fixe  est  à  1  m.  des  yeux  du  sujet,  Tau  Ire  est  place  successi- 
vement h  8,  12,  ...,  cm>  plus  loin.  Il  a  été  Tait  2t)  expériences  pour 
cliaf|ue  distance  ;  le  sujet  devait  dire  simplement  si  le  point  apparu 
le  second  lui  semblait  plus  près  ou  plus  loin  icp*e  le  premier.  Edcsigae 
l'écarlemeot  des  centres  des  pupilles  lorsque  les  yeux  regardent  & 
rinfini.  Les  dislances  mention  nées  dans  le  tableau  sont  celles  du 
point  le  plus  éloigné,  L* angle  est  celui  dont  chaque  œil  tourne  pour 
passer  d'un  point  à  l'autre;  cet  angle  est  directement  comparable  à 
celui  qui  est  rapporté  plus  haut  dans  le  premier  tableau. 
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SUJETJ*  :  BOUiiDON  (K  =  (i6  mm.) 
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Conclmiom.  —  1"  La  sensibilUé  tles  muscles  des  yeux  esL  nolable- 
meiil  inférieure,  lorsqull  s'ajj^jL  «le  percevoir  des  posilions,  à  celle  de 
la  rétine. 

2"  La  sensibilité  musculaire  des  yeux  est  plus  grande  pour  la  coa-" 
vergence  que  pour  les  mouvements  Je  même  sens.  Ce  fait  peut  tenir 
irytie  part  a  ce  que  les  rulations  des  yeux  ont  lieu  ordinairement, 
lorsqu'il  s'agit  de  ïa  convergence,  entre  des  limites  plus  rapprochées 
que  lorsqu'il  s'agit  de  mouvements  de  même  sens  et  qu'il  en  rêsulle 
une  diflfércncialion  plus  grande  des  sensations  musculaires  dans  le 
premier  cas  ;  d*autre  part  à  ce  que  la  différence  locale  enire  les 
sensations  musculaires  des  deux  yeux  est  vraisemblablement  plus 
grande  lorsque  les  mouvements  sont  de  sens  contraires  que  lorsqu'ils 
sont  de  même  sens.  B,  Bourdon, 


Andbe  BROCV.  —    Des  images    subjectiTee  nonnaleB  et    patholo- 
giques. Soc.  de  Biologie,  29  janv.  18^7,  p.  93. 

Pour  bien  comprendre  cette  note  trop  concise,  il  l'aut  rappeler  que 
les  images  subjectives  positives  sont  celles  qui  f^e  produisent  quand 
on  Terme  les  yeux  p>rès  avoir  regardé  un  iastaut  un  objet  lumineux  ; 
l'image  est  positive^  car  ses  clairs  correspondent  aux  clairs  de  robjel, 
et  ses  noirs  aux  noirs  de  Tobjet.  Ilelndiottz  avait  admis  que  finiago 
positive  apparaît  des  qu^on  ferme  les  yeux,  et  il  l'expliquait  en  sup- 
posant qu  elle  est  duc  à  la  persistance  deâ  impressions  lumiueuseâ 
sur  la  rétine, 

Broca  a  un  peu  perfeclionoé  le  procédé  d'étude  eu  employant  un 
obturateur  photographique  à  poire,  monté  sur  une  chambre  noire  où 
il  plaçait  la  tête.  De  plus,  il  a   pu,  une  fois,  dans  une  êxpériencôj 
péuible  et  dangereuse,  regarder  le  soleil  pendant  4  secondes  ;  son* 
image  consécutive  a  duré  vingt-quatre  heures  au  moins.  11  a  pu  cons- 
tater d'abord  que  Timage  consécutive  n'apparaît  jamais  d'emblée; 
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elle  présente  sept  secondes  consécutives  d^obscurité,  puis  sept 
secondes  de  croissance»  quelle  que  soit  rinterisitéde  rexcilalicin.  Cette 
phase  obscure  n'a  pas  été  observée  par  Broca  Je  premier,  car  nous 
avons  déjà  indiqué  i\d.ûs,VAnnre  ihitfrhttltif/itfuf  i]h  les  fioms  trautres 
obsen^ateurs  qui  ont  lait  «ne  constaUition  analogue.  Comme  explica- 
tion, Broca  propose  la  suivante  :  après  la  pereeplion  d'an  corps  lumi- 
neux, il  se  passe  dans  la  rétine  une  reconstiluîion  des  cellules  usées 
par  la  lumière  ;  celte  reconsiitulion  des  cellules  ne  peut  se  faire  sans 
les  exciler.  A  Tappui,  Tauteur  cite  un  fail  curieux:  une  ophtalmolo- 
giste, à  la  suite  d'un  traumatisme  du  globe  oculaire,  eut  un  scotomc 
(lacune  du  champ  visuel j  correspondant  à  une  région  de  la  réiinc 
ischémiée  ;  quand  ranémie  disparut,  et  que  par  conséquent  la  partie 
de  la  rétine  atteinte  commençait  à  se  reconstituer,  le  blessé  a  eu  une 
imajje  lumineuse  subjective,  de  même  forme  que  son  scotome,  et 
visible  sur  fond  noir,  La  recouslitulion  des  éléments  rélîuiens  se 
faisait  donc  en  les  excitant.  A.  Bjnet, 


Ë.  JAVAL,  —  Manuel  théorique  et  pratique  du  straliiime,  avec 
kt  ligures  dans  le  texte,  une  [dauche  en  couleurs  et  un  étui  coûte* 
nant  48  cartons,  Paris,  Masson,  IwyC,  wiv  372  p. 

Cet  ouvrage  de  Javal  est  aussi  iniéressant  pour  le  psychologue 
qull  peut  Fèlre  pour  rophtalmologisie.  Parmi  les  observations  ou 
théories  psychologiques  qu*il  contient,  voici  quelles  sont  les  plus 
importantes. 

Tout  en  reconnaissant  que  le  nouveau-né  est  atteint  de  diplopie. 
Javal  cite  des  laits  qui  prouvent  qu'il  y  a  tendance  innée  k  regarder 
binuculairemeut  ;  ainsi  il  a  pu  observer  che2  un  enfant  venu  après 
terme  des  mouvements  associés  des  yeux  aussi  nets  que  ceux  généra* 
lement  observés  chez  les  enfants  de  deux  mois  <p.  22). 

Il  croit,  d'après  certaines  observations  qu'il  a  pu  faire,  à  la  possi* 
bililé  de  distinguer  les  sensations  des  deux  yeux  ;  ainsi  «  les  per- 
sonnes qui  portent  constamment  des  lunettes  reconnaissent  souvent 
sur  lequel  des  verres  se  trouve  une  tache  qui  vient  à  leur  obscurcir 
la  vue  )>  (p.  S3)  ;  che^  nue  sirabique,  il  a  constaté  la  distinction  cons- 
ciente des  sensations  des  deux  yeux  (p.  23), 

Il  inâisle  sur  l'importance  du  phénomène  de  la  Ûxatiou  et  recom- 
mande de  Téludier  an  moyen  des  images  consécutives  ;  celles-ci,  pour 
être  nettes,  exigent  en  effet  une  lixalion  exacte.  Le  point  de  lixatiou. 
plus  petit  que  la  région  de  grande  sensibihté  delà  rétine,  ne  lui  parait 
pas  d'une  utilité  évidente  tant  qu'il  ne  s*agit  que  de  la  vision  monocu- 
laire, tandis  que  sans  Texistence  de  ce  point  il  ne  pourrait  pas  cuu- 
cevoîr  le  fonctionnement  de  la  vision  binoculaire  tel  que  nous  le 
connaiBSons  ;  c*cst  peut-être  à  Talisencc  d'une  notion  précise  du 
poiot<'*  '  '"'il  faut  altribuer,  d'après  JavaK  le  tremblement 

•un  certain  nombre  de  strabiques,  qui,  à  un 
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certiuo  momeot  du  traîtemeot,  Toieot  les  images  presque  simples, 
mais  a?ec  uoe  oscillation  qui  empêche  les  images  de  se  superposer 
et  de  s'emboiter  solidement  (p.  SS). 

Lorsqu*une  personne  a  été  privée  de  loule  TÎsion  biDoeulaire  pen- 
dant de  longues  années,  comme  (1  peut  arriver  chez  des  âlrabiques^ 
la  tendance  h  la  fusion  binocul&ire  des  images  disparait,  Tatlraction 
normale  des  images  peut  même  être  remplacée  par  une  répulsiou 
(v.  plus  loin}. 


X 


Fig.  n. 


La  neutralisation  des  sensations  d'un  œil,  qui  se  produit  par 
exemple  chez  les  micrographes,  est  poussée  à  l'excès  chez  les  stra- 
biques  ;  en  effet,  la  plupart  dVnlre  eux  ne  voient  pas  double,  «  etc*est 
par  une  sorte  dlnhibition  et  non  par  inertie  qu^ils  effacent  une 
grande  partie  de  riiiiage  produite  sur  la  rétine  de  ra'il  dévié,  car  cet 
organe  continue  h  être  utilisé  pour  la  vision  indirecte  et  repi-end  sa 
sensibilité  dans  toute  son  étendue  quand  on  vient  à  couvrir  l'œil  sain 
pourua  temps  plus  ou  moins  long  *  (p.  32).  La  neutralisation*  cou* 
tiniiée  pendant  des  années,  produit  une  détérioration  permaneuie  : 
rœii  perd  la  faculté  de  lixation  et  ne  se  dirige  plus  vers  les  objets 
quand  on  couvre  l'y  il  habituellement  employé* 


Javal  consacre  plusieurs  pages  à  exposer  une  théorie  de  la  pe 
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lion  du  relief.  It  distingue  la  notion  el  la  mesure  du  relief.  Suivant 
lui,  la  nolion  vague,  la  perception  qKatitftttve  du  relief  serait  fournie 
iiisUiitan*l'ment  par  la  dilTérence  des  images:  il  insiste  surtout  sur 
la  dilïérence  suivant  que  les  images  sont  doubles  ou  croisées  et  il 
semble  quH  ne  considère  que  cette  seule  dillerence.  Mats  t  la  per- 
ception quantitative  de  la  troisième  dimension,  ou  mesure  du  relief, 
repose  sur  rappréciatiou  de  Tinnervatiou  driïérenîc  qui  commande  le 
movïvemeut  retatif  des  deux  yeux. 

Considérons  (v.  ci-dessus)  Tobjet  le  plus  simple  dont  on  puisse  avoir 
à  apprécier  le  relief.  C/esi  une  ligne  il  roi  te  A  Fi  située  dans  un  plan 
passant  par  les  deux  yeux,  G  et  D.  Pour  passer  de  à  en  B,  la  li^ne  de 
regard  de  l'œil  gauche  décrit  l'angle  A  G  13,  et  celle  de  Todl  droit 
fangle  A  D  B.  Dans  les  conditions  de  la  (i^rure»  le  second  de  ces 
angles  est  plus  grand  que  le  premier  et  c'est  îà  ce  qui  nous  apprend 
que  le  point  B  est  plus  loin  que  le  point  A.  La  représentation  sléréos- 
copique...  de  la  ligne  A  B  s'obtient  en  figurant  deux  lignes,,,  égales 
à  3  p  el  a'  p  »  (p.  36  '. 

Javal  n'allribue  donc  qu'une  valeur  démonstrative  restreinte  aux 
expériences  qui  ont  pour  but  dVdtmincr  les  mouvements  des  yeux  et 
de  faire  constater  (pie  malgré  cela  l'appréciation  du  relief  subsiste;  telle 
est,  par  exemple,  rexpèrience  rjni  consiste  à  faire  regarder  dans  un 
espace  obscur  un  point  lumineux  fixe  et  à  faire  éclater  subitement 
une  étincelle  tantôt  en  arrière»  tantôt  en  avanl  de  ce  point.  Dans 
cette  expérience,  suivant  lui,  «  il  y  a  pefeepiitm  et  non  pas  mrsure 
du  relief;  car,  si  les  choses  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir 
faire  varier  la  distance  des  étincelles  ti  et  6,  on  constate  aisément  que 
rappréciation  de  la  position  de  ces  étincelles  se  fait  fort  inexacte- 
ment >i(p.  35)* 

On  peut  objecter  à  la  théorie  précédente  qu*clle  ne  s'applique  pas 
au  cas  où  les  deux  angles  (v.  lîgure}  seraient  égaux,  cas  qui  se  rencon- 
trera lorsque  la  ligue  A  B  sera  dans  le  plan  médian.  Lradleurs  Texpé- 
rience,  <:ontrairement  à  ce  que  croit  Javal,  prouve  qu'où  peut,  même 
sans  mouvements  des  yeux,  mesurer  le  relief;  et,  si  on  le  mesure 
peut-être  un  peu  moins  bien  dans  ce  cas  que  lorsqull  y  a  mouve- 
vcment  des  yeux,  la  différence  s'explique  suirisarament  par  la  plus 
longue  durée  de  la  perception  dans  le  dernier  cas. 

Un  phénomène  longuement  étudié  par  Javal  et  au  sujet  duquel  il 
rapporte  de  curieuses  observations  est  celui  de  la  fausse  projection 
chez  certains  strabiques.  Dans  les  cas  de  fausse  projection,  lorsqu'on 
lait  apparaître  les  images  doubles  au  moyen  d'un  verre  rouge  ou  du 
stéréoscope,  ces  images  ne  sont  pas  situées  conformément  aux  règles 
qui  s'appliquent  aux  yeux  sains  :  Timagc  fournie  par  rœil  dévié  est 
vue  tout  près  de  celle  qui  apparlieul  à  VuiW  sain,  et,  si  Ton  a  attaire 
par  exemple  à  un  strabisme  convergent,  une  lénotomie  correctrice 
fait  an »^*  magos  doubles  qui,  au  lieu  dV*tre  rapprochées, 

I  ^aildela  fausse  projection  a  été  déjà  signalé 
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aDténearement  par  de  Giliefe,  qui  Teiplique  par  Thypothèsc  «run 
chaogemeDt  de  forrae  du  glul^e  ocutaire,  de  sorte  que  la  lacUc  jaune 
ne  coïnciderait  plus  arec  le  pôle  postérieur  de  Vœi\  ;  on  peut  aussi 
supposer  que  les  points  correspondaDts  des  deux  rétines  se  sont  mu- 
diliés  et  déplaces.  Javai  rejette  ces  deux  hypothèses  et  propose  i^ingc* 
Dieuse  et  probablement  juste  explication  suivante:  «  A  un  strabique 
ahernanl,  je  coaimande  de  lever  les  deux  mains  à  la  hauteur  des 
3reux  et  de  les  regarder  alternativement.  Il  n'hésite  pas  h  se  servir  de 
son  œil  droit  pour  regarder  sa  main  gauche  et  de  son  œil  gauche 
pour  regarder  sa  main  droite*  Après  quelques  tâtonnements 
j^'arrive  à  régler  la  distance  de  ses  mains  de  telle  sorte  que  raltcr- 
aance  de  ses  regards  se  produise  sans  aucun  mouvement  perccp- 
lible  de  ses  yeux.  Une  personne  saine  qui,  mise  à  la  place  occupée  par 
notre  strabique^  se  mettrait  à  converger  précisément  autant  que  lui» 
Terrait  se  superposer  en  un  mélange  confus  deux  images.  Tune  de  sa 
main  droite,  et  l'autre  de  sa  main  gauche;  pour  notre  strabique  ricti 
d  analogue  n'a  lieu  :  il  est  habitué  à  tenir  compte  de  son  strabisme  et 
il  apprécie  assez  exactement  la  position  de  ses  deux  mains,  en  vision 
directe  et  en  vision  indirecte. 

D'accord  avec  le  raisonnement,  les  auto*observations  faites  par 
des  sujets  intelligents  nous  enseignent  que,  dans  Tcxpérience  qui 
précède,  les  deux  mains  ne  sont  jamais  regardées  simultanémeul. 
Le  sujet  se  livre,  sans  aucun  mouvement  appréciable  des  yeux,  à  des 
alternatives  d'attention  extrêmement  fréquentes... 

Supposons  maintenant  que,  par  une  opération  pratiquée  sur  roïil 
droite  je  corrige  la  moitié  du  strabisme  de  notre  patient.  Quand  avec 
son  œil  gauche  il  regarde  sa  main  droite,  située  l'urtcment  k  sa  droite, 
son  autre  œil  regarde  droit  devant  lui  et  il  est  tout  naturel  qu*eii 
vision  indirecte  cet  œil  voie  la  main  droite  moins  loin  à  sa  droile, 
c'est-à-dire  />/««  à  gauche  qu  avant  Topera  (ion.  Uv,  avant  ropéraiion. 
quand  l'œil  gauche  lixail,  Tœil  droit  voyait  la  main  droite,  à  sa  vraie 
place;  on  conçoit  donc  que,  malgré  un  reste  de  convemcencb,  Topera* 
tioD  fait  apparaître  des  images  croisées:  voilà  le  phénomène  de  la 
fausse  projection.  Si  à  ce  moment  nous  commandons  au  sujet  de 
regarder  celle  des  images  de  sa  main  droite  qui  est  àgnucht*^  il  laut 
qu'il  fasse  un  mouvement  des  yeux  vers  la  d  voile;  le  raisonnement 
doit  donc  lui  faire  paraître  Timage  perrue  par  Tœil  droit /»/u«d  «f^*oiVe 
que  celle  vue  par  Tœil  gauche*.. 

On  conçoit  qu'en  répétant  cette  alternance  du  regard  assez  sou- 
vent,  noire  strabique  arrive,  plus  ou  moins  vite,  k  voir  les  doubles 
images  en  projection  correcte;  on  conçoit  n»ùme  qu'à  un  certain 
moment  les  deux  apprécialionà  puissent  coexister  par  Tapplicalion 
simultanée  de  deux  raisonnements  contradictoires  dont  le  plus  ancien- 
nement établi  a  cessé  d'être  un  raisonnement  actuel  ou,  si  Ton  aime 
mii.'ux,  est  devenu  inconscient  :  ceci  conduit  à  Texplicatioi*  ^ 
xmtion  triple.,,  (p.  277-2i9). 
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Celte  vision  Iriple  est  encore  un  phénomène  très  intéressant  et  ^lui 
a  t'ic  bieo  cUidit!  par  Javaî.  On  vient  d'en  lire  Texplication.  Voici 
maintenant  quelques  fails  qui  montreront  dans  qnoïlcs  cii-conslances 
el  le   pe u  l  se  p ro d  u  i re  : 

»<*  Lfi  fuussf  projection  tritppttrait  jutuioul  tm  momeni  où  in  ptrtjfc- 
iioH  conYcte  êestfffeijMtse  û  rimaf/t  du  bon  œit  »  (p,  322),  ^Aulo-obser- 
vation  d'un  slratMque  opéré,)  Elle  peut  persister  pour  la  vision  péri- 
phérique, alor;*  qu'elle  a  disparu  pour  la  vision  centi'ale  (p*  3G2). 
— ^  «  Je  regarde,  dit  un  strabiqnc,  le  bouton  d'une  porte  —  deux 
images  directes,  — j'essaie  tie  placer  le  doigt  aujiaintde  croisement 
des  axes  visuels,  de  manière  que  ce  doigt  m'apparaisse  simple  :  or, 
je  trouve  qu'en  déplarant  le  doigt  pouren  superposer  les  deux  images 
au  moment  où  elles  se  rapprochent  et  se  couvrent  à  peu  près,  j'en 
aperçois  une  troisième  sur  la  droite;  cette  observation  esl  très  nette 
et  très  sûre  *  (p.  337).  Dans  une  autre  expérience,  il  lui  sembie  voir 
les  deux  images   monoculaires  seulement  d'une  manière  ahernative. 

P  Voici  encore  tl'aulres observations  intéressantes  de  la  même  personne: 
'i  J'éprouve  donc  ce  sentiment:  1*  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  image 
pour  ro/i!  gauche  (qui  en  voit  deux);  2"  quVlle  peut  occuper  deux 
'  positions  dilTérenles,  sans  qu'il  y  ait  transport  de  Tune  à  l'autre; 
H  d'autre  part,  quand  on  a  observé  Timagc  dans  une  position  donnée, 
on  en  garde  le  souvenir,  alors  qu'elle  apparaît  dans  une  autre  position 
(le  changement  s*élant  eflVclué  sans  q*ie  rien  en  avertit)  ;  de  là  l'illu- 

Ision  de  deux  images  ^  ^p.  332).  La  même  personne  sijiuale  encore  la 
maladresse  de  tti'il  gauche  qui  reporte  Tinjage  tantôt  ici  lantût  là: 
l'incerlilude  extrême  dans  l'appréciation  de  la  position  de  cette  image 
par  rapport  à  celle  de  IVeil  sain  i  les  doubles  images  monoculaires 
H  n'ont  pas  de  netlelé,  an  moius  l'une  d'elles  •  (p,  332);  ^  je  n'ai  pas 
pu;  en  couvrant  brusquement  un  œil,  conserver  la diplopie de  l'autre  *> 
{p.  322),  Chez  une  autre  personne  au  contraire  cette  diplopie,  dans  les 
mêmes  conditions,  a  pu  être  constatée  (p.  3SÎ0)» 

B,  BOUIIDON. 


J.  V.  KfilES  und  NAGEL.  —  îîeber  den  EinflusB  von  Lichtstaerke  und 
Adaptation  auf  das  Seben  des  Dicbromaten  tîriinblindeQ  Ifi/htcnvc 
de  linlennitt:  lifmint'ttst'  ut  d{*  i  adapta f ion  sîir  ta  Pisiun  den 
Uickroimties),  Zeitsch.  fùrPsych.  und  Fliysiol.  d,Sinu..  Xll,p.  1-30* 

J.  V.  KRIKS.  —  Ueber  Farbensy sterne  Sur  les  Ai/xtemcH  de  vision  dea 
coukurs}.  Zeit&ch.  fiir  ISvch.  und  l'hys,  d.  Sion.,  XIll,  p.  241- 
325. 

J.  V,   fi  RIES.    —   Ueber  die  dichromatischen  FarbenBysteme    par- 
tielle Farbenblindheit    {Sur  les  Ht/stèmeÉ  dichrfoufttrs  de  viaùm  de.'i 
Loukur^i.  Cccttr pfirtieUe  pour  le^  couleurs).  CentralbL  fïir  Physiol.^ 
^«,  p.  148- 152. 
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J,  V.  KR]ES.  —  Ueber  das  Seben  der  total  farbenbllnden  Netzhaut- 
20ne  (Sur  ta  nsion  de  ta  znup  rie  ta  réttnt*  dom'e  tiune  n^ci(é  totale 
noitr  trs  couieurs].  Cemralbï.  ITir  Pliysiol.,  X,  IHÙT,  p.  74»>-74if. 

J,  V,  KRIKS.   —  0eb«r  die   Farbenblindlieit   der  Netzhantperiplie- 

rie  [Sur  ta  cèeif*^  pmtr  tes  cotttt'urs  df*  If f  périphérie  de  h  réttne\, 
ZeiU.  fiïr.  Psy^îh.  uiid  Phys.  der  Sina,,  XV,  p.  247-2811. 

J,  V.  KIUCS.  —  Ueber  die  absolute  Empândlichkelt  der  yerschiede- 

nen  Netzbaultheile  im  dunkeladaptierien  Ange  [Sur  (a  «enMitùé 
absolue  de  di/fi'raittu  prtrlics  dr  ta  rétine  ptntr  un  wil  adapté  à 
t  obscur  itt^).  Zeils.  lur  Psych.  und  Phys.  der  Si  on.,  XV,  p.  327-352, 

BEEURB.  —  Ueber  den  EinflusB  des  Maknlapîgments  au!  Farben- 
gleîchungen  (Influence  des  pif/ments  de  la  tttrhe  jaune  sar  feu  ètjun- 
lions  deA  noatears).  Zcilsth,  Jur  Psych.  yud  Pbysli.  d.  Sîtio.,  XllI, 
p.  464-474, 

MARTI  US  —  Oeber  den  Einfluss  der  Licbfitœrke  auf  die  Helligkeit 
der  Farbeneinplinduiigeo  {Influence  de  tlnteniiitr  tuminense  mr  fa 
c  tarie  des  semai  ions  de  coutearii),  Bcitrœge  z.  Psych  ol.  u.  Philosoph., 
I,  p.  101-172. 

SRIiinMAX,    —  Ueber  das  Furkinjeache  Pbeenotneii  îm  Cenlruoi  der 

Netzhaut  {Sur  le  ptunomèm*  de  l'urf^inje  dam  fa  vision  centrate), 
Pbilosoph.  Sludit?n,  XllI^  p.  434-471*, 

Le  nombre  des  travaux  que  Pan  publie  en  AUemag^ne  s  tir  les  sen- 
sations visuelles  croit  tPaniiée  en  année,  et  si  on  parcoort  la  lable  des 
malières  des  Revues  de  psychologie,  on  voit  que  plus  de  la  moi  lié  des 
travaux  sont  relalîTs  aux  sensalious  visuelles  ;  ainsi,  pour  ne  prendre 
tju'un  exemple^  la  fievue  principale  u  Zeilschrirt  hir  Psychologie  und 
Physiologie  der  Sinnesorgane  j*  contient  dans  les  qualité  volumes 
parus  cette  année  ^1  articles»  dont  29  sont  consacrés  anx  sensations 
visuelles.  H  faut  de  plus  ajouter  que  dans  les  Revues  de  physiologie  et 
d'ophtalmologie  on  publie  aussi  queUiuerois  des  travaux  sur  les  sen- 
satious  visuelles  et  1res  rarement  sur  d'autres  sensations. 

11  y  a  en  somme,  en  Allemagne,  une  surproduction  de  recherches 
sur  la  vision,  et  il  est  à  craiudre  que  cette  direction  ne  nuise  pas 
aux  auti-es  branches  de  la  psychologie.  Les  raisons  qui  expliquent 
la  prédominance  des  éludes  sur  la  vision  sont,  je  crois,  les  suivantes: 

1^  Les  méthodes  d*étude  sont  tout  indiquées  pour  les  sensations 
visucRes,  taudis  qu'elles  ne  le  sont  pas  aussi  bien  pour  d*autres  ques- 
tions de  psycliolo;,'ie  ;  par  conséquent^  un  commercaul  qui  arrive  dans 
un  laboratoire  peut  facilement,  à  l'aide  des  livres,  se  mettre  au  cou* 
rant  des  niélliodes  quMl  faut  employer,  et  il  est  d  avance  assure 
qu'en  suivant  ces  méthodes  il  arrivera  à  des  résullats  proli tables 
qu'il   pourra  publier. 
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2*  En  Allemagne  les  direcleurs  fies  principaux  laboratoires  de 
psychologie  sont  chacun  partisans  d'une  certaine  théorie  de  la 
vision  des  couleurs;  ils  s'occupent  beaucoup  des  sensations  visuelles 
au  point  do  vue  tliéorii|Jïe;  ils  ont  par  conséquent  toujours  un 
certain  nombre  de  problèmes  et  de  point  particuliers  relatifs  aux 
sensations  visuelles  qu'ils  voudraient  voir  élucidés  et  ils  donnent 
volontiers  aux  commen«;anls  à  faire  des  expériences  sur  ces  questions. 
De  plos  deux  physiologistes  distingués,  IIering  etKRJES,  et  un  physi- 
cien, A.  K^f:Nn3  se'sont  spécialisés  sur  les  sensations  visuelles.  Ils  ont 
chacun  une  théorie  de  la  vision  des  couïeurs  et  ils  poursuivent 
continuellement  des  recherches  en  vue  d'éïocider  différents  points 
théoriques, 

3^  EnHn  Tétude  des  sensations  visuelles  aune  supériorilé  sur  les 
autres  sensations  et  surtout  sur  les  processus  psychiques  supérieurs: 
c'est  la  possibilité  d'arriver  k  des  résultats  bien  plus  précis  que  pour 
les  autres  sensations. 

Les  études  sur  les  sensations  visuelles  doivent  être  divisées  en 
deux  groupes  complètement  distincts  :  le  pr*?mier  consacré  à  la  vision 
des  couleurs»  et  le  deuxième  à  la  perce  pi  ion  de  Tespace.  Nous  parle- 
rons ici  lies  études  principales  qui  ont  paru,  cette  année,  sur  la  vision 
des  couleurs. 

La  plupart  de  C€s  rechcrcbes  expérimentales  sortent  du  laboratoire 
de  KitïES  à  Fribourg  en  Brisgau.  Ce  physiologiste  s'occupe  depuis 
plusieurs  années  presque  exclusivement  des  recherches  sur  la  vision, 
et  nous  avons  donné  dans  les  années  précédentes  des  analyses  de 
ses  travaux  qui  ont  tous  une  marque  do  grande  originalité  et  qui  se 
rattachent  toujoui^s  à  des  points  théoriques  importants.  It  en  est  de 
même  aussi  des  travaux  que  ce  savant  a  publiés  cette  année:  ils  cons- 
tituent tous  d*une  part  une  critique  approfondie  de  la  théorie  de  la 
vision  des  couleurs  de  liEHi^rr  et,  rraulrepart,  ils  apportent  des  argu- 
ments nouveaux  en  faveur  de  la  théorie  de  Kries,  d'après  laquelle  la 
fonction  des  cènes  doit  être  distinguée  de  la  ronction  des  bâtonnets 
de  la  rétine;  nous  y  reviendrons  encore  dans  la  suite. 

Kbies  sest  attaché  dans  ses  dernières  recherches  à  Télude  des 
anomalies  dans  la  vision  des  couletjrs  chez  des  individus  atteints  de 
cécité  partielle  pour  les  couleurs,  et  puis  à  Fétudc  de  la  perception 
des  clartés  par  les  parties  périphériques  de  la  rétine  et  par  les  points 
situés  dans  le  voisinage  de  la  tache  jaune.  Parlons  d'abord  des  études 
sur  les  cas  anormaux. 

On  sait  que,  d  après  la  théorie  de  llEnïN'G,  chaque  couleur  a  une 
certaine  râleur  fjtn ne hc  {\\eis\alesz\;  rappelons  en  deux  mots  le 
sens  de  ce  terme:  il  existe,  d'après  Hering,  dans  l'appareil  visuel  trois 
substances  chimiques  difféi*«^^flHM||^^[elles  sert  aux  sensations  de 
rouge  et  vert,  l'autre  '  ^^^^^^*^ne,  et  enfin  le  troisième 

sert  aux  sensations  ^^^^H  rayon  ^n^^ût 

d'après  lleriog  plti  ^ubslao^^^^^Br 
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raul  àce  poîoide  me  à  uoe  quaoUté  délermioée  tie  lamiêre  blanche, 
il  a  donc  une  certaine  lytlettr  blanche:  pour  dèlemiioer  la  valeur 
blanche  d'une  couleur  trois  procèdes  peuveni  cire  employés,  toujours 
d*après  la  théorie  de  Hering  :  1^  on  compare  la  couleur  avec  des 
teintes  grises  plus  ou  moins  foncées  dans  une  chambre  noire  avec 
un  éclairement  extrêmement  faible,  pour  lequel  on  voit  chaque 
couleur  comme  une  teinte  grise  et  non  colorée  ;  2"  oo  compare  dans 
la  vision  îodirecie  la  couleur  avec  différentes  teintes  grises;  onsait,  en 
effet,  que  sur  les  bords  du  champ  visuel  tout  objet  coloré  nous 
apparaît  comme  étant  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé;  3"  il  existe  des 
individu!  qui  ont  une  cécité  complète  pour  toutes  les  couleurs;  on 
leur  donne  à  comparer  les  différentes  couleurs  avec  différentes  teintes 
grises  et  à  chercher  celles  qui  leur  paraissent  être  égales.  Toutes  ces 
trots  méthodes  donnent^  d'après  Uering,  des  résultats  concordants 
pour  les  valeurs  blanches  des  différentes  couleurs;  nous  verrons  quo 
Kries  trouve  des  résultais  différents  parla  2* et  parla  I"  mélhode. 

On  sait  qu'en  mélangeant  deux  couleurs  spectrales  dans  des  propor- 
tions bien  déterminées  on  peut  obtenir  une  couleur  qui  paraisse  être 
identique  k  une  certaine  couleur  spectrale  inlennédiaire:  ainsi  en 
mélangeanl  une  certaine  quantité  9,  de  rouge  avec  une  quantité  9, 
de  jaune,  on  oblient  une  couleur  identique  à  un  oranger  spectral 
d'une  intensité  </,.  On  dit  que  Ton  a  formé  une  èqtiatwn  cotorët 
(Farhrngteichung)  et  on  écrit  cette  équation  de  la  manière  suivante: 


I 


ViR  +  Çf  J^^f»0. 


Où  R,  J  et  0  représentent  les  couleurs  rouge,  jaune  et  orangé  que 
l'on  a  prises. 

D'après  la  IhéoHe  de  Uerîng,  dans  toute  équation  colorée  la  somme 
des  valeurs  blanches  des  deux  termes  d'un  côté  est  égale  à  la  valeur  i 
blanche  de  Tantre  côté;  ainsi,  la  somme  des  valeurs  blanches  de  q^ 
parties  de  rouge  et  de  q^  parlies  de  jaune  doit  être  égale  a  la  valeur 
blanche  de  y^  parlies  d'orangé. 

L'inexacUtade  de  cette  loi  est  prouvée  dans  le  travail  de  Kries  et 
NageL 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  le  docteur  Xagel  qui  a  une  cecito 
parlieltc  pour  les  couleurs  et  appartient  au  type  des  *  aveu^des  pour 
le  vert  »  iGrtlnblùulf),  d'après  la  nomencîaturc  de  IlelmholU.  Chez  ce 
sujet  on  peut  obtenir  n'importe  quelle  couleur  sptvlrale,  en  mélain- 
geatit  dans  des  propor lions  convenables  une  couleur  rouge  et  une 
bleue.  La  première  série  d'expériences  a  consisté  dans  la  détermina- 
tion quantitative  des  proporiions  dans  lesquelles  il  (iillait  mélanger 
la  couleur  rouge  de  ùVi»  uu  comme  longueur  d'onde  avec  la  couleur  , 
bleue  de  460  jijjt  pour  obtenir  des  couleurs  idenliques  au\  difFérentcs 
couleurs  spectrales.  Lus  expériences  ont  été  faites  avec  le  spectre 
cope  double  de  Heïmhollz  qui  permet  de  mélanger  dans  des 
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portions  voulues  deux  couleurs  fjuelcoîn]ues  du  spectre.  Le  sujet 
était  assis  tlaus  une  cUainbre  noire  dont  les  volets  ont  été  ouverts,  et 
entre  chaque  ilclcrini nation  il  regardait  par  la  fenî^tre,  de  sorte  que 
son  tv'iï  restait  constaoïment  adapté  à  la  lumière.  En  remaniant  dan* 
l*ociilirre  île  rappareil  il  voyait  un  petit  cercle  ;  l'angle  visuel  corres- 
pondant à  ce  cercle  était  un  peu  iurèrieur  a  2'%  Tune  des  moitiés  de 
ce  cercle  était  éclairée  par  une  certaine  couleur  spectrale,  tandis  que 
Tautre  moitié  était  éclairée  par  le  mélange  de  deux  couïcurs  spec- 
Lrales,  qui  étaient  dans  le  cas  présent  la  couleur  rouge  et  bleue  Indi- 
quées ci-dessus»  En  faisant  tourner  un  nicol  on  pouvait  faire  varier 
les  proportions  de  clmoune  de  ces  couleurs.  C'est  ainsi  qu'ont  été 
obtenus  les  résultats  contenus  dans  le  tableau  qui  se  Irouve  un  peu 
plus  loin.  On  voit  par  Texemple  de  ce  tableau  que  pour  obtenir  un 
mélange  identique  à  la  couleur  de  52;!  au  comme  longueur  d*ondep  il 
faut  prendre  20  parties  de  la  couleur  rouge  et  12  parties  de  la  bleue. 

Dans  la  deuxième  série  d'expériences  les  auteurs  ont  ilé terminé  les 
clartés  de  obaque  couleur  spectrale  pour  un  éclairage  1res  laible.  On 
sait  qu'eu  regardant  avec  un  n_-il  adapté  pour  l'obscurité  une  couleur 
spectrale  sous  un  éclairage  très  faible,  cette  couleur  apparaît  comme 
une  teinte  grise  plus  ou  moins  foncée  ;  par  conséquent  en  comparant 
celte  couleur  avec  différentes  teintes  grises,  on  peut  déterminer  quan- 
titativement la  clarté  de  la  couleur  specirale  pour  l'éclairement  très 
faible,  cette  clarté  est  désignée  par  Kries  par  le  nom  <t  Ditmim^mugs» 
wert  ». 

Les  résullats  obtenus  sont  rapportés  dans  le  tableau  qui  suit  ;  on 
voit  par  exemple  que  pour  la  couleur  rouge  de  628  [jtri,  la  clarté  est 
égale  à  I ÏO,  taudis  que  la  couletir  bleue  île  D:i5  u-j.  a  une  clarlê  égale 
à  2055  unités,  Rfuiarquons  ici  que  ces  unités  sont  complètement  arbi- 
traires, de  sorte  que  les  cliilTres  n'ont  une  sîgnilication  que  comparés 
les  uns  aux  autres*  Ces  chiffres  expriment  les  t  valeurs  blanches  » 
des  diflférentes  couleurs  spectrales,  d'après  ta  théorie  de  llerîng. 

Nous  pouvons  donc  jnaintenanl  soumettre  à  une  vérification  la  loi 
de  llering  d'après  laquelle  dans  une  équation  colorée  la  valeur 
blaucbe  des  deux  côtés  de  l'équation  du  il  être  ta  même. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résidlats  de  cette  vériflcaiion  ainsi 
que  les  i exultais  des  expériences  faiies  par  les  auteurs,  La  première 
colonne  du  lableau  contient  les  noms  des  couleurs  spectrales  étudiées, 
dans  la  deuxième  colonne  sont  données  les  longueurs  d'onde  de  ces 
couleurs.  Dans  la  troisième  et  la  quatrième  colonne  sont  données  les 
proportions  dans  lesquelles  il  faut  mélanger  le  rouge  de  6 fa  ujjl  avec 
le  bleu  de  460  «jt;ji  pour  obtenir  les  différentes  couleurs  spectrales.  La 
cinquième  colonne  contient  les  valeurs  blanches  des  différentes  cou- 
leurs spectrales  obtenues  avec  un  éclairage  très  faible.  La  sixième 
colonne  contient  la  somme  des  valeurs  blancbes,  du  rouge  et  du  bleu 
t"^  *ifige  pour  obtenir  les  did'érentes  couleurs;  si  la  loi  de 

'le^  les  nombres  de  la  cinquième  colonne  devraient 
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L'Ire  égaux  aux  nombres  de  la  sixième  colonne  ;  or,  on  remarqué 
qu*il  y  a  une  di vergence  très  notable  et  pour  monlrcr  encore  plus 
nettement  celte  divergence  entre  robservatiou  et  la  théorie  de  flering, 
noos  donnons  dans  la  dernière  colonne  le  rapport  des  nombres  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  colonne.  Ce  rapport,  au  lieu  d'être  cons- 
tamment égal  à  Tunilé,  varie  de  0,40  à  îiiG;  par  conséqtïent  Ja  loi 
de  llering  n  est  pas  exacte.  Tel  est  le  rësullat  principal  du  travail  de 
Kries  et  NageL 
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Expliquons  par  un  exemple  la  si g-nifl cation  des  chiffres  du  tableau       ^ 
qui  résume  tont  le  travail  de  Kries  et  Nagel.  Soit  la  conleur  vetU  ^ 

525  |ijji  comme  longueur  d'onde,  pour  obtenir  un  mélange  ideot 
à  ce  vert  il  lant  mélanger  41  parties  de  rouge  avec  0,3  parties  de 
Lorsqu'on  regarde  ce  vert  sous  un  éclairage  très  faible,  il  para 
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.  valeot  à  un  gris  dont  la  clarté  est  représentée  par  le  nombre  20S5  ;  la 
clarté  du  rouge  sous  un  éclairage  1res  laible  est  égale  ri  M  et  celle  da 
bleu  dans  les  mêmes  conditions  à  146.  La  clarté  du  mélange  (rouge 
-|^  bleu)  sous  un  faible  éclairage  est  égale  à  38;  si  la  théorie  de  Hering 
était  exacte  elle  devrait  être  égale  à  2055^  on  voit  <fue  l'écart  est  très 
grand  et  ne  peut  guère  être  attribué  à  des  erreurs  d'observation. 

On  se  demande  naturellemenl  comment  expliquer  ce  résultat,  pour- 
quoi sous  un  faible  éclairage  la  clarté  des  deux  membres  de  l'équa- 
tion n'est  pas  U  même?  Kries  l'explique  par  sa  théorie  de  la  dilTé- 
rencc  de  lonctioii  des  cùncs  et  des  bàtounels  de  la  rétine;  on  connaît 
déjà  cette  théorie  *  qui  a  été  fondée  sur  des  observations  du  phéno- 
mène de  Purkinje  et  des  images  consécutives  ;  nous  rappelons  ici  en 
quelques  mois  cette  théorie,  Kries  admet  que  les  bâtonnets  de  la  ré- 
tine sont  excités  par  tous  les  rayons  lumineux,  sauf  les  rouges  et  (pu:* 
dans  ces  cas  ils  donnent  lieu  toujours  à  la  même  sensation  blanc 
grisâtre  ;  ces  bàtonuets  jouissent  d'un  grand  pouvoir  d  adaptatiu»  et 
fonctionnent  surtout  dans  l'obscurité  lorsque l  s'agît  de  percevoir  de 
faibles  éclairages»  Les  cônes ^  au  contraire^  en  étant  excités  par  les 
rayons  de  différentes  couleurs  donnent  lieu  à  des  sensations  coïorées, 
ce  sont  eux  qui  servent  à  la  perception  «les  couleurs,  mais  excités  par 
certains  mélanges  de  rayons^  les  cônes  peuvent  aussi  donner  lieu  à 
des  sensations  de  blanc.  Enfin,  les  cônes  ne  jouissent  pas  d'un  pou- 

I  voir  d'adaptation  comme  les  bâtonnets  et,  de  plus,  ils  sont  surtout 
excités  par  des  rayons  d'intensité  moyenne  ou  forte. 

Lorsqu'on  établit  une  égalité  entre  une  couleur  spectrale  et  le  mé- 
lange de  deux  autres  couieurs  sous  un  éclairage  moyen  en  élant 
adapté  pour  la  lumière,  on  regarde  avec  les  cônes  de  la  rétine^  ce 
sont  eux  qui  dominent  dans  la  production  des  diverses  sensations. 
Lorsque,  au  contraire)  on  est  adapté  pour  robscurilé  par  un  séjour 
daus  une  chambre  uoire  et  que  de  plus  on  regarde  des  couleurs  sous 
un  très  faible  éclairage»  les  eu  nés  n'entrent  presque  pas  eu  action  ^  ce 
sont  seulement  les  bâtonnets  qui  sont  excités.  L'excitabilité  des  bâ- 
tonnets n'étant  pas  la  même  que  celle  des  cônes  on  doit  donc  s'at- 
tendre à  obtenir  une  divergence  entre  les  observations  faites  à  la 
lumière  du  j^jur  et  celles  failes  à  robscuritê  ;  c'est  cette  divergence 
qui  est  obtenue  dans  les  expériences  rapportées  plus  haut.  Mais  il  y 
a  une  possibilité  de  faire  une  conire-épreuve  de  la  théorie  de  Kries; 

I  en  effet,  ou  sait  que  la  tache  jaune  de  la  rétine,  le  point  qui  corres- 
pond à  la  vision  la  plus  nette,  ne  contient  que  des  cônes,  par  consé- 
quent, si  la  théorie  précédente  est  exacte, en  regardant  fixement  des 
surfaces  colorées  très  pelites,  on  ne  devra  plus  avoir  de  divergence 
entre  les  observations  du  jour  et  de  Tobscurité,  puisque  ce  seronlseu- 
lemeot  les  cônes  de  la  tache  jaune  qui  fonctionneront  dans  les  deux 
cas. 


es  dans  V Année  pëvvholof/i({ue,  vol.  IIÎ,  p,  371, 
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Celle  contre-épreuve  a  été  faite  par  les  auteurs  et  elle  a  complète- 
ment  corilirmé  les  prévisions  théonques,  Eo  observant  une  surface 
éclairée  de  31  mm.  de  diamètre  à  une  dislance  de  l  mètre  uiie  équa- 
tion colorée  établie  a  la  lumière  du  jour  subsiste  lors'iju'on  dimioue 
de  beaiicoup  réclairage  et  qu*cni  tait  adapter  le  sujet  à  robscurilé. 
Si  la  surface  est  plus  grande  et  qu'on  tixe  bien  le  centre,  on  remarque 
avec  réclairage  faible  qu'au  centre  l'égalité  entre  la  couleur  speciralc 
et  le  mélange  subsiste,  tandis  que  sur  le  bord  elle  n*a  plus  Heu.  C'est 
la  confirmation  éclatante  delà  théorie  de  Knes. 

11  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  observations  les  mesures  de 
la  tache  jaune  laites  par  Kmtcr  dans  les  demi  ère  s  années  ^  ;  d'après 
ces  m<^surcs,  pour  couvrir  la  tache  jaune  qui  ne  cou  lient  que  des 
cônes,  il  faut  placer  devant  IVcil  un  disque  de  33  ram.  de  diamètre  à 
une  disiaoce  d'uu  mètre.  Il  est,  par  cousèqueut  très  probable  que  la 
fonction  des  bâtonnets  doit  être  séparée  de  celle  des  cùnes  et  que  les 
bâtonnets  servent  à  la  perception  de  la  couleur  incolore  surtout  pour 
nu  éclairaî^^e  faible- 


Une  observation  très  imporlaute,  taite  par  iievitiij  et  itUîehrandt 
en  I889f  doit  élre  rapprochée  du  résultat  précédent.  Ces  auteurs  ont 
trouvé  qu'un  individu,  qiu"  avait  une  cécité  totale  pour  toutes  les 
couleurs^  voyait  les  dilTércntes  couleurs  spectrales  avec  des  clartés 
qui  correspoudaieut  exactement  aux  clartés  de  ces  couleurs  vues  par 
des  per?unnes  normales  sous  un  éclairage  très  faible,  qiïi  l'ait  appa- 
raître toutes  les  couleurs  comme  des  nuances  de  gris  plus  ou  moîii!» 
foncé.  D'après  la  théorie  de  fh'nitg,  la  cécité  totale  s'expliquait  facile- 
ment  :  en  etïer,  cet  inilividu  n'avait  dans  sou  appareil  visuel  que  la 
seule  subslance  correspondant  aux  sensations  du  Idanc  et  du  noir, 
laudis  que  les  deux  autres  substances  (rouge-vert  et  jaune-bleu)  lui 
manquaient  ;  de  plus,  la  vision  d'un  individu  normal  sous  un  éclai- 
rage très  faible  se  fait»  d'après  ihring.  par  la  même  substance  (blanc- 
noir)  :  il  n*y  a  donc  rien  d'étonnaJtl  à  ce  que  la  vision  de  l'individu 
ayant  une  cécité  toi  aie  des  couleurs  soit  iil  en  tique  avec  la  vision  de? 
Tindividu  normal  dans  Tobscurilé  presque  complète.  Les  résullats  de 
Kries  et  Xagel  devaient  naturellement  conduii^e  à  une  re vision  com- 
plète des  observations  sur  la  cécité  des  couleurs;  ce  sont  les  résultats 
de  CL'Ue  étude  que  A'r*>:ç  a  publiés  dans  les  deux  mémoires  2'*  cl  S*-'. 

Voici  d'abord  le  point  de  départ  et  le  but  de  ces  recherches  :  il 
existe  deux  théories  principales  de  la  vision  des  couleurs,  celle  de 
lieimhoU:^  et  celle  de  iiennij:  la  première  admet  rexistence  de  trois 
substances  (rouge,  vert,  bleu)  visuelles  servant  chacune  à  des  sensa- 
tions iïune  seule  couleur  ;  la  seconde  admet  aussi  trois  substances 
visuelles  qui  servent  chacune  k  des  sensations  de  deux  couleurs  avec 
leurs  intermédiaires  (blanc-noir^  rouge-vert,  jaune-bleu). 


I 


(I)  Arctih  filr  Ophfftalmoloffie,  vot  XLl,  4.  p.  10, 
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Les  cas  de  ceci  lé  partiel  le  des  couleurs  sont  expliqués  par  les  deux 
îhcorics  de  la  ratine  manière  :  il  maoi^ue  dans  Torgaiie  visuel  de  ces 
individus  une  seule  des  irois  substances;  si  ou  considère  les  cas  de 
cécité  les  plus  frc^juenls  (daltoriisme),  on  a»  d'après  la  Ihèorie  de 
HeïmhalU,  fitiLr  fuîmes  différeiites,  il  maïique  la  substance  du 
rouge,  ou  il  manque  la  substance  du  vert  ;  daprès  la  théorie  de 
Ilering  il  n'y  a  qu'ï*;if'  seule  Ibrine  qui  correspond  au  cas  où  c'est 
la  substance  rouge-vert  qui  manque  (je  ne  parle  pas  ici  des  cas 
de  cécité  partielle  pour  le  jaune  et  le  bleu  qui  se  rencontrent  très 
rarement).  Les  variations  individuelles  entre  les  dilTêrents  dalto- 
niens sont  expliquées  par  Ilering  par  des  dilTérences  dans  Tabsorp- 
lion  des  substances   transparentes   dont   se   compose  VœW. 

Il  y  avait  donc  Heu  d'étudier  si  les  dilTérents  daltoniens  présenlenl 
des  variations  qui  peuveirt  être  attribuées  à  îles  inlTuences  d'absorp- 
tion^ ou  bien  s'ils  doivent  être  divises  en  deux  groupes  distincts. 
C'est  l'étude  de  ce  point  qui,  on  le  voit  se  rattache  à  la  tliéorie  de  la 
vision  des  couleurs,  i[ue  KrifS  a  entreprise  sur  plusieurs  sujets. 

Les  expériences  consistaient  à  faire  établir  par  chaque  sujet  des 
équations  coïorées  entre  les  iliilérenles  couleurs  spectrales  et  le 
mélange  d*u[ie  couleur  bleu  (de  4G(i,8  iiu)  avec  une  couleur  rouge 
{de645[x^i). 

Les  expériences  étaient  faites  de  la  même  manière  que  celles  i[ue 
nous  avons  décrites  plus  haut. 

Sur  quatre  sujets,  dont  trois  docteurs  et  un  étudiant.  Tau  leur 
trouve  que  chez  deux  d'entre  eux  la  quantité  de  rouge  est  plus  forte 
que  chez  les  deux  autres  dans  la  partie  la  moins  relringeute  du 
spectre  et  elle  est  plus  faible  dans  la  partie  la  plus  rcrringente  ;  c'est- 
à-dire  pour  obtenir  une  couleur  orangée  de  615|ijji,  chei  deux  des 
sujets  il  faut  prendre  environ  140  parties  de  rouge  tandis  cjue  chez  les 
deux  autres  il  ne  faut  en  prendre  que  03  partie?  ;  et  pour  obtenir 
une  couleur  jaune-verte  de  536  jxu,  il  faut  prendre  chez  les  deux 
premiers  environ  *n  parties  de  rouge,  taudis  que  cliez  les  deux  autres 
il  en  faut  65  parties. 

Les  différences  entre  ces  deux  groupes  ne  peuvent  pas  être  dues  à 
des  effets  de  rabsorption  de  la  lumière;  l'auteur  discule  longuement 
celle  question  en  invoquant  les  lois  physiques  de  l'absorption  des 
couleurs  sur  lesquelles  nous  ne  nous  arrêtons  [)as  ici. 

On  ne  pouvait  pas  se  contenter  de  l'observation  sur  quatre  sujets 
pour  établir  l'existence  de  deux  l y pes  dilTérents  de  daîtoniens,  it  fallait 
faire  des  observations  sur  d'autres  sujets  et  puis  rassembler  tous  les 
cas  disséminés  dans  la  littérature.  L'auteur  a  fait  des  observations 
sur  vingt  sujets  dilTérents  atteints  de  cécité  partielle  :  dans  ces  expé* 
ricnces  il  faisait  établir  à  chaque  sujet  une  équation  enlre  la  couleur 
spoetrale  rouge  de  6r>6  fjt;i  et  la  couleur  jaune  de  580  iiji;  sur  chaque 
personne  ou  a  fait  dix  observations  et  ce  sont  les  moyen ues  de  ces 
mesures  qui  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant.  Les  nombres  de  * 
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tableau  indiquent  combien  de  parties  ^^n  rouge  il  raîlait  prendre  pour 
lc3  difTérents  sujets  pour  olilenir  une  couleur  identique  à  dix  parties 
du  jaune.  Exemple  :  pour  Je  premier  siijel,  30, r>  parties  de  rouge 
paraissent  identîf|  nés  comme  couleur  et  iulensilé  fidix  parties  de  jaune; 
che?-  le  dixième  sujet,  214  parties  de  rouge  sont  égales  aux  mêmes 
cJix  parties  de  jaune. 

Ou  voit  nettement  qu'il  y  a  deux  types  diflércnts  de  daltoniens  : 
chcï  les  uns,  36  à  40  parties  de  rouge  paraissent  identiques  à  dix 
pai'ties  de  jaune,  tandis  que  pour  les  autres  il  faut  prendre  195  à  225 
parties  de  rouge  pour  établir  l'identité  avec  dix  parties  de  jaune. 
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11  faut  encore  noter  que  les  dilTérenees  individuelles  entre  les  neur 
premiers  sujets  sont  très  faibles,  et  de  même  aussi  les  dillerences 
iudividuelles  entre  les  omie  derniers  sujets.  Il  parait  donc  incoules- 
Lable  qu*il  existe  deux  types  difl'ércnls  de  daltoniens  qui  ne  peuvent 
pas  être  ramenés  Tua  à  Tautre  par  des  effets  d'alisorplion  comme  le 
vent  la  théorie  de  Hering. 

La  même  existence  de  deux  types  distincts  de  daltoniens  est  prouvée 
par  les  expériences  de  Dondei's  publiées  en  1884:  chez  dix  stijets  d*un 
groupe  tj'âfi  parties  de  rouge  [t>56;x}i)  paraissaient  égales  à  dix  parties 
de  jaune  [Ij89|ipi),  tandis  que  chez  dix  autres  il  fallait,  pour  obtenir 
ré^aîité,  prendre  en  moyenne  270  parties  de  rouge. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  ainsi  que  de  celles  que  l*auteur  a  faites 
pour  comparer  les  équations  colorées  des  individus  normaux  avec 
celles  des  daltoniens,  qull  existe  deux  types  différents  de  cécité  par- 
tielle des  couleurs  et  que  ces  deux  types  peuvent  être  considérés 
comme  deux  formes  de  réduction  de  la  vision  normale»  dans  un 
sens  analogue  à  celui  de  la  théorie  de  Ilelmhollz.  Ces  deux  types  dcj 
cécité  partielle  sont  désignes  par  l'auteur  par  des  noms  spéci* 
protanojjen  —  ceux  qui  prennent  plus  de  rouge  pour  établir!' 
avec  le  jaune,  et  tlenleninopen  —  ceux  qui  en  prennent  moins 

L'auteur  a  pu  aussi  faire  des  expériences  sur  une   femme 
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de  cécité  totale  poor  les  couleurs,  qui  pouvait  par  cooséquent,  en 
faisant  varier  seulement  l'inlensité,  élablir  une  égaillé  entre  deux 
couleurs  quelconques  du  spectre.  AViV.^j  a  ilêterminè  les  clartés  appa- 
rentes des  tliiïérentes  couleurs  spectrales  pour  cctle  femme  dans  deux 
conditions  diffêreoles  :  avec  un  éclairage  moyen  dans  une  pièce  avec 
les  volets  ouverts  et  te  sujet  regardant  par  la  fenêtre  avant  chaque 
déterminatiocet  puis  dans  «ne  chambre  complélement  obscure  après 
une  adaptation  d'une  demi-heure  à  robscurilé.  Les  résullais  de  ces 
deux  séries  sont  les  mêmes,  c'est  un  fait  qui  vient  confirmer  Tobser- 
valion  de  Jlering  el  ilillebrand  citée  plus  liauL  Eciliu,  des  expériences 
comparatives  laites  sur  le  sujet  et  sur  nue  personne  ayant  une  cécité 
partielle  des  couleurs  ont  montré  que  les  clartés  des  couleurs  spec- 
trales pour  le  sujet  qui  a  une  cécité  complète  des  couleurs  sont  les 
mêmes  que  les  clartés  de  ces  couleurs  pour  le  daltuniste  lorsque 
celui-ci  les  regarde  avec  nu  ceil  adapté  à  robscurilé  el  sous  un  éclai- 
rage très  Taible,  Nous  donnons  ci-après  les  chiUres,  Lfi  pretnièrc 
colonne  contient  les  longueurs  d'ondes  des  couleurs  étudiées;  dans 
la  deuxième  colonne  sont  données  les  valeurs  de  cîarlé  de  ces  couleurs 
pour  le  sujet  avec  une  «:écité  totale,  et,  entiD,  la  troisième  colonne 
contient  les  valeurs  olitcnues  par  le  dallouiste  sous  un  1res  faible 
éclairage.  On  voit  que  les  nombres  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
colojme  diffèrent  très  peu  entre  eux,  ce  qui  confirme  les  expériences 
de  llcring  et  Ilillebrand. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  somme  des  valeurs  blanches  des 
couleurs  d'un  mélange  n*cst  pas  égale  à  la  valeur  blanche  de  la  cou- 
leur spectrale  à  laquelle  ce  mélange  est  identique  (voir  le  grand 
tableau  de  la  p;ige  4*2;,  ce  fait  est  confirmé  encore  par  Tobserva- 
Uou  qu'une  équation  colorée  établie  pour  un  éclairage  moyen  par  un 
|r%  i.r  un  daltonien  ne  subsiste  pas  pour  le  sujet 

a  couleurs  :  par  cotiséowtiil  il  faul  admettre, 
*olale  des  cuulc  pa^  une  forme 

la  cécité  pai  l  une  anomalie 
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ifui  se  prodtiil  J*une  matiicre  loute  diffêrenle,  et  oo  prévoit  déjà  que, 
d'après  l'auleiir^  chez  un  sujet  pareil  les  cùaes  ne  fonclionneiU  plus 
ce  ne  sont  que  les  bâtonnets  qui  foncliontieut  et  qui  doDiient  lieu 
seulement  h  un  genre  de  sensations  d^inteusité  ditTéreute,  mata  de 
qualité  toujours  constante,  quelle  que  soit  la  lumière  colorée  qui 
i  m  pression  ue  la  rètiue. 

Les  résultais  principaux  de  cette  élude  de  Knes  sur  les  anomalies 
dans  la  vision  des  couleui^s  soûl  les  suivants  :  I"  les  cécités  parUelles 
des  couleurs  peuvent  èlre  consiilérées  comme  des  l'ormcsde  réduction 
de  la  vision  normale  dans  un  sens  analogue  à  celui  qui  leur  esl 
attribué  par  la  Ibéoric  de  llclniholtz;  2"  il  existe  deux  l'ormes  diffé- 
rentes de  cécité  des  couleurs  pareillemeut  à  ce  qui  est  aOirmé  par  la 
théorie  de  llelmholtz  et  contrai remenl  à  la  théorie  de  Ilering;  3'  les 
cas  de  cécité  totale  des  couleurs  ne  sonl  pas  des  formes  de  réduction 
des  cas  normaux;  chez  ces  individus  seulement  les  bâtonnets  func- 
tionnent,  tandis  que  les  cônes  sonl  inactifs. 


Ces  résultats  sont  en  contradiction  directe  avec  la  théorie  de  Itering. 
H  est  nature!  de  se  demander  s'il  n*existe  pas  d'autres  arguments 
pour  ou  contre  la  tiiéorie  de  Krtes,  et  ici  se  pose  la  question  de  la 
Visio u  par  la  péri|diérie  de  la  rcîiue  et  par  les  parties  voisines  de  la 
lâche  jaune.  On  sait  que,  eu  etlét,  sur  les  bords  du  champ  visuel  on  ne 
distingue  plus  les  couleurs,  on  les  voit  comme  des  nuances  grises  plus 
ou  moins  foncées;  d'après  la  théorie  de  IleHug,  ce  fait  s'expliquerait 
par  Texistence  il 'une  seule  substance  visuelle  <  blanc- noir)  sur  les 
bords  de  la  rétine,  par  conséquent  la  Ihéorie  de  Ilering  exige  que  les 
râleurs  des  clartés  apparentes  des  ditlcrentes  couleurs  sur  les  bords 
du  champ  visuel  soient  les  mêmes  que  les  clartés  de  ces  couleurs 
trouvées  dans  une  chambre  noire  sous  un  très  faible  éclairage;  eti 
elTet^  les  expériences  faites  sons  la  direction  de  ilering  par  /It*ss  oui 
cordîrmé  cette  prévision.  Les  expériences  faites  par  AVfVjf  ont  donné 
des  résultats  complètement  différents. 

Les  expériences  ont  été  faites  soit  dans  un  état  d'adaptation  à  la 
lumière,  soit  après  une  adaption  à  l'obscurité  obtenue  par  le  séjour 
dans  une  chambre  obscure  pemlant  au  moins  une  dcmidieure*  La 
méthode  employée  était  la  même  que  celle  de  Hess;  le  principe  de 
cette  méthode  consiste  à  l'aire  apjMiraitre  une  certaine  couleur  par 
une  ouverture  circulaire  de  un  centimètre  de  diamètre  faite  dans  un 
écran  gris,  le  sujet  se  place  de  façon  à  voir  l'ouverture  par  une  partie 
périphérique  de  la  rétine;  on  perçoit,  dans  ces  conditions,  une  tache 
sombre  on  claire  sur  un  fond  gris;  en  faisant  varier  l'éclairage  de 
récran  dans  lequel  se  trouve  ronverture,  ou  peut  arriver  à  un  poial 
où  on  ne  perroit  plus  de  tache  »  par  conséquent  on  la  couleur  placée 
derrière  Técran  apparaît  comme  une  nuance  grise  de  la  même  clartd 
que  récran.  Si  on  connaît  la  clarté  de  Técran,  on  peut  en  déduire  la 
clarté  apparente  de  la  couleur  vue  sur  les  bords  dn  champ  visuel. 
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I/aiiLeur  a  détenu i né  les  clarlés  des  différentes  conteurs  spectrales 
pour  un  «l'il  normal  adapte  à  la  himière^  c'est-à-dire  que  le  sujet  re- 
gardait la  fenêtre  ouverte  avant  chaque  eipêrience;  les  valeurs  obte- 
nues ditrércnl  complèlemenl  des  clarlés  des  mêmes  couleurs  vues  sous 
un  très  faible  éolairaiie  par  un  œil  adapté  à  l'obscnrilé;  les  nombres 
précédents  mon Ij ont  jusqu'à  quel  point  ces  valeujT^  di lièrent  entre 
elles;  pour  pouvoir  comparer  les  deux  genres  d*observation,  Tauteur 
représente  par  IW  la  clarté  du  jaune  (de  5^9  pa)  dans  les  deux  cas. 

On  voit  que  les  nombres  de  la  deuxième  et  de  la  troi^îôme  iii:ae 
sont  loin  d'être  égaux  entre  eux;  pourtant  la  théorie  de  Hering  exige 
une  égalité  ! 

Les  expériences  faites  sur  la  vision  indirecte  pour  un  u'il  adapté  à 
J'obscurité  ont  moulré  que  dans  ces  cas  Tégalité  entre  les  valeurs  des 
clartés  périphériques  et  les  valeurs  des  clarlés  des  mém^s  couleurs 
sous  un  faible  éclairage  subsistait.  Le  premier  résultat  important 
est  donc  que  la  vision  par  les  parties  périphériques  de  la  rétine 
diffère  suivant  que  ïa  réliue  est  adaptée  à  la  lumière  ou  à  Tobscurité. 

Il  était  important  de  com|iarer  la  vision  pénphénque  des  couleurs 
pour  un  u'il  noruiaï  avec  celle  d'un  *eil  ayant  nue  cécité  partielle  pour 
les  couieui\s.  L'auteur  a  comparé  la  vision  périphérique  (fun  sujet 
normal  avec  celle  d'un  «  piolanopen  »^  et  celle  d'un  t  deuterano[^eii  >♦; 
les  résultats  sont  intéressants,  |uiisqu*ils  monlrenl  que  la  vision  péri- 
phérique d*un  snjel  normal  dilVcre  ciiiufdétenieut  de  celle  du  pruta- 
aopeUf  c'est-à-dire  de  celui  chez  lequel  laul  est  moins  sensible  aux 
rayons  rouges,  par  conséquent  la  partie  périphérique  de  la  rétine  qui 
voit  toutes  les  couleurs  comme  des  teintes  grises  plus  ou  moins  fon* 
cées  possède  clie^  l'individu  normal  une  fonctiou  dilTèrente  de  cello 
du  protanopen. 

Les  expériences  comparatives  entre  Tiiidividu  normal  et   ' 
ranopeu  ont  donné  des  résultats  moins  nets,  il  y  n  une  < 
reuce  entre  la  visioo  périphérique  de  ces  deux  ictdivi' 
différence  iresl  pas  aussi  marquée  que  dans  le  r 
plus,  entre  les  deux  types  de  cécité  partielle 
différences  très  grandes  aussi  dans  lavisioa 
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Tels  sont  les  résultats  de  ces  éludes  sur  la  vision  avec  la  région 
extrême  de  la  rc*  Lille  ;  oîi  voit  que  ces  résultats  ont  uuc  importance 
pour  la  théorie  des  couleurs.  D'aburd  ils  montrent  que  la  théorie  de 
Oeriug  ne  les  explique  pas  et  se  trouve  eu  contradiction  avec  les  faits 
expêrijueulaux  ;  de  plus,  la  théorie  de  llelmhollz  ne  peut  pas  non 
plus  explifjuer  ces  lails,  on  ne  comprendrait  pas  les  différences  entre 
les  différenis  types  Je  cécité  partielle  des  couleurs  et  les  sujets  nor- 
maux. L'explication  de  la  ceci  lé  totale  pour  les  couleurs  de  la  partie 
périphérique  de  la  rétine  doit  donc  être  bien  plus  compliquée  <]uc 
celle  qui  est  donnée  par  ces  deux  théories  classiques.  I /auteur  admet 
que  les  anomalies  de  la  vision  des  couleurs  peuvent  être  dues  h  deux 
causes  dilîérentes  ;  i»  pèriphth-i'jne  :  une  ou  plusieurs  des  suhslances 
visuelles  de  la  rétine  foui  défaut^  ce  sout  les  cécités  partiel  les  et 
totales  qui  se  rencontrent  chez  certaines  personnes  pour  toute  la  ré- 
lmc\  2^*  i'enlrtf les  :  là  rétine  conlient  toutes  les  substances  visuelles 
comme  chez  Tindividu  normal,  mais  les  centres  nerveux  ne  réagissent 
pas  d'une  manière  normale,  c'est  à  celte  cause  que  l'auteur  réduit  la 
cécité  partielle  ou  totale  de  la  périphérie  de  la  rétine  chez  tous  les 
individus. 

Chez  les  daltoniens  pour  la  périphérie  de  la  rétine,  les  deux  causes 
agissent  simultanément  :  il  leur  manque  une  certaine  substance  ri- 
suclle  et^  ilc  plus,  les  centres  nerveux  réagissent  chez  eux  comme 
chez  les  normaux  pour  la  périphérie;  c'est  aiosi  quoti  s'explique 
pourquoi  la  vision  périphérique  d'un  sujet  atteint  de  cécité  partielle 
lies  couleurs  difTérc  de  celle  d*un  sujet  normal. 

L'étude  de  la  sensibilité  pour  diirérentes  couleurs  des  parties  péri- 
phériques de  la  rétine  a  donc  donné  des  résultats  importants  au  point 
de  vue  théorique;  il  était  nécessaire  de  soumettre  à  une  étude  minu- 
tieuse ta  vision  des  couleurs  pour  des  points  de  la  rétine  voisins  de 
la  tache  jaune.  Les  expériences  de  Jioniff  et  de  A>î>*,  que  nous  avons 
analysées  dans  les  années  précédente?,  ont  montré  que  lorsqu'on 
regarde  un  point  coloré  avec  la  tache  jaune  et  qu*on  diminue  l'éclai- 
rage, on  arrive  à  une  limite  pour  laquelle  le  point  cesse  d'être  visible, 
mais  tout  le  temps  avant  d'arriver  à  cette  limite,  le  point  est  vu  avec 
sa  couleur,  il  n'y  a  pas  de  passage  à  une  nuance  grise.  Si  on  regarde 
le  point  coloré  par  une  partie  de  la  rétine  autre  que  la  tache  jaune, 
c'est-à-duT  SI  on  le  regarde  dans  la  vision  indirecte,  en  ilimifuiant 
rintensité  lumineuse  on  arrive  k  une  limite  pour  lai|uelle  la  couleur 
disparait  et  on  ne  voit  plus  qu'une  tache  grise;  en  diminuant  encore 
l'éclairage  on  arrive  à  faire  disparaître  cette  tache  grise  aussi.  Lorsque 
le  point  coloré  est  vu  dans  la  vision  indirecte  comme  une  nuance 
grise,  si  un  le  tixe  sans  changer  réclairage,  on  ne  voit  plus  du  tout  le 
point.  En  somme,  ia  tache  jaune  est  moins  sensible  aux  impressions 
bjmiueuses  faibles  que  les  parties  environnantes  de  la  rétine,  11  était 
im[rortant  de  déterminer  quantitativement  comment  varie  la  sensi- 
bilité des  diflérents  points  de  la  rétine  lorsqu'elle  se  propage  de  la 
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lâche  jaune  vers  la  périphérie.  Celte  éliule  a  élé  faile  par  Kries  sur 
deux  sujets. 

Voici  c«>mraeot  les  expériences  étaient  faites  :  le  mpii  est  assis  dans 
-one  chambre  noire  devant  nn  écran  noir,  à  une  distance  de  50  cm- 
tée  cet  écran.  Au  milieu  de   l'écran  est  percé  un  petit  trou  derrière 
[lequel   on  place  une  source  lumineuse   très  faible,  c*est  le  point  de 
fixation*  Un  disque  de  3  mm.  de  diajnèlre  en  papier  gris  est  porté 
par  une  tige  et  peut  être  déplacé  vers  le  point  de  ilxation  ;  ce  disque 
est  éclairé  par  une  lampe  qui  se  trouve  derrière  le  sujet  et    qui 
n*envoie  les  rayons  que  sur  ce  disque  ;  on  connaît  l'éclairage  de  ce 
disque.  Le  sujet  reste  d*abord  une  demi-heure    dans   la  chambre 
obscure  pour  s'adapter,  puis  il  lixe  le  poin»  lumineux  au  centre  de 
récran  et  il  déplace  Je  disque  gris  vers  le  point  de  fixation  jusqu  au 
moment  où  il  cesse  de  le  voir.  On  fa  il  les  mesures  pour  des  éclairages 
dilîérents  et  on  obtient  ainsi  la  mesure  de  la  sensibilité  de  dilTérenls 
points  voisins   de    la    tache  jautie.  Le  tableau  suivant  contient  le» 
moyennes  de  ces  i-ésuUats.  Dans  la  première  colonne  est  indiqué  \& 
degré  de  sensibilité  des  dilTércnts  points  de  la  rétine,  ce  degré  de 
sensibilité  est  n^présenté  par  Tinvcrse  de  réclairage   minimum  qui 
est  peivu  par  tel  point  de  la  rétine.  Dans  la  deuxième  colonne  sont 
indiquées  en  degrés  les  distances  de  la  tache  jaune  des  points  qui  ont 
la  sensibilité  représentée  dans  la  première  colonne.  Je   donne    un 
exemple  :  la  sensibihlé  est  égale  à  1  pour  les  points  de  la  rétine  situés. 
à  l^jOT  de  la  tache  jaune  dans  le  sens  temporal  et  à  0",8:>  dans  le 
sens   nasal;  la  sensibilité  est  égale  à  lii.nâ  pour  des  points  situéf^ 
à  4'^,04  de  la  tache  jaune  dans  le  sens  temporal  et  à  4^',0i  dans  !e 
sens  nasaL  Ainsi  donc,  dans  ces  derniers  points  on  voit  déjà  un  point 
lumineux   dont   1  éclairage  est  64  fois    plus  faible  que   réclairage 
limite  des  points  situés  à  {"^de  la  lâche  jaune. 
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On  voit  que  par  conséquent  la  sensibilité  delà  tache  jaune  pour  le 
gris  est  beaucou[*  plus  faible  iM  fois)  que  celle  des  parties  environ* 
liantes  de  la  rétine;  celle  sensibilité  croit  d'abord  lentement  dans 
un  espace  de!'\2aulour  de  la lâche  jaune,  puis  elle  augmente  rapide- 
ment et  enlin  si  on  étudie  la  sensibilité  des  parties  plus  éloignées  de 
l'axxéb  PS ycui «logique,  rv,  3j 
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la  tache  jaiinc  on  voit  que  la  sensibilité  croît  de  nouveau  très  lente- 
ment ;  ainsi,  si  ou  rcpréscnlc  par  1  la  sensibilité  tVun  point  situé  à  6** 
de  la  tache  jaune,  la  sensibilité  est  égale  à  1,38  pour  un  point  à  12% 
elle  est  de  1,64  pour  un  point  à  iS''  de  la  lâche  jaune. 

On  ne  pouvait  pas  tenter  une  explication  théorique  avant  d/avoir 
fait  des  expériences  avec  des  points  colorés,  pour  étudier  comment 
variait  la  sensibilité  des  difîérenls  points  de  la  rétine  pour  les  couleurs 
spectrales. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  trois  couleurs  spectrales  :  le 
bleu,  le  jaune  el  le  rouge.  Voici  les  rcsullals:  pour  le  bleu,  à  mesure 
qu'ion  s'éloigne  de  la  tache  Jaune,  la  sensibilité  augmente  considé- 
rablement :  elle  ilevient  087  fois  plus  grande  à  une  dislance  de  îù* 
qu'au  centre  de  la  tache  janne;  pour  le  jaune,  lorqu*on  s'éloigne  de 
la  tache  jaune,  la  sensibilité  augmente^  mais  bien  moins  que  pour 
le  bien  ;  ainsi  elle  n'est  plus  que  20  fois  plus  grande  à  10*  qu'au 
centre.  Enlin,  pour  le  rouge  la  sensibilité  est  le  plus  forte  pour  la 
tache  jaune  et  elle  diminue  lorsqu'on  s*éloigne  vers  la  périphérie. 
Le  tableau  suivant  contient  les  résultais  numériq ur?. 
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La  sensibilité  pour  le  bleu  et  pour  le  Jaune  croit  bien  plus  du  cèté 
nasal  que  du  côté  temporal  de  la  rétine. 

Quelle  est  donc  l%2xplication  de  cette  diflerence  entre  les  trots 
couleurs  :  bleu,  jaune,  rouge? 

Voici  comment  l'auteur  Texpliquc  en  disant  que  ce  n*est  qu'une 
pure  hypothèse  qui  nécessite  encore  de  nouvelles  preuves. 

La  tache  jaune  ne  contient  que  des  c(!^nes,  il  n'y  a  pas  de  bâton- 
nets et  ceux-là  se  rencontF^ent  dans  la  rétine  seulement  dans  les 
points  environnants:  la  quantité  des  bâtonnets  augmente  de  plus  en 
plus  lorsqu'on  s'éloigne  de  la  lâche  jaune  ;  c'est  là  un  fait  prouvé  par 
les  études  histologiques.  Lorsque  Tœil  est  adapté  à  robscurilé,  les 
bâtonnets  deviennent  extrêmement  sensibles  aux  moindres  impre&- 
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sjons  lumineuses,  et  leur  scnsibililé  dépasse  de  beaucoup  celle  dc« 
cônes  ;  c-est  pour  celle  raison  que  la  suDisibililé  des  parlies  environ- 
nantes de  la  tache  jaune  est  supérieure  à  celle  de  la  tache  jaune 
elle-même.  I.es  rayoos  colorés  impressionnent  d'une  mantère  diflë- 
renie  les  bâtonnets;  ainsi  les  rayons  bleus  itnpressioanent  beaucoup 
les  bâtonnets,  les  rayons  jaunes  les  impressionnent  moins  et  enlin 
les  rayons  rouges  ne  les  impressionnent  pas  du  tout  ;  par  consé- 
quent, à  mesure  que  l'on  s'éloigne  île  la  lâche  jaune,  c'est-à-dire  à 
mesure  que  Ton  enlre  dans  une  région  ou  les  cônes  diminuent  elles 
bâtonnets  augmentent  en  nombre,  la  sensibilité  pour  le  bleu  doit 
beaucoup  augmenter,  celle  pour  le  jaune  doit  augmenter,  mais 
moins^  cnlin  la  sensibihté  pour  le  rouge  doit  diminuer  :  c*esl  bien 
ainsi  que  les  faits  se  présentent  en  réalité. 

Nous  voyons  par  conséquent  que  tous  les  travaux  de  Kries 
tendent  vers  la  même  hypothèse  de  la  séparation  de  la  l'onction  des 
cônes  de  celle  des  bâtonnets  ;  remarquons,  en  lerminant  l'analyse 
des  travaux  de  Kries,  que  Tauteur  présente  ces  explications  toujours 
comme  des  hypothèses  demi  il  faut  encore  donner  de  nouvelles 
preuves  et  qu'il  ne  veut  pas  se  lancer  dansïa  constmctîun  d*ime  théo- 
rie curapîêtc  de  la  vision  des  couleurs  ;  le  moment  pour  une  telle 
théorie  lui  parai L  ne  pas  cire  approprié  à  Têpoque  présente. 

Nous  analyserons  ici  encore  les  deux  recherches  de  3fartius  et  de 
Shernian  qui  se  ratlachenl  à  cerlains  points  étudiés  par  Kries. 
Martius  a  proposé  en  18%  une  méthode  de  détermination  de  la  clarté 
des  couleurs  Fondée  sur  la  loi  de  la  clarté  des  images  consécutives, 
d'après  cet  te  loi  *,  lorsqu'on  rcgarile  une  surface  grise  entourée  d'un 
fond  plus  sombre,  après  quelques  secondes  la  surface  grise  parait 
devenir  plus  sombre  et  au  contraire  si  la  surface  grise  est  entourée 
d'un  fotid  plus  clair  elle  parait  devenir  plus  claire  au  bout  de  quelques 
secondes  de  lixalion  ;  en  (in  si  la  clarté  de  la  surface  grise  et  du  fond 
est  la  même,  en  hxant  la  surface  grise  elle  ne  change  pas  de  clarté. 
Celle  loi  est  établie  pour  les  cas  on  la  surface  fixée  ainsi  que  le  fond 
qui  Teiitoure  sont  gris;  Martius  élend  cette  loi  aussi  aux  cas  où  on  a 

•  des  surfaces  on  un  fond  colorés  ;  c'est  là  une  extension  de  Ja  loi  qui 
n*cst  qu'hypothétique  et  n'est  pas  prouvée  jusqu'ici.  La  mesure  de  la 
clarté  d'une  couleur  quelconque  peut  donc  être  faite  de  la  manière 
suivante,  diaprés  Martius  :  on  place  sur  le  fond  coloré  des  surfaces 
grises  plus  ou  moins  foncées  et  on  cherche  la  teinte  grise  pour 
laquelle  il  ne  se  produit  pas  de  changement  dans  Ja  clarté  après  une 
fixation  de  quelques  secondes  cette  teinte  grise  a  la  même  clarté  que 
la  surface  colorée. 

D'après  la  lliéorie  de  Ilcring  la  clarté  d'une  couleur  est  représentée 
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i\\  Voir  l'analyse  que  j'ai  faite  dans   le  volume  III  de  V Année  pjiycfwl.^ 
p.  375, 
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par  sa  valeur  blanche,  et  pour  déterminer  la  valeur  blanche,  lleriog 
a  proposé  la  métliode  de  rêclairage  faible  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Martîus  a  fait  des  tléterminalions  de  clarté  pour  les  mêmes 
papiers  crdarcs»  d'une  part  par  sa  méthode  des  images  consécutives, 
et  d'autre  part  en  comparant  sous  un  très  faible  éclairage  les  cou- 
leurs avec  des  teintes  grises  plus  ou  moins  foncées;  il  a  trouvé  daas 
les  deux  cas  des  résultais  différents  :  nous  donnons  ci-après  les  résul- 
tats numériques.  Les  nombres  du  tableau  indiqiient  les  degrés  de 
clarté  du  gris  équivalant  aux  dilTérentes  couleurs;  dans  ce  tableau  la 
leiuie  noire  correspond  à  t  et  le  blanc  correspond  à  40.  On  voit  que 
les  valeurs  des  deux  déterminations  par  les  deux  mélhodes  diffèrent 
Tune  de  l'autre. 
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L  auteur  conclut  de  ce  résultat  que  la  clarté  d'une  couleur  varie 
avec  réclairage,  conlrairement  à  ce  qui  a  été  aflirmépar  la  théorie  de 
Hering.  Cette  conclusion  repose  sur  Thypolbêse  que  la  méthode  des 
images  consécutives  donne  une  mesure  de  la  clarLé  de  la  couleur  au 
même  sens  que  ïa  méthode  de  Téclairage  très  faible»  c'est-à-dire^  en 
8*exprimant  parles  termes  de  la  théorie  de  llcring,  (juc  la  méthode 
de  Marti  us  donne  une  mesure  de  la  valeur  blanche  des  couleurs, 

Heman|uons  que  les  résultats  de  Martius  peuvent  être  ra[»proché* 
de  ceux  que  Kries  a  obtenus  pour  lavi.sion  péripliériquc  des  couleurs; 
la  difléreuce  entre  la  méthode  de  l'éclairage  faible  el  celle  de  la  vision 
périphérique  ressemble  beaucoup  àla  ditférence  observée  par  Marlius 
pour  les  deux  méthodes.  Il  y  aurait  ta  des  expériences  à  faire  avec 
des  couleurs  spectrales;  on  arriverait  peat*èlre  a  des  résultats  inipor- 
lauls  au  point  de  vue  Ihéorique, 


I/étude  de  Shermnn  se  rattache  à  des  expériences  de  Â>iV*  et  de 
Parûiffiid  relatives  a  Tabsence  du  jdiéjiomùne  de  Turkinjc  pour  la 
tache  jaune.  Loi^qu'on  prend  un  morceau  de  papier  bleu  et  un  autre 
rouge,  tels  qu'à  la  lumière  du  jour  ils  paraissent  avoir  la  même 
clarlé,  et  qu'on  les  regarde  dans  la  chambre  noire  sous  un  Ires  faible 
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éclairage»  le  papier  bleu  paraîtra  pres<]iic  blanc  tandis  que  le  papier 
roujLîe  sera  prestjue  tioir  :  c*est  là  le  pliénomètic  de  Purkinjc,  Si  on 
prend  des  morceeux  de  papier  assez  petits  el  «ju'on  les  place  tout 
près  Tun  de  Taulre  à  une  distance  assez  grande  de  rn/il,  un  verra 
dans  la  chambre  noire  qu*en  les  Ji.vauL  exactement  ils  sembleront 
avoir  un  éclairage  égal,  tandis  qu'en  (Ixant  un  point  quelconque  à 
côté  d'eux,  le  papier  bleu  apparaîtra  bientôt  comme  bien  plus  clair 
que  le  papier  ronge  ;  c'est  un  fait  siL^nalé  par  Kries  et  qui  signifie  que 
le  phénomène  de  Purkinje  manque  [lour  le  point  de  fixation.  Chacun 
peut  Tacilement  se  convaincre  de  l'exactitude  de  ce  phénomène; 
on  n^a  même  pas  besoin  d'avoir  d'Installation  «spéciale  pour  cela. 

Le  travail  de  Sberman  vient  nier  complètement  celte  observation, 
et  l'auteur  aflirme  à  la  suite  de  ses  recherches  que  le  phénomène  de 
Purkinje  subsiste  aussi  bien  au  point  de  fixation  que  pour  le  reste  de 
la  rétine;  nous  regrettons  que  l'auteur  se  soit  contenté  de  faire  des 
expériences  avec  son  installation  compliquée  et  n'ait  pas  l'ait  aussi 
des  expériences  avec  de  simples  morceaux  de  papier  coloré  collés 
sur  un  carton  noir  que  Ton  regarde  li  la  lumière  du  jour  ou  à  la 
chambre  noire,  il  aurait  vu  immédiatement  qull  y  a  une  dilTérence 
très  nette  entre  la  tache  jaune  et  le  reste  de  la  rétine  *  Voyons  comment 
les  expériences  ont  été  faites. 

Deux  chambres  noires  sont  séparées  par  une  cloison  dans  laquelle 
se  trouve  un  diaphragme  carré  de  10  millimètres  de  coté;  dans  Tune 
des  chambres  est  assis  le  sujets  sa  tète  est  fixée  à  une  distance  de 
8tJ  centimètres  de  Fouverture  et  il  regarde  avec  un  œil  par  un  tube 
complètement  noirci;  le  sujet  voit  devant  soi  le  diaphragme  carré 
ivisc  en  deux  parties,  Tune  rouge,  l'autre  bleue;  il  doit  dire  aujt 
iments appropriés  si  les  deuxcouleursluî  paraissent  de  clarté  égale, 
ou  bien  si  l'une  d*elles  ne  lui  semble  pas  être  plus  claire  que  rautic. 
Il  doit  fixer  exactement  le  milieu  de  la  ligne  de  démarcation  desdeux 
couleurs. 

Dans  Tautre  chambre  derrière  la  cloison,  se  trouve  une  lampe  à  gai 
(bec  Auer)  munie  d'un  cylindre  en  verre  sombre  ;  celte  lampe  envoie 
par  une  ouverture  des  rayotis  vers  le  diaphragme  carré*  Sur  le 
diaphragme  même  on  peut  ajuster  des  feuilles  de  gélatine  colorée; 
par  conséquent  le  sujet  voit  la  lumière  de  la  lampe  par  transparence 
à  trarei's  la  gélatine  colorée.  Les  iéuilles  de  gélatine  colorée  peuvent 
être  assemblées  de  manière  à  ne  laisser  passer  que  des  rayons  rouges 
ou  des  rayons  bleus  du  spectre. 

Pour  faire  varier  rintensité  des  couleurs,  Fauteur  éloignait   ou 
rapprochait  la  lampe  des  feuilles  de  gélatine,  el  il  exprime  TiEten- 
fiité  de  la  couleur  par  la  distance  en  centimètres  k  laan*'* 
Yait   la  lampe.   Il  y   aurait  beaucoup  de  chtique  f 
pareille  détermination  de  rintensité  de  réclairage. 

Les  points  étudiés  sont  les  suivants  : 

l*'  Âpres  uae  adaptation  à  robscurîté  p€Qd&at 
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détermine  pour  la  vision  directe  la  rtistance  maximum  jusqu'à  laquelle 
les  deux  couleurs  paraissent  avoir  la  même  clarté,  cette  distance 
était  environ  égale  à  39  cenlimètrcs  ;  puis  la  distance  pour  laquelle 
le  bleu  paraît  plus  clair  que  le  rouge,  c'est-à-dire  pour  laquelle  le 
phénonu'MC  de  l*urkinje  commence  à  se  produire,  cette  distance 
est  environ  égale  à  40  ccntimêlres;  la  distance  jusqu'à  laquelle  le 
bleu  paraît  coloré  cl  i^est  pas  vu  comme  une  nuance  gHse,  elle 
est  égale  environ  à  60  70  centimèti'eâ;  enlin  Ja  dtâtance  pour 
laquelle  le  rouge  cesse  dïHrc  vu,  elle  est  aussi  égale  environ  à 60-70 
centimètres.  Par  conséquent  lorsque  la  lampe  était  éloignée  de 
40-60  cenlimctres^  le  bleu  paraissait  plus  clair  que  le  rouge,  pour  une 
distance  moindre  ils  avaienl  la  mt-me  clarté. 

2^  On  détermine  toujours,  pendant  l'adaptation  à  robscurité,  la  dis* 
tance  maximum  pourlaquellele  rouiîe  disparait,  le  vert  elle  bleu  eessenl 
d'élre  vus  comme  couleurs  et  apparaissent  comme  des  teintes  grises. 
Cette  détermination  est  l'aile  pour  la  vision  centrale  cl  puis  pour  la 
vision  indirecte  sous  unanj^de  de  5  et  de  10».  Voici  quelques  chiffres 
qui  donnent  les  distances  de  la  lampe  en  centimètres,  pour  lesquelles 
se  produisent  les  changements  en  question. 
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Uauteur  en  conclut  que  la  sensibilité  pour  les  couleurs  diminue  à 
mesure  que  Ton  s'èloîjîne  de  la   tache  jaune. 

L*auleur  trouve  que  le  bleu  et  le  vert  paraissent  gris  pour  de  très 
faibles  éclairages  même  lorsqu'on  les  lixr  exactement;  c'est  un  résultat 
qui  est  en  contradiction  directe  avec  toutes  les  expériences  de  Rries 
et  de  Konig.  Hemarquons  que  rinstallation  employée  par  Kries  est  de 
beaucoup  supérieure  a  celle  de  Slicrman  et  que  de  plus  Kries  lui- 
mérae  ainsi  que  ses  sujets  ont  une  habitude  acquise  pendant  plusieurs 
années  de  maintenir  bien  iïxè  un  point  lumineux  dont  Tintensité  est 
très  Taible,  et  cliacun  qui  a  l'ait  des  expériences  de  ce  genre  sait 
combien  il  est  dirOcIle  dans  une  chambre  obscure  de  maintenir  le 
regard  lixe  pendant  un  certain  temps,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
(îxer  des  points  lumintfux  très  faiblement  éclairés  qui  quelquefois  ne 
peuvent  même  pas  être  perçus  lorsqu'on  les  regarde  par  la  tache 
jaune  et  ne  le  sont  que  lorsqu'on  l'ait  un  peu  dévier  son  regard. 
L'an  leur  ne  s'est  pas  assuré  d'une  manière  sulTisanlc  que  ses  sujets 
lixaient  exactement  le  point  lumineux,  les  sujets  qui  ont  servi  dans 
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ses  expérieûces  n*0Dt  probablemenl  pas  une  habilude  «Ji*' pouvoir 
mainleDir  90Q  regard  îlxe  cumiiie  Kries»  par  cou^équeiit  nous  nous 
permetlQDs  de  douter  de  l'exacUiude  des  résultats  de  lauleur.  Nous 
avons  en  effet  devant  nous  Je  choix  :  ou  bien  les  expériences 
de  Kries  sont  inexactes,  ou  Liien  celles  de  l'auteur  le  sont  ; 
Tauteur  ïuï-nième  oe  s'est  pas  bieu  rendu  oomple  de  celle  divergence 
entre  ses  résultats  et  ceux  de  Kries,  il  aurait  du  chercher  quelle  pou- 
Tail  être  la  cause  de  cette  divergence,  et  s'il  affirme  que  ses  propres 
expériences  ne  sont  pas  sujetleî*  à  des  causes  d'erreurs,  il  devrait  au 
moins  dire  à  quoi  il  pense  qu'esl  due  Terreur  dans  les  expériences  de 
Kries. 

3*^  L'auteur  a  enfin  Tait  beaucoup  de  déterminations  sur  le  seuil 
pour  les  différentes  couleurs,  lorsque  celles-ci  sont  mélangées  à  la 
couleur  blauche  ;  un  disque  rotatif  élatt  composé  d'un  secteur  dan^ 
lequel  étaient  collées  des  feuilles  de  gélaUue  colorées^  et  d'un  secteur 
qui  était  découpé  dans  le  carton  du  disque,  de  sorle  que  loi'sqii'on 
faisait  tourner  ce  disque  devant  une  lampe«  on  obtenait  un  mélange 
de  rayons  blancs  avec  des  rayons  colorés.  L'auteur  a  déterminé  la 
grandeur  minimum  qu'il  fallait  donner  au  disque  coloré  pour  qu'on 
perçoive  la  couleur,  ('.es  déteriiiiiiations  ont  été  faites  pour  trois 
couleurs,  le  rouge,  le  vert  et  le  bleu,  pour  la  vision  directe  ou  indi- 
recte* 

Nous  ne  rapporlons  pas  les  résultais  numériques,  ils  n'ont  pas 
d*importance  puisque  la  source  lumineuse  avec  Itiquelle  on  faisait  les 
expériences  n*est  pas  déterminée  au  point  de  vue  de  i'inlensité  «t 
qu*on  ne  connaît  pas  le  degré  dlnlensité  du  rouge  ou  des  aulre* 
couleurs  qui  passait  à  Iravers  les  feuilles  de  gélaline;  il  aurait  fallu 
faire  des  délermioalions  quantîlatives  sur  le  pouvoir  d^absorption  de 
ces  feuilles  de  gélaline,  alors  seulement  les  chiffres  rapportés  pcuvenl 
I  avoir  une  portée  plus  générale, 

Nous  avons  terminé  noire  longue  revue  des  recherches  priucipalr» 
faites  sur  la  vision  des  couleurs  l'aiinee  derniers;  nous  avons  vu  que 
les  priucipalcs  recherches  appartiennent  à  A'n>*,  cet  auteur  a  donné 
aux  études  sur  la  vision  des  couleurs  une  direction  nouvelle;  en  liiianl 
ses  travaux  ainsi  que  t:cux  de  ses  élèves,  on  voit  les  raisons  thé<ïrj<| ueti 
qui  ont  conduit  à  telle  mi  telle  autre  expérience,  tout  sVncbaInc  dans 
ces  études  et  chacune  d'eiles  vient  soit  pour  apporter  des  argumenlH 
nouveaux  pour  la  théorie  de  Kries,  soit  pour  servir  de  contrôle  el 
de  critique  à  des  résultats  acquis  dans  des  études  précédentes. 
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Victor  Il£Mil. 


C;.-E.  MLfLLER.  —  2iir  Psycbophjsik  der  GeBichtsemp&uduQsren  (/««J 

pÀychftphy&iqut  (Itîa  setisatiom  vmH'tlea),  Zeitsch.  f.  Psycti,  u,  ï*hyi 
I      d.  Sien.,  X,  p.  1-82  et  32U-4i:i;  XIV,  p.  t-T6  cl  160-192- 
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G.-E.  BfÛLLER.  —  0eber  die  galvanlschen  Gesichtsemplinduiigeii  [Svr 

(es  setimiîum  visti^Ueti  produifcji  prtr  le  courant  galvanique),  Zeitsch* 
f.  Psych,  u.  Phys.  d.  Sino.,  XIV,  p.  329'374. 

Il  existe  k  répoqiie  présente  deux  théories  priocipales  do  la  vision 
des  couleurs  :  Tune,  la  plus  ancienne,  développée  d^aîmrd  par  Younn 
et  Hdmhoiîz  et  qîii  aété  modifiée  ensuite  par  plusieurs  physiulugisles 
en  particulier  par  Domhrs^  Konitj  et  A'n>#  admet  daos  la  réline  la 
présence  de  certaines  substances  chimiques  dont  chacune  correspond 
à  une  seule  couleur  (rouge,  vert,  bleu)  ;  de  sorte  f|ue  lorsqu'un  rayon 
îumineux  lombe  sur  la  réline  une  ou  plusieurs  de  ces  substances  sonl 
décomposées,  et  c'est  cette  dècompositian  qui  donne  lien  à  une 
certaine  sensation  de  couleur  ,  c'est  la  théorie  des  composantes 
{Componenfentfit'one).  L*aulre  théorie  principale  a  été  ébauchée  par 
Mach  en  fH65  el  puis  développée  par  Iferimj  en  t872,  c'est  la  théori*' 
des  processus  <^/«/rf/7fi /H a7^>î  de  la  rétine  ;  il  existerait  dans  la  rétine 
trois  substances  chimiques  comjdexes  îelles  que  sous  riulluenco  de 
certains  rayons  colorés  ces  substances  soient  décomposées»  tandis  t|uc 
sons  rinllnence  d^autres  rayons  elles  soient  recomposées  ;  chacune  do 
ces  substances  correspond  h  deux  sensations  colorées  ditrèrenles 
(rouge-vert,  jaune-bleu,  blanc-noir).  Cette  théorie  a  été  défendue  par 
beaucoup  de  (diysiologistes,  Ekpuis  environ  quinze  années  les  recher- 
ches expérimentales  sur  les  sensations  visuelles  chez  les  normaux  el 
chez  des  individus  atteints  de  récité  pour  les  couleurs,  ont  conduit  à 
nn  très  grand  nombre  de  discussions  de  ces  deux  groupes  de  théories, 
H  semblait  que  la  théorie  de  Heriwj  allait  prédominer,  mais  A'rt>«  et 
Ktmùj  ont  publié  de  nouvelles  expériences  analysées  plus  haut,  ainsi 
que  dans  les  années  précédentes,  qui  ne  sont  pas  expliquées  par  la 
théorie  de  Hering  telle  qu'elle  se  trouve  développée  par  ce  physiolo- 
gisle. 

Par  couséqnenI,d*une  part  les  recherches  expérimenlales  très  nom- 
breuses faites  par  les  partisans  des  différentes  tiiéories,  d'antre  part 
les  progrès  de  la  chimie  et  surtout  de  la  photochimie,  exigeaient 
qu'on  reprenne  à  nouveau  les  diÛercntcs  théories,  qu'on  les  critique, 
et  qu^on  construise  une  théorie  qui  puisse  englober  dans  son  ensem- 
ble tous  les  faits  psychologiques,  pbysiologiques, pathologiques»  hys- 
tologiques  etchimiquesacquis  jusqu'ici  sur  la  vision  des  couleni's,  sur 
la  structure  île  la  rétine  el  sur  rinlluence  chimique  des  rayons  lumi- 
neux. C'est  à  un  essai  de  ce  genre  que  nous  avons  affaire  dans  le  tra- 
vail important  du  professeur  de  Goitingue,  G.-E,  Mifiler,  Le  but 
lie  ce  travail  montre  donc  déjà  conihien  la  lâche  est  difficile  et  com- 
pliquée; il  faut  savoir  se  limiter  dans  k^s  citations,  tuut  en  ayant 
présente  à  fespritla  masse  énorme  de  faits  acquis  sur  la  vision  des 
couleurs;  il  faut  de  plus,  dans  un  pareil  travail,  bien  mettre  en  lumière 
la  part  qui  revient  à  rhypothèsc,  ce  qui  résulte  de  ces  hypothèses  cl 
<;e  qui  est  démontré.  Le  travail  présent  remplit  à  perfection  ces  deux 
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exigences;  rauleur  a  su  ne  citer  que  les  fails  stnclement  néces- 
saires, et  puis  par  des  raisonnements  d'une  logique  très  précise  il  a 
Jélimilé  1res  soigueust^ment  la  part  de  rhypoilièse  et  celle  de  Texpé- 
rience  et  tle  robservatiori. 

L'auteur  commence  par  Texposilion  des  axiomes  sur  lesquels 
repose  la  psycliuphysique,  c'est-à-dire  cette  science  qui  a  pour  but 
d*étiidierles  lois  suivant  lesquelles  les  processus  psychiques  dëpeudent 
des  processus  physiques  de  l'organisme.  Le  nombre  de  ces  axiomes 
fondamentaux  est  cinq  :  on  aurait  eerlaitieuient  pti  en  nkinir  plu- 
sieurs ensemble,  ce  n'est  la  qu'une  simple  eoiivenlion. 

("A  chaque  processus  psychique  correspond  un  certain  processus 
matériel,  appelé  processus  psychophysiciue,  sans  lequel  le  processus 
psychique  ne  [jcut  pas  avoir  lieu, 

•2**  A  une  égalité,  a  une  ressemblance  et  à  une  différence  enli-e 
plusieurs  processus  psychiques  correspondent  une  égulité,  une  res- 
semhlanee  et  u  ne  diffère  ace  des  processus  psyc  ho  physiques,  et  récipro- 
quement. 

3^  Lorsqu'une  sensation  (on  aurai l  pu  aussi  dire  d  une  manière 
générale  processus  psychique)  est  niLnlitièe  snivaut  des  directions  Jif 
lërentes,  les  processus  psycluiphysiques  correspondants  sont  aussi 
modifiés  suivant  des  directions  dilîérentes;  exemple  :  je  puis  past^er 
du  rouge  au  blatjc  par  des  modilkatioos  de  direction  très  diifércnles, 
ainsi  en  passant  par  le  bleUi  ou  en  passant  par  le  jaune,  ou  en  tin 
directement  en  dimiuwant  de  plus  en  plus  la  quantité  de  rouge;  à  ces 
trois  directions  dilFèrentes  correspondent  aussi  trois  directions  diffé- 
rentes suivant  lesquelles  sera  modifié  le  processus  psychopliysique  du 
rouge. 

4^  Les  directions  suivant  lesquelles  on  peut  modifier  une  sensation 
sont  de  différents  genres  :  si  cette  direction  est  telle  qu*eo  laconti- 
Duant  on  au  riverait  à  Tabsence  de  la  sensaiion,on  dit  que  cette  modi- 
fication est  nue  iliminulion  de  Vinfvfmh',  la  direction  contraire  est 
appelée  augmentât tun  de  l'intensité  de  la  sensalion.  De  toutes  les 
modillcatîons  qui  amènent  une  disparition  de  la  sensation  il  en  est 
une  qui  est  la  ligne  la  plus  courte,  c'est-à-dire  pour  lac|nelle  la  sensa- 
lion iiiiliale  passe  jusqu*au  zéro  par  un  nombre  minimum  d'états 
intermédiaires,  c*est  hi  mudification  pure  de  l'intensité;  une  modifi- 
cation qui  étant  prolongée  ne  conduit  pas  à  la  disparition  de  la  sen- 
sation est  désignée  par  le  nom  de  quaiifative.  Après  celte  définition 
de  la  qualité  el  de  rintensité  on  peut  énoncer  le  quatrième  axiome  : 
à  une  inodidcalion  qualitative  de  la  sensation  correspond  une  modi* 
lication  qualitative  du  processus  psychophysique  correspondant;  a 
une  modilicatiou  dinieusité  de  la  sensation  correspond  une  modiO- 
calion  de  l'intensité  du  processus  psychophy^ique» 

Ces  axiomes  se  trouvent  en  contradiction  avec  la  loi  jwychopiiv- 
sique  que  llering  a  formulée  et  sur  laquelle  repose  en  grande  partie 
théorie  de  llering;  celle  loi  est  la  suivante  :  Des  processas  pqrd 
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physiques  (c'eaL  à-dire  matérîelï^)  tle  granileiirs  dtfFércotes  peuvent 
donner  Heu  à  une  même  sensation^  puisque  ce  ne  sont  pas  les  valeurs 
absolues  de  ces  processus  qui  imporlenl^mais  leurs  vaicui*s  relatives. 
La  Uiéorie  de  G.-E,  Miîller  u'exijj^e  pas  l*admission  de  celte  loi,  qui 
se  trouve  donc  rejelée, 

5^*  f.es  processus  psychophysiques  peuvent  être  de  deux  sortes  : 
élémentaires  et  complexes,  c*csl-à-dirc  composés  de  plusieurs  pro- 
cessus élémentaires;  à  ces  pi'ocessus  complexes  correspondent  les 
mélanges  de  sensations.  Cne  question  se  pose  :  connaissant  la  nature 
et  rinlensité  des  processus  psy<^hophysiques  mélangés,  quelle  sera 
la  qualité  de  la  scjisatioo  qui  résultera  de  ce  mélange?  Supposons 
d'abord  que  ies  deux  processus  psychopbysiques  mélangés  sont  d*in- 
teosilésa  el  ù  et  qu'ils  soient  complètement  différents  l'un  de  l'autre; 
soient  de  plus  a  la  sensation  provoquée  par  a  tout  seul  et  ^S  la  sensa- 
tion correspondante  à  h:  enûu  soit  \x  la  sensation  résultaDl  du 
mélange  a  -r  b  Désignons  par  Aijia  le  degré  de  resseuibïance  de  la 
sensation  \l  avec  ac^  et  hi^p  le  degré  de  ressemblance  de  ;jl  avec  ^.  Le 
cinquième  axiome  admet  que  la  ressemblance  A|j.a  est  égale  au  rap- 
port —        ,  et  la  ressemblance  AjxS  est  égale  à         .  .  Lorsque  h  est 

égal  à  0,  le  premier  rapport  est  égal  à  1  el  le  second  est  égal  à  0. 
Prenons  un  exemple;  supposons  qu'où  mélange  par  une  rotation 
rapide  un  secteur  noir  de  n  degrés  et  un  seeteur  blanc  de  £>  degrés ^ 
ou  oblicndra  une  certaine  se  usa  lion  de  gris.  Le  degré  de  ressem- 
blance de  ce   gris  avec   le  blanc  pur  sera    exprimé    par  le    rap- 

port  ^  ^  ^  -  et  le  degré  de  ressemblance  de  ce  gris  avec  le  noir  sera 


I 


6  +« 
exprimé  par  le  rapport 


6   -h  « 


On  sait  que  Ilering  exprime  la  res- 


semblante du   gris  avec  le  blanc  par  le   rapport  —  ;  celte  formule 

ne  peut  pas  être  admise^   puisqu'elle  est  en  contradiction  avec  les 
faits. 

Nous  avons  supposé  que  les  deux  processus  a  ti  h  étaient  complè- 
tement différents  Tun  de  Tautrc  ;  le  jdus  souvent  cela  n'a  pas  lieuT  il 
y  a  une  certaine  ressemblance  entre  eux.  Désignons  par  Aa^  le  degré 
de  ressemblance  entre  les  sensations  a  et  fi,  les  formules  précédentes^ 
se  trouveront  modiliées.  Le  degré  de  ressemblance  de  jjl  avec  a  sera 


a  -f  A  Œp.è 


et  de  même 


d'après  Taxiome  présent  égal  à  Aju  = 

Cet  axiome  peut  facilement  être  étendu  à  un  nombre  quelconque 
de  composantes.  La  représentation  matbcmatiiiue  doit  être  comprise 
seulement  comme  une  rcprésentalioii  symbolique  qui  facilite  beaucoup 
Tcxpression;  il  sérail  en  effet  assez  compliqué  d'exprimerles  formules 
précédentes  seulement  avec  les  mots.  Doimous  comme  exemple  une 


I 
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application  aux  méïaQges  de  différentes  couleurs  avec  le  gris,  ctla 
nous  permettra  d'établir  d'une  manière  précise  la  signilicaiiou'  de 
l'expression  de  clarté  spéri/ifiuf  d  une  coulour. 

Supposons  iju'on  ait  un  cerlaiD  gris  dont  la  ckrlé  (ressemblance 
avec  le  blanc)  est  égale  à -p——  ♦  et  ajoutons  à  ce  gris  un  processus 

psychophysique  coloré  d'intensité  /';  soil  C  la  ressemblance  avec  le 
I  blanc  de  la  couleur  ^  correspondant  k  f^  cette  ressemblance  est 
'  appelée  clarté  spécifiqiïe  de  la  couleur  o, 

La  clarté  du  mélange  obtenu  sera  exprimée  par  le  rap- 
port  ^-j- — -^^;     celte  clarté   sera    plus  grande    que    la  clarté   du 

gris  [.-   -    ]»  lorsque  C  sera  plus  grand  que  —r-\_      ^    c'est*à-dire^ 

lorsque  la  clarté  spéciltque  de  la  couleur  o  sera  supérieure  à  la  clarté 
du  gris.  11  y  a  donc  là  un  moyen  de  délermiiier  expénmeutaïcment 
la  valeur  de  la  clarté  spécitique  d'une  couleur.  On  prendra  toujours  la 
même  quantité  de  la  couleur,  par  exemple  40''  de  blen^  et  on  mélan- 
Icgera  cette  quantité  avec  dilTérenls  gris;  on  composera  par  exemple 
des  disques  se  composanl  de 

■  40-  bleu  H-  i^iin»  noir  -f-  120-  blanc 

■  40*  bleu  -h  2Uy>  noir  -\-     Hit-  blanc 
r  40"  bleu  -}-  30U'  îioir  +     iO"  blanc 

et  on  comparera  chacun  de  ces  disques  rotatifs  avec  les  disques  gris 

ayant 
I  *22.'i'»     noir  -^  13.>     blanc 

M  27tl"     noir  -j-    90*      blanc 

'  li3T*^j  no'u*  -f-    22'^îi  blanc 

dans  lesquels  les  rapporlsdu  blanc  au  noir  sont  les  mêmes;  on  obser- 
vera les  dilTerences  de  clartés  entre  les  disques  colorés  et  les  disques 
gris  ;  si  le  troisième  disque  coloré  parait  plus  clair  que  le  troisième 
disque  gris  et  que^  pour  les  deux  premiers  disques»  le  contraire  ait 
lieu,  on  pourra  en  conclure  que  la  clarté  spécifique  du  bleu  employé 
est  supérieure  à  la  clarté  du  troisième  gris  i337",»^  noir +  22", a  blanc). 
On  trouve  de  cette  manière  que  la  clarté  spécifique  est  la  plus  forle 
pour  le  jaune,  puis  vient  le  rouge,  puis  le  vert,  et  en  dernière  ligue  le 
bleu. 

Ce  cinquième  axiome  a  une  importance  très  grande;  nous  venons 
de  voir  qu'il  permet  de  préciser  des  termes  aussi  vagues  et  discuté.^ 
comme  la  clarté  spécifique  des  couleurs;  il  permet  aussi  de  se  rendre 
compte  d*uii  grand  nombre  de  faits  observés  sur  le  mélange  des  cou- 
leurs; puis  surtout  la  représentaliou  matbématique  est  d'uu  grand 
secours  lorsqu'on  veut  prévoir  d'avance  ce  que  donnera  tel  ou  tel 
autre  mélange  de  couleurs,  et  aussi  lorsqu'on  veut  obtenir  par  un 
mélange  un  certain  efi'el  déterminé;  je  n'insiste  pas  sur  ces  points 
que  chacun  peut  facilement  développer  Ini-méme. 


J 
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Ces  axiomes  étant  posés,  passons  aux  sensalioQs  visuelles.  L'auleur 
s*arrêle  d'abord  loiigiienicnt  sur  ta  si^'nilîi'alion  de  Vintniêii^  des 
sensatiaiis  de  l'ouleur;  on  sail  que  rerlains  auteurs  (Killebrand  par 
exemple)  onl  nié  rexistence  de  varialioos  trialeusité  dans  les  sensa- 
tions visuelles,  il  n'y  aurait  d'après  eux  f^ue  des  varialiousde  qualîtê. 
L'auteur  critique  ces  théories,  il  montre  viu'on  doit  absolumeut 
admettre  rexisteiiee  de  varialioiis  d*inteusité;puis  il  porte  fatteotioD 
sur  ce  fait  que  dans  une  sensation  visuelle  il  faut  distinguer  riaten- 
site,  la  qualité, la  tilarlé  et  la  t  force  d'attraction  »  {EindrinfjlickkeU)\ 
cette  dernière  a  été  généralement  niéconnne  et  cou  fondue  avec  l'in- 
tensité  ou  la  clarté;  on  remarque  pourtant  que  si  on  présente  simul* 
tanément  plusieurs  couleurs  pendant  un  temps  très  court,  rattenlion 
est  *  attirée  »  par  l'une  d'entre  elles  plus  forlenient  que  par  les 
autres;  cette  Force  d*altractiou  qui  n'a  pas  été  étudiée  jusqu'ici 
semble  ne  pas  dépcudrc  exchisiveineol  de  Finteiisïté,  la  qualité  de 
la  couleur  y  joue  un  certain  rôle,  cl  puis  certains  Tacleurs  psychiques 
entrent  ici  aussi  en  jeu. 

C'est  l'étude  des  quiilitén  des  scnsnf  îons  vîs^Rdlt'^  qui  n  te  plus  d'îtn* 
piuiiKire  \nmv  la  théorie.  Si  on  ruiï^^idcre  les  dilTéreuls  rhuiigeineiit^ 
quiihtatif;!  iImiks  les  iHverses  ^.ensalious,  ou  voit  ucltcineut  que  ces 
rhiinjfciuents  «pialitutilî?,  ees  »•  néne^  quiilitutives  %  peiivoul  être  de 
deux  sortes:  limitées  ou  ilHuiitécH  :  exemples  r  les  dilTérentes  scnsa- 
Uons  de  gris  conquises  entre  le  hhine  et  le  n«ur  fonnent  néeessaîre- 
inent  une  série  limitée  qui  ne  ^icut  pus  être  étend iie  iud»>fini- 
ineut  :  nu  niutniire,  les  srusîitîoïLs  iiiïdittves  run'esjinihhint  .'i  des 
iiond>res  de  vihnitinns  iliiïéreuts  forutent  nue  série  illimitée.  Kn 
vertîi  des  nxiouies  précédents  on  iloit  iidniettre  que  In  ruéme  distinc- 
tion des  séries  limitées  uéeessnireiuent  et  des  séries  i II i mitées  existe 
pour  les  proeessus  psvi"lii»phvsi)jtres.  Ur  eomment  un  [U'ocessus  psy- 
rhi»]>livsiquc  peut-il  tluiu^er  de  qualité?  De  deux  lujinières  :  soit  que 
un  ou  plusieurs  rdénienls  de  ce  processus  i'luin|feiit  de  qualité,  soit 
que  deux  éléiueuts  île  ce  proeessus  chîiiigent  d  intensité,  et  c'est  alors 
le  rapport  ou  la  différence  de  ces  intensités  varia  Ides  qui  constitue  le 
ilmi^penient  qnîililatif  du  processus  psvrhrrjihvsique.  Doimoiis  un 
exemple  sinq>îe  de  ce  deuxiéiue  ^luire  ilc  i  haupHï*eut  ;  supposons  que 
le  proi'cssus  [>syrhophysique  est  représenté  [lor  uïw  sohition  atiuensc 
de  ehliU'ure  île  sodium  et  rie  t  Idorurede  potassiuui  (rVst  bien  entemlii 
seuleujent  m\  c\eui|de  lirtil'),  la  ipuilité  de  cette  solution  changera 
lorscpie  les  [U'0|Hutiiius  de  Nai:l  et  de  KCI  i  luiujieront,  par  cnnst»- 
ipient  rêléuient  *\aCI  sera  chmigé  quauiilativcfueut,  de  uu'jue  aussi 
KÇI  :  le  tout  sera  on  eîianjicuieiit  ipuilitidif:  (tréi  rsons  eiieore  plus  et 
considérons  les  ^solutions  suivantes: 


I 


,;  0,(K)i  NaCl  +  0,9î>9  tCCl  ;  0.tJl  NjiCI  -j-  «,9f>  KCl  ;  Q.l  NaCl  +  U,n  KCI  ; 
0.2NaCi  -f  U,8KCl i^WM  NaCl  +  IJ.OQl  KCI 


Ces  solutions  forment  imo  série  qualitative  continue,  et  celle  sérîc 
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est  mVcsiîn  î  l'Ouï  en  t  limitée  d'un  cMt*  [mv  la  solution  île  Ki'A  seiilêiiienl 
et  «le  l'autre  eùté  [mr  la  5oliili<m  ilf  SnVÀ,  Cvi  e\e\\\]Av  nmis  ni])- 
prorlie  ilmie  <li^  la  iiotîim  «le  séries  ijyalîtnlives  liiiiil/'e?^. 

Sous  soiiiMtes  dont'  ainsi  mufînit  à  ihiriieltn'  <[iie  li>iNi|Mi*  l.i  série 
des  Ynrintjoris  ijiialitalives  d'une  sensntitm  est  limiter  çexem|"le  f/nV), 
les  ebîinjr<*iiieiiLs  qurilitiitirs  du  |U'i»rc8Sïis  |*svrUo|»[iysîr|ue  (HH'respoii- 
cbiDt  ,S(jut  prudiiits  par  le  eliimgeiiieiU  «rintensité  ih»  dertjt  i«iii  phi- 
sieurs)  éléirtents  tle  re  proeessiis.  Or  en  cxaiinruint  les  elmii^'inent^s 
*junlitatîfs  il(*s  sensaliuns  visrtelles  on  V(ut  t^ue  ee  sont  Innjuïirs  des 
«séries  litnîlées.  et  de  [dus  le  ijouil^re  de  ees  séries  limitées  il ilî'é rentes 
est  éjjiil  !i  trots:  îséne  iln  hlani"  au  m>ir,  du  rnnjîe  nu  vert  et  du  jfiune 
au  IjIl'u.  a  clmt'une  «le  res  séries  do  r-liari*îemenis  iiiÉalitatîTs  de  la 
sciisntimi  rorres|inntlent  deux  pri>ressu?5  elumîi|ires  de  la  rétine  tels 
que  le  ra|>|Mirt  de  leurs  iideusités  vnrie^iruïie  rrianiére  n»ulinue,  A  la 
suite  d Une  flisrussiot»  très  lunixfie  sur  la  nature  des  dilTéreules  séries 
(jualilatives  ilans  les  sensjitions  visueMes*  raïdeur  îirrive  à  In  ronelu- 
sion  générale  ([ni  fttnne  In  Imse  de  sa  théorie  «pie  ta  totaUlt'  des  sciiaU' 
lions  vîsiiciicH  repose  sur  sir  procP!(sits  chimiijUt's  de  Ui  rtUine  ;  ces  miz 
proccsfius  (fifféifuls  correspotuh'ttt  nur  sats^tfiotts  tic  htitnr,  tunit  nnttjVt 
Vei't.  jtlUlH*  çf  fttvH, 

llette  rou^hisiun  p'Miérnle  repose  :  1"  sur  les  axiomes  psvi'hopliv- 
siques  ;  2"  sur  rhyputUése  que  It's  |»roeessus  de  la  rétine  siuit  de 
iiutnre  etiimîijue  ;  2'^  sur  i'liv]futhêse  ipie  tout  elnm^îejnont  ipisilitatir 
rontinu  et  rertilt}jue  dans  rexeitalîon  du  nert  optique  lorrespond  à 
uu  «lianî^ement  qualitatif  ii^utiini  et  rertili^ue  ilrs  pruressus  eîji- 
luîqiu's  de  lu  rétine  "  enliii  4*^*  sur  l'hyputhesL*  que  les  séries  de  rlian- 
genients  qualilatils  des  sensatioiis  visuelles  peuvent  être  reeonuues 
jiar  notre  eonseicnee»  LViutcur  diseute  lotijîueiueid  telte  qualriérru' 
liypollièse  et  un*ntre  que  nous  pouvons  1res  luen  arriver  à  rlistinfïner 
ditTérenlrs  direidions  dîiiis  les  rluin^eiuruts  qihditîdifs  drs  sens!ilit>ïis 
visuelles;  il  disrute  l:i  nahnv  de  res  eUairiiemenls  *pudilatit's  et  eri- 
lique  la  tliéorie  de  Woudt  d'îiin*és  Inquelle  les  noms  dvi^  eouleurs 
prineipalos  î>eriiient  en  rapport  avec:  les  ohjols  rolorês  les  plus  répan- 
dus dnns  la  nature.  Noos  ne  (joiivons  pas  entrer  ieî  dans  res  dilTé- 
rentt's  ilispussions  ipii  ni'  eonstitiient  pas  ïes  [uduts  l'on  dam  en  taux  de 
l;i  Mtéorii-  di'  li.'l-:,  Mollrr. 

L'observuli*m  de  t^ors  li's  joyrs  nous  jip|n'rmt  qu'il  existe  des  sensn- 
tîons  l'cjuge-juiine,  jaunc-verl,  vert-ldeu  el  Ideu-narge.  et  qu'an  eon- 
trairç  il  n'existe  pas  do  sensations  r<oi;.M'-Yerl  el  jawne-tdeu  :  r'est-i\- 
flire  que  lorsque  «lenx  rayuns  loniineux,  dont  rim  Und  seul  pruvotpie 
une  sensation  de  noijze  pur  et  ranirç  Iflitl  «ftiil  provoque  la  sensa- 
lion  tle  vert  pur.  sont  inélangi'S  Gf^'lÊ^KÊ^ÊÊmncul  lieu  n  une 
setisatîou   do   rougo  blamli   <  ^^^^^Mm  ou  <le  Idane  : 

januLÎs  mi  n'a   de  sensntiuu  q*  ^^^^^^^Bteg  un  l'ertniu 

dcgn'*  de   re^seiiddanee  iivce  h  ^^^^^^^Bé  cho^e  cât  I 

relative  au  jaune  et  Idcu.)  O  mettre  que 
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loiile  funiîère  rohu-ci'  possedo  «  cuir  de  sn  viilctir  oolorre  {chromaH- 
sche  Vak'nz]  imc  w'tiiinc  vulntir  blam-lie,  r'cst-rtHlirc  i]u*clle  tx^U  nvcr 
ime  I  erliiine  inteiisitr  sur  \q  prorossus  rhiriiii(tie  ri>iTo<:(Km«1aiit  a  la 
scn.ssitittn  <lc  îilnnr*.  Uo  jJus  l<»s  proressiis  ijiiiiii*|u+^s  ilii  roupie  cl  du 
vert,  ainsi  que  riîtïx  chi  jauiif  et  du  f>lcij*  w  Iroiïvenl  dnus  un  «"orUiiii 
anint/ûnisme  l'un  iiiii"  l'iipimrl  ri  l'aulre,  cosL-ù-dire  qu'yiic  liinjière 
roug*'  produit,  ilans  lu  r/'lini*  uih^  innurncn  rhiniiquc*  û]>pc>s<**c  îi  rHIc» 
«|ui  est  produite  par  une  iiuntère  verle  :  tlo  octle  uuiniére.  lcirs<pi*iin 
niélanfxe  de  luiuiére  rouue  et  verte  t\*iï[  ^uv  lu  rétine,  les  valeurs 
lih*ri«  hes  ûc^  deux  Juiuiéres  s'uflitilîonnent,  tandis  «[ue  les  iuflyeuecs 
!îur  les  sidisliinees  eUimirfues  des  eouletn-i*  l'ouge  et  verl  ^e  neiitruli- 
scnt  (u***'"!*?  eliûsc  poiu*  le  jfiunc  et  le  tdeu). 

A  eette  tlieurk%  «(ue  l'auteiu'  iii»pelle  ttieorio  des  valeurs^  catorée9 
(inlatjonisfes,  on  jieiit  oppiKer  fine  autn*  tliéorîe.  In  tljêorîe  des  conipo- 
stitttvs  CmttptiuntfCfifftcarir  fr.fprés  lso[uelle  la  [iroiJinUtai  dune  son* 
salùui  de  lilane  par  le  uiélauLre  de  rartuîs  lujuineux  djîTi''rent-^  ne 
serait  pas  due  h  une  neulralisaliou  des  ynleurs  eolorêes  entre  ell^^s  ; 
eettc  théc»ric  n'adineltrait  jias  l'existenre  de  lu  valeur  hlaurhe  di*  la 
luiuiére  eolorée,  mais  elle  expliquerait  la  ]iro<lurtrt>n  de  la  sen**Htîiin 
de  Iklîine  par  le  résultat  ite  la  serunie  des  ai'tions  de  elaieun  des 
riiviuis  «olorés  sur  hi  rétine,  C'est,  roioioe  lUi  le  VHÎt,  la  théorie  de 
lleluilujltx  et  de  ses  ] «artisans. 

t/atiteur  eritique  lonifiiemenL  rotte  tliéiuie  îles  eouiposanles  : 
1*>  t'elte  tliéiu'ie  t^st  en  rontradîrtîon  avee,  les  faits  trouvés  |nir 
Kkîks  et  llKHiNt;  relativement  à  Hnlluenre  delà  latïjme  sur  les  équa- 
tions eolorêes  :  lors^pie  ileu\  mélanjjes  rolorés  difTéreuts  a|iparaisseiit 
eomme  égaux  pour  Tieil  non  fatigué,  Tégnlité  subsiste  aussi  lnrsi|ii'an 
regarde  ecs  mêmes  mélanges  avee  Iddl  fatigué.  Il  est  faeile  de  vuir 
ijue  ee  résultat  ne  peut  pas  être  ex|di(fuê  par  la  théorie  <les  cornjio- 
santes. 

2*'  La  théorie  des  eomposantes  n'expliipie  jais  ta  produr.fîi>n  de 
sensations  de  hlane  ehei  des  individus  avant  une  eéeité  pour  les  eou- 
leurs,  de  même  r|n'elle  ne  peut  pas  expliquer  les  résultats  obscfvés 
jair  Hess  sur  la  vision  des  eou leurs  par  la  périphérie  de  la  rélimi  ;  ces 
résultats  lie  Hess  snnt  les  suivants:  une  étpiatiim  ndorée  étaldîe  pmir 
la  vision  direi  te  suhsiste  aussi  dans  la  vision  indire»  te  :  et  pnis  1rs 
valeurs  Idam-hes  des  dilTérenles  liuuières  eolorêes  sont  les  nièuies  an 
i!entre  de  la  rétine  et  sur  les  hords  extrêmes  ([id  ont  une  t  érité  totale 
pour  les  rou leurs. 

3*^  La  théorie  des  valeurs  eoîorées  antagonistes  expli*pie  an  eoo- 
traire  très  hien  les  dei*x  |ioiuts  préeédenis  ;  de  ]>lus  elle  est  soutenue 
par  rohservation  ttes  images  eouséeutives  négatives,  et  par  !c  fait 
cpie  toutes  les  fais  que  la  vision  du  rouge  oti  du  jaune  se  trouve  tmy- 
diliée*  relie  du  vert  ou  du  hlen  se  trouve  également  niodiliée. 

Ces  iliiïérents  faits,  dans  la  disrjissîon  détaillée  desquels  nous  n'en- 
trons pas,  tnontrent  nettemejit  ip^t'il   fatd  admettre   la   théorie  des 
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valeurs  rnloréos  anta^unîstcs  et  rejeter  \n  théorie  des  rontposnntes, 
II  s'iijdt  donc  ïUïiinlcnïiïil  de  préri^er  r1avîiiitîi*i«  la  luihire  de  ret  iin(j»- 
goniiiuie  des  six  prore^siis  ivtiiiirns  |irîiKi|iî»Mx  biiinr-iioii%  rfingo-vcrt, 
jntine-lden. 

L'aiiteiir  r,'i]>ïielîe  d^lH^nl  ipi  im  [«aroil  aiilaîi:ïmisnÉe  entre  deux 
rêaeUons  rhiniiipie^  produites  \tnv  des  rayons  lumineux  dilTèrent^ 
n'osl  plis  une  rltnse  iMireuient  liypollitHitiue:  on  eonnafl  en  rîdinie  des 
riis  de  ce  genre:  iiiusi  ]>!ii'  e\(^nl]^le  li*s  niv«uLs  rciuges  |)n>dni.s«'nt  ihm.s 
des  ronibinïiisons  nirtull impies  stuivcnt  «Ips  [irareîîiîns  d'«*xydjdirin, 
lundis  rpie  les  nivons  violet*  réduisent  ees  coniliinuisons.  lîe  uiêuie 
encore  le  guajak  est  oxydé  sous  rinflnenee  des  rayons  vkdeU,  et  iï 
est  réduit  par  les  niynns  ruu^es.  Ces  exemples  sont  importants:  en 
effet,  lursijtie  lu  tlironc  de  llering  a  rté  proposée,  on  ne  connu iî*>.aît 
pa-s  d"t!xenij)les  île  w  ^enrc,  et  radmission  de  prores.siîs  rliiniiipii's 
antagonistes  produits  par  les  rayons  lumineux  diiïêrents  s<Muhlnit 
être  nue  hypothèse  pi'es<[ne  invraissenddalde,  tandis  *pit^  noiiiîteunnt 
on  voit  r[ne  Têtiit  cîes  «^hnsesest  eoniplètenient  rljiingé. 

L  auteur  e^îiiidne  ensuite  i-e  i[ue  la  l'himie  nuiderue  nous  ajiprend 
sur  les  pi'ofTSsus  auta^«uiis(es;  mi  sait  en  elTet  <pie  les  études 
modernes  de  elnnur.  relatives  aux  êf[uîlihres  i-himi<pu's.  s'oenipent 
l>eaueoup  de  réaetions  rhimiques  antagonistes  se  produisant  en  même 
temps  dnnsnn  nuuue  milieu.  Si  tme  réaetion  ehimi<pie  ronsisle  en  ee 
nue  a  molértdi's  île  la  sulistauri*  A,  plus  tj  mohVuïeH  de  la  sulistanee 
B  diinuL'nl  lieu  à  a'  molécules  de  la  snlkstanre  A'  (dtïs  p'  moléi-ules 
de  B'*  la  réaetitm  opposée,  i^V-st-â-dire  le  pîissaire  île  a'A'-f  P'I*'  «t 
«A  +  qB  est  aussi  possible;  on  exprinie  ei^  l'ait  en  érrivant  la 
réaction  rhinuipie  de  In  nuiniérc  suivante  :  a  A  +  f(  lî^  ot'  A*  -f  tf  W  ; 
si  on  met  en  présence  les  corps  A  et  B,  la  réaction  se  produit  »lç 
gauche  H  drtûte  aver  une  certniue  inh'osité,  c'est-â-ilire  *|u'il  arrive 
un  uu>uicul  pour  leipud  la  rénrtitkn  «le  droite  à  ^au(  he  se  pruiluit 
aussi  ;  de  sorte  «pi'à  jiartir  de  ce  moment  il  s'établit  un  certain  ctpii- 
libre  chimique  entn*  les  cpialre  sidistaiiccs  A,  B,  A',  B':  cet  éipnllihre 
chimiipic  déiieml  du  nombre  de  moléndes  des  substances  A.  B*  A  .  U\ 
lin  volume  qu'elles  ocrupeut,  delà  tenifiérature  et  fie  quelques  autres 
laeteur»  mjt  lesquels  mois  ne  mm^  arrêtons  jias.  [Tout  re  ipu'  mois 
venons  de  dire  s'ap[dique  à  un  plus  p*aud  nombre  de  substames, 
nous  nVivons  pris  que  deux  subslaiices  poiu*  simplilier  rex[iosition.) 

Admettous  donc  c|ue  la  firoduilion  de  la  réaction  dans  le  sens  de 
gauche  il  finutc  |lransbu*mation  de  A  et  B  en  A'  et  B')  i  tirrespond  au 
processus  rétinien  de  la  coaleur  hlaucbe.  tamJis  que  la  réiMiîon  se 
produisant  de  droite  a  gauche  correspond  au  processus  rétinien  du 
noir.  L'intensité  du  iirocessus  chimii|uc  correspondant  au  blanc  {•-) 
J^ ''pondant  lintervalle  île  lejjips  fit    est  égal,  d'après    les  données 


expérimentales  de  la  ehiniie,  A  Jj;=^  K^/ 


n*  6? 


<it,  ou  K^^i  csl  m 


AIVALYSBS 


rciiiihip  r*in?!l»nl^-   a  el  h  snnl  U^ii  nofiibres  «1i*  moliVnIrs  rirs  siil» 
slîinfos  A  et  H.  pt  r  est  le  voIiiiiil*  fliiiis  lequel  lu  n^nrtîttn  a  lien, 
lie  ini^m*^   I  inleusité  du  jjfocosisn.s   eliiiiiîii«»e  noir  (•^]  est  égale  A 


ffi;»tji<  re  sMÎvjnii**  :  J^^=:K^y.  Al^^ 


(il.    Un    [leiil    fl^iiir   écrire    res    intensités    rie    la 


r/^  ou  M|^^  est 


f//  et  .1;^  —K 
un  Inrleur  <lcjit*(nl.*iiil  île  *^  h,  i\  «  «^l  i|- 

Supiio^ans  «luiiïie  rertuiiie  lumière  hlaurlie  u^fisse  sur  la  rétioe,  et 
i[ue  ji!ir  suite  In  rêartioii  e^hîiniiiite  se  fasite  plu5  forfeniont  iîe  ganHif 
A  ilroîliï  i[ue  lie  ilniilc  i\  ^niu-lie,  i''est-ï\-<lire  'l^^^-ïi/^J^  »  eVst  hv  dif- 
iV'i'eiiee  J^^^J^^  i[*ïi  i(ii[iorte  surttuit  pour  lîi  jjnuhu'tinn  rie  telle  ou 
telle  autre  s**iis!ili*»ij  :  sî  rette  tiîfTétvnee  est  iHLsitive  on  niwu  une  sen- 
siilitm  iHi  rsi|»]>rtKhuul  plus  ilu  |jhnn\  et  si  elle  est  né^ulive  la  sen- 
satitui  eorresptïiidïiule  ^l'  nippnieîieni  plus  «iu  ntiîr. 

Il  est  faeile  de  vuir  par  les  furuinles  piveédeulo^  que  si  cui  iibuu- 
donue  lu  lY'tÎJie  à  ellt'-jiu'Mue»  en  sic  plfirnnl  par  exeuqde  *\tms  une 
eliuudae  eiuuplèteuieut  iih^ruro.  la  diiïêreure  J^^^  —  J,,  diminuera  de 
plus  oj)  plus  et  leudra  vers  zéro. 

Si  luie  liutiiére  litaiiehe  apit  perulunt  un  eertain  teiups  /  In  quantité 
de  suhstiirue  eljiiuiquf!  du  nuir  (A',  H'}  s"aeeuiniik\  tnndîs  que  la 
quiiidité  de  la  sTdislauer*  ilu  Iditue  (A,  B  Ne  trouve  on  jdus  faillie 
ipjatdité  ;  lorsque  hrusipiement  m»  arrête  l'urtioii  de  la  llHuiére.  Ju 
rèaetiuii  se  prudiut  de  droite  a  gauehe  et  provrMiïte  une  seus«lii>n  de 
Doii%  e'est  liniage  négative.  l*nur  jiouvair  expliquer  Ir  [iroduelûjn  dc§ 
îtnaifes  iiosîtivcii.  ainsi  que  les  uioditîiatîuns  rie  la  clarté  au  détint 
(ANKiJX(iHN),  Tau  leur  se  viul  oldi^é  il  10 1  mettre  une  léjjére  nijn|di- 
rnti«ui  des  ju'oeessus  rbiiuiques  préeédnrls.  r'esl  llutervenlitui  *l*unc 
rerlaiue  substatu-e  idiiiuique  int^n'uiéiliaire.  Cette  livpolijese  n>st  |»a^ 
gratuite,  elle  est  fondée  sur  tes  faits  aequis  j>ar  la  eluiinV  uii  on  a 
assei£  souvent  observé  qirune  eertaine  réaeiicui  ne  se  (iriiduissiil  pas 
direeteuii'ut,  utais  seutiuiient  par  rinterutédi/yre  iTune  réurtiou  se«'oii- 
itaire,  Nous  ne  n<Hfs  arrétuns  pas  sur  res  d*'\eli>[qietrjeuls.  hîson> 
seuîenu'iit  <t"L*  toutes  les  iliseussiiuis  préeédeules  pciiveut  être  iipjilî- 
ipiées  sans  nmdîlientien  uu\  <lcux  autres  processus  rétiniens  rouge- 
vert  et  jaune- bleu. 

Sous  rîudyrnee  de  riiVHiis  luiuinrMix,  la  ipunitité  «les  dilTérciiti*? 
substances  vÏMiellei,  ebauge;  ee  rlHiii^'ejucnt  ib'vrait  binurutq»  inlliier 
sur  la  visiun  des  routeurs  s'il  n'était  i>as  nuitinuelleuient  réinbli  par 
les  fonctions  nutritives  très  intenses  qui  se  pniduisenl  dans  la  rétine, 
l^'autemMliseiile  lonjîucîuent  lluiportanee  de  res  buirlimis  nulriUves 
et  il  rapj»rin'Iïe  îri  les  idiser val  ions  sur  les  Imuliles  de  bi  vision. 
observés  lorsqu'on  exerre  une  pression  sur  la  rétine:  cette  pression 
arréleruit  les  bunlrtnis  nutritives. 

Mais  d'un  mitre  nVUV  il  eiListe  ihins  I'ohI  nh^a  appareils  modérateur» 
luj  Hcnsibilisnteurs  i|ur  pnnïuiseiit  les  olTels  dathiptatien  à  la  iuiuien* 
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011  k  Vùhscnnié.  Vn  do  l'Os  «pjiîiroils  est  farniù  par  liris,  rvA  l'appa- 
rell  exlcx'ne.  puis  viennent  ries  l'omet  ions  <l  uda|jinlîoïi  se  priHlNi^uiit 
dan^  lu  ri'tirit;  eUe-inriiie.  Ce  s<mt  :  1"^  le  déplacement  du  pi-iniiMit 
rétinien  pendant  Tarlitm  de  la  lumière;  ee  pi^jnent  airète  une  partie 
des  rnviins  liiniineux,  il  a  ikme  poin'  efTct  de  dïïinnuer  la  Ibrre  d'ac- 
tion de  Isi  lumière  intense;  2**  sons  l'intlyenee  de  Ui  luïniêrc  le 
volume  des  biltonnets  aiîj:riii<?fite,  or  Isi  fm^nude  rapportée  plus  haut 
nionlre  fiue  U*  v«dume  dans  le<piel  so  proilTiinent  les  réarlions  ehi- 
mi([ues  ifillue  sur  liiitensîté  des  prt»eessus  eliimi<iues:  rette  inlensîté 
diminue  ïorsfjue  le  vohune  tiu^mente;  3*^  on  sait  que  dans  la  rétine 
exposée  d  robsein-ité  il  s'îu'eunmle  dans  les  htUonncts  une  eerlaine 
snhstanee,  l'érytropaine  ou  le  [lourpre  rétinien;  cette  sid>stniire  est 
détruite  par  l'ai-tion  de  la  lumière;  iluprés  runleur,  le  rôle  du 
pourpre  rétinien  serait  relui  il  nu  sensihiîisateur  (|ui  uu;^'iuente  refTet 
de  lu  lumière  sur  la  sulistame  visuelle,  pareillement  aux  dilTérenls 
sensibilisateurs  employés  en  photo^iraplne;  jiar  runséiiuent  le  pnurprc 
rétinien  reinl  la  visît>n  djins  rcdiseuritê  plus  sensible,  il  produit 
rudaptation  de  l'feil  à  rubscurité. 

On  se  demande  si  la  iiû  de  Taïbid  ne  doit  pasétreattribiiée  aux  elïets 
d'adaplatiim  et  aux  inlluenees  îles  funetions  nulritives;  l'auteur 
rcuuirtpie  *pie  ees  dîlTérentes  Ibnetions  agissent  lentunient:  la  loi  île 
Ta  I  bot  est  un  cas  particulier  dune  loi  générale  connue  en  elujuie  : 
lorscpi'une  lumière  d  intensité  a,  en    agissant   pendant   un  lemp^  t, 

produit  une  aetitm  rldmiune  dinteosité  i,  une  lundt-re  dHdensité  — 
■^  « 

agissant  [lendant  un  tenips  é^al  â  ni  produit  une  ménje  action  cliî- 
iiiiipie  i.  (lest  tout  à  tait  la  lui  de  TaH*ot»  d  après  bfpielle  deux 
dîstjues.  dont  l'un  eontient  un  secteur  blanc  île  a  degrés  et  un  sec- 
tau*  noir  ile  301)  ^   a    degrés  et  dont  l'antre  contient  n  secteurs 

blancs  de  —  de^^rés  chacun  et  le  reste  noîr^  deux  disques  de  ee  genre 

paraissent  identiques  lnrs<pï'*ui  1rs  lait  luiuner  ave<*  une  vitesse 
suffisamment  grande. 

Nous  ne  nous  arrêterons  [las  siu*  les  discussions  très  longues  de 
l'auteur  relatives  a  la  et  instance  des  valeurs  blanches  et  colorées  de 
dilîércnts  ravoiis  hunineux  ;  ces  valeurs  sont  constantes,  couune  on 
peu!  le  conclure  d'après  les  données  de  la  chiiuic  et  de  la  iHjtanique. 
Nous  passons  aussi  sur  les  discussions  de  rimportance  bîologiipre  de 
la  structure  de  notre  organe  visuel  telle  iiu'elle  est  admise  [lar  Tau- 
teiu'. 

On  sait  q)îc  la  lliéoric  de  ïlerin^j  attribue  une  lies  grande  impor- 
tance aux  processus  qui  se  passent  dans  le  nerf  tiptique  et  dans  les 
centres  nerveux  ;  c'est  h\  que  se  trouvent  d  après  lui  les  phénomènes 
d'assimilation  et  de  désassiinilation;  c'est  encore  par  l'eUet  des 
centres  nerveux  que  llering  explique  la  production  des  images  con- 
sêeutives  et  de  beaucoup  d'autres  faits, 

l'aknke  psychologie  le,  IV.  32 
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I/iiutesir  ilîscute  avw  lionnroiip  de  soin  la  «îiiestion  de  Teicitation 
ncr\tMjst".  il  jirrive  h  ikditifltre  hi  prosenic  de  six  processus  norreiti 
dilTérenls  rurrespoiMlniit  iui\  six  ]H'or<*ssiLs  rliîiiïiipifs  dt^  hi  nHiiie  ; 
liîs  coniiaiîisuni^os  ncLiiellcs  ne  perriteltonl  pus  de  «lire  si  cos  pntiroî^sMis 
nerveîix  sont  linùigoniiïtes  deir\  h  driix,  roinnie  reJa  se  pmilnit  pour 
les  processus  rétiniens,  Enlin,  les  faits  relatifs  r'i  rinratigabilitê  di*« 
nerfs  ne  pernietlent  pus  d*expli4|Tin'  la  production  des  Inmfîes  ronsi*- 
rulivi'S  par  d*.vs  elTets  ile  fiiti^^ue  des  lentres  nerveux,  rtinune  le  fait 
Herin},^. 

1/L*xpiirîitifin  du  rimtraste  simultané  des  rotdcurs  est  purement 
périphêHipie  ;  on  suit  que  relte  question  a  Hé  b4?aufoyp  disculpe  et 
ipie  heaurouji  d'antenrs  ont  explique  le  ctuilraslc  fies  roiileurs  suit  par 
des  etîets  nerveux,  soit  par  des  effets  psychiques  (Wundt).  L'auteur 
montre  que  l'explication  est  très  simple  lorsqu^on  iidiuel  <pt'enhv  les 
dilTérents  points  de  lu  rétine  il  existe  une  reliUion  coustunte  qui  éta- 
blit un  certain  équilibre;  les  recbtTrbes  bîsttdnjiiipu's  sur  la  rétine 
nous  peruujttent  de  supposer  qu'une  pareille  relation  existe,  et  des 
considérations  purement  ehimiipïcs  permettent  d'étalïlir  facilenieol 
que  lorsipte  par  une  ruuse  externe  ou  produit  en  un  piiint  do  In 
rétine  une  rcrlaiae  réactiou  i  btndque,  eu  dea  points  environnants  de 
la  rétine  la  réaction  contraire  se  produira.  I*ar  conséquent,  si  on 
[ilaec  un  lufu'ceau  de  pnpicr  jçris  sur  une  surface  roiijre,  le  gris  paraîtra 
un  peu  verdiUre,  et  de  même  pour  tontes  les  couleurs. 

Lorsqu'on  re^mrde  avec  un  ii^il  une  couleur  jaune  el  avec  Tautre 
u_*il  une  couleur  Ideue,  on  verra  soit  une  routeur  bleue,  soit  une  cou- 
leur jaune»  soit  enlin  une  teinte  grise  ;  nous  jauniis  on  n'aiirn  de 
couleur  qui  soit  en  même  temps  jaune  et  bleue.  Ce  bût  est  irnpnr- 
laut  ;  eo  effet,  lorsf|ue  les  eouleiurs  jaune  et  bteue  agissent  sur  la  même 
rétine,  il  se  produit  deux  processus  chimiques  (•outraires  au  ntéinc 
e n d n > i t  e t  il  n  y  a  t ï u <*  ï n  il i Ité j-e n c e  d c s  i n t c n s i tés  1 1  e  c e s  deux  p r oc e^s- 
sus  qui  uj^il.  Ait  routruire,  dans  le  i'as  présent,  ibins  la  rétine  ^funclie 
le  processus  chimicpie  du  jaune  prédomine;  dans  la  rétine  droite, 
c'est  le  processus  ctiinûque  bleu  qui  prédomine  ;  ils  ag^issent  eliaeiin 
de  leur  cùlé  sur  les  nerfs  ojdiques  et  produisent  donc  <ies  elTets  itilTè- 
rents.  La  thécu'ie  de  l'autem^  explique  très  bien  conmient  la  produc- 
tion de  la  sejisation  jauue  et  de  lu  sensatii>n  bleue  en  uuune  temps 
est  iinj(ossiide.  Au  ronlraire,  lu  théorie  des  cotiqiosautes  ne  peut  pas 
aussi  facilement  expliquer  ce  fait. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  nature  du  <*  j^rîs  ocuhiire  »♦  {AngcH' 
*jrati},  r'est  celte  ronletir  noire  grisjUre  (pu*  Ton  voit  lorsqu'on  reste 
pendant  un  temps  proloufxé  dans  une  i  handire  complétemeut  obs^ 
cure.  Uuelques  auteurs  ont  i^xpliqué  ee  noir  orulaire  par  iJcs  proressns 
[iéripbérif|uçs  rétiniens,  l/autear  niontï'e  ipre  Ton  doit  en  ilonner  une 
ex|ilication  centrale:  cette  démonstration  est  fournie  [lar  les  faits 
]uithoïopiques.  En  eïfet.  lorsqu'une  lésion  a  lieu  dans  la  rétine,  dans  le 
nerf  opticiue  ou  snr  le  trajet  iicrveux  visuel,  le  uudadc  a  des  scotoines 
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posilits,  rVst-n-dîre  ^jnil  t<mI  des  tïK  lu^s  noires  aux  oiulnuls  rarres- 


I 


I 


pomlunts:  or,  duiis  le^  nis,  il  ny  ii  tixia  k's  riîiilrrs  (i(*lit|iics  qui 
l»<'iivinit  entrer  en  urtioji,  toute  coiiiiininiriitîon  entre  h\  nHine  et  res 
i^cotr**^  T'hinl  intr"rriint|itii*  ;  an  rnntrjiire,  l<n*s<[ne  la  téisirni  siéj!e  (i^ins 
les  rentres  visni'U  <  orlirni*x,  le  JHiiltiile  iic  viiii  rien  ilii  lont  ans  en- 
droits eorrespcindant^  linehanip  visueL  ce  sont  des  srotonies  ncf^ntits 
ijnî  se  niniportent  pone  son  ii'il  rouiine  in  taelic  avengle.  Il  n'v  a 
iiiinmc  sf'n>atii)»  anx  enfleojLs  rorrespinidants.  Ce  fait  nnniLre  bien 
•  fiie  r/est  a  l  arlïon  des  rentres  viî^nels  eL*rlir;nix  tjn'îl  faut  aMriinicr 
la  prndîicUon  dn  nnir  nrniaire. 

lïans  le  dernier  eluipitre,  l'anteiu'  rlndie  denx  finet^tions  très  iin- 
port*kntes  p<inr  In  lliêune  de  hi  vision  des  ♦otileiirs,  ve  stml  d'une  pjirt 
la  ronrliiin  des  lisUoniiets  de  bi  rêline  et  dai^tn*  pari  la  presenre  de 
ciilTrrents  tv[ies  de  rècitr  parH«dle  ponr  Icjî  «oulenrs. 

Non  s  avons  vn  *\mïs  les  anafvses  des  travaux  de  Khies  ipre  eet  ati- 
teiir,  ainiij  t[ne  plnsieiu*s  antj'es  (Schlltzk,  l'AHiNAr»,  etc.),  ailuiet  ijuc 
les  liAtonnets  de  la  rétine  servent  surtout  a  \n  vision  dans  rivljsnmtè. 

Tl-PL  Mnïler  adnn^t  en  raison  îles  fn ils  observés  par  dilTérents  au- 
teurs : 

1^  Une  los  IwUonnets  servent  sitrtont  à  la  visîijn  cJans  1  obseurilr  ; 

2"  U'n^  le  pt>ni'[jrc  rétinien  eôutcnu  dantî  les  liAtonneb»  joue  le  rôle 
d'un  ifensilîilisatcnr,  il  rend  jdus  intense  la  réartion  rldniique  eiu^res- 
pondant  au  Idanr  ; 

3^  Uue  les  sid*stanros  visuelles  sont  h*s  inéuies  iîaiis  les  ri'tnes  el 
dans  h*s  hàlonnels  el  qu'ils  oui  la  UH'une  l'onrtinn  dans  ri:s  deux 
tippîijreils  : 

4**  Une  les  liAi<uinels  ne  servent  pas  exelusiveuient  à  la  ^vision  dans 
rotiseiirilé,  nniisquih  preiuient  aussi  une  part  îietive  rlnns  la  vision 
à  la  lumière  du  p>ur. 

H  résulte  de  relte  tïiéorie  fin*?  «haque  luiiuèrc  colorée  exeree  une 
aetion  sur  la  sid»stnnei*  riuiuique  du  Idaur,  diJTèrente  suivant  que 
r<i*il  est  adapté  pour  la  lunuère  on  qu'il  est  adapté  â  robseurité;  c'est- 
à-dire  que  les  valeurs  Idaurlies  des  différentes  i^ouleurs  varient  sid- 
vant  fpje  l'œil  est  adapté  à  l'olisrurité  ou  à  la  iiunîère,  C'esl  luj  résul- 
tat qui  se  trouve  en  jiarlait  lurord  a  ver  les  exiiérienres  de  KaiKs.  11 
résulte  enrr^re  <le  la  tbéorie  prérédente  qu'une  éqnaljoii  rolorée  éta- 
liîîe  pour  un  odl  adapté  â  la  lumière  ne  sera  [plus  exacte  |»our  un  u'îl 
adapté  h  l'obscurité,  ceci  est  eon firme  pai*  les  exin-riences  de  Kries. 

La  vision  des  individus  ayant   une  rérîlé  totale  des  roïdeurs  (vcdr 
analyses  prérédeules  de  Kries)  sr  trouve  expliquée  en  admcltunl  (\\XQ 
ehejî  eui  la  production  du   pmupre  rétinien  est  anorumlr 
enmre  de  même  pour  rexpliralion   des  ras  de  Ibémé 
pliénomène  de  IVirkinjc  se  trouve  aussi  expliqué  fiar  ïf* 
valeurs   blanrbes   des    couleurs  dans  rnbsrufité 
jour.  C'est  encore  cette  mente  tlo'oric  qui  exp 
reiHtifs  À  la  clarté  spécifique  des  couleurs. 
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On  voit  donc  en  somme  que  cette  théorie  <k  l'iuitenr  rend  iJHrftiîte- 
ninit  t'oriipte  fie  iou^  les  faits  ubservés  jus*iu'iri  sur  la  vîsîun  des 
en idfMirs  avc^!  l'anl  tidn|ite  ii  l'nhsruHlr  el  avec  ru'i!  udaptê  ù  lu 
hiiiiicre, 

Ik'hitivejiK'iit  n  iV'.\[dir!itioii  ilrs  <I<mix  !  vp**>  diM'iVilt»  partielle*  pour 
les  couleurs  rniif^e  et  veil  (voir  analyses  de  Krics),  l*iiutcur  dit  ijaB 
lu  production  d'une  rrcité  des  <^oïdeiu*s  peid  èive  duc  soit  A  des  ano- 
malies flans  les  sidistanccs  chitniiiues  de  U\  rctine,  soit  à  des  anonia- 
lies  dïiTï*  la  fiuu-tion  des  parties  nerveuses  de  !'nrf;une  visuel.  On  ^nit, 
eu  clîet.  (pie  iliJÏÏTeulcs  lausos  centrales»  dilVcrcntes  uiodincaiicnis 
lisilïiolofrii[ues  des  parties  nerveuses  de  IVirpane  visue!  conilniscni 
<piel<(iierois  à  des  anomalies  dans  la  vision  des  routeurs.  L'unlcnr 
iidiuet  dtoïr  i|ue  Ic^î  deux  types  de  v.rniv  partielle  pour  le  rouge  ol  k 
vert  sont  dus  dans  on  cms  i\  im  manque  irone  sobsinnre  chiinîrpie 
visuelle  de  la  rétine  et  dans  Taotee  eas  ai  nue  aoooodie  de  rexcilalki- 
litc  des  [mrtïes  nervenscs  île  l'ojipareîl  visoeL 

Tels  sont  les  points  prineipaox  île  la  théorie  de  ti.-K.  MùUer.  N<ius 
n'avons  pas  pu  donner  ici  les  développements  complets  donnés  pur 
l'auleur.  notre  lait  était  ile  donner  une  îtlcc  ircnsejoble  de  la  th»*oric 
et  <k*  \i\  piuléc  de  cette  tliêune,  Heiiîtroui*  irar^imiejds  a|i|iortcâ  par 
rautem*  pour  dcTendrc  telle  ou  h*lle  autre  ailmission  n  iUit  [tas  été 
mentionnée  dans  cette  imalvsc. 

Le  detixiéme  travail  de  <i,-K.  Mûller  est  un  travail  expcriiiienlnK 
ipii  vient  (ooi[>léter  et  donner  nue  notivelïe  [u*euvc  poor  la  Ihcorie 
des  processos  antajionistes  dans  la  rétiue.  C'est  l'étude  dt's  sensations 
Imnincuses  ipie  Ion  éprouve  lorsi|o'o!i  fait  passer  un  eourunt  élec- 
trique par  Torgane  visueL  L'auteur  a  Hiit  les  expérience  sur  2^  per- 
sonnes nuruodes  dont  quelques-unes  sni:rupant  de  psveliolope, 
d'autres  roujplétement  élranpu'Os  à  la  psyrlado^ie.  Mu  applii|imît 
Tune  lies  électrodes  à  la  nuque,  l'autre  était  Jbrno'e  d  une  limette  avec 
des  épiMigcs  luouillces  qui  cntooraient  les  ytMix,  mais  présentaient 
deux  ouvertures  pour  qu'on  puisse  voir.  Le  l'ait  général  observé  chci 
toutes  les  [lersonnes  est  que  lorsque  le  eourant  passe  des  jeux  vers  lu 
nuipa*  {re  coinçant  passe  surtout  par  les  os  du  crâne),  le^ijet  éprouve 
uue  sensation  de  clarté  avec  une  rooleor  îileu-rouge,  le  courant  pas- 
sant dans  le  sens  contraire  prnvoqoe  une  sensation  de  vert-jaune 
obsrnrc.  Les  effets  des  deux  diretdions  opposées  clu  rounuit  st*ut  donc 
contraires.  Or,  la  rhimiiMUtus  iqiprendqoe  lorsqu'un  courant  passant 
dans  une  certaine  dirertion  provoque  une  eerlaine  réaelion  eluTuique* 
le  courant  passant  dans  la  direction  i apposée  proihiit  la  réartion  chi- 
m  if  pie  opposée*  U  y  a  dtïur  dans  re  fait  uue  con  H  roui  lion  de  lu  tliéo 
rie  des  processus  chimiques  anta^'ouistcs  de  la  rétine. 

n  existe  dans  llnlluence  du  courant  sur  l'organe  visuel  des  iUfle- 
rences  individuelles  très  grandes;  l'auteur  discute  longnemcut  ces 
dîITérenees   individo elles   et    a]>pine   beaucoup   sur   les   nomhrei 
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cimses  rl'errour  f|ni  sn  profluîsiMit  dsms  ces  rx|>*M'tcnres.  Knfîii  les 
obsorviitii^ns  sur  \ii  visimi  fuef*  hi  Intln^  jimnc  iiemlunt  le  |i»ssii^;e  ilii 
foumut  font  atiiiicttr*»  que*  U*  lion  d'arlion  t!ii  rrnirRCitélerlrique  est  lu 
couHic  (irs  InUonTicls  et  i\rs  r onf^s  île  In  nUine. 

En  iinjimn^  lo  rounnd  i''ïoftrii[yi^  a|4it  sur  h's  six  Biilislnni'cs  rlii- 
jni<jiios  visuollrs,  hjîiis  ivtti'  m  ti<*n  ii'tst  jms  lU*  forre  rfisilc  ^wv  rlni- 
r.iine  lie  rrs  .**iil>_stîiiïf'(^s  ;  niiisî  riulitMi  la  plus  r<*rtr  («irait  être*  im»IIo 
sur  les  siilKslnnops  rliijiiiijufs  ihi  l>liifir  «l  «In  nmv,  |>uis  vîoni  rartion 
sur  l^^s  substances  «lu  hUm  ri  fin  januo.  vi  vu  dernier  liru  eollo  mu*  les 
énibslaures  dn  rnngi?  et  du  verL 

Les  expf'rteiK'es  faites  sur  la  si-^n^illiilitr  de  I'umI  Jinx  exritalinus 
èleclriuyes  à  VHnl  irîrda|itiitit»n  â  r*)hsriu'iLé  et  à  Irlal  irijda|dalion  à 
In  liimi(>re  dn  jnïir,  md  montré  i|n'il  n^j  a  pas  ile  iHIFavu^e  nette 
entre  ces  deux  cas.  Ur.  les  experienees  de  KrnsE  ont  montré  que  le 
rournnt  êleetrifjne  n^apit  pas  snr  le  pourpre  rétinien,  e'e^t  doue  une 
nouvelle  preuve  ponr  ]n  tln*(>rie  de  laideur. 

Virlm*   flENHL 

STKATH  )N.  —  Visiûii  without  Invereîon  of  the  Retinal  Image  (  Vision 
sanA  inversion  tîv  i'imthjv  yvtitiivnne).  (*svelinlo[:»irîil  llevïe\\',  vol.  \\\ 
5,  p.  341-:i<^0.  el  voL  IV,  fi,  p,  463-i8t! 

l/îudenr  a  reeiMiimem'é  sm*  lui-(n*Mue  lu  série  iTexpérienres  tjue 
iirius  aviui!^  fîéjii  anjilvsées',  et  consista nt  à  janier  pendant  un  eertain 
temps  des  înnettes  avant  [i^^nr  ellVl  île  renverser  l'imaijre  îles  olijeU, 
de  sorte  ijne  eelle  inui^^e  éttiil  [leinte  droite  stjr  la  rétine.  La  prc- 
nuere  expéricnee  avait  ihiré  vingt  et  une  genres  en  Imd  ;  relle-ri 
s'est  proltmfjée  i[iialre-vinjît-se|d  Uenres  ;  la  prejjiière  Ï*\H,  le  sujet  est 
resté  dans  la  niais*)iu  celte  fois  il  est  sorti  soit  dans  le  jardin,  soit 
dans  lii  rue*  It  a  snrtoid  exainim'-  <|ueh[tjes  [Hnjrls  subsidiaires,  la 
loralisaiion  des  sons^  la  Jiumiere  ilont  il  a  dislingué  sa  drtute  cl  sa 
jxan<die,  le  haut  et  le  lias,  etc.  Les  résultats  ont  été  les  mêmes  que 
ilans  la  première  expérience,  A.  B. 


niTlKH'K.  —  Weitere  Beitraege  zum  Sehenlernen  Blindgeborener 
tmd  gpaeter  mit  Erf  olg  operierter  HenBchen.  sowie  zu  de  m  gelegen- 
tlicb  Torkommenden  Verlernen  des  Seliens  bel  jiingereii  Kindern 
nebst    psychologischen    Bemerkungen   bel    tataler   kongenitaler 

Âmaiirose  ijktitoliiu'mvtil  tht  sens  r/e  fn  rue  vfit'Z  irs  Ht  ctitjîes-nf's 
opérv:i  ut  ce  Hticcfs,  el  ohsi'rVftlioHs  i>stfûhoîu}:.t(fttCfi  sur  i't*t(Ui  dr  In 
t"Mc  f/wt  ne  produit  vhez  h-yi  vtifanfs  (ttfan(  une  (tmaitrose  iodthconijé' 
aiM/tfL  Zeit.  ï.  l'sycbnL  u*  Ph.  d.  Slim«^XIV,  p.  197-242. 


11  existe  dans  la  littérature  »" 
sur  le  dèvclop peinent  du 
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H  ver  succès  :  ces  obscrvntîniîs  sotit  1res  îin|*ortaiitcs  piiisqij'tîll 
|ierniettent  fit;  suivre  de  1res  prcs  le  tl*!'volo|ïf»enierit  de  la  vision  rliet 
lies  personnes  qui  ont  une  rulture  înleHectueHe  dèjh.  assez  élcvéfl 
jMiiir  qu'on  [uu'sse  les  îubn'rnger  et  ujcuie  fuiro  ries  cx|*érî«*nccs  sui 
cllfs.  iMiilf-^réce  nombre  irnbservntîoiis.  il  esl  kiyjmir^  luiportant  d'en 
|nildi«T  cie  jiouveMcs,  |(uis(|iïe  ce  u'cst  qii  n  cette  CLiudilioii  que  Ion 
nrrivei'îi  i\  êlurider  cerùnus  problèmes  fie  ïn  vision,  he  pruloï^scur 
Vhthoff  w  \{i'\ii  |>ubli/'  eu  1891  une  observiition  très  inlxTessunte*  faite 
sur  uu  euriinl  de  sept  fins,  !iveii|xle  d(î  unissànee,  qui  u  été  npérc  »iv«: 
siïi'rès.  Jhuis  kj  uiruioire  îuinlysé  ici,  vicuïiçntdi*  ntnivclles  observa- 
tions i|uc  nous  résmucrous  assex  louj^njeuieut. 

Premier  eus,  —  Il  s'^igil  d  irii  enHint  de  cinq  «us  avant  nue  mlararte 
double  eoni^énîtale  ;  Hvtmt  ro|H>nilion  il  |KU)vaît  di^lJUjiner  robâcurité 
de  b»  luuiîcre,  jt  recounarssuit  la  présence  de  grands  olijets  et  îl 
pouYnit  îvcrmntiître  exac  teruent lesmidcurs  roujie,  bleuet  vert  lorsipe 
les  objets  cikbuvs  étuient  graïKls  cl  que  les  rouleiirs  étnieiil  intenses. 
La  mère  s'ocnquiil  bcanrimp  de  rèdticîition  de  son  Ris»  cic  sorti*  qu'au 
point  de  vue  intellectiïel,  il  est  avancé  pour  sfui  Age.  Vers  le  milieu 
du  mois  d'aoïM  l'opéra litin  est  laite,  elle  réussît  très  bien  sur  l'œil 
droit,  uu>ius  bien  sur  rn-il  ^aiirhe.  Ce  n'esl  que  le  27  août  qu'on 
permet  ji  Icubiut  de  voie  Ifi  Inuiière,  et  de  ce  jour  comiiu*nrent  le* 
ex|(érieuees,  1/euraut  ne  recoiimrit  |tas  par  la  vue  seule  les  diflerenl^ 
objets  qu'on  lui  présente  el  qull  reeoniirut  «ussil<H  dès  «|uil  les  touche^ 
mais  déjà  ce  premier  jouraprèsavoir  lait  [dusiem^s  fois  de  suite  l'eîipé* 
rie  me  en  lui  [lermeltîiul  ibîiqite  b>is  de  toucber  l'objet,  il  axTive  ii 
reconnaître  par  hi  vue  toute  soute  quelques  objets,  par  C3Lûui|ile  une 
trompette* 

Le  29  auùt  et  le  30»  le  même  résidtat  se  produit*  il  ne  reconnall 
pas  du  premier  coup  les  objets  tpj'ou  lui  montre,  il  fnnt  i|u'ii  Ir? 
tourbe  trubord,  et  c'est  seulenjoul  en  répéinnt  cet  exerci«n%  qu'il  recon- 
njiît  par  la  vuit  haite  seule  nue  nllumelte,  une  bru'te,  mie  m«>nmiie,  UD 
crai^ou  et  nue  ek*L  Les  objets  qui!  u  a  pas  appriî)  a  recunimailre 
ttvee  le  jm»ven  ilu  tou*  lier  ne  sont  ]*as  rerounus  [uir  lui. 

Même  résultat  un  i»cu  uu>dilié  te  4  septembre  :  il  n'arrive  puscnrori! 
à  reconniiltre  les  objets  qu'il  n'a  pas  loucbés  juqiaravanL  L*n  Mi 
important  est  i[u'il  raul  cmistvtmment  diriger  sou  iittention  ;  si  oo 
lui  uomtrc  uu  objet  qu  il  connaît  bien  et  qu'il  a  iléja  a|qiris  ù  remm* 
naître  par  la  vue  toute  seule,  quelquefois  il  ne  le  reconnaît  pas»  el  \m 
voit  qu'il  ne  le  regarile  [las  assez  attentivement,  il  n'anaivse  pn^  ;  il 
laut  lui  poser  des  ipiestious,  demander  quelle  est  la  b»n|îueur  de  i'objel, 
son  épaisseur*  sa  fonuc,  eti-..  et  id*jrs  il  nrrive  à  reconnaître  très  bifli 
i'otijet  qui  est  devant  lui. 


(î)  UyTiioFF:  Unlersucbuageo  uher  das  Sehen-Lefue»  eines  siebenjàlm- 
yen  Bbiidjjfcborcnen  utid    riiil   Erfolg    operierleii   Knabea*  Fextifchrifl  t^m 
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^^fcongiioîiionl,  ruuU'iir  îi  iHn<lu*  les  iinpre.ssirm.s  que  l'eniVint  fivnît 
BK^o  il  ^'Init  (l('viij)t  une  f;ï\'Hi*lt'  j,^lne<\  H  î>iivait  drjîl  de  sît  mère 
qu'im  [lOMvait  se  repiirrler  flims  la  ^'l«<u%  iiuus  il  ne  le  eonij^renaîL 
rertnineiiii'nl  pjis.  Le  'M  ntmi,  on  le  pince  devant  une  nrmoii'e  à  {ilaee, 
il  dit  d'wliord  :  <*  r*est  nn  pnèle  >*  ;  puis  après  rfueïijïies  instnnts  i\  dit 
ipie  r>st  un  gfieroii  qiit  est  lii  deriMéec  »»ne  fenêtre,  que  ee  fîarçon 
nesl  pas  dans  h\  **hairdu*e  ;  en  esi^avant  de  le  frapper  il  arrive  A  la 
ronvietion  ipie  le  jîarcmi  eïit  ilerrièr*?  la  fenêtre  ;  quelques  jours  plus 
lard  il  arrive  â  reganter  derrière  la  glaee  et  n'e\plïf|ue  pas  bien 
(lourquoi  le  |4an;an  ne  s'v  trouve  pas.  f.e  17  sepleinbrc  ou  lui  dit  <[ue 
le  gardon  dans  la  ^lare  ''est  lui-rju^uie,  it  le  nie  ;  on  liiî  den»ande 
pounjuoi  re  iian:oii  fait  la  luèuie  t  luise  ([ue  lui,  r^piuise  :  «"  11  me  voit  el 
fuit  l*)ui  l'e  que  je  fais.  »»  lue  fois  il  ilil  t\uc  e'est  pcîd-êlre  lui-nièiue 
qui  est  dans  la  f^laee,  nuiis  eeUe  alïirriinlion  est  niZ-e  ensuite,  Enrore 
le  27  septembre  il  n'arrive  pas  à  la  r*uuirtiiHi  *pie  e'esl  sn  pnipre 
image  qu'il  voit  dans  la  ^lari\  il  [larle  tunjours  d'un  garvon  étranger 
qui  est  •  terri  ère  la  fenêtre. 

La  ree(»nnaissanee  des  inrages  de  personnes,  irobjets  et  d  aniuuvux 
lui  est  impossible  les  prcuners  jours,  surtout  lors*]iie  le  dessin  est  très 
fortement  diinînui^>  ce  n'est  que  hieii  plus  tard  qu'il  arrive  &  les 
reeonnaltre  exaetement  et  ennu*e  avee  beauroyp  de  peine. 

l^a  retfninaissanre  des  routeurs  est  IVo  ib^  des  le  fu*emier  jour*  après 
lui  aviur  juontrê  la  roideur  jaune  qu'il  ne  eonnaissait  pas,  il  la  recon- 
naît très  bien. 

Les  expériences  j*elfttives  ù  la  vision  indirerte  i^ont  intéressantes,  il 
Toit,  avee  lin  elmnip  visuel  assez  étendu,  nuits  il  ne  se  sert  pas  du 
tout  «le  sa  vision  inrlireete.  il  faut  porter  son  atleidîon  dessus;  ainsi 
pour  s'orienter,  pour  trouver  un  olijel  Ida  ne  par  terre,  il  lu*  fait  pas 
fin  tout  attention  à  ee  qull  vint  l'objet  flans  la  vision  in<ïirei'te,  il 
faut  qu'il  renrontro  rel  objet  dans  la  vision  direete. 

l^e  29  août  on  lui  nionlre  pîusieui^s  doigts  et  on  le  prie  de  dire  leur 
nombre,  il  n'y  arrive  pas  dtt  tout,  il  ne  rei*nnnalt  ]ias  s'il  y  en  a  deux 
ou  trois  nu  plus.  l*our  les  rouqder  il  doit  les  montrer  cbacun  avee 
son  doigt»  sans  les  liuirher  il  est  vrai,  et  ee  n*est  qtfajires  avoir 
montré  ainsi  avee  son  doigt  tous  les  doigts  montrés  qu*il  en  dit 
exartenient  le  nombre.  Plus  tard  on  lid  dit  de  ne  pas  se  servir  de  son 
doigt  et  de  eorupler  seuleuienl  avee  les  yeux,  alors  il  regarde  nn 
doigt,  puis  déplaee  un  peu  sti  tête  et  regarde  le  doigt  suivant  et  ainsi 
jiar  essais  sueeessifs  il  arrive  à  dire  te  nombre  exaet.  Mêmes  obser- 
vations avee  des  alliunettes  :  pour  qu  il  puisse  les  compter  il  faut 
qu'elles  soient  assez  espar-ées  les  unes  des  autres;  si  on  les  superpose, 
îl  est  eomplètenient  troidjlé. 

Le  29  août,  il  ne  reconnaît  pas  !a   fornie  des  objets,  il  ne  distingue 
pas   si    un   ot>jet    est   rond    ou  carré,  mêmes  erreurs  le  îiO  août,   ce 
a  est  qu'en  s'aidant  par  le  touelier  qu'il  arrivée  bien  reconniillre  t 
forme. 


mJÎ  AKALYSBS  ■ 

L'jï|ifH'(V[!ition  ries  «listfinres  dï^  rlilTf/renls  tjltjpU  ost  ro*;l<^4?  Irês  iucer- 
Inine  |nMiihuil  toiil  le*  wuns  que  1  tMiIimt  est  yqMv  i\  lu  (iini<jijc.  Eiithi 
il  s'oriente  dans  iino  (»ièw  sitiicMit  i*ii  s(*  servnnt  du  toiirlier.  ic  «ens 
dp  la  vnc  riiîlPi'es?îe  fN^ii,  M  y  reste  indifTérent,  rt  si  nii  n'iiltire  pas  son 
atlenlîon  sur  lu  vision,  il  i»'v  Ont  [>ns  de  liii-jiiêiiK^  ntlenticm.  Ce 
sont  toujours  le  toiirîier  et  l'iode  qid  resteirl  le.^  sens  fie  |0'é(lrler(ion, 

Dviuiviiiv  cas.  —  Lu  deoxïi-ioe  observation  raj»|Hirtée  j>iir  raiitcitr 
est  très  intêressanle  foiîsfju'elle  nioidre  ipinn  rnihni  île  trois  ans  et 
demi  qoi  pendant  i[y  itre  jnois  ne  pouvait  pas  ouvrir  ses  jeux  à  rause 
d'un  ldé|»harûspaiiîe.  a  ouïiïié  de  se  servir  de  ses  veux»  L'enfant  pst 
resti'  pendant  fpiaire  mois  les  yeux  Fennés  avant  peur  de  In  luniièrc 
et  reshuit  beaiu-iMip  i  ouf  lu'*  avee  le  visuf^e  ejo-ljé  djin^  un  oreiller  ;  â 
la  siiitiMlu  IriiitejoenU  il  nuvre  les  ytmx,  nniis  reste  eonipletenieiii 
inditrérent  a  toute  imprécision  lumineuse.  i]uidi|ne  les  pupilles  réagis- 
sent bien  et  rpie  roplitolnioseope  donne  nn  résultat  nêiçatif.  Plusieni's 
(quatre  h  six)  semaines  a[irês  la  piiérison*  reubint  ne  voit  eneore  pas 
les  objets  ipion  Ini  rrmnire,  re  uest  i(n'!i|U'és  riuqiiunte  jours  d'obser* 
valions  qnll  ouiunieutT  à  rernnnailre  les  nbjels  et  i\  se  servir  de  sa 
vue.  l."nnteur  explif[ue  eeltc  arn^inrose  [lar  un  eJïel  jjsyidiifpiej  l't'nfaitt 
avant  onlitié  de  se  servir  de  sa  vue  pendant  la  maladie. 

Troisième  caii,  —  Enfin,  l'auteur  donne  une  oi^servatiiiri  d'nni* 
femim*  de  trente-sept  nns,  avnit:le  ib'  nnissanee»  1res  intidlîfrenle; 
eetle  observation  est  rap[iorlAe  pourdéerire  Trial  uiental  d'im  aveugle 
de  naissane:\  Cette  persuune  n'a  absnhnueut  aurnne  id*'T  de  la 
lumière  et  des  eou  leurs,  elle  ne  roui  prend  pas  ee  que  veut  dire  un 
miroir;  tontes  ses  reprêsentatiuns  sont  liasêes  sur  les  sensations  «le 
Touïc  et  cîu  toueber:  elle  arrive  il  se  représenter  de  grands  objets  en 
pensant  aux  nu-uîes  objrls  petits  :  aiusi  m\  arbre  est  reiiresetiti} 
eoninic  une  granfïe  plnute,  une  torêt  *'ouinic  une  qnantitede  grandes 
plantes,  ete.  Kn  somme»  eelte  observation  est  intéressante  |tar  ello- 
nKVne,  mais  elle  ne  présente  rîrn  de  nouveau;  nousnenotjsy  arrêtons 
donc  pas  jdus  longenient.  Vi*  tor  IIkxhu 

MiKVBlt.  —  On  cerUin  Optical  Phenomena  {Stirfjtwlqites  phèmnmHiea 
oittîfptcs).  Amer,  J*  ol"  l*syrbid,,  î\.  1.  p,  42-4^,  aver  ligures  en 
couleurs. 

Il  est  diffieile  «le  derrire  ees  iliusinns  sans  les  liî-'ures.  Ce  sont, 
dans  le  eas  le  phis  topique,  îles  surlaees  bleues,  rouges  cl  vertes, 
dont  l'iiaruue  est  reeouverte  d'tm  quadritla^çe  de  lignes  blanehes 
épaisses  d'un  irnllimètre  et  formant  des  earrés  réguliers;  les  carrés 
ont  un  f'cnli mètre  de  ftùiû.  A  tontes  les  iutersertions  île  lignes  îtlan- 
ebes,  on  a  rîlhisiim  de  voir  une  or»du*e  légère,  grisûtre,  ù  eonlotjrs 
mal  définis;  et  cette  ombre  gri^e  reste  la  même»  que  le  Tond  s<»it 
rouge,  vert  ou  bleu;  elle  est  dojir  îndé|H'ndante  de  hi  rouleiu'  du  fond. 
Problème  h  résoudre.  A,  Hixet, 
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PILLSBUKY.—  Projection  of  the  Retinal  Image  (Projection  deVimage 
rétinienne).  Amer.  J.  of  Psyohol.,  IX,  1,  p.  57-60. 

Note  inspirée  par  les  recherches  <ie  Stratton.  En  regardant  une  pré- 
paration au  microscope  avec  la  chanihre  claire  d'Abbé,  on  peut,  à 
volonté,  percevoir  Tiinage  soit  sur  le  porte-objet  du  microscope,  soit 
sur  le  côté  du  microscope,  sur  la  talde,  sur  la  feuille  de  papier  blanc 
où  l'on  doit  la  dessiner.  Cette  localisation  est  donc,  en  grande  partie, 
sous  la  dépendance  des  idées  et  du  jugement  du  sujet,  et  la  direction 
du  rayon  lumineux  frappant  la  rétine  est  comparativement  beaucoup 
moins  importante  pour  fixer  la  place  où  nous  devons  localiser  l'objet 

A.    BlXET. 
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tiEZUf/D.  —  Démonstration  einer  Eanimuierllchen  Toiireihe  zum 
NacbweÎB  Ton  Gebcarsdefekten.  insbasondere  bei  TaubstumoieD. 
uûd  dia  Bedeutung  ihrea  Nacbweiges  fur  die  Helmboltzsclie  Théorie. 
{DcmoftsfrtttÙHi  d'une  Hérie  irfipjKueits  prrmit'int  (fohtenir  une 
aitiie  €imtintie  tk'  sons^  t'fitpltfi/ti'  ptntr  tlt^tcruiincr  ffs  tit'fatits  r/r 
rnH'fifion  ehez  les  Simiuk-murlfi ;  importnnce  dt*  rvfi  ih'it'nninaliom 
poitr  hi  Ihcôrie  fie  îh*fmhoili\.  Zmi.  f.  Psyi'b.  n.  Vh,  d.  Siïiii..  XIII, 
\K  i6l-t75. 

Vunr  (■luilitT  li's  iinoinîilios  rlrms  \t\  |n!ri'(*|ilîtïn  des  sans,  il  est 
nt:'*'essjiire  4 Hvoir  «les  îipimnnls  pcrjunllMnl  li'oblnïîr  rlo>  si>ns  pms 
•11111  iioriilinî  i[iiC!lcoiniij(j  ilf  vifiniLiim^.  L'uiittîui"  a  fotistruiU  Mvec.  le 
rtvrii'Diirs  4u  iirofesseiir  de  pbvsirjut*  Edelinnim,  une  série  de  dix 
iiïi*|iasiui5  [pr'rniiHtniii  d'avair  tons  les  srms  vhiiIms  dejnirs  It  vîhra* 
[ums^  psir  sei'tuide  jiisiptVi  !  024  viKnitiiMii?!.  IHjh^iiii  «le  ops  ilinposoiiî* 
est  (luini  do  [loids  (|iie  Ton  dr-plître  le  lunfi:  de^^  Unmr  ht?s.  l*r>ni'  avoir 
des  ^i>n5  irnii  iinmhi'e  pins  grninl  de  vibnitinns  lunlenr  oiiiploie  des^ 
siUlels  de  tiiiU*)!!  de  fînmilem-s  dilTrrcntes.  Avee  rcs  sitTletjs  on  arrive 
il  il  voir  des  snns  de  55  ÛOÛ  viljnxtions.  Ti>ns  ees  sonsî  sont  tri>s  pnrst. 

Les  exjM'nenres  fnites  uvfif  des  individns  nortimux  numlreiU  tjn'on 
CDteiid  eurore  bien  les  sons  de  ïi  viltndions  nt  «eux  de  5S00(I;  pur 
consé*piei»t  les  limites  des  sons  pen'e|iiîliles  sonl  hwn  jdu^  êlendues 
qu'on  ne  l'a  prétendu  jusunlri.  L  étemlne  tin  *lMuii[i  andîtif  d^*|iasse 
iloiie  douze  oelaves, 

]^'élnde  des  eas  anornianx  présente  de  grandes  ilinieuUés  ;  d'abord 
duos  tons  les  eus  île  lésion  oniluténde  de  l'organe  auditif  il  est  très 
dilliidlc  dïdiiriiner  l'oreille  normale,  et  loéuïe  ectte  éliojinution  ne 
pcot  [las  être  faîte  p<oir  les  sons  aigus  :  «jonnd  même  on  hourhc 
Toreille  nornode  avee  des  tampons  de  ouate  mouillés,  on  entend  les 
sons  aiiîus  pnisipi'ils  sont  ronduiN  jiar  les  os  de  la  t<-He.  Il  fiint  donc 
se  liïidh'r  sioit>ni  nus.  cas  de  surdité  Idlutérahv  1/ïiuteur  ji  examina 
lin  grand  nombre  de  sonrds-niiîcls  de  la  elinique  de  Muuieli,  et  il 


SENSATIONS  AUDITIVES  507 

trouva  que  ))eauco(ip  de  ces  prétendus  sourds-muets  percevaient  les 
sons  dans  certaines  limites.  Voici  les  genres  d'anomalies  trouvées 
par  l'auteur  : 

Quarante-huit  individus  n'entendaient  absolument  rien. 

Chez  28  il  n'y  a  de  perception  auditive  que  pour  une  petite  partie 
du  champ  auditif,  pour  une  «  (le  »,  comme  dit  l'auteur  ;  cette  «  lie  » 
avait  une  grandeur  depuis  deux  demi-tons  jusqu'à  2  octaves  et 
demie  ;  pour  tout  le  reste  du  champ  auditif,  il  y  a  surdité  couïplète. 

Dans  20  cas  il  y  avait  des  lacunes  de  grandeurs  différentes  pour 
lesquelles  l'individu  n'avait  pas  de  perceptions  ;  ces  lacunes  se  trou- 
vaient ù  des  endroits  très  différents  du  champ  auditif. 

Dans  un  cas  toute  la  moitié  supérieure  (sons  aigus)  du  champ 
auditif  manquait,  il  entendait  bien  les  sons  graves. 

Dans  8  cas  il  y  avait  des  lacunes  du  champ  auditif  aux  deux 
extrémités. 

Dans  18  cas  les  sujeU  n'entendaient  pas  une  bonne  partie  des  sons 
graves,  tandis  que  la  partie  aiguë  du  champ  auditif  était  intacte. 

En  somme,  on  voit  (pic  la  surdité  partielle  peut  porter  sur  toutes 
les  parties  du  champ  auditif:  cette  surdité  peut  produire  une  lacune 
plus  ou  moins  grande.  1/auteur  attribue  ces  surdités  partielles  i\  des 
lésions  du  labyrinthe  portant  seulement  sur  certaines  parties, 
détruisant  par  consé([uent  des  parties  limitées  de  la  membrane  de 
Gorti.  L'auteur  voit  dans  l'existence  de  ces  surdités  partielles  une 
démonstration  de  la  théorie  de  l'audition  de  Helmoltz,  d'après 
laquelle  notre  organe  auditif  serait  assimilable  ii  une  swvic  de  cordes 
sonores  dont  chacune  correspond  h  un  certain  son.  Il  est  important 
d'adjoindre  A  ces  études  de  surdité  partielle  l'étude  anatomo-patholo- 
gique  de  l'état  de  l'organe  auditif  des  sourds-muets  :  c'est  une  étude 
qui  ne  peut  être  faite  que  plus  tard. 

Victor  He.nri. 


IV 
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S.  ALIiTT/.   —  Studien  aaf  dem  debiete   der  Temperatursinne 

{Ettiiles  sur  les  scttstUimts  thenuù^ucs,.  Skiiinliiiitvli^rli.  Aivli.  L  l'hv- 
sit.L,  1897,  [».  321-340. 

Si  cm  ouvre  un  Irait»*  do  ]»hvsioliï^io,  rrH^iiie  iTioih^rne*  on  Iroiivc  en 
génônd  *\\\e  ïn  [hmiu  t-st  roïiî>î*lriTe  i-oimiie  mw  surïiuv  uiiio*  soni5Îlil<y; 
chai|tïc  j^ioint  dç  la  (jcjjiii  1H.111I  ttnichi*  rïoiiiK^  lieu  à  une  seiisaliivu  Lar- 
tile,  donc  tons  les  points  de  lu  peau  sont  scnsililes  :  telle  est  ropinion 
qui  [U^Moniine  eneore  oiaiiilensinl  dnns  l(^s  j>bvsiologio^.  Los  e\|it'- 
riemos  très  uiimdiouses  de  diiTéreuts  autours  [Hlw.  intimcuPAitFM^ 
ih>NAuisii\%  Kmkv.  KiESiiw,  cte.)  ïuuntrout  que  cotte  roiu  ejdîon  tloil 
oU'o  euMiploteiueut  eljîiiigôo  :  Jl  n'y  a  *]uo  eorlaius  (huiiIs  de  la  peau 
qui  sont  sensîhl<^s,  les  eudroils  îutenuodiaires  ne  donnent  pas  liou  à 
des  sensiitions,  et  seulerucnl  si  l  exi  ibition  ûc  i^es  cndroîLs  inlernié- 
dîfiires  est  sulTisaujuieut  lorte,  ollo  produit  une  déionuaiiou  do  la 
peau,  et  eetto  ilérfurrualiuu,  en  s^o  pro[m<;eaïit.  oxrito  les  ]>uiuts  son- 
sildes  environnants;  la  peau  n'est  ilnur  pas  luie  ^urlaee  unie  soiisitilo 
en  tout  point.  Nous  avons  ]*>ngncnient  analvsé,  l'annêo  dernière,  les 
rei'lioivhes  importantes  rie  Fhky  se  rapportant  à  re  sujet. 

Le  travail  do  S.  Alritz  est  relatif  atix  sensations  tlierndtpios  ;  il  u 
éludif*  si  ta  peau  avait  dos  jinints  rliauds  et  froids  fixes,  si  »  es  ijoints 
sont  o\rilaMes  par  des  exi-itations  inadéquates, et  enlin  si  en  excitant 
un  poiitt  Hiaud  avee  une  pointe  Troide,  on  ne  pouvait  pas  provoquer 
une  sensation  de  froid,  et  do  inonio  si  une  exeitation  oliaud«3  d'un 
jMirid  froiil  ne  donnait  pas  lieu  a  une  sensation  de  ehalour. 

Los  oxpêrionres  lud  otô  faites  sur  un  f^nind  nondn*e  ite  ]>ersonncîâ 
(jusiju'à  t26);  ]>oyr  oxriler  la  peau,  rauteur  so  servait  de  (vlitidi'es 
I uniques  dans  les(|uels  on  pouvait  faire  *'ireuler  de  l'eau  à  une  tem- 
pérature connue,  la  pointe  de  re  rtinc  étant  très  lino.  l*our  elierehor 
les  points  de  olialeur  ou  de  froid,  on  prend  ce  eone  da us  lequel  on  fait 
passer  de  leau  «duiude  ou  froide  et  on  proniôno  sa  pointe  sttr  la  peau. 
U  faut  appuvcr  très  ïégereuieut  avee  cette  pointe,  on  ta  prouièny 
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lentement  et  on  rciunnjuo  <i\i'ù  rcrtJiiu.H  moine iits  le  .sujet  ai  nne 
sensation  tle  chîmd  (in  du  IVuîd  livs  i^<'Ho  :  «m  rertnnnifnro  r('*in'enve 
un  firîinii  ninufire  do  fois  et  mi  iniinjiiL'  i*'S  |nniits  Irotivrî^. 

L'aiitenr  teoiiYe  ainsi  qu'il  y  îi  sur  hi  [lemi  <les  oinli'tdts  de  un  een- 
tiiJietrc  ruiTC  de  surfaee  oii  il  n'y  a  que  des  (inints  rliaiids  on  ï^culc- 
ment  des  points  fi^oids.  Sur  ces  surfarcH^,  on  mi  |>e»d  |nir  nnru»  nnntiii 
provcHïiier  nne  sensation  de  IVoîd  ilans  le  premier  (fïs.  on  une  sen- 
sîition  de  rhiurd  dans  le  i^eriuid  ras. 

Eu  exritaid  les  poiids  froids  nver  im^'  |H»iu(.e  *m  liois  on  a  ver  un 
iMMiraid  rlertriqne,  on  provoijne  une  sensation  de  froid,  JïJtnaiâ  un 
jnniit  froid  ne  donne  lien  ii  une  sensation  de  dordeur,  k  rondition 
liiim  rndendn  ijn'il  soit  exidl/'  par  une  pointe  très  line:  le  même 
résultat  est  ohtenu  pour  les  |a>ints  chaurls. 

Lorsiju'on  exrile  un  point  froiil  \mr  nm*  pointe  ehautle  ay»i(it  même 
100*^,  on  ne  provoque  pî*s  tic  sensattim  île  rhaleur,  toujours  on  a  une 
sensation  rie  IVuid.  Hc  nn'^nie,  on  excitant  un  pcdnt  ehaud  avee  une 
pointe  froide  ayant  jnsqnVi  —  70*^  (aid<ie  farlioniipic  a  rVdjullition), 
on  ne  provoque  pas  de  seusation  de  froid,  on  sent  une  pointe  tduiude, 

Kulin,  ratdeur  Ironvt*  <[u  en  exrilant  la  [leau  avee  eertaines  snli5- 
tanres  rliijuit|ues  (aeid*;  sulfurique,  soude  eaustique,  oie.)*  on  a  une 
scn.satiou  de  froid  sur  les  pcdnls  froiils  et  une  sensation  de  eliand  sur 
le^  points  île  idialenr.  Ue  [il us.  la  sensation  de  ehaleur  apparaît  i>lus 
lard  ipie  la  sensation  île  froid*  d'oii  lauleur  eonehd  que  les  tenni- 
ïuiisoiis  uerveuses  i\m  servent  aux  sensations  de  rlunai  sont  plui3 
profiintléuïenl  situées  dans  la  peau  que  les  terminaisons  nerveuses 
aen'ant  aux  seiisalions  de  froiil. 

Vielor  llKsai. 


M.  VON  FKEY.  —  Beitrsge  zur  Sinnesphysiologie  der  Haut  {Contri- 
bution à  1(1  pfiysioliifjie  des  scH^utions  de  la  peatt).  Heri*"hte  d.  matli.- 
phys.  Classe  d.  kOnii^l.  Sieehs.  GesclL  d.  Wiss.,  1897.  |*.  402-109. 

La  note  présente  eoutieid  nno  roinniunîratîon  préliminaire  des 
résultais  ([*a*  l"aut<*iir  a  oMi'ims  en  ponrsnivant  ses  rerlierrhes  sur  la 
sensilulîté  tat  tile,  +jue  mois  avons  analysés  lonj:u(*ment  l'aunée  der- 
nière, .Nous  avons  vu  (Année  psi^chototjMjue,  lit,  p.  426)  que  l'autem* 
expliitue  la  prodtadion  des  sensations  taetiles  par  un  ebanf,'enn*nt  de 
la  pression  des  liquides  dans  les  tissus  de  la  pcan  :  or,  on  peut  pro- 
duire un  etian^ejueut  de  eette  pression  de  deux  manières  dilTérenteî?  : 
soit  en  pi'orluîsant  une  pres^iion  sur  la  [lean.  soit  en  exerçant  une 
truelïon.  Il  a  lait  «les  expériences  sur  les  sensations  que  Ton  éprouve 
Iors«]u'on  eoïle  sm'  la  peau  nne  petite  rondelle  de  Jîùge  et  t^n'on  tire 
normalement  à  la  peau  sur  cette  rondelle.  Voici  les  résultats  obtenus  t 

Si   la  surface  sur  laquelle  on   exene  la  traetion  est  très  pot» 
ii*eicitaiit  qtrnn  point  de  la  peau,  on  ne  peut  pas  distinguer  la  sèJ 
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(ton  de  InLciHtn  tl(?  lu  sensaiion  de  pi'essiûn,  niêrLie  lorsque  rintensité 
de  retlc  sensntîoo  £,«51  ^m'iiihIc. 

Lrs  points  sensoriel?>  «k*  h\  |n!aii  i|ui  sont  extrêmement  sensibles 
îiux  L'\ritulî*>ns  lïe  pressirni  tioiil  nussi  très  sensibles  ntix  cxi*rtiaUon£ 
de  ti'îicLîon. 

Le  seuil  |>o«r  la  IrarLîon  est  le  inéme  que  le  seuil  pour  la  pression, 
(*ett.e  ejïuîîl/'  de  seuil  ii  lîeti  iiussi  tkieu  pour  les  pctîtos  siirrares  que 
pour  les  gnimles. 

Un  ne  [leul  ilistirigiier  lu  >5ensfitiioi  de  tnirlion  de  hi  RMisalr«m  de 
preiîsiôn  ip»e  dans  le  eaî*  donc  surface  assez  j,'ninde  de  10  à  50  iniïli- 
jn  êtres  rarrés  de  surface*  Cette  distinrtiou  n'est  possible  avee  C4^s 
sur  tare  s  que  lorsque  F  intensité*  de  Texeitation  (pression  ou  traction) 
est  assez  forte;  ain.si,  en  exervaut  des  pressions  ou  des  trnrtionR  Irés 
laitdes,  le  îsujet  sent  bien  l'excitation,  nuii,^  il  ne  peut  pas  du  tout 
dire  si  c'est  luie  [u'ession  ou  une  Iraetioii  ;  lorsque  I  excitation  est  un 
peu  plus  forte,  il  a  deux  sensations  dilTcrentes»  mais  il  ne  suil  pas 
laquelle  des  deux  correspond  à  la  traction;  enfin,  pour  une  excitiilicjn 
encore  plus  forte,  il  reconnaît  la  direetiiui  de  l'excitation. 

Il  seiuble  que  la  reccmnaissance  de  la  trai'lion  el  de  la  pression 
repose  sur  une  foncliou  coritplèteuient  ditlcrente  de  bi  peau,  sm*  la 
fon*  lion  s|mti)ile  :  lorsi(u'ou  exerce  une  pression  sur  une  surfaee, 
la  sensation  est  la  plus  lorle  au  centre  et  elle  est  plus  faible  sur  les 
bords;  au  contraire,  lorsque  l'on  exerce  une  traction.  In  sensation  sur 
les  bords  parait  plus  întense:  on  déduirait  d<tui'  la  iintore  de  revcî- 
talion  en  couq>arunt  les  sensations  des  ditTcreuts  [«oints  île  la  sorfaice 
sur  laquelle  l'excitai  ton  est  exercée,  et  jïour  eûutpi^rer  ces  seusaliuiis 
entre  elles,  l'intervention  du  sens  au  lieu  de  la  peau  doit  intervenir. 

Si  nette  bvpotbèse  de  Tauteur  est  exacte,  il  y  aurait  là  un  résultat 
IrH  înqiortant  pOTir  la  pbvsî(do«;ie  des  sensidions  tactiles;  en  elTct,  ce 
qui  manquait  jusijulci  dans  Iclude  des  sensations  tactiles,  c'était  Ic 
lien  entre  le  sens  do  lieu  île  la  (leau  et  les  scnsalious  de  [ïressiuii,  il 
V  avait  bien  quelques  observations  éparses,  mais  elles  u'élaienl  pas 
suffi  sa  ni  es.  Dans  l'IiYpotliése  de  l'auteur,  ce  lien  serait  tout  indî<]ué 
et  si  les  expériences  postérieures  de  l'auteur  confirment  cette  liv|>o- 
tlièse,  on  aora  là  un  utoyen  précieux  d'aborder  Tétude  du  sens  du 
lieu  de  la  peau  et  on  arrivera  peut-être  aussi  â  cunstnure  des  Ihéti- 
ries  du  sens  du  lieu  de  la  peaUj  fondées  sm*  des  faits  et  non  sin*  des 
observations  vagues  et  sur  des  suppositions,  comme  cela  avait  lieu 
jusquici. 

A  ictor  IIkmo. 


Cil.  FÈHÊ.  —  Des  empreintes  digitales  dans  1  étude  des  fonctions 

de  la  main»  ïkdl.  soc  de  Biologie,  1"  janvier  1897,  j».  lllf'1115. 

L'auteur   a   déjà   démontré  que  les  crêtes  papillaires  des  doigts, 
décrites  pour  îa  [u*eirïière  fois  luélhodiqueaient  par  Cjallon,  sont  en 
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rapport  ave<^  In  sensibilité  des  doi^t^*,  et  qwe  i^ïus  1rs  rrètes  son! 
ooniplh^ liées  plus  l,i  seusîlulîii'  «les  doi^rts  est  liiic.  [/étude  des  rrétes 
pii|dllaiiies  dans  les  dilVérruls  sk  tes  de  prèlieiisitm  peut  servir  h  îudi- 
Huer  hi  pusitioii  (îes  doigts  dans  les  ^jele^^  les  [dus  déliruts;  il  suÛît 
pour  cclti  d'induire  les  pulpes  avee  de  lenrrt;  d'iïupriinerie, et  de  îuïve 
saisir  iiux  individus  des  huiles  en  cuir  hltitu-.  Lu  ilire^lion  des  sys- 
tèmes pajûllaîrcs  indique  sûrement  lii  positinxi  des  doigts.  Les  indivi- 
dus  intelligeuLs  ou  udruils  siiisissent  l'nlijet  avec  les  rin^j  doigLs  égn* 
lenienléaulés,  timdis  f|ue  les  iitilre?*  individus,  nm\  diuiés  ou  ju:d 
exercés*  ont  une  tendance  îï  rapprorlier  les  ijuatre  doij^ls  et  à  phieer  le 
pouce  plus  prés  de  Tindex  que  du  petit  doigt;  de  plus,  il  arrive  qu'un 
doigt  manque  de  ton*  lie  ou  qu'il  sVi|qilii([ie  iimL  par  une  partie  seule- 
ment de  la  pulpe. 

A.   HlNKT, 
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L.-M.  SOLÛMONS.  —  Discrimmâtion  in  Gutaneôus  SêniatioûB  aHscn- 
mirialwn  dans  tes  acimitiotts  cutam't'i^}.  l'syt  bol.  lleview.  1\'*  3  mai 
JSUl,  p.  24G-250. 

Le  nom  de  M.  Sub*iiuuis  nous  est  dcja  «uniiu  romme  auteur  d'une 
élude  très  (curieuse  sur  le  luéeanisuie  du  dédotiblement  de  la  eons- 
cîeiiee^;  nous  trouvons  la  uiéiue  ingéniosité  dans  sa  nouvelle  étude 
sur  le  tourher.  Cette  étmle  a  été  faite  sous  l'inspiration  de  W,  James, 
et  il  est  Itien  évident  ipi'un  tel  njaitre  ne  [leut  louseiller  à  ses  élèves, 
eonime  travail  de  laburatoire,  une  de  rvs  études  de  purs  faits»  d'ol- 
scrvatiouis  stériles,  eouime  on  en  ptdjîie  trop  aujijiu'd  buî  sous  le  «  ou- 
vert de  la  psjebob»gîc  expérinieutale.  Le  but  de  la  reeherebe  n'était 
done  pas  une  inutile  description,  mais  une  tentative  d'explication; 
il  s'agissait  de  savoir  (i*airqiioi  et  coi  muent  th^n^  [jointes  de  compas 
qu'on  applique  sur  la  |H'au  j+euvenl  pruduire,  suivant  leur  écart  et 
suivant  la  ré^imi  de  la  peau  où  on  les  ajijdiipie,  une  sensalioii  ites 
deux  pointes  où  relîe  d'une  pointe  uuifpje.  .Nous  encourageons  cette 
manière  de  travailler,  car  elle  est  vi*aimenl  pldlosopkique^  et  chez 
nous  5L  tïelage,  ibnis  un  de  ses  derniers  livres,  s  en  est  fait  l'avocat 
convaincu.  La  formule  île  cette  uiétbode  pourrait  être  exprimée  briè- 
vement ainsi  :  ejfnthm'tth'r  jujnr  etplkjiter.  Soulemeid.  il  y  a  un 
danger:  c'est  que  l'otiservation  et  lexpèrimentation,  venant  en  second 
ordre,  sont  poursuivies  avec  moins  de  sincérité  et  de  désintéressement 
ifu'il  ne  faudrait:  ou  sans  aller  jusqu'ù  cet  extrême,  il  est  possible 
que  le  détail  expérimental  soit  donné  avec  moins  de  précision, comme 
une  Hiose  peu  im|K>rtante  en  soi.  La  lertui*e  de  la  petite  élude  de  Solo- 
umns  nous  prouve  que  ce  danger  existe.  L'nufeur  émet  quelques  idées 
furieuses,  et  cberelie  A  les  vérifier;  or,  sur  les  expériences  (iu1l  a  faites 
il  ne  donne  presque  aucun  renseignement:    il  n'en  tire  qu'une  seule 


(Ij  Année  PstjchotogiqHe^  111,  p.  C43* 
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rr>n('IiJsiou,  ce  qui  ii  trsiîi  h  son  idi*e  préconçue.  Ce  larouistiie  n^est  ^^Ê 
luit   pour  nous  inspirer  r'onQnnre.  Nous  wttirons  sur  re  pivint  îinpof^ 
liint  rattention  Uo  M.   Soloiiions,  et  aussi  relie  rie  notre  éniinent  col- 
lûjiiie,  M.  W,  .lîiuifs, 

lleviïuons  îiprès  ros  prélîminsiircs  ù  b  «|uesliûu  que  Tniili^iir  s'est 
posée.  On  suit  tpic  In  farultê  rk'  rlisliïii^niordiîux  poinloiî  nuj;ni<mte  rapi- 
<k*nirut  «ver  iextrrice;  b  dislîinre  de  eoiupns  nèi^essaire  ^i  la  sen- 
salion  dtnilïle  ilîniînut*  sous  rinlhicuee  de  rex*?rrice,  dnns  le  rn|»- 
port    de    rtinité   au   «[iiaii.  (loiunieut  se   rail  re  perreetinnueuient? 

Est-ec  r^jr^ane  des  ^ens  qui  se  pf^'feetrounc  eu  travniiljint  coniine 
le  jiuisrle  >;  livpeiimpliie  en  se  routraetaut,  ou  luen  IcfTct  est*il  psjr- 
chiipïe*  provienl-il  d'une  éducation  lanipuralilo  a  i^clle  qui  cuimste, 
par  exemple,  k  apprendre  j1  lire"?  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  les 
expérienrcjî  ont  prunonrê-  Deux  sujets  ont  élê  exercés  à  percevoir  de^* 
contaris  de  eTuu[iat5  sur  le  bras  peuilaiil  fleux  mois:  ii  l'uu.  on  disait 
exarleuient  s'il  se  Inuiiptiit  loi  uou  eu  perrevaut  uu(!  pointe  on  dciut; 
l'auLre  était  lais^àé  dans  fij^uornuce  roiupléte  tli's  ré:5idtat4;  le  premier 
senl  a  perfectionné  îion  sens  du  toucher;  «juant  au  second,  il  a  gardé 
la  uiéjuo  sensibilité  qu'au  début;  uuiis  après  quebpies  semaines,  ou 
Ta  exercé  ccuujue  le  preiuier.  uu  lui  iiidii[uaut  rbaquc  l'ois  si  su  per- 
reptiiui  était  exacte  ou  erronée,  et  avec  cette  uoTivelle  éducation  *a 
sensibilité  s'est  ped'ertiounée  counne  celle  du  preudcr  sujet. 

Une  autre  question  était  celle  de  savoir  quelle  est  la  qualité  de  la 
seuî^alittn  éprouvée  qui  la  fait  juger  siiiqde  ou  doulde.  Ici.  une  double 
rcrbenbe  devait  être  ftiite.  (ïu  s'est  d'abord  deuiîmdé  si  la  jiençption 
d'iuie  {lointe  ou  de  tleux  ]>oiutes  dépeiul  de  perceptious  d'un  antre 
ordre,  cuuiuje  celles  de  la  distance*  de  la  sur  tare,  de  la  position  des 
points.  Très  brièvement  l'auteur  af'firnjç  que  uon.  Ainsi,  la  surface 
touchée  n'est  pas  jugée  néccssaireuienl  |»lus  grande  iptan»!  le  sujet 
nci'itse  deux  pointes  que  quaml  il  n'eu  perroit  i[u'une  seule,  La  faiiillc 
de  loridiser  les  [loiuts  ttaithcs.  cVst-n-dire  d  iioliquer  leor  [dace  aw^r 
la  main,  n'est  jnus  proportionnelle  ii  la  bu  ulté  de  distinguer  deux 
points;  tpiand  un  sujet  est  entraîné  à  faire  cette  distjni'tion.  il  ne 
devient  pas,  pour  cela,  plus  habile  a  localiser.  Enlin*  la  pcreeptroo 
des  distances  entre  deux  j>oînU  tourbes  parait  être  ilistiucte  de  In 
distiuf  lion  di^s  points,  couime  le  prouve  rexprrieni'e  suivante  :  on 
touclie  un  point,  puis  «uccessivejueut  un  secoml  point,  puis  un  troi 
sîème;  si  la  dilîérence  de  distame  entre  le  premier  point  et  le  second 
et  entre  le  prcndcr  point  et  le  troisième  est  d'un  denii-inch,  elle 
peut  être  tiergue,  tandis  que  pom*  |»ercevoir  le  caractère  double  de 
dcox  points  excites  simidtaui'uieut,  il  fnut  qu'ils  soient  séparés  par 
une  distance  d'un  iiub  et  *lcuiî.  Tout  <ei  i  nous  est  exposé  trèis  som- 
mairement, et  [lar  conséquent  nous  ne  pou  vous  pas  sounietliT  les 
résultids  à  uue  critique  exjiériuicntale. 

L'anteur  luuntre  encore  que  la  perception  de  deux  j>ointes  peut  être 
fortement  ujoitiûéc  par  la  suggestion,  re  qui  n'est  pas  nouveau,  et  ec 
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qui,  en  outre,  n'avance  çnière  la  question.  Il  termine  son  élude  \n\r 
une  expérience  extrêmement  infiénieuse.  Il  fait  riivpothèse  «pie  si  on 
perçoit,  dans  certains  cas.  une  pointe,  dans  d'autres  deux  pointes, 
cela  ne  tient  pas  ù  ce  que  la  simjdicilé  ou  la  dualité  de  pen*eption 
résulte  de  la  sensation  même:  mais  c'est  une  conclusion  tirée  de  la 
sensation  qu'on  éprouve:  par  notre  expérience,  pense-t-il,  nous  avons 
appris  h  associer  à  certaines  sensations  Tidée  d'un  ctuitai-l  simple  et 
à  d'autres  l'idée  d'un  double  contact,  à  ihmi  près  <*omme  n«»us  asso- 
cions une  image  auditive  à  une  silhouette  de  lettre.  Donc,  si  cette 
hypothèse  est  vraie,  il  serait  possil)le  de  modilier  cette  asso(*iation  et 
de  la  remplacer  par  une  association  tout  opposée,  <le  manière  i\  ce 
qu'une  personne,  grâce  ù  cette  éducation  j\  rehoui's,  perçût  deux 
pointes  quand  il  n'y  en  a  qu'une,  et  rive  versa.  Voici  comment  ou  s'y 
est  pris  :  on  applique  sur  une  région  déterminée  du  bras  deux 
pointes  assez  écartées  pour  «pie  le  sujet  les  distingue  racilemeut  ; 
toutes  les  fois,  on  a pplicpie  les  pointes  par  un  coup  brusque:  celle 
brusquerie  doit  s'associer  ave<'  la  perception  <le  deux  pointes,  et  dans 
des  exercices  répétés  on  rapproche  lentement  les  deux  pointes  pour 
que  le  caractère  tiré  de  l'éloignement  des  pointes  perde  sou  inipiu*- 
tnnce.  Sur  une  autre  partie  du  liras,  on  applique  une  pointi^  uui<pie 
et  on  l'enfonce  lentement:  ce  dernier  caractère,  cettt»  pressicui  gra- 
duelle doit  devenir  pour  le  sujet  un  signe  de  pointe  unicpie.  Après  un 
exercice  suffisant,  on  change  les  méthodes.  Sur  la  région  babiluéeû 
percevoir  deux  pointes,  on  n'en  met  cprinu»,  mais  on  ilonne  un  coup 
hrusï^ue;  de  même  sur  la  régicm  habituée  à  ne  percevoir  cpi'une 
pointe  on  en  appliijue  deux,  mais  en  leur  donnant  \uu*  presHion  gra- 
duelle. Ouel  fut  le  résultat?  Très  laconiipiement  l'auteur  nous  dit  : 
le  jugement  du  sujet  fut  renversé,  un  fut  appelé  deux,  deux  fut 
appelé  un  ;  il  suffit  d'un  changement  dans  le  lieu  et  dans  le  mode 
d'application  pour  modifier  les  effets  produits  par  des  pointes  simples 
et  doubles.  Ce  serait  donc  la  confirmation  de  riivpothèse  de  r.iutiMir. 
11  nous  promet  d'autres  expériences.  Ks|)éroiisipril  \vs  ««xpostîni  dune 
façon  plus  détaillée,  et  attendons. 

A.  HlNKT. 

TAWNEV.  —  Ueber  die  Wahmehmung  zweier  Pnnkte  mitteUt  dog 
Tattsinnes,  mit  Rùcksicht  an!  die  Frage  der  Uebung  und  dio 
Entttehung  der  Vexirfehler  (La  itnn-i,ti„n  ih'  th'u.r  j,oiiif^  /,nr  Ir 

toucher  et  la  i/uestion  <!r  l'cm/rity    rt    th-    ht    jnDilin  lion  i/r-  illii>.uiiis 

tactiles).  Philosoph.  Stud.,  Mil.  \k  \^y.i-.iiz. 

TAW.NEV  and  IinlxiK.  —    Some   cxperimentB    on  thc   Nuccettif^ 

double-point  Threthold '(./'/'A/ //r- ^ ///'////"/  ///  /'/  i,iinliuiion$ià 
cessive  de  sens^itions  ffoiifjh"^  .  \'-\' \t'i\>>,:,  li*-.  j..-. .  N<.\  (ffiiip*  |g4 
p.  501-614. 
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PïLLSBrHY,  —  Some  questions  of  the  cutaBeou»  sensibility  (OkW- 
ques  points  n'htlifs  a  ta  .^tv^srà^/*/V  culfince).  Aiin:ri<\  Journ.  of 
l»svrh.,  VU,  p.  42-57. 

l^VHHiSIL  —  Localisation  of  cutaneoufl  impressions  hy  Arm  move- 
ment  withont  pressnre  npon  the  skin  {Loattisation  des  imprv^tatts 
iactift''^  pttr  fcs  mtntnimnts  ffn  ftrns  sans  toucher  !a  j[*cnu).  Amer. 
Juiir.  ni'  PMvh.,  MIL  p.  'jr>0'2G8. 

Vicnm  HKMil.  —  Ueber  die  Râuniwahniebïntingen  des  Tastsinaei 

(Les  perct'ptions  tk  Ivapiict'  par  tu  toucher).  1  yuL  iii->t'\  Horlin.  1807, 

L*éLude  des  sensations  taotiles  a  [liissé  i>ar  difTérenles  phases  qu'il 
est  intéressant  de  dérrire  piiisciue  i-etlt;  rvcdulion  »*orrc'i*pond  dans 
ses  gn^ndes  lignes  h  l'évoïulion  de  la  psvrhfdogic  ex|irriuientole.  En 
1829  pamît  lo  tnivail  de  [v.-H.  Whhkh  en  lidrn  sur  les  sensations  de 
la  peau;  re  travail  l'ousliLîie  une  marque  dans  Jn  j^syrliologie  exprTi- 
m  en  la  le;  en  eiTet»  ce  travail  contenait  un  certjiin  nunilire  de  révéla- 
lions  inattendues  ;  on  tipprend  i^ue  ptuu*  sentir  deux  contaets  par  le 
toucher  il  faut  ijue  ces  contacts  soient  assez  élr»i|ïnés  l'un  de  Tautre 
et  <|ye  celle  distanre  varie  heaueonji,  snivant  les  endroits  du  corps; 
on  apprend  encore  que  la  H  liesse  du  sens  de  pression  et  de  terupi^Ta- 
tnre  varie  d'Tin  point  à  l'autre  et  que  cette  tinessc  du  sens  de  pression 
ne  vu  pas  parallèlement  avec  la  finesse  du  «  sens  dn  lien  •»  de  In 
peau;  entin  on  apj>rend  encore  rprc  lorsqu'on  distingue  par  la  pression 
ïi  peine  H  î^rarnrnes  de  10  gruniouîs.  on  ne  disliu;,q*era  pas  int 
grannnes  de  100  i^raionies,  on  ne  distinguera  A  peine  (jue  i  10  grammes 
de  100  ^jraiinues,  et  ce  lait  est  ^îencral  pour  tendes  les  sensations  î 
VoilA  ilonc  brusqnentent  annonrôs  jdusieurs  résultats  d'ordre  genérul; 
et  si  on  se  demande  comment  ecs  résultat!*  ont  été  obtenus,  on  voit  que 
f'*est  rexpërîcnee  psychologique  (jui  l'a  permis:  reiiuirquons  qn'A 
eette  ê[KM|ue  on  ne  sjivail  pns  ce  qnVtait  luie  expérience  de  psycho- 
logie laite  systéniatiqueuoMit. 

La  |Ujldication  de  ce  travail  capital  provo([nc  des  études  cxpérîjiieii' 
taïes  et  théoriques  des  physiologistes  et  des  philosophes  les  plus 
éniineuls  :  Jean  Muller,  Lotze,  Volktnanu  font  pen  d'expériences  cl 
essayent  de  dfoiio:r  une  théorie  des  pkénoniéues  oltservês:  X'alentin» 
Cïeruuik^  Fechner  et  luen  d'aîitres  répètent  les  expériences  de  Weher  : 
ils  tes  vérifient,  les  complètent  ;  ils  cherchent  des  méthodes  permet- 
tant une  mesm*e  précise  des  dilTéreuLs  seuils,  ils  étudient  rinniience 
de  dilTérents  facteurs  étrangers  sur  la  valeur  du  senil.  Dans  toutes 
ces  recherches  l'attention  est  pnriée  sur  la  mesure  et  c  est  ià  une 
tendance  Itien  natTu*elle  ;  on  se  dit  en  elTet  :  la  psyclioh>!?ie  classique, 
celle  des  plulusoplies,  repose  sur  lanalyse  personnelle  et  sur  des  mî- 
sonnemenls  logiques,  elle  n'a  pas  conduit  à  des  ivsullals  précis,  iaudU 
que  voihl  Weher  ipii  en  faisant  des  déterminations  numériques  est 
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arrivé  en  peu  de  temps  fi  plusieurs^  résultats  iniîmrtants.  Ne  voulant 
fiyi*e  que  ries  ilr'tfrruiruilînns  i|ii!UititîiUves  r<?|ï régentées  pur  des  nuxTi- 
bres  ou  est  tuuihf"  Anns  ums  Jitilre  ifIiusc  extrèiue  ;  I  individu  est  eoiu- 
pièteiueut  ntVlîp'*^  i'  n'est  L-i  (}ih*  \nmi'  rt^puuilre  ce  ([u'il  sent,  relte 
répnnsiî  dnil  utn*  simple  poiu"  ipi'oii  iMiisse  additionuer  les  ditTerciUcs 
réponses  entre  elles  et  puis  le  sujet  ne  doit  pas  savoir  re  que  Ton  fait 
en  réalité  nvc*^  lui.  Il  est  en  somme  nV!iiit  «u  rùlc  d"im  automate. 
Fendant  relie  êpoijucipii  dure  jusque  vers  1881»,  on  rassemlde  un  j,,u*ûnd 
nombre  de  uiesures  quantitatives,  Irs  umindres  détails  sont  ("ludiés 
Hvec  précision;  ainsi  pour  les  sensatiruis  tu'tiles  on  délcrmiue  le  seuil 
dans  des  conditions  1res  varuildcs*  on  trouve  que  pour  eharpie  partie 
de  la  peau  il  j  a  une  valeur  déterminée  du  seuU  du  sens  du  lieu,  ee 
seuil  est  diminué  par  l'exerciee,  il  aufïuieute  dans  tel  eas,  tl  diminue 
dans  tel  autre,  ete.  Le  sujet  n'a  dans  ces  expêrioufcs  qu'à  rr poudre 
*^  uu  point  >s  '«  deux  points  n  ou  «*  indrteniiiné  n. 

Vers  l'époque  de  1885  quelques  psjrliologues  remarquent  que  ees 
iTponses  trop  courtes  et  prescrites  d'avance  ne  sutUsent  pas,  qii  on 
peut  apprendre  des  résultats  noiiveatrît  en  interrogeant  le  sujet,  en  lui 
deninndièut  de  décrire  ce  qu'il  cesseiit  et  de  dire  les  reprr*sentatîons 
qu'il  uifcserve  ;  e'est  là  que  nous  trouvons  la  découverte  des  points 
chai»ds  et  froiils,  la  distinidion  des  réactions  sensorielles  et  motri'es; 
enfin  c'est  environ  à  cette  méjue  époque  «pie  simt  faites  les  expériences 
de  Gallon  et  d'Elilunj^luius  sur  In  mémoire  et  les  associations.  Mais  le 
passni^e  de  la  première  pluise  à  t^ette  deuxième  se  fait  très  lentement* 
il  y  a  des  auteurs  qui  j^^ardent  encore  maintenant  les  traditions  de  la 
première  phase,  d'autres  admettent  tju'il  finit  dans  certains  cas  faire 
des  expériences  en  rendant  le  sujet  anaïoju^ue  à  un  automate  et  que 
dans  dautres  cas  il  faut  au  contraire  tenir  surtout  compte  des  obser- 
vations in  ternes.  Pour  les  sensations  taftiles  révolution  s'est  faite 
sculeinent  dans  les  dernières  années.  Le  traviul  de  Taw>kv  petit  servir 
de  ty|»e  pour  les  reriierches  dans  les<piclles  nn  clicrclie  a  éttatier  les 
phénomènes  tels  qn  il  sont  eu  réalité^  dans  lesquelles  nn  interruge  le 
sujet  sur  ce  qu'il  ressent  et  sur  ce  qu'il  pense  pendant  les  expériences, 
le  sujet  n'est  pas  consiiléré  comme  uu  automate  qui  ne  doit  donner 
que  Tune  des  trois  réponses  firescriles.  En  jiurlant  d'une  imiuiére 
(i!/nré(^  on  peut  dire  que  if\s  f  m  vaux  récentes  roiitienneut  moins  de 
tiibles  et  plus  de  texte,  tandis  «[ue  les  travaux  de  la  première  phase 
contiennent  beaucoup  de  tables  et  peu  de  toxla. 

Les  études  récentes  ont  montré  i[ue  la  nature  des  sensations  tac- 
tiles est   beaucnap  plus  «ompliquéc  qu'on   ne   le   pensait  y 
Ménie  pour  des  questions  qui  semblaient  être  très  simples*  q 
monde  flcce[»tait  sans  t*ritique  et  qui  sont  entrées  sous  l'orp 
trines  inébranlables  dans  tes  traités  de  psycliolagie  f»*  '^ 
même  pour  ives  questions  il  y  a  des  doutes; 
seuil  du  sens  dti  lieu  de  la  peau  et  de  rin(lil0l 
valeur  de  ce  seuiL   11  est  admis  de  tout  Iftt 
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point  lie  In  pmu  il  existe  une  fUstam-e  niinirminï  ïiîi»n  détermînïV  pour  ^ 
la«[iielliî  nn  rfïnirtmnre  h  sentir  deux  ronlarls.  VAi  lûca  î  lé  travail  an  * 
Tawxkv  montre  iif*Uc'nien*  ([iie  reLlc  e\fsU«n<^e  du  seuil  nesl  pns  Iciu- 
jnnrs  ïm-iUi  h  pruiiver*  ijue  f|iK*li[tierois  il  est  iin(ios5ilvlo  de  drleruiincr 
rhez  un  snj<^l  lii  vMleiir  du  seuil  ei  que,  i\nn^  les  çhs  mt  cette  valeur 
pGiit  tHre  d*Herminéc,  elle  Tîivir  henriroup  d'une  e\p(»rîenre  A  rautrc.  1 
De  jdiis  l'rtuteur  montre  «|ue  finilueurc  de  l'exendre  sur  la  val  car  du  ' 
senil  n'est  pas  du  lout  un  fuit  «'ertîiin  :  tout  dépend  des  roniiitions  ' 
psf/ehifim'H  «isins  les<pieïles  se  truave  le  sujet,  de  re  tjno  le  snjet  snit,  de  | 
ea  «lu  il  jitLcuil  et  surtout  di»  sn  n»^**niere  de  diriger  son  iiitention.  Ce 
i^rnit,  on  voit,  desrèsultnls  <pn  tiouleverseiit  toutes  les  idées  iidinisessiir  i 
le  seuil  du  sens  du  lieu  de  U\  pmui  ;  ils  luontrcut  que  les  détermina-  ' 
lions  numérifiues  faites  pur  milliers  sin-  le  seidl  dons  dîfTéreiïtes  con- 
ditions doivent  être  reviif^s  avec  soin  id  <|ue  pruli^iMemeid  beauroup  de 
CCS  mesures  sont  à  rejeter. 

Passons  niaiutonant  ix  l'annlvse  détnillée  do  traviiil  de  Tawxkv*  Le 
hut  principal  poitrsoivi  par  l'auteur   était  iléturlier  rînfliïcni'e  pro- 
duite pnr  Texercire  sur  le  scidl  du  sens  du  lieu  de  lu  peau;  il  «Hait  inn  \ 
portant  [lour  la  théorie  fie  retle  înlîuenrc  d'étudier  si  après  l'exercice 
d'une  seide  réiîion  du  corps,  le  seuil  étnit   moililié  aussi  sur  d'antre^* 
parties  du  rorps.   Les  expériences    préliiuinoires  ont  montré  cm'il  v  ] 
avait  bien  une  inlluenee  de  l'exerriee  sur  le  seuil,  niîiis  <|ue  pliisicun»  j 
causes  étranjîtTes  venaient  trnulder  les  résultats;  parmi  ces  raitscs 
étaient  surtout  les  illusitais  tactiles  désiimées  sous  le  nom  de  -  Vexîr-  i 
feliler   »  «pii  nuisislent  en   ce  tiue  le  eontaet  d'im  poiul  de  \n  peau  est 
^euti   eomme   deux   pniats  :  ces  illiisions  îuiguo'utîneid  f>cînici>np  en 
no»(d>re  vers  la  tin  ft<*  la  pérîoile  d'exercice  et  rendaient  même  sauvent 
impossible  la  déterurination  du  seuiL  L'auteur  a  done  porté   aussi 
l'attention  sur  res  illusions  r[  t\  n  eUerclié  d'en  délenniner  la   eaiisi. 

L'auteur  a  eurfdové  «laus  ses  exjïérienees  un  simple  compas  h 
pointes  mousses  en  os,  dont  les  hranebes  poavnient  élre  placées  j^arnl- 
lèlement  l'une  ii  l'autre  :  les  deux  pointes  iltr  eompas  étnient  nppli- 
quées  contre  la  peau  sinuillanément  avec  une  intensité  rnnstnnti' 
épate  au  poids  dîi  cojnpas  {27  ifrauuues),  le  contact  durant  environ  1 
quatre  secondes  et  entre  detix  eontacLs  successifs  il  v  avait  un  intcr- 
Veille  de  (juinze  îï  vintil  secondes.  De  |ïlus,  souvent  on  intercalait  dos 
pauses  ]*oitr  [lermettre  ou  sujet  de  se  repi>ser,  pour  éviter  les  sensa- 
tions eonsécntives  et  enfin  pour  |)rendre  l'oliservation  interne  des 
sujets,  Lorsipi'une  des  pointes  tombnit  sur  un  |Hiint  froid  ou  siu*  un 
point  de  douleur»  le  sujet  devait  le  dire  et  on  recoiun»eneaît  l'expé- 
rience. 

Pour  (létei'juim'r  bi  valeur  du  seuil  on  eiirplovait  b\  méthode  de^ 
variations  minima  :  on  louelmit  d'abonl  avec  nue  (fointe  ou  Hvee 
une  très  petite  distwnee,  puis  avec  une  dislance  plus  |a*«nde  et  on 
augmentait  ainsi  la  distîincc  îles  pointes  jusc[u'à  ce  que  le  sujet  »ii 
une  sensation  constante   et  nette  de  deux   contacts  :   puis  on  allait 
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reiiHiinii'nr*'»*  |>liisienr!!i  fob  île  suite  (2  îi  4)  ol  <iii  [ireimit  ensuite  la 
uiuveniie  iJes  résultai.  11  y  avait  des  clfriieiiUrs  dajis  le  eïunx  de  la 
di^lani'ê  UiiiiLe,  Jiiai.s  <  es  diri]rnHr*s  étnit^id  érartf'eîs  un  proeédaiit 
toujours  dfî  la  uiOme  luaniéro.  Les  dêleraiiiKdinnH  du  seiiH  ne  pou- 
vnicnt  jauiais  èlro  faîtes  aver  une  ^'rnnile  prêciïîïon  :  en  fîêuéral  sur 
ravant-bras,  l'erreur  |ir<jbnl)le  iïttei^;nait  3  niilliinètres.  Un  rcM^oni- 
mandait  à  tous  les  sujets  de  ne  iliee  ><  rleu\  [nauts  ^  ([ue  lru'si|u  ils 
étaient  alisolufnent  sûrs. 

Les  expérienees  sur  la  deterini nation  du  seuil  ont  noiutré  <jue  les^ 
difft^renli*  sujets  ne  se  eompnrtaîejit  pas  tou>ï  d'une  nuinière  é*rale  au 
jioint  de  vue  île  la  fréqueui-e  des  îllnsinns  {Virjirfvhtcr};  l'auteur  dï^ 
tin|iue  iiuatre  ^M'nu|H's  de  sujets  :  1  "  eeux  qui  n'ont  an  ilélnit  |U'esi]ue 
pus  d  ilhisitms:  eli^'z  cn\  il  est  relativeiJieut  faille  île  détenniuer  la 
valeur  du  seuil  ;  È-'  eeiîx  *pii  ont  beauriuï]*  d  illusions,  nuus  cdicx 
lesquels  ou  pcid  tout  de  mêjne  détenuiner  la  valeur  fin  seuil;  3**  eetix 
i{uî  avaient  au  début  des  illusions  très  rrétjucntcs  euipêehant  la  déter- 
iiitjuitioi)  du  scnil,  mais  rfui  après  un  eerïain  exerrice  arrivèrent  û  se 
d*dairrasser  de  t-t'iy  illusions  ;  i'^  eeux  ipii  avaient  toujours  l>eaueoup 
d'illusions^  de  sorte  iju'il  était  impossible  de  drlerniiuer  le  seuil.  Les 
résultats  |a>ur  <"hai'tni  de  vv>  ^i"i>wpes  sont  cxainiriés  séparément. 

i"  Tmis  sujets  (IIkk.,  A,  et  l*.)  aifpartreiuient  à  ee  irroiipc.  Avant 
de  faire  les  expérienres.  Tantem'  leur  raronte  les  résultats  obtenus 
|iar  les  auteurs  prétédents:  il  leur  dît  le  but  des  expérienres  et  dit  à 
deux  d'entre  eux  (th'f.  et  \.)  que  les  résultats  ne  [aairront  pns  être 
eniplojés  s'il  se  produit  beaueoup  d'illusions  (  VexitfMer).  Ensuite  il 
choisit  tin  eertain  nombre  de  régions  du  eorps,  les  nmri|ue  h  Teuere 
d*aniline,  et  déleruiine  le  seuil  sur  toutes  ees  parties.  Puis  il  fait  des 
expériences  sur  une  seule  partie  de  la  ])cau  {i'avaut-lïras  eïïess  llef* 
cl  1*.»  et  le  liras  ebez  A,)»  eu  délenninant  ebaijue  jour  peutlaul  une 
deuîi-beurc  le  seuil  sur  eette  région.  Cette  période  d  exereii'e  dure 
TÎii^t  jours;  puis  îl  détermine  de  nouveau  le  seuil  sur  les  dilTérentes 
parties  du  eorps  eboisies  [iréeédjmmeut.  Voir  les  résnltEits  ei-des- 
sous  : 

(liez  IIkk.  30  l'éj^ioiis  de  la  peau  oïd  été  «  boisies  :  l'exereire  avait 
Heu  pour  le  udlieu  île  la  face  dorsale  de  Tavant-bras  ^auelie.  Le  seuil 
est  devenu  dix  fois  plus  petit  sur  Tavanl-bras;  il  a  diminué  aussi  stir 
les  autres  parties  du  eorps,  mais  eette  diminution  est  très  variable 
suivant  les  ré";ions.  La  ujaivbe  de  la  diminution  du  seuil  de  rnvnnl- 
bras  pendant  les  viu;it  jours  est  très  réji^nliere,  nous  la  représentons 
par  la  eourbe  suivante  sm*  lai[itelle  stud  portées  en  ordonnées  I 
valeurs  ilu  seuil  eu  milluniitres  et  en  ubseisses  les  joiu's  sueee' 

Les  valeurs  du  seuil  pour  les  antres  réf^ions  avant  et  npfi 
Cice  sont  «i^uuées  dans  le  Inbleau  suivant  qui  eontieni  C0 
exprimées  en  niillijuètres. 
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Chez  rc  snjiH  il  y  uvsiit  un  drluîf  ilrs  t'\|M''i  icnn's  très  peu  d'îUtisions, 
mais  vers  lîi  lin  a|nvs  Toxerf  ii't\  1**  nombre  de  fcs  illusions  est  devenu 
assez  considéruido,  siuivent  en  lourlnint  seulement  aver  nne  fuiinte 
le  sujel  {leivevïiit  deux  eontaets.  Ce»  illusions  se  pHubtisait-nl  :i  lu  fui 
des  expêrienre!?  sur  toutes  les  n^^inns  d»?  rnr^Ks  étudiées.  Knlln  les 
observatiuns  internes  du  sujet  apprirent  ffuun  ilébut  il  portait  TatleTi- 
tion  sur  les  [lointes  uver  les([ueiles  le  i-onlnrt  et  m  il  fait  :  il  se  d(U*»îin* 
dait:  eombien  île  [ituutes  sont  [msées  sur  um  peau,  une  ou  deux?  Vers 
la  fin  rïes  expérienees  an  enntraire  rultenlion  est  portée  sur  la  sensa- 
tion; le  sujet  essaie  tranalvser  lu  sensation  «iii'îl  a,  tl  porte  rnttcnlion 
sur  les  nioinrlres  dt'tails  *le  eelte  sensation,  il  ne  pense  plus  aux 
pointes  posées  sur  la  pean,  en  somme  son  point  île  vue  rdijectif  mi 
<1êbut  devietît  eomplétenient  suhjertir 
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Chez  le  second  sujet  A.,  les  illusions  sont  très  rares  au  début  des 


I 


•<<%t»¥S^*c<cS$^e«i^ 


S  ti  î?  S  é 


Pig   93.  —  Valeurs  du  seuil  du  sens  du  lieu  chez  Hef.  pendant  vingt  jours 
successifs.  Avant-bras. 

expériences,  mais  vers  la  fin  elles  deviennent  fréquentes  ;  ce  sujet  a 
aussi  remarqué  cpraii  début  son  attenti(m  était  dirigée  sur  le  nouibre 


Fip.  94.  —  Valeurs  du  seuil  rli.z  A.  A  pai-lir  <lu  *2i  juillol  ou  trouve  deux 
valeurs  ditfërenle?  du  seuil. 


de  pointes  qui  toufbaienl  sa  peau,  laiidis  i[\w  v('r.>  la  fin  il  analjsr 
beaucoup  plus  ses  sensations   lartilrs.   La  i>arlio  de  la  poau  exerc 
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ùUkil  li>  milieu  do  lu  încr  cxtcTjje  du  hvm^  droit:  In  valcMir  diminua 
bciuinivtfi.  iiiiiis  nn'lte  diiiiiiiidion  nVvsi  [ms  aussi  rr^irnlifrc  t]}w  rhez  le 
iîujet  ]inVL'drriL  i><"  jdiis  à  |>fn1ir  du  miziiMiu'  j^nr  l'iuitctir  trouve 
deux  vîiJonrs  très  diir*'Mnilf\^  du  seuil  siiivnnl  «pio  les  ilistvniccs  lies 
poiiilo^s  avfv  Ksijiiidle.s  il  t<iu*iic  vont  ou  nuiîiucntant  d'une  cx|jmenre 
à  rnutri%  <Hi  suivîiul  ifu'tdles  vunl  en  diujîuimnL  Lu  ïi;.nuT  93  rojiré- 
seuh»  h\  ujnnhf  ilu  .seuil  sur  It*  Imis. 

haus   II'   hilil^nni  snivH'iiït   luius   dtuiinnis   les  viilt^urs  du  seuil  p«ur 
♦lilTi  l'cuts  iiulriuls  ti«j  la  |H'aii   m  vaut  vi  aprtlvs  In  iM'riodc  d'exereici?. 


ENPIIOITS   DU   conPH 


Bran  âimt,  face  externe. 
Brms  gauche  ....     . 
ATjinUbras  droit      .    .    . 
Jambe  guuche  ,    .    .    .    . 
Hanche  gauchie    .    .    .    . 
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Os  cubital  ....... 

Oa  radial ,    . 
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iiu  rcuian[iir  ipie  sur  toutes  les  partit'^  de  la  pi^nu  r  tu  dînes  il  y  a 
une  diniiuulion  du  seuil,  nmh  rcttt3  diuiintili-m  ii'e^t  [n\s  la  uiùnic 
sur  tous  les  endroits  :  elle  est  maximum  sur  lu  piirtie  exercée  et  sur 
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la  partie  symétrique  ;  sur  toutos  les  autres  régions  rinflnenco  (h^ 
rexerrirc  est  beaucoup  plus  faible,  et  uiéuie  sur  la  joue  et  sur 
le  milieu  du  dos  cette  iniluenco  est  presque  mille  : 

Chez  les  deux  premiers  sujets  on  avait  fait  des  expériences  dans 
Icsifuelles  on  toucbait  avec  une  seule  pointe  et  on  les  avait  prévenus 
iju'ils  ne  devaient  pas  faire  d'erreurs  «  Vcxirfehior  ».  11  était  intéres- 
sjmt  de  voir  si  chez  une  personne  c|ui  ne  sait  pas  du  tout  la  possibilité 
d'illusions,  que  Ton  ne  prévient  pas  et  chez  laquelle  on  ne  fait  pas 
d'expériences  avec  une  pointe  présenterait  aussi  les  niéuu\s  phéno- 
mènes que  les  deux  sujets  précédents.  C'est  cette  manière  d'expéri- 
menter qui  a  été  employée  chez  le  troisième  sujet  1*.  :  il  ne  savait 
pas  qu'il  arrivait  quebpiefois  que  le  contact  avec  une  pointe  était 
perçu  comme  deux  points.  Les  résultats  obtenus  chez  ce  sujet  «lilTèrent 
un  peu  des  précédents  ;  en  effet,  il  y  a  bien  une  dimiuidion  <lu  seuil 
de  l'endroit  soumis  à  l'exercice^  mais  cette  diminution  est  beaucoup 
plus  faible  que  chez  les  sujets  précédents  :  sur  «l'autres  régions  il  y  a 
aussi  une  diminution  de  la  valeur  du  seinl  après  la  période  d'exercice. 
Enfin  ce  sujet  a  fait  les  mêmes  remanpies  relativement  ii  sa  manière 
de  diriger  son  attention  sur  les  sensations;  de  plus,  vers  la  fin  des 
expériences,  il  y  avait  chez  lui  aussi  souvent  des  illusions,  c'est-à- 
dire  en  touchant  avec  deux  pointes  très  voisines  (5  mm.  sur  le  bras) 
il  sentait  souvent  deux  pcu'uls,  taudis  (pi'au  début  des  expérieniM's 
jamais  pareille  illusion  ne  s'était  produite. 

Nous  donnons  les  chiffres  indi<iuant  les  valeurs  du  seuil  en  milli- 
mètres, avant  et  après  la  période  d'exercice. 
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Au  lieu  d'une  diminution  du  seuil  «le  dix  fois  sur  la  parti»;  <*xcrcéc, 
il  n'y  a  de  diminution  que  à  peine  de  trois  |'ni«i. 

Le  résultat  qui  ressort  iuiiiiédiatcnH'iit  de  «•«•-  «•\|M''ri«'ii<<-.  c^l  «jn'cn 
faisant  des  expériences  p<,Mid;iiil  une  >«'Tic  de  jour-  -nr  iiih'  ri'u'i"ii  de 
la  peau  on  observe  uih' diniinidiuii  du  <fiiil  iiun  >eiilriiHiil  >iir  celle 
région,  mais  aussi  sur  les  Jiidr«>  pjirlie-  du  ruii»'.  <.e  j;iil  i-l  en 
C(mtradiction  avec  les  e\p«''rienee-  de  \olKui;mn  <••  d.-  hrr^-l.ir  :  il 
serait  diflicile   de   rexjdiquer  p.ir  d»>   niodili' .iHmii-   |di\>iMloi:iqnes 
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Ijroduîles  par  IVïxerriro,  roiiiiiio  roiiL  ùûi  In  [«hiinirt  «les  rti»loi*rs.  et  iî 
l'iiit  surtout  ressortir  Uv  w'ee^sïiè  iVmw  explirution  psyrhiqui'  . 
rinflnenre  produite  par  l'excrrioe  serait  donc  une  infliietjce  d'uni rt» 
grnf>nil,  poHanl  surtout  sur  \n  uiatiiérc  lUuit  li?  sujet  iiiihIvso  $cs 
sensations  ;  les  oliservatiouii  siu*  les  trois  siij*?ts  prériulenls  iiionlrent 
en  cfTeti  <pio  la  dirertion  de  l'iitli^ïdion  du  sujet  ost  eimngée  au  iHHirs 
des  cxpéricnees  ;  il  se  dévclop[ie  pendant  l'excrriee  une  tcodancc 
d'anrtivscr  plus  soigneusement  les  jnoincires  détails  de  la  sensation, 
les  réponses  qui  au  début  étaient  données  1res  vite,  ilès  tpje  les 
pointes  sonl  posées  s»ir  la  peau,  c\i|^cnt  vers  la  lin  un  i-erlaiii  temps 
de  réllexion  :  le  sujet  iiêsite  snuvenl,  il  |*ense  heauroup  jihis  si  î*cs 
sensations  qu'il  ne  le  Taisait  au  eomitieneenient  et  il  eoiuincl  souvent 
des  erreurs  en  disant  qn'il  sent  deux  points  lors<pren  réalilé  on  le 
touche  aver  une  seule  pointe. 

Un  voit  diMir  qoe  fèlle  explii^ation  de  l'iidlueure  de  rexerrîec  sur  le 
seuil  du  sens  du  lieu  de  In  [leau  est  en  îoéiue  teJii]*s  ïine  cxplieatioii 
de  la  proilueliou  des  illusions  O'exirfelder).  Si  eette  théorie  îngé- 
nîûuse  était  l'ondée  sculenient  sur  les  trois  observations  préeédentcs, 
elle  devrait  sonlevcr  un  grand  nombre  dVjbjeidions  :  mais  elle  a  été 
ronliruiée  jair  beaut*oup  d'aulros  t^bservalions  que  nous  rapportorons 
uiainlenanl, 

•2*'  Le  deuxième  groupe  «le  sujets  roui  prend  eeux  qui  «ml  ile^s 
illusions  Fréipienles  déjii  au  délad,  imus  ebe^t  Icscpjcls  on  arrive  tout 
de  même  â  déterminer  la  valeur  du  scuiL  Chez  ees  sujets  la  prodiie- 
tion  des  illusions  varie  d'tin  jour  A  l'autre  ;  tantôt  le  sujet  sent  tout 
le  tem|>s  ileiix  points  tpielle  que  soit  la  distnuee:  tantôt  an  eontraire, 
Iors(|u'on  lui  flit  cîe  bien  faiee  altention  et  (le  ne  pas  fjiire  rrerretirs, 
il  arrive  à  sentir  un  point  pour  des  distanees  lailjles  et  denx  poînt^^ 
pour  des  distances  pins  grandes,  de  sorte  qu'on  pe»it  mesurer  In 
valeur  dn  seuil. 

3^  Le  Iroisième  groupe  rontieut  des  sujets  qni,  au  ilél>ut,  iuit  bcaii- 
eiuqi  dilhisiiuis,  ruais  qui,  a[U'és  un  exereiee.  arrivent  à  ne  plus  i*n 
avoir  ;  rieux  sujets  Miqïarliennent  h  re  groupe  :  les  résultais  des  expé- 
rienees  faites  sur  eux  sont  intéressants. 

Sujet  L.;  au  début,  il  sent  sottveut*leux]mîntes  lorsqu'on  le  touelie 
avee  une  seule  p(unte,  mais  après  lui  avoir  reeommimdê  de  dire  : 
♦T  deux  poinls  h.  seuleuient  bu'sipiil  eu  était  aîïsobiment  si'ir,  le  noiii- 
ttre  de  ees  illusii>ns  dimin(u\  de  sorte  qu'on  arrive  A  iléterminer  la 
Talenr  du  senil  sur  ilix-bult  juirties  de  la  peau,  res  valeurs  sont  eu 
général  très  faibles.  Hn  l'ait  alors  pendant  dix-neul"  jours  des  expi5- 
rïenres  sur  Tavant-f^ras  et  f>n  trouve  eoumie  valettrs  d«t  seuil  pendant 
^cs  dix-neuf  jours  les  uoiidu'es  :  m,  52,  tiO.  6*,  54,  52,  5ii,  50,  42.  40, 
45,  40,  45,  38,  43,  38^  41  ^  42  mm,  tVVst  une  diminution  extrêmement 
Faille  du  seuil.  Lorsque  après  eette  période  d'exereieeon  détermine  de 
nouveau  la  valeur  du  seuil  sur  les  dix-buit  régions,  on  trouve  des 
nombres  deux  A  quatre  fuisp/»*  rjramh  ipi'uvant  l'exereîce.  C'est  donc 
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un  résultat  opposé  an  précédent.  Mais  le  sujet  a  modifié  sa  manière 
déjuger  et  ii  n'a  plus  d'illusions  (Vexirfehler). 

Sujet  E.  ;  le  sujet  ne  connnlt  rien  de  la  possibilité  des  illusions,  il 
ne  connaît  pas  le  résultat  des  auteiu*s  précédents,  mais  il  dit,  après 
les  expériences,  qu'il  s'attendait  à  une  diminution  de  la  valeur  du 
seuil.  On  fait  les  expériences 
sur  six  régions,  il  a  l>eau-  ^    ^  "^         tk. 

coup   d'illusions,    puis    on       '  ^ •  ^-  '^^'"^'^ 

exerce  la  région  de  l'arti- 
culation du  poignet  pen- 
dant treize  jours  :  le  seuil 
diminue  de  trois  fois.  On 
refait  l'expérience  sur  les 
six  régions  et  on  trouve  une 
diminution  du  seuil  analo- 
gue à  celle  observée  chez 
les  trois  premiers  sujets 
(Hef.  A.  et  P.).  Ceci  fait,  on 
lui  dit  tous  les  résultats. 
on  raconte  la  production 
fréquente  des  illusions  et  on 
le  prie,  dans  une  nouvelle 
série  d'expériences,  de  ne 
répondre  :  <*  deux  pointes  »> 
que  s'il  en  est  sûr,  de  ne 
pas  trop  analyser  les  sensa- 
tions, mais  de  se  comjKU-tor 
d'une  manière  passive,  lue 
nouvelle  série  de  treize  jours 
montre  que  la  valeur  <lu 
seuil  au  lieu  de  diminuer, 
augmente;  sur  les  six  ré- 
gions, le  seuil  ne  varie 
pres([ue  pas,  il  augmente  un 
peu  sur  les  unes  et  diminui» 
légèrement  sur  les  autres. 
Les  deux  courbes  suivantes 
(fig.  94)  indiquent  la  mar- 
che du  seuil  pendant  les  deux 
périodes  de  treize  jours  : 
ilans  la  première  \u'v'nu\i'.  l.-i  miirlM 
période, l'Ile  mont*'.  (!o  n'-ulLit  iimiil 
avoir  une  action  <iir  l.i  vjilcur  «In 
consciencieux,  habitues  ;i  -'r,h-<T\cr 
une  légère  supire-^tiou.  une  -impl 
sur  tel  point  et  non  -urf'-l  .'iiitrr-iirii-«-rit  |M>iir  m 
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les  ivsulhits  (ks  expêncncos  sur  le  seuîl  du  sens  du  lieu  de  la  peau. 

CIh'z  les  deux  stijets  !..  et  E.,  In  inaniie  a  été  opposéo  à  relie  qui  « 
été  iiliservée  sut'  les  trois  suj/'ts  nel\,  A.  et  V.  :  or.  leur  uuuiière  de  se 
eiju»|»orler  a  été  aussi  i^iuiiplèteiiieiil  diiTéreuh*.  En  elTet,  res  »leuî 
sujets  ont  lieauf^oup  ill  11  usions  au  dé  lui  t  et  n'en  ont  pfis  ft  In  fin,  ils 
purleril  ttu  début  rattcïitïon  sur  la  sensation  elie-ménie,  ils  cherrheul 
î'i  l  umilvserj  se  roniportent  en  souiuie  d'une  mi^nière  suhjeidive;  à  la 
lin,  le  («oint  de  vue  cluing(\  l'attention  est  dirij^ée  sur  Tox»  iliitiou 
exti'rne,  hi  ré|iouse  est  flouiMH'  plus  vite  sans  réïlexîon.  i)n  voit  donc 
(jue  r*es  sujc^ts  «uit  suivi  uni'  évolution  Ofiposée  n  rrlle  tles  tr^us  pre- 
miers sujets.  Il  V  a  doon  It'i  une  iioiivrlle  preuve  eu  l'avrur  do  l/i  théorie 
de  l'auleur  développée  plus  linut. 

4"^  Ce  «2r<»upe  eautient  trois  sujets  riiez  li'S(|U('t'<  le  nouihre  irillu* 
sions  éhiît  ti'l  qu'il  étîiit  luqnissildr  de  flélerjuiiu'r  les  valeur**  du 
seuil  ;  rrs  sujets  élairnt  très  uttenlifs.  ils  se  diinixaienl  benuroup  de 
peine  el  ne  jiouvaient  pas  arriver  h  se  déluirrasser  des  illusions. 
Uuelqiiefois  uiéuie.  ku'squ'on  toiubiiit  aver  une  poiute  et  qu'on 
priait  le  sujet  de  regnrder  rette  ptuute,  il  eoutinunit  a  percevoir  deux 
points. 

Toutes  res  ex|)érienres  luoutreril  doue  rinJîuenre  très  pfrande  exer- 
eèe  par  les  tijetcurs  psvehiques  sur  la  pereejdion  de  deux  points.  Dans 
ces  expérienres»  les  sujets  siivnient  qu'on  voulait  ébulier  l'iulluenee 
de  rexerrire  et  ils  savaient  ipieile  était  k\  uiétljode  employée,  il  fal- 
lait, pour  nuîilyscr  plus  exmdeutent,  fuirt'  varier  ces  lueleurs  psYclii- 
qiies.  Le  litre  du  travail  ite  rnnleur  lut  donc  elianjié,  au  lieu  île  dir^ 
qu'on  étudiait  1  inlliieuee  de  1  exerrire,  on  disiut  (|u'ou  étudiait  tlune 
manière  générafiî  lu  iiereeptioii  ile  l'esparr  p»r  te  loueher:  tes  sujets 
rlioîsis  11*11  vaienl  pas  de  roniinissauees  approfondies  sur  lu  question 
du  sens  du  lîeu  di*  la  peau.  (în  leur  rerouiuiauilait  d'ijidiquer.  dans 
les  exj)érieiï<'es,  avei^  ipou  ils  <Toyaien*  qu'iui  les  tiotriinit;  de  eetle 
luauierc  on  espéniit  diripu*  i'iitleuiiou  sur  le  rôle  nlijeetif.  Trois 
sujets  ont  été  soiuius  à  res  noiivelK's  expériejjees.  Voiri  tes  résultats: 
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Sujet  l\  ;  pendant  l'ijiq  jovu's  surecssîis  on  détermine  quarante  foisJ 
la  valeur  *lu  seuil  sur  la  Inee  dorsale  et  sur  Iîi  faee  paluiaîre  dôj 
Tavanl-bras  ;  la  valeur  du  seuil  ne  diiuiiuic  pas.  Le  sixième  jour  on  ^ 
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ilît  an  siijel  qu'on  Ta  ii^ennin-rr  î*  ^*U-.7  \  .  -*•  :^  :  '.->:' -.rs  :'  :s  .} 
siiile  pour  Toîr  Tinflui^D-v  «le  I>x-^r  l  -:  :  tA  .:  u.-  f.tr\'  :-'  :  l  ■<  i-:< 
résultats  obtenus  peniiint  1^  ■  îni  ;  •-:.*>  .-r>-  -  ;-  l:-  i5r:sj:iMu-u»t  l.i 
valeur  du  seuil  tliminue  <ie  I-mm»  .-tïî'.  {.•-<  r*>î;I':.^.>  u  :r.i'.'ri'j«io<  <oiH 
donnés  dans  le  taMean  oi-«ie>su?  : 

Sujet  W.  On  fait  |iendant  six  j.-.urs  i-^s  •!•  t-^niiiin::-i.  l  ;  >o»;il  sur 
l'avant-hras.  et  on  trouve  en  mt>.v.T>nn«^  ."'in  me  Y;iUf;r'i  :  ii.  :^^.  «9.  i3. 
38,  30  ni  m.,  puis  i*n  dit  au  sujet  ••i-iiiMio  i«r'-«*»«l'Miiiii  ..t  lo  Nut  «li-s 
expérienres,  !e  seuil  tombe  a  10  et  14  uim..  '-t  «le  pi;  <  i[  \  a  l'^\i'h-.^v,p 
d'illusions  Vexirfehler  . 

Sujet  M.  Pendant  six  j< hits  **n  tniuvi'  ••••niine  valeurs  *\u  seuil  :  ;H 
36.  28.  43.  44.  48  miu.  :  puis  mu  ilit  au  s  ijit  ipiou  veut  t'indier  l'in- 
fluence de  rexeiriee  et  «lu'il  doit  iianvutrer  si»u  atteiitiou  autant  «pie 
Jiossible  sur  les  sensatinns  ipiil  penoit  :  le  seuil  devient  ê^al  a  oO  et 
puis  à  9  uini.  :  puis  on  prie  le  sujet  île  rt"*pi»niln»  muinie  il  le  faÎNMit 
«luparavant.  c'est-à-dire  île  porter  son  attention  e\rhisi\enient  sur 
l'objet  avec  Ic^fuel  on  le  touebe.  le  seuil  redevient  êj;al  à  3"  et  43  nini. 
inondant  les  deux  jours  où  il  avait  pour  seuil  30et  t*  nun.  le  sujet  a  eu 
clcs  ilbisions.  tandis  que  les  autres  jours  il  n'avait  pas  une  seule  l'ois 
si^nti  deux  points  lorsiprun  touciuiit  aver  une  seule  pointe. 

11  semblerait    donc   d'après   res    expériences    «pie    le   s,miI    fait   «le 
«*onnaitre  le  but  de  la  recbercbc  sulliniil  déjà  pour  nnulilifi-  1rs  ivsid 
tats.  11  y  u  une  influence  de   Texeniee  sur  le  seuil   lorsque  le  sujet 
s'attend  à  une  pareille    influeme,    et   il    sullit    pour  «-ela  ipn*  lo  suj»«t 
saebc  seulement  le   but   du  travail.    Voilà   d»un*   «les   résultats   lijrn 
surprenants  qui    diminuent  de    beaueoup   la   valeur  des  rerherihes 
faites  par  les  différents  auteurs  :  on  elTet.  on   ne    lait   i>as  rn  général 
attention  à  ce  que  le  sujet  saihe  ou  non  le  but  du  tra\ail  rt  uiénu'  \r 
plus  souvent  on  le  lui  dit.    sans  siî   d»»uter   que    par   rrla    uiéinr    on 
exerce  une  inflnenec;  suf:j:estive  très  grande,  (l'esl   un  résultai   uéuéral 
relatif  à  la  métbode  «piil  fanl  employer  dans  l'éludr  ilu  srus  du  lifii 
de  la  peau.  On  sait  en  elTet  qu<*  dcqiuis  lou^ilcmps  l«'s  |is>rlinpji\  jcifu  ■ 
ont  soulevé  la  (piestion  d»»  savoir  si  Ipsuj.-t  doit  «onuailn"  li-  ré  uJInl  . 
des  expériences  qu'on  fait  sur  lui  ou  birn  ^'il  iw  doil   pa  .   Ir .  muuiii 
tre.  Des  discussions  très  lonj:iM'>  oui  été  nv^n'^ro^   ^ur   ••«•   jioiul    \ui\ 
Périme.  Cauiorer  et  d'autn»s  ps\rjiolni!u<'s  ;  maislou.  n-     auh'ur     «• 
fondaient  siu"  dos  mesur»'»»  qu;iidilali>c^  ri    >.ur  <lr  .    niu\ruu«'     il    w 
prenaient  pas  pour  basi;  de-  (d»-«'r\.iliMii>  iulerne    «!•■ .    up-l  .  «1  ij  .  nui 
par    rola    niéconnu     linMiMMn»'    rou>i'l«''r;ilil«*    «pi»'    pmiv.iil    h-,  mr    l.i 
suggestion  dans  res  cxpéri'-ii''*-,   7'fiii  lui/  :i    mimuIk-   hih-    lui    •!'•  |i|ii 
que  «bius  les  roeberrln'N   lir    |i  '.ijinln-^ii-  i*-  ipii    mi(.'.i(.-    .i    I  •  |,i,i|ii< 
présente,  eo  >ont  b*"  •»l»-«T\îifi"ii     iiii<iii'      <!«■       n  ■  <       m    .    i  .  f,...j, 
trop  tôt  pour  bien  «Ir-.  «pn'-liitn-  «l--    -•  l,..iii<  r  .i  -i-     ,-.      .•>     <i.,..»,i|i  , 
tives.  il  faut  d'alioi-d  '  a— ui'T -pi- .  •■    n<,ml.ir       -ni-    .'    m,    i...i    .|  ,,, 
des  conditions  eoiup.iribl'--.  "1  '.Il  II'-  j.' m'      •  m  .•  .■nmi'iM, 

géant  les  sujets:  le  tr.j-.'iil  pr«' •'l'-iii.  'ij   i  -l'-i. Il-  (.-...i.  i-\,\.,,,\ 
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NtHiH  »vi>iis  \\t  4 lie  dan^i  k  ras  ou  les  sujets  snYaîcnt  qu'on  étudiait 
riniîiK'uri»  lU'  rexiircifc  ver^  la  lin  tîe  la  prrjiid»^  iJ'exeivîtx*,  le  nombre 
dillij^iotis(VL^>tHnVljlL4*;  a^lJ4^l»^ullait^on^id^''rafdlMllullt.L'autcll^ae^savé 
d'étudier  de  jiîijs  près  la  miliire  de  <:e>;  illusions  ;  ta  nii'tbode  qu'il  a 
îiiiivitv,  pr**^roniî^ée  tïi^jii  dans  nu  tniviiil  Mnleneur  ^  peut  être  désigni^e 
pur  uii  iioiti  j^éiiénil  de  uiétliode  de  sujx'îesliou.  On  touclie  la  peau 
avee  une  pididy  nu  rorlaîn  uoinlire  de  IVds,  le  snjeL  ue  le  s.irharil  pa«, 
puis  LUI  Inuidie  la  |teau  avec  uuy  puîule.  le  sujet  sai  Iniut»  et  eiifin  on 
dit  nu  sujet  ijn'on  va  le  tourlier  aver  deux  pointes,  et  eu  réalité  on  le 
toiadie  seuleuieut  iivee  nne  pointe.  Le  lysullal  prineipal  obtenu  par 
Tanteur  est  (juil  y  n  une  inllnenee  très  grande  de  la  suggestion  ;  mais 
<[ue  des  sujets  qui  nVuit  presqtie  janiuis  d'illusions*  ne  se  laissent  pas 
lieautowp  sngf^estiiinner  ;  r[uand  iiiêiue  on  leur  jnonlre  deux  points  et 
qu'on  tourbe  un  seul  puijit,  ils  ne  répojident  pas  m  deux  pointes  ". 
Les  résidtat^s  sont  exeessivcnient  nets,  nous  ne  nous  y  arrêl4îrous  pas 
plus  lanjjuenient. 

La  ronebision  générale  à  laquelle  arrive  routeur  est  que  rinflueni^o 
de  Texereirc  sur  le  seuil  du  seris  du  lieu  de  la  jiean  est  d'un  ordre 
purement  psycbique,  e'est  h\  lo^iuiere  de  porter  son  atlenlinn  sur  les 
sensations,  qui  est  le  faeteui*  prineipal  :  le  sujet  est  invobudaïrenieut 
eonduit  ù  essayer  d'avoir  un  seuil  aussi  petit  que  possible*  il  dirige 
snn  attention  mi  déhut  sur  l'olqet  qui  est  (losésursa  peau,  il  a  souveJil 
une  l'epréseulalioii  visuelle  du  ronipas  posé  sur  la  peau,  nous  a  inesuro 
que  les  expériences  se  junltiplient,  son  ïitlenlion  est  attirée  pae  lu 
sensMtion^  il  fuit  abstraetiou  du  eoujpas  avee  lequel  on  le  tour  lie,  il 
pousse  très  loin  l'analyse  de  la  sensation  et  y  déeouvra  des  détails 
qu'il  n'avait  pf»s  aperçus  au  début,  il  réiléebit  plus  longlcujps  ù.  ht 
nature  de  la  sensiition  |n*nvoquée  par  le  l'ontîU't,  et  iî  arrive  ainsi  à 
avoir  dune  part  fin  seuil  bien  plus  |tetit  qu'avant  et  d'autre  part  il  a 
des  illusions  fréquentes.  Cliez  ijuelques  sujets,  eet  état  «l'esprit  arqtjîs 
onlinairement  par  l'exeii'iee  existe  déjà  dès  le  début,  ce  qui  se 
remïirqtie  lonjotirs  par  la  réllexion  que  ees  sujets  font  après  cliaque 
rontart. 

Il  UK' semble  que  relte  tiiéorio  est  déiuoulrée  non  seulement  par 
les  expériences  de  l  auteur,  mars  aussi  par  d'antres  expériences  fuites 
sur  les  aveugles  et  par  les  expériences  sur  rinîluenec  produite  par  la 
fatigue  intelleetuetle  sur  le  sens  du  lieu  de  la  peau.  Je  ne  m'arrête  pas 
sur  ees  développements  que  j'ai  exposés  déjà  préiédeui nient  dan» 
Va n }t ce  pst^eh uhKjkiue,  IL  p .  321, 

La  produrtiou  des  illusions  taidiles  {Vesîrfebler)  est  expliquée  par 
l'auteur  atissi  pur  des  processus  pm'ement  psychiques  :  e'est  r^itito- 
suggestion  du  sujet,  c'est  l'analyse  des  moindres  détails  de  la  seusn- 


i})  IIenui  L'xa  Tawkf: Y  :  Uebcr  tlie  Tru[ïwahrnelimiiagea  ïweier  Funkte 
bei  dcr  Beruhruag  eines  Puakles  dcr  Haut,  l'hilo^oph.  Studien^  XL  P-  HSÏ4- 
405, 
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tîon  taiHile,  ehM  il  iric  semble  que  relie  ranolusion  est  trop  iibsolnc, 
elle  ne  peut  (uist."X|»lii]ïicr  poiiri[tii>i  ihnis  rcHaînes  inalaflîcs  nerveuses 
on  s**iit  pltïsieurs  i^nutn'irls  li>r>i<|n't>n  iw  hmrlio  fpiini  point  de  lupesin; 
elle  ne  |»eiit  pas  mm  pltis  e\|»îi<pier  |j<>nnpioi  nnhiie  en  i-tipirdnnt  la 
pointe  nvi*r  Impieti*^  on  tourbe  h\  peitu  le  sujet  contiiuic  à  sentir  tieux 
points.  Il  faut,  je  rmisi,  nrlniettre  (|ue  le  substratym*  In  bftsc  de  ces 
ilhisiuns.  est  physiulo^ique:  le  rontnrt  d'un  point  de  in  \tei\n  provoque 
quel«(uet'ois  des  proix'ssus  [ilivsiob^iiiqnes  analngues  ù  ceux  ijui  sont 
provo<|uês  par  le  <^»ntaet  de  dfiïx  |ndiits  de  la  peau:  le  sujet  arrivera 
à  pcreevoir  deux  ï>oint-s  si  son  atteutiitn  est  ïiullisaninienl  éveillée,  s'il 
anulyse  sunisiuuuienL  les  sensatimis:  une  suggestion  ne  peut  que  fari- 
liler  relte  analjse  et  peruieltre  de  4êeouvrii\  dans  la  sensation*  des 
détails  ifiii  n'aunnent  pas  «He  njjereus  sans  cette  suji^eslion  :  de  plits, 
la  suggestion  ctunluit  le  sujet  k  infcrptrifr  eos  ilélails  d'une  i-ertaiiu* 
UKinière  et  non  d'une  autre;  mais  diins  tous  les  eas  îl  ftuit  que  la  ^vn- 
sîilion  provoquée  par  le  rontuet  d'une  pointe  présenle  quelques  analo- 
gies îivee  la  sensation  provoijuêe  pur  le  eonliiel  de  deux  ou  ]dusiinirs 
pointes  voisines;  il  faut,  pur  eonsé<pient,f[ue  le  processus  pbvsiologique 
soit  analogue  dans  les  deux  ras.  Telle  esl  riiv[H)lbèse  cjue  je  <*roîs 
pouvoir  déleTulre. 

Le  but  poiirsoivi  dans  îe  travïul  de  Tnffucij  et  Ifotf^jv  était  dVHudier 
la  perception  par  la  peau  de  deux  eimiaets  suetossifs.  Mn  sjuLenelTet. 
depuis  Weber  et  Cze}intik,  que  le  senil  du  sens  du  lien  est  dijuintté  de 
betinroup  lorsipieaii  lieu  de  tiualier  sitnuliauruNjul  ileux  points,  ou  les 
tourbe  suni'ssiveuo'nt  :  de  plus  Czennffrk  et  puis  Jttdii  {W  AnNfh'  psfj- 
chvioy.iqiie  lïL  p.  427)  trouvèrent  que  Ion  reeonnait  d'abord  q«e  les 
deux  piuiitssonL  différents  l'un  de  Taiitro  et  sculenicntpour  une  dis- 
lanec  plus  grande  on  perçoit  exaeteineut  la  du-eetion  tlans  laquelle 
se  ta'ouvent  les  deox  points.  Les  auteurs  f)ut  lait  A^^^  exiirrieuees  sur 
quatre  sujets,  ils  tooebaientles  deux  points avee  un  iutervolle  île  deux  a 
quinze  senuidcs,  les  eimtarls  étaiejit  faits  avei*  nntt  bu're  de  50  gr. , 
l'endroit  rtudié  est  l'avnnl-brns  face  dorsnle.  Huit  directions  ont  été 
choisies  :  en  avant  (vers  le  fjoigiiet),  en  arrière  (vers  rexlérieur, 
vers  rinlérieur,  et  les  qtjatre  «lirections  diagonales  interuiédiairew). 

Les  iléterutinatious  du  seuil  étaient  faites  par  la  uiétbode  des 
vartatious  uiiniiua  eoiuuo.*  ditiis  b?  preniiec  travail.  Le  sujet  ilevait 
dire  si  le  deuxième  contact  était  au  méoaï  endroit  que  le  premier  ou 
s'il  était  k  un  endroit  dîfTérent,  et  puis  il  devait  indiquer  la  direction 
dans  laqîielle  le  serond  point  bd  seriiblait  être» 

Les  résultats  étaient  très  nets  :  mi  perçoit  la  différenre  de  lieu  pour 
une  drstanrt?  bien  plus  faibb*  «jne  la  dirertimi.  V'oiri  daliord  les  résul- 
tats numériques  en  mitlimetres;  dans  rbaque  colonne  se  trouvent 
deux  nonibi*cs,  le  premier  correspond  au  seuil  de  dillérence  et  le 
iecond  au  seuil  de  direction.  Ueniarquons  que  ces  x'ésuttats  ne  con- 
tiennent pas  les  dilTérences  de  In  valeur  do  seuil  suivant  la  direetiou 
romuo*  l'avait  trtmvé  hutd. 
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Li.\s  iitdt^urs  luit  rliot'<  liô  ;i  îtiialv-siT  «  onMiient  il  so  faisnit  inie  \t 
sciiil  |Hiîir  la  (lii'i>*Uuii  «Hîtit  Lien  plus  «iranil  «[«c  lt^  i^oiiil  de  iJilTtVfi'nrts 
Cette  uiijilvse  les  rondiiiL  li  adiiicltrc  une  iotluenre  |*iviltniiinaïite  dr 
l'aut<>siig|j;*.*slîun.  En  elTct,  très  sûiivcul  le  siijet*  s*fiUeud*iiiL  ft  pcrfe- 
voir  lieux  jHiint.s  situes  sur  dciî  liertx  dilTereuLs,  dit  qui!  tsent  nue  ilîf- 
rêrenee  de  lien  tnêjne  lorïîijne  c'est  le  tiiéine  \n\\v\\  qin  est  toiirli»3  dciii 
ftds  de  siiile;  re  fuit  diiMÎmje  rertiiitteitieiit  fieinn-tnip  la  valeur  du 
senil  Je  diiîénnieo.  Déplus,  siipiiosrms  ipiVin  aille  en  nngmentant  la 
distJinee,  le  sujet  îsent  ileux  pnints  ù  deux  endndls  diltéi'cnU  el  il 
jndifpie  une  eertaine  fliveetion  <jiii  souvent  est  inexacte;  dans  les 
expèi'ienres  iptî  sniveut  i!  iê|jêtL!  \\\  mente  ditertiun  piiisijii'il  est  sug- 
f^^eslioniir  ywv  sa  proinien*  tvpniise  et  i|u  il  rndt  tjn'un  mutinue  à  pro- 
dnit'e  l*^s  <c»ntnfts  dans  tiiie  itietue  ♦lire*t(Oïi:  i  e  uest  «pie  Inrsune  k* 
\nii  seuil  tle  dii*ecdi*jn  est  de  beaiieLuip  déimssé  ipto  le  isujet  s  apci'voil 
de  soDiTifiir  et  eorrij^e  st*n  indii^fititm.  On  voit  don e,  en  gomuie,<jue 
cette  e\pli<:diiui  se  rappi^itrlie  l>ea*ïiM>ii[i  de  la  tliéarîe  <îe  Tawiiey 
dével<î|*pre  plus  baul. 

Ejiïin  k's  i'\|teîieui'es  des  aideurs  faites  pnnr  étudier  liidltienL-e  de 
la  luni^ueurderiutervalle  fpii  sépare  les  deux  euntarts  n'ont  pasdimnê 
de  résiiltatîi  nets;  il  n'y  a  pus  de  dilkTcnee  nette  entre  nu  inlcnnlle 
de  deux  secondes  et  mi  intervtine  de  qiiiuïîc  seeruides.  HeniaiMiuous 
<|ue  les  auteurs  unt  enntiruté  le  lait*  ifiie  le  seuil  pour  deux  contuels 
sintultanés  est  beauniiip  plus  gnnul  que  le  seuil  pour  deux  contacts 
suceessils* 

Les  cxpérieiircs  faites  pur  I'jli.shiry  et  par  I*ahri.sîi  se  rapportent 
ù  la  ioridisMtion  des  sensations  laetîles.  11  existe  sur  la  question  «le 
Ui  lorîilisatitni  des  seusiitious  taetiles  beau*  otip  muins  d'études  que 
sur  le  sens  du  lieu  de  ta  penu.  l'iLLSBiav  a  étudié  linniieniM.»  des 
représeittations  visuelles  sur  la  loialîsatiott  \Ws  seusatiruis  tarliles  jmr 
la  ïuéthode  laetile  de  Welier.  Trois  séries tlexpérienres  ont  été  faites: 
i'^  Le  sujet  est  assis  les  veux  fermés^  on  touelie  uu  point  de  son  avant- 
tu*ns  fîaurbe,  il  doit  essayer  de  porter  toute  synatleidion  sur  la  scuim- 
tiiui  tnctile  et  ne  pas  se  repeé'seuler  visuel leuieiTt  leudruit  touché, 
ptus  il  doit,  avee  une  |>oiute  qu'il  tient  dans  la  itiaiu  droite,  tutieher 
le  inênte  point.  tJn  iuai*que  l'erreur  et  te  sens  dans  lequel  l'erreur  est 
eoiuirtise.  2"  Le  snjet  doit  dans  cette  série  se  repi*ésenter  visuelleinent 
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aussi  lnVn  rpR'  pnssilil^^  lomlrnit  lôiirlK*\  \v  leslecst  idenUqiïe  ù  tîi  prc- 
mii^re  si*ne.  3^ Lo  sujet  rt'gunkvsun  jivaiil-liHtsfMnuîaiil  ([11*011  !e  iourhc, 
pyis  il  ferme  les  yeux  cl  os.snie  tlv  loudirr  lui-jnème  If!  |H)iul  Inîirlu'». 
Les  espéneiiees  moulrenl  ([ue  lu  loi^alisalioa  est  le  plus  piwLse 
lorsque  le  stijol  re^ai'dc  ravîiuUbra^,  k\s  eri'ciïrs  inont  un  peu  plus 
grandes  dans  hi  deuxième  série,  et  enliii  elles  S4uil  ebez  un  sujel  de 
beaueoifp  plus  jirimdes  diius  la  première  série  Inrsi^ue  le  i^ujet  ne 
duil  pns  se  refu'êsenler  I  eudnul  loinljr.  N'nicî  les  clnlTres  : 


* 


I 
I 

I 


SujEr  T 

S  LU  ET  Wn 

PIRECriONS                 1 

-  -  — 

*^    . 

^    ^ 

,    , 

!«  Série, 

î"  Série. 

3*  Scrie. 

r«  Série. 

2-Sérî*. 

t-  Si'ri». 

ni  in , 

mm. 

imiK 

m  m. 

mm. 

1     mm. 

DisUilc 

8,35 

4,09 

3.95 

4,26 

4.50 

3,03 

Froximale  ...... 

«,  :iîï 

4,76 

5,21)  ' 

4,7ii 

5,03 

2,84 

Droite 

6,6:» 

i,4ri 

3,18 

2,iK 

3,52 

2,35 

Gauclie _ 

l.hl 

:i,  1 1 

3,27 

3,3ë 

3,49 

2,  «2 

Droite  dislale       ... 

6,  78 

4,  HO 

i,lk 

4,!0 

5,19 

3 

Gauche  dJslale.    ,    .    , 

(i.8H 

4,92 

5/28 

3,03 

Î.58 

3,79 

Droite  pitiixjjûiile»  .    . 

9,03 

:»,2H 

4.7S 

:i,03 

4,62 

2.78 

Gauche  proxirtiale  ,    , 

7.13 

6. 38 

5,14 

:Kt\ 

i,U5 

2,74 

Soinnie , 

110,1^8 

3H.eil 

34,  Hy 

32,37 

32,94 

23  J5 

De  phis  rîMilenr  tniuvp  ([iie  lu  |dup!irl  des  erreiu's  hchU  ecmmiises 
dans  le  sens  bingiludiniil  du  bras  et  en  ffénêrul  duns  In  direetiou  vei*s 
le  poignet,  l/uuteur  explii|ue  letle  |jrêdnTninfmee  de  relie  direetiou 
pur  irue  sou*  estiiuMtitui  rie  eeiiîtitis  numverHtnds  ibi  Ijrus.  (lesrésul- 
Itil»  juuiilreïrt  ftfuie  *]ue  les  ituji^es  visuelles  joiieiil  un  n'de  iiu|Huirtiil 
iluns  la  Uteiilisîilion  des?  seusiiliims  lartiles  par  la  uietluide  (le  VNeber, 
lîi  que  de  (dus  prolmbleiueut  les  iimuveuuMds  rbt  î>nis  nvee  lequel  on 
loealîse  inlluiurt  îuissi  sur  la  valeur  et  siu*  bi  diret'tîim  des  erreurs  de 
loealtsiitiijus,  11  et  a  il  dune  intéressunt  d'étudier  si  les  ntonveuieuts 
du  liras  seuls  )«Mivaieut  ibtuuer  lieu  à  itne  lueîilîsaliun  préeise  et  û 
i-ctte  loe^disalitiu  \\\%v  les  niiMiveuieids  seuls  était  anssi  mudiibV  pur  les 
rcju'ésentatiuns  visuelles.  C'est  cette  étude  qui  a  été  faite  par  Pahmish. 

1/uu  lies  brus  dti  sujet  repuse  sur  la  table,  la  fuie  îiderue  de 
ravajit-brus  lutiroée  eu  buiil  :  l'uulre  luain  Nq^nse  siu*  le  f^ennu  uu 
peu  il  libre  ru  eut  le  bmg  du  r*irps.  fNi  tiiiiilie  m\  pniot  de  ritvaul-brus. 
et  le  sujet  doit,  les  veux  feruu^s,  indiquer  le  puint  avee  uue  poïjitc 
qu'il  lient  dans  \\\  main  libre;  il  didt  l'indiquer  sans  touriier  la  fieaii 
de  Taviint-bras.  e>st-â-dire  il  d(»it  tenir  la  pointe  dans  Tair  de  faron 
qu'elle  lui  semble  être  aii-dessus  du  [loint  tnwbê,  Ouiilre  séries  ont 
été  fiiite.s  avee  quatre  sujets  :  !^  le  sujet  fait  la  loe«lisatrou  d'une 
uinniere  naturelle  sans  porler  lattention  spériale  sur  rertaines 
images;  2*»  il  doit  cssa ver  de  se  représenter  visuelleuient  ausyj  bien 
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que  possi!>ïe  rciidroit  lourluv:  3**  il  HoitjJVui^'  ubslraotion  des  image* 
visuelles,  et  ne  iMuLei"  IntleiiMi^n  «jut"  suv  h\  so»s*alion  IJM'HIe:  4^'  pen- 
dant le  runliir*  le  sujet  reg^u'de  ]"avjnit-l>ras,  jvnî^  il  ferriie  It*s  yi*ui 
et  la  il  lu  lornlisntiiHi. 

Clie;?  UniA  les  sujets  on  reiiianiue  iiue  la  ltï*^jilisati*>u  est  le  plus 
exarle  iUm^  Ui  deniièrc  série,  |niis  vient  la  denviénn*  série,  et  enfin  b 
loealisaliirii  est  le  moins  exartc  dfins  la  troisième  série.  Sur  les 
quatre  sujets,  trois  (l\y..  iMr.  et  Pli.j  ont  en  griirral  tli»  ïuinnos  rcprê- 
scntiitioris  visueUcî*»  ils  ne  fieuvcnt  pas  arriver  i\  ftiire  eomplélement 
abstrai*tion  de^  iru«fîes  visuel  les;  le  quatrième  sujet»  Mil.,  v  arrive 
très  rarilemeiit.  tlhcz  i-e  <!eruier  sujet  1  tniluenee  des  images  visuelles 
parait  Hw  în  plus  l'nrte.  Voiri  tes  résultats  iimnériqnos  oUh^nos  rlatis 
les  expériiuu-i's  :  nous  dounous  seulement  li"^  nunonui's  pour  toutes 
les  erreurs,  qu^^lh^  i[nvn  sivit  la  ftirrrtiou. 


SUJETS 


Pv 


Mr 


Mn 


Pli 


s^:HïES 


Normale  ...,.-. 

i  Avec  viauaîisation    .    . 

'    '*  Sans  imai^es  visuetles* 

I  Yeui  ouverts.   .    .    .   . 

Nonuule  ..*..,. 

i  Avec  Ttsu»HBati<in    .    . 

'    *'  î^ans  images  visuelles 

i  Yeui  ouverts     .    .    .    , 

— .\ 

,  Normale  ...*... 

1  Avet!  visualisa  lion    .    , 

-    *     Sans  images  visuelles 

f  Yeux  ouverts.    .    »   *   , 

l  Normule  ....... 

I  Avec  visualisation    . 
Sans  imagos  visuelles 
Yeuï  ouverts.   .    .    , 


BRAS  UHorr 

GAt'CHK 

MOVfiKHK 

mai. 

mm. 

initi. 

20,7 

2Lï! 

fO.O 

io,:i 

26,  (i 

2li/o 

t'ij)t 

30vli 

28.  K 

i:i.H 

i:i,« 

i:»,8 

2a,â 

43.5 

33.5 

il. 7 

ati.i 

29 

U,3 

24,  ti 

34.4 

i8 

17,9      ! 

22.9 

19  Ji 

t'à.b 

21,  ri 

2ri,H 

2HJ 

27,4 

l;i.a 

UJi 

43.  i 

1i.3 

11.9 

12,3 

23,H 

33,3 

2«,5 

24  » 

23,0 

24,4 

aa.l 

39,lMi 

37.08 

16.9 

lh,H 

16.2 

De  plus,  l'auteiu*  trouve  qwe  lu  plus  <irande  jairlie  des  erreurs  ont 
été  r.ommîses  dans  la  direction  lun^iludinul*' du  bras  el  surtout  vers 
le  poignet,  L'explirniion  donnée  par  lanteur  es!  la  même  que  relh* 
proposée  par  Pillsliurr,  c'est-ù-dirc  (jue  les  erreurs  sonl  dii«s  surtout 
à  des  sus-estimations  de  rertains  mioiveoieuts.  Vu  résiliât  qui  ressort 
eneore  très  neïteruenl  de  ces  expériences,  r'esl  que  les  erreur*  eoiii* 
mises   dîins  rclte  niétliode  de  loealisation  sou*  laeu  plus  grandes  que 
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les  erreurs  cofïiiniîîes  dans  bi  lornlisadon  iwoc  ]i\  ijiiHhiMle  Urtîle,  ou 
le  sujH  doit  retrouver  le  fioint  tuurlje  en  le  tourlmirl  liiî-iiJt'jue  avec 
une  pointe. 

Le  défaut  des  e?t|>êrîi'nres  de  Parrî^h  est  qu'il  s'est  limite  rt  une  seule 
région  de  la  peau  :  il  îiuniit  dû  étudier  la  ït>**alisîition  au,ssî  puiird*flulre!* 
points  de  la  main»  c'est  rc  que  j*ai  \'t\ïi  âans  dts  expérieurcs  dont  une 
partie  a  été  pidiliée  dans  VÀuitn'  psfjcitotiHjifiuc,  vol.  Il,  p.  t91. 

Je  ne  pîuitvniî  que  1res  brièvement  de  In  monographie  f|ue  j'iiî 
publiée  cette  année  sur  la  perception  de  l'espace  par  le  loucher. 
Le  but  de  cette  monographie  est  de  donner  une  idée  d'enmntdde  sur 
rétftt  présent  de  la  question  de  Tespaee  tactile.  Le  livre  se  divi.'îe  en 
deux  parties  t>ien  inégales  par  leur  développt*iuent  (la  première  a 
i^H  pages,  la  seconde  uen  a  que  MJ.  I^a  première  partie  est  consacrée 
aux  études  expérimentales  sur  le  sens  du  lieu  de  la  peau,  sïir  la  loca- 
lisaiiou  des  sensations  tai'tiles  et  sur  les  cas  patbulugiques:  la  seconde 
partie  contient  une  revue  d*ensemble  des  théories  proposées  pour 
expliquer  la  nature  de  l'espace  taetile.  Enfin,  à  la  fin,  se  trouve  une 
bibliographie  de  la  question. 

La  prcniierc  partie  cruiticnt  un  résumé  des  points  principaux  acquis 
sur  le  sens  du  lieu  de  la  peau;  les  méthodes  eniphiyées  sont  critiquées» 
les  résultatî^  obtenus  par  les  différents  auteurs  sont  transcrits  et  un 
certain  numhre  d'expériences  personnelles  sont  couiumniquées.  l'uis 
vîcot  t'ctuile  de  In  bHalisation  des  seusntions  tactiles;  ici  le  nombre 
de  recherches  Taites  jusqu'il'i  est  très  petit;  j'ai  lait  pcu<taut  plusieurs 
années  des  expériences  sur  les  différents  genres  de  hKalisatîon  de» 
sensations  tactiles,  les  résultats  de  ce^i  expériem-es  sont  coniniunîquéîi 
dans  cette  partie.  Enfin,  un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  obser- 
vations de  phvsïologit!  et  de  patliologie;  ces  observations  sout  tre^^ 
dispersées  dans  bi  litténdiuc,  j'ai  essavé  de  les  rasscudilcr  et  do 
mettre  en  lumière  les  |ioiuts  prineijiaux  acquis  sur  les  illiisiuns  tactiles- 
pendant  la  transjdantation  de  la  peau,  sur  les  illusions  îles  amputé* 
et  sur  les  anouialies  du  sens  du  lieu  et  de  la  lociilisation  des  scnsatioa* 
dans  dilTérentes  luabolies  nerveuses. 

Dans  la  partie  théorique,  je  ilivise  les  théories  émises  jusqu  iri  sur 
Tespinje  tactile  en  pltisieurs  groupes,  pour  chaq*te  groupe  je  donne  les 
principaux  représentants  «bud  j'expose  les  théories.  Knlin*  a  la  lin  de 
la  deuxième  partie,  j"indii[iïe  le  sens  dans  letpjel  je  croi.s  qu'il  laudrait 
travailler  jKiur  dévi-bqqtcr  luu*  théorie  de  Tespaee  LaHilc*  A  l'époque 
présente,  il  est  iirqio'^sible  de  construiri*  une  (*arcillc  théorie  sans 
faire  un  graml  unudm*  iThypi «thèses  eumplefeuient  arbitraires,  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  nécessité  «le  construire  une  jaireille  théorie. 
vu  i|u'ii  existe  déjtï  en  psychulogie  trop  de  théories  h\  [lothétiques  ; 
il  faut  se  coneeidrer  sur  les  faits,  ohserver  méthodbpRuuent  et  avoir 
toujeurs  |u'ésentcs  devant  IVsitrit  la  part  ipii  appartient  à  rhjpoihV**  ■ 
et  la  part  qui  est  fondée  sur  r«xpérienee. 

Victor  IhcîïMi. 


GOUT  ET  ODORAT 


A.  GAnttrM.  —  ETolusIooe  del  leeio  olIattiTO  nella  infanâa  {Evo- 
lulitfH  du  sens  olfactif  (lofts  Icnfanœ).  Florence,  1897,  52  p. 

C*csil  une  nouvelle  monogt*uphie,  ii'cs  rlairc,  très  conscîenrieusL»  i*i 
très  complète,  de  rnuteur  à  qni  nous  devons  dé]k  une  étude  unalogiic 
fur  le  sens  des  rouleurs  riiez  le.^  enfants  *;  e>st  un  rectreil  d'observa- 
tions et  d'e\périoni'e^  hùivs  syr  un  grand  nombre  denfirids.  L*auteur 
a  rortihié  une  ^n'nmle  larnnrv.  l.es  exiitTimenliilcurs  qui  ivnt  «Mudié  jus- 
*iu'iei  ceLte  «lueslion  nVHaieiil  guère  d'îireord,  Kusï?ui:iul,  ricnzrner» 
Vierordt  pensent  que,  dès  la  na  issu  née,  l'enfiini  réagit  aux  exeilwtîons 
olftti'trveH  fortes-  ils  ont  eui|>ïové  dans  leurs  expériences  Tassa  fetida. 
l  arjile  îin'tiipie,  rauiuiouiaipu?,  sulistanees  t|tii  agissent  en  méiuc 
temps  sur  la  sensibilîté  lai  !  île,  re  qui  no  penoet  pas  de  connttilre 
l'état  de  Tolfaetôtn.  Kroner  a  rnduit  de  pétrok\  de  sui  oin.d'îissa  fetîda 
le  sein  de  la  nourrire,  et  a  vu  qu'un  enfant  peut  alors  se  détunnier  dû 
sein  un  quart  dlieure  après  h\  naissance:  cette  expérience  aussi  u  le 
tort  d'agir  a  la  fois  sur  la  sensilâlilé  tartile  et  la  sensiliitité  olfaetive. 
l're^yer  citnilut.  au  «  ontraîre.  de  ses  reelierrhcs  sur  son  enfant  que  le 
sens  de  l'olfaction  n'est  pas  éveillé  dans  les  [U'euii^res  heures  de  la 
vie;  il  se  développerait  après  plusieurs  jours,  et  jusqu'au  dix-hm'liênie 
mois  les  enfants  eonfondraient  les  saveurs  et  les  odeurs.  Telles  sont 
les  (ir j  n c i |> j îles  a  u f  o j  i  l <■  s . 

Le  déveluppeiiient  ilti  sens  olfarlif  i^bcz  les  enfants  serait,  d'a(irès 
<!arbini,  la  répétitirm  de  son  dévelnppenicnt  [divlnj^énique;  la  sensi- 
bilité olfactive  progresse  plivlogénétiquenient  du  sens  tiictUv  tjtnérai. 
ffui  existe  chez  les  protozoaires,  devient  un  sens  osmo-tariiU'  on  cliî- 
rnique  ehear  les  méUizoaires  invertébrés,  puis  oitmo-gustfttif  chez  les 
vertébrés  à  respiratiou  bnHU'hiale,  et  enfin  olfactif  cliez  les  verlébrés 
supérieurs.  C'est  cette  ligne  de  dévebqipeuuMit  que  le  sens  olfaetîf 
présente  chez  les  enfants. 
A    la  naissance»   les  fosses  nasales  sont  pleines  de  mucosités  et 

(1)  Année  pjujeholofftqtte^  L  p.   167. 


roiruolion  qA  oïjipfM'InV:  Tonlant  ne  pcn;<iît  qne  d*^s  sensutions  tao 
iilrs,  (letl*^  ]irctiii<*iT  p/'i-iorle  «liirc  jK'miant  les  (jivniii*res  hotire.s. 

Eni^uitCt  qiiniii)  le  liquide  aiiiiiiiilîqiie  «ju)  n*iiiplissnîl  les  fosses 
nasales  est  évRporé,  U^ii  fosses  inisfiles  deviennent  Ijeamoiip  plu^  scn- 
siljles  îinx  exritîitians  lartiles;  l'jiride  Jier*tii|ne,  IViniiniininqne,  le 
taliae  provoijnent  réternnenienL  Le  pétrole,  le  sneein,  Ttissa  fcllda 
dont  on  enduit  li*  sein  einjvée lient  l'en  Tant  de  te  1er  :  e/csl  ee  que 
Krôner  avait  tnen  vn,  et  Gartniii  a  répété  rexpérienee;  iniiîs,  d'autre 
part,  si  on  jd»r**  nn  pen  an-dessns  dn  setii,  et  en  rontart  avee  le  nez 
d  ç  r  e  1 1  ta  n  t .  (  le  s  i  h  1 1^  1 1 1  s  n  a  1 1  s  r*a  i  m  n  de  s  (  «  ■  1  m  i  r  [  i  n  t  r  é  1 1  «'*e ,  [  m  v  e  \e  j  n  p  I  e  i  » 
i'enfîinl  ne  rejelte  pas  la  tête  en  arriére;  il  i^en  est  encore  qnVt  lu 
période  ^istîut-tnrtik'.  Cette  période  <4ijre  fpiatre  semaines. 

Dans  la  troisiènje  période,  «pii  va  île  la  quatrième  semaine  au 
quatorzienn*  mois,  Tenlnirt  apprend  à  pereevoir  Todear  <ln  lait,  et 
même  îi  reronnaitre  n  l'rulcnr  Ir  lait  <le  s!i  n<an*rii'e  et  à  le  distinsTuer 
du  lait  d*antres  femmes  et  *les  antinanx.  La  distinrtion  entre  le  lait 
et  l'can,  par  lodenr,  se  fait  entre  la  qnalriéme  et  la  einquième 
semaine;  la  distînetion  des  différents  laîts  se  fait  au  troisième  mois. 
L'épreuve  avait  lien  en  imlâliant  un  l)iberou  îivee  les  difîérents  laîU* 
l*endant  eette  période  reniant  <tîslingne  l'odeur  des  snlislaures  uli- 
mentaires:  fanant  aux  odeurs  propi-eiiient  dites,  elles  ne  sont  pas 
pereucs;  les  odeurs  nanséaUondes  peuvent  provoi[îan'  des  réflexes  de 
rcstomae,  le?»  snbstanees  fniganles  ou  aromatiques  ne  produisent 
aiienn  elFet, 

La  quatrième  période,  la  visiie  période  olfaetive.  erun meure  A 
partir  du  quatorzième  u*ois;  tes  ocîeurs  et  parforns  sont  alors  pen;ua; 
les  odeurs  nauséaliomles  (odeur  de  pumiise,  par  exenqde},  les  pre- 
mières (vers  le  quinzième  mois):  les  ndeurs  aromatiques  (mentlie)  et 
t>alsamiques  (vanille),  les  dernières  (vers  le  seizième  mois).  Il  y  a 
lieu  de  remarquer  ioridoeji  i-et  éveil  du  sens  olùirtif  est  tardif.  L'ex- 
pression de  la  plivsiooomie  est  le  sourire  poiu*  les  odeurs  nsîréables» 
et  des  niouveuw.uds  de  répulsion  pmir  lesoileurs  désngréahles  :  ee  n'est 
qnVntrc  le  dix-neuviènu*  et  le  vingt-deuxième  mois  que  l'enfant  dis- 
tingue les  goûts  et  les  odeurs  et  cesse  di*  porter  à  ta  t>ourhe  les  cor[>s 
dont  Todeor  lin  plaît. 

En  résumé,  l'odeur  des  aliuumts  est  perdue  au  deuxième  mois,  et 
lodeur  iles  parfutns  n*esl  [lerrue,  avee  expression  UHiuiipu'.  qu*aii 
quatorzièno*  nmis. 

Actiité.  —  Sur  des  onfnnls  è^H  de  plus  de  trois  ans,  l'îiuteur  a  fait 
des  cxpérienees  relatives  à  rinit-nsilé  des  odeurs  el  ù  l'aenité  olfne- 
tlve.  Ces  ex[iénenees  sont  intéressantes  non  seulement  eomme  résul- 
tats, mais  eni'ore  eomme  méttmdes,  ear,  malgré  les  travaux  de 
Zwaardemaker  sur  rolfariiont il  reste  cneorc  beaueonp  h  fjiire  dansée 
domaine-  Les  expérienees  ont  porté  sur  416  enfants,  dont  l'î^ge  variait 
de  trois  à  six  ans.  l*om'  ïuesurer  l'aruilé  olfaelivet  l'auteupa  cmpic»yé 
des  métliodes  très  simples,  et  il  a  rejeté  toute  espèce  d'olfaelomèi 
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Les  deux  nirUiodes  sont  :  i°  celle  des  solidinns  lî(|tiîdcs titrées;  2"  relie 


des  sfdiiti 


iJV 


litr 


In 


nie  iMélli*ide  est  du 


Passy,  q»i  eu  a  fuil  ici  même  la  description  *.  Lu  miHliodc  des  aolu- 
lions  liquides  l'onsisle  à  préparer  dix  llarons  eontenant  des  sulutiuns, 
dans  It^aiit  ii*une  inatit!rt!  odorante;  la  matière  choisie  u  été  la 
mentlie,  hien  rrinnue  des  enfants:  les  dix  stduUons  rontenaîent  les 
doses  suivantes  :  1  K)0:  i  200  ;  3  400  :  1  100  ;  2/ 100  :  3  100  ;  4;  tOO; 
5/100;  6,100;  7  100.  Cliaiiiic  solution  portait  un  numéro  d'ordrç; 
ainsi,  dire  qu'un  enfant  perçoit  l'odeur  du  flacon  4  veut  dire  qu'il 
percevait  I  ;  100  de  menthe  en  solution  dans  l'cay. 

La  iniHhode  des  solutions  aériforiues  i-onsiste.  noos  le  rappelons 
:?îui]deMieui,  i\  laisser  totuher  une  (piaulité  connue  ifunc  solution 
odorante  dans  un  llaron  à  ïariit^  |/oolot  :  dans  one  série  de  naeons  ou 
laisse  louiber  des  ipuintités  diiîé rentes;  on  chauITe  un  peu  le  fund  du 
llaeon  pour  que  rôdeur  se  répande  à  rintérienr.  Celle  méthode  est 
plus  lonpie  que  rautre,  elle  n'a  été  eniphivêe  que  couinie  contriMe. 
Arrivé  à  ce  pt>iMt  de  n<»tre  analyse»  nous  Iitous  à  l'auteur  tme  objec- 
tion ;  il  ne  n*>us  dit  [«as  e\arteiuent  coninient  il  posait  !a  question 
aux  enfants,  eu  leur  faisant  respirer  les  llacons.  Leur  disait-il  : 
Scntez-Yons  une  odeur?  ou  îûen  :  Uoeile  odeur  sent ej-vous?  Cela  esl 
assez  différent,  cl  il  y  a  certainement  un  uiiuiuiuui  pereeptîlde  pour 
la  peree|>tion  des  odeiu's,  qui  n'est  pas  le  nu'nte  pour  leur  recon- 
naissance.  Les  résultats  de  celle  épreuve  sont  surtout  donnés  en 
diiffres,  et  c'est  Ui  encore  une  faute;  on  aurait  préféré  quelques 
détails  sur  la  numière  dont  les  enfants  se  sont  eoiupoilés,  sur  les 
erreurs  r(u'ils  ont  commises,  car  certaiueiueut  ils  en  ont  commis 
quelques-unes,  iiarldni  seiulde  avoir  chîirjîé  du  soîn  de  ces  expé- 
riences une  dame,  tm  professeur  sans  doute*  qui  s'est  contenté  de 
noter  les  résultuLs  numériipies.  Comme  cela  est  regrettable!  Les 
résultats  obtenus  sont  travaillés  de  denit  manières  :  d'abord  on  a 
fait  la  moyenne  des  llaron  s  inditfués  si  u  va  ni  les  Ages;  et  le  résiillat 
est  qu'entre  trois  et  quatre  ans.  le  llai-iui  d*uU  Fodeur  est  perçue  est 
le  6,9  pour  les  lilles,  et  le  7,1  pour  les  gar^-uns;  de  quatre  h  cinq  ans, 
le  *>^3  pour  les  ïilles,  et  le  G,;i  pour  les  garçons;  de  cinq  u  six  ans,  le 
5,7  ])onr  les  lilles,  et  le  5,8  pour  les  garçons.  Ces  nombres  smil  re 
que  l'auteur  appelle  les  indices  oifaclifs:  l'indice  le  plus  élevé,  corrcs- 
pondant  ii  la  plus  |:rande  acuité,  serait  1  (perception  de  l'odeur  d'un 
llacon  contenant  1  400  de  uu^nlliej*  et  lindii'c  le  [dus  faible  serait  tO, 
l'our  ronnaUre  la  valeur  des  indices  olfartifs  d'cjjtanls,  il  faut  les 
comparer  à  ceux  d'adultes;  des  observations  d'I^tlolenpbi,  faites  avec 
une  mélliode  analogue*  ont  donné  pour  ladulle  un  indice  de  2.9»  On 
voit  donc  toute  la  distance  (jui  séfiare  l'entant  de  l'adulte.  Nous 
venons  de  voir  une  des  d<'ux  manières  adcqitécs  par  l'auteur  pour 
calculer  ses  résultuls.  L'autre  manière  couchiit  à  ce  qu'il  appelle  le 


ri)  Année  Pstjcfwhf/itfue^  II,  p.  363. 
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potentiel  olfactif;  c'est  tout  simplement  le  ponrrenlage  des  enfants 
qui  ont  perçu  l'odeur  de  la  série  des  ilarons.  Ainsi,  prenons  un 
exemple.  Voici,  pour  les  enfants  de  trois  îi  quatre  ans,  le  pourcen- 
tage des  perceptions  exactes,  par  rapport  aux  numéros  des  flac<ms  : 


1 

2 

3 

4 

ô 

0 

7 

8 

9 

10 

0 

0 

l,i 

2,5 

12,3 

1(> 

23,4 

19,7 

9,8 

4.4 

Cette  série  de  chiffres  montre  que  pour  l'Age  de  3  à  4  ans  c'est 
le  septième  flacon  qui  a  été  perçu  juste  le  plus  souvent  ;  résultat 
conforme  à  celui  que  donnait  le  calcul  précédent  fondé  sur  la 
moyenne. 

Temps  (le  réaction  aux  cvcitations  olfactires,  —  Peu  d'expériences 
ont  été  faites  ;  on  connaît  seulement  celles  de  Buccola,  de  Beaunis, 
de  Moldeuhauer  et  de  Zwaardemaker.  Le  premier  adoptait  comme 
méthode  une  inspiration  volontaire  du  suj(ît  ;  les  autres  autours 
faisaient  parvenir  dans  les  narines  un  courant  d'air  odorant.  Les 
expériences  de  (larhini,  faites  sur  six  enfants  de  3  ù  6  ans,  furent 
longues  et  délicates  ;  il  fallut  dos  mois  pour  habituer  les  enfants  à 
réagir  convenablement.  Les  temps  de  réaction  à  l'excitation  olfactive 
(menthe)  scmt  très  longs  ;  à  3-4  ans,  de  1,038  se<'onde  ;  à  4-5  ans, 
de  0.094;  à  5-6  ans,  de  0,865.  Chez  l'adulte,  le  temps  moyen  (calculé 
MIT  les  résultats  de  quatre  observateurs)  est  bien  moindre,  de  (1,406. 
L'auteur  a  aussi  vu  que  les  influences  perturbatrices  des  temps 
de  réaction  agissent  bien  plus  sur  l'enfant  que  sur  l'adulte;  ainsi  la 
distraction  causée  par  un  bruit  inattendu  ou  l'illumination  d'un  tube 
de  Gessler  peut  allonger  le  temps  de  réaction  et  même  le  doubler  : 
l'exercice  l'abrège  ;  et  enlln  l'intensité  du  stinndus  l'abrège  aussi. 
Voici  quelques  chiffres.  In  enfant  de  3-4  ans  ayant  un  tenqis  de 
réaction  moyen  de  1,125.  une  distraction  d'origme  au<litive  lui 
donne  un  temps  de  réaction  de  2,034;  une  distraction  visuelle 
lui  donne  un  temps  de  réaction  de  2,461.  Pour  l'effet  de  rexercice, 
nous  avons  l'exemple  suivant  :  tni  cinquième  jour  de  l'exercice,  chez 
un  enfant  de  3-4  ans,  la  réaction  <'st  de  2,488  ;  au  soixante-septième 
jour,  elle  est  de  1,983  ;  au  150*  jour,  de  1,226.  Knlin,  pour  l'iulensité 
de  l'excitaticm,  nous  avons  chez  un  enfant  de  5-6  ans,  tenqis  «le 
réaction  i\  une  solution  de  menthe  au  dixième  :  3,469;  tenii>s  de 
réaction  à  l'essence  pure  :  0.834. 

L'auteur  s'est  aussi  préoccujié  de  connailn;  Tinfluence  du  sexe  sur 
la  .sensibilité  aux  odtîurs.  Il  rappelle  que  d'après  Mchols  et  Bailey,  la 
sensibilité  olfactive  serait  deux  l'ois  plus  fine  chez  riioniuie  que  chez 
la    femme,    et    (in'()tl«)Ien^'Iii   s'est    nni^'é    à    celte  (»pinion  :  nuiis  il 
discute   l'opinion   de  co  dernier,  et  munli'e,  clu)se  bien  surprenante 
qu'Ottolenghi  s'e>t  ln»inj»c  en  relcv.inl  <cs  propn;s  chiffres,  cl-  ' 
qu'un  indii-e  olfactif  élevé  était  un  ^iiine  de  sensibilité  flne,  Cf 
juste  le  contraire.  Si  la  critique  de  (iarbini  est  exacte  —  CC  *■ 
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lie  (Hmvons  |ms  vrrilinr.  naynnl  pas  le  travail  rrOttnlrnîrliî  sous  le 
yeux,  —  il  «m  iv^ulti'rait  <[uc  ce  ilemier  travail  ternit  bien  sin-^iiliêrc- 
uierit  nMii|j<*sê.  Kii  éttiiliaiit  ses  résiiltJils,  (îarliiiii  roniïut  t|iie  chez 
des  fînlîitiU  de  3  à  0  aiKs,  la  seiisiliiîilr  ulfartive  est  plus  lîiie  j»*»ur  le* 
filles  r[ue  pour  les  grirçons  ;  la  dilTereuee,  it  est  vrait  ii*osi  pas  gi*ûiide> 
11  en  eniieïul  «wsez  raïiideim^nl  à  une  su|»rn<u*rlé  olfaeltve  de  lu 
l'errHue,  re  ijuî  nous  pnralt  luen  Iruièfaire,  ear  In  différenre  entre  des 
enfiinU  imssi  jeunets  ue  pi*nl  rien  nous  apprendre  sur  les  dîiït'renees 
des  a<ÎNltes  ;  el  Uieme  les  espiVrien*  es  de  tiilhert  et  d'aulres  tiuteiirs 
nous  ont  bien  numlrê  que  pour  la  plupart  des  foiielîons  les  (ilies  sont 
plus  prêi'OiN?s  f|ue  les  gairoii^»  mais  «pu^  leur  dêveloppenieul  s'firr*îtc 
plus  tôt.  el  i[n'à  1  rlal  a<UiUe»  ee  sont  les  luunnjes  i[ui  repreniienl  In 
supériorité. 

Eu  résnuié,  le  ïravail  *le  riarbini  est  une  très  intéressanlt*  êtiitie. 
très  prérise*  très  cunsejeneieuse  ;  elle,  euinble  une  brune.  Nous  ne 
puuviïiis  nous  einpêelier  «le  regretter  eneure  utie  l'ois  (|uc  la  rerberehe 
du  minîïnuui  pereeptible  naît  pas  été  faite  par  rantein*  lui-iiiéiiie  ci 
ipi'il  ait  runlîè  ee  soin  a  un  ni  de  qui  s'est  t^ontenlé  de  noter  des 
rlulTn^s,sans  prendre  les  observa lioiis  des  enfanls:  toute  la  partie  psy- 
ebiditpi«|tîe  de  létude^ipu  aurail  été  si  intéressante  »'l  si  nouvLdle.  est 
doiir  reiuplaiée  [air  une  sèebe  statistique. 

A.   Bl\KT. 


W.  NAiiML.  —  tTeber  MiichgeriîGhe  mid   KompcinGBtengliedening 

des  Gemchssiniies  (Sur  lea  odeun  complexes  vt  sitr  ht  séparation  en 
campttstttt/t's  (fvs  tfiff'tHruh's  f)r/ff«r.v).  Zeît.  f.  i*syelL  ii.  Pli.  d.  Sinn..XV, 
p.  82-lOL 

L'auteur  examine  d'aliord  les  e\[iérieiiees  de  Zwaardeaiaker  et  de 
Arniisnlni  sue  la  r*Mii|Hisilirtn  des  mleurs  et  trouve  que  ees  e^périeares 
permettent  de  «  ou<dari'  «pron  peut  dans  le  sens  de  l'odurat  distintïiicr 
des  eijuqiosardes,  tle  uiéuo?  qu'oii  le  l'ait  pour  bi  vision  des  eouleui*s. 
En  mélangeant  tles  odeurs  difl'éi'cntes  et  faisant  sentir  ces  tideurs  par 
diiïérentes  personnes,  il  tnnive  qu'au  délail  fodeur  eoinposée  parait 
loujt>urs  siin|de':  senleruent.  a[irês  rïn  eertain  temps  on  arrive  qiieJ- 
♦  pjefois  à  dislinpter  les  [sartii^s  dont  se  i'ouipnse  le  juélfinge:  ectle 
aiuilysc  est  piissible  d'une  part  lorsque  au  uioins  lime  des  eom  po- 
santes du  mélange  est  rcnma<*  du  sujet  (*omjjie  odeur,  d  injtre  part 
lorsque  les  dilTéreutes  eoruposantes  ])rodiii;5ent  une  l'aLigne  de  rodonit 
avee  des  vitesses  dilTérentes;  dans  ee  dernier  eas  la  qualité  de  Todeiir 
change  avee  lu  durée.  Knlin*  il  est  plus  l'arile  d'obtenir  une  odeur 
homogène  en  mélangeant  plusieurs  odeurs  entie  elles  qu'en  nea 
mélangeant  que  deux. 

A  iiior  Uenbi. 


VI 
MÉTHODES   PSYCHO-PHYSiaUES 


MAC  CRËA  et  PRITCHAUI).  —  The  Validity  of  the  psychophysical 
Law  for  the  Estimation  of  Surface  Magnitudes  {La  caliiiité  tle  la 
loi  psycho-physique  pour  l'estimation  des  tjrandeurs  de  surface). 
Amer.  J.  of  Psvchol.,  VIII.  4.  1897,  p.  494-505. 

Conclusions.  —  1^  L'exactilinlo  du  jugement  sur  la  grandeur  des  sur- 
faces est  étonnamment  grande,  l'our  des  angles  visuels  de  1",  la 
variation  movenne  était  au-d(îssous  de  1'  en  grandeur,  et  pour  des 
angles  allant  jusqu'à  1",  45',  elle  n'a  januiis  exeédé  l'20".  2*^  (Quoique 
les  résultats  ne  soient  pas  de  nature  à  satisfaire  complcteuient  la  loi 
psjcho-physiquc,  ils  ne  s'en  écartent  guère.  3<*  Dans  la  romparaison 
d'un  ohjet  immobile  avec  un  autre  objet  qui  se  meut  vers  I'umI  ou 
s'en  éloigne,  le  second  objet  est  surestimé  quand  il  est  à  une  plus 
grande  distance,  et  sous-eslimé  cjuand  il  est  à  une  plus  petite  distance. 

A.  H. 
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ILLUSIONS    ET    HALLUCINATIONS 


ÎTEYVïANS.  —  Quantitative  UaterBuchungen  ûber  die  2tielliierBclii~ 

und  die  Loebscbe  Tasuschung  \Ettt(ft'H  i^miHttt^tfttvs  sut  iilhtsîou  tie 
iCft'Iiner  ,tit  (te    Loeb).  ZcILsiIk    I'.    Psyrjj.   ii,    l*lns.  i\.   Siim.,  XIV, 

LIJ^PS.  ~~  Haamaeslhetik  und  geûmetriicti-aptiiche  Tœuschimgeii 
{Eslhvtkjitf^  (le  î' espace  cl  ilhmons  risttctics  ijêumctriqucs),  Schi'iflen 
*leri;psL*lI.  r  [isyrbol.  KorsrJi.  1  vi^l.  iii-8,  424  p.  1807. 

\M\M»T.  —  Die  geometriach-optischeû  Ta&ascbtmgen  [Les  ilhmom 
visiicties  fjtunneirîtjtiçsi.  AhhrmHL  ri.  iiiaHi -[tlivs.  Clusse  d.  Kij»n. 
S;prlis.  i;rsell..  (898.  12tï  ^i. 

NiiTLs  ;ivoiis  pn'M'iit*^  lanniv  fl^rnitTr  une  ('tinle  (lV'ii?^oiiible  stir  les 
diMiiieri!  travaux  e\|^iérijiiLMiUu\  i|ui  unt  l'tr  laits  sur  les  ilNisioiis 
visunlles  (v.  Année  pstfch.^  lit»  p.  945);  res  rorliei'ehes  cxpérnnentale* 
4]nt  une  grande  iinportrim-e  [loiu*  bi  tlu^vn'ie  de  Iti  produeUoii  de  ve^ 
illusimi.s  et  ujèjue  ptiur  lîi  théorie  de  Tespare  visuel.  Sons  vnvrvns  en 
olTet  4ue  diîpiri.'s  répoipie  de  1800  à  1870,  ou  lleljuhollz*  lleriug^ 
Zu'llner,  WuHdl,  eLe.,  ont  prést^nlé  un  eeehiîn  uojubre  de  Ihëorîcs 
«xpliquiiut  In  production  tïes  illusiuuH  visuelles,  peu  d'études  ont  êt<* 
faites  sur  les  illusioni^  visuelles,  les  arguments  présentés  pur  les  diflë- 
rents  auteurs  étant  poiu»  la  plupart  ê[ujisés.  Ce  nest  que  dans  les 
dernière^  années  qu'uu  nouveau  luouvenionl  i^'est  produit,  on  n  fait 
dans  dilTéi'ents  pays  des  mesures  f|uaiititatives  des  diverses  ilUiâîons 
visuelles,  et  ces  ilétei*niiimtions  quantitatives  ont  permis  de  trouver 
de  nouveaux  nrnfuineiïtis  pour  ou  euntre  rertiiines  théories.  Se  basant 
sur  ecis  études  expérimentales,  dilTérenljs  niiteurs  ont  construit  de 
nfujvelles  théories  qui  jusqu'à  eiqie  é[M>que  n'étaient  qn'ébauebées  ; 
«l'autre  pjirt  les  partisans  des  dîiïérentes  théories  anciennes  se  sont 
vus  obligés  de  reprendre  leurs  théories  et  de  les  modilier  de  façon  à 
les  adapter  aux  résultats  obtenus  iluns  les  études  expérimentale^î. 
L'année  dernière  (1897)   trois   études  principales  sont  parues  sur  les 
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illusions  visuelles  :  c'esi  d'abord  l'étude  de  Heymaxs  qui  est  expéri- 
mentale, puis  les  études  de  Lu>ps  et  de  WrxDT  qui  sont  purement 
théoriques.  Chacun  de  ces  deux  derniers  auteurs  défend  une  certaine 
théorie  et  essaie  d'expliquertoutes  les  illusions  visuelles  que  l'on  connaît 
par  cette  théorie.  La  question  des  illusions  visuelles  est  loin  d'être 
tranchée  définitivement,  il  reste  encore  beaucoup  a  faire,  il  faut 
suKout  faire  des  déterminations  quantitatives  sur  les  différentes  illu- 
sions et  puis  il  faut  faire  aussi  des  expériences  sur  des  enfants  d'âges 
différents  et  sur  des  malades  qui  ont  des  parésies  de  certains  muscles 
oculaires  ;  ce  n*est  que  de  cette  manière  que  Ton  pourrait  trancher 


I 

DBF 

Fig.  W.  —   Illusion  visuelle  de  Zôllner. 

la  question  ^i  h:<  r;i'-k*iir>  qui  «Miln.'Dt  dans  la  prodiiclion  des  illu- 
sions visuelle»  sont  |Hjreiiienl  nmviilaires  (Windt^  ou  *"iU  -ont  le 
résultat  d'un  cerlain  rai '•on  ne  ment  renii-eon-^i-ient  par  >ijite  des  effet-» 
de  perspe^rtive  (Thikry  orj  par  -nile  de-  effets  d'e-tlpHique  et  d'a-^o- 
ciations  diverse>   Lipf-  . 

Nous  ne  donn^ron-  pa»  i«i  d'anaivse  r-oniplete  des  études  de  Lipps 
et  de  Wrxirr.  piji?H]i]*'  n«iu-  pen-«»ns  revenir  pln>  lanl  dan^  iin»^  étud»; 
d'ensemble  sur  'e-  llj»'-iiri'*-  :  n"ii-  n«^ij-  ••iint»'nt''ri»ns  ji-i  ilanaly-T  le 
travail  exp*'Tinient:il  «l..-  IIkv>i\n-  «-t  «1  in'li'pi'-r  l«>  (Mijnt- prin<  ipaux 
traités  par  Lipp-  '-t  N^'in-lt. 

L'étude  de  Hk^mxn-  -••  .-.ij.}"  r*.-  .-  ;\  iil  .-'  ••.-  ■.■■  /■■:lii--r  ■•*  'iv 
Loeb.  l'our    •i'-ti-rmiu-r  !..  jr-ul-   ;r    •  ■  I  ::•  .-.    .  /    .  .*•   .:■ 

construisit   un    .-ipp-'P-il    tj-.-,    Min;.!.-   ■.  ■;.-   .  .  .  ..;.:.. 

AB    0*1.95     *'\:ii\   iir'ï'il:   ::.*••  il'  -l    II.  i-:/::^     :        >  :•..'. 

une   vis    nii«-n'ni''tri'î  i-:    iii-*.:li-i*    ■.*•.■    :_•..■  :■•'■■    • -i 

parût    être      l'Hi'iWrl':     i  .\    ■i-.- a     i;.i.—    ■  !•      *.    !.l    .  :i. ■-.;■..•  li 
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jçraiideiïr  de  rilliisioji  \tn\'  I  <h  nrt  iiiie  le  sujet  iloiuie  fi  la  lîfîiîC  AU  de 
sa  position  îiiîiiiile.  L'^ittem'  ^It'tnrinîne  rinllueïii'e  prmhiiti*  prir  Tîn- 
«liniiisnn  il<*s  sr'rniih*.«;  los  n'sujtfïls  sont  tioiuiés  tlatis  le  tiibloiiu  !«ui- 
Yjiiil  :  Hs   inmih'Miit   i[ni>    lilhisinn    n   une  i:r;in«l<Mir  innxiiuuni  pour 


ANfiLE  hts  Sécantes 

VALIUn   Dr   I.'ILLUSIO» 

t5  degrés. 
30      - 
'                      4:»      - 
(iû      - 
75      - 

71  millimHres. 
9;i         — 
58         - 
29          — 
il          - 

Ensuite  1  jinteur  éhniie  jurur  une  luruu^  inrliiunsiui  1  inlluenre  de  hi 
lonj2;neur  de?*  seeiinles  et  de  leurs  clîstun<'es  ii!ei^>ro(|ut'<,  Lti  dislnure 
entre  1ns  It^uos  AB,  CFï  et  KK  <*H!iît  égale  k  2,5  rui. 

Le  taillent»  suivunt  mnlient  les  v»leîtrs  de  rillnsion  pour  dilTéretile& 
grandeurs  des  srfnntes  el  pour  dilTéreides  distaioT^s  de  ce^î  srrantes 
entre  elïes*  Un  vuit  nettement  l'ilinsion  ;uti;ini'nler  lin\s(]ue  la  limgueur 
des  séeaiites  anj^mentc  et  l^u'siine  la  disliinre  entre  ces  sécantes  dimi- 
nue. 


dus    sécMitcA. 

DISTANCE  DES  SÉe^WTES   BKTRE   EtLES                   1 

i  cm. 

i.m. 

3  rm. 

4  cm. 

f  ccnliniètrea 

3  ^          .  .   .        . 

4  --           

m 

11H 

67 
85 
80 

5i        : 
m 

74 

L'uuteur  e.vpliqne  h\  [uvMtuetion  ilr  l'itlnsion  de  Zollner  par  ime 
sorte  irîdtriietion  de  r<f"îl  exercée  par  les  siTMiites.  Xoln  sur  un 
exonipU"  simple  le  inûneipe  rie  celte  explîijition.  Consiiiéroiis  la 
ligure  96  et  snivinis  la  ligne  AC  avec  notre  re^^iird  de  hua  eiî  liant  ; 
dans  la  partie  AB  nntrc  regard  se  trouve  involonUiirement  attiré  ù 
droite  j^ar  la  ligne  \a,  ci  ectte  nttraettun  diminue  à  mesure  que 
Ion  approi'he  de  It  :  lelTet  île  rette  attraction  est  rie  faire  déplacer  un 
peu  à  ilroitc  la  injsitiou  ap|>arente  de  AB:  au  eontraîret  pour  la  paHûï 
ne  notre  rejj^ard  se  trouve  attire  à  gaioije  yav  la  ligne  6C,  UC  se  Iran- 
vera  donc  un  peu  déplacé  à  ganclie;  en  déliuitive  la  ligne  AC  sem- 
blera être  un  peu  inclinée  vers  la  gauche.  Les  njémes  effets  répétés  se 
produLsenl  ponr  l'illnsion  de  Zolhicr. 
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Celte  explication  a  beaucoup  d'nnalofsies  avec  Tcxplicnlion  donnro 
par  Helmholtz  et  puis  par  Loeb  «le  corlaines  illusions  dites  do  con- 
traste. C'est  en  raison  de  celte  analojric  que  l'auteur  étudie  tiuanlita- 


iîvement  l'illusion  de  Loel).  Doux  lijrncs  a  et  h  (lij^.  97)  sont  dans  le 

prolongement  Tune  de  l'autre,  on  trace  itarallèleuiont  à  6  une  lifrno  r, 

cette  ligne  a  pour  effet  d'attirer  le  rcpird,  et  par  suite  la  li<;no  h  wiy 

paraîtra  plus  être  dans  le  prolongement  de  «  ; 

telle  est  Tillusion  de  Loeb.  La   longueur  des  ('*     l 

lignes  a,  6,  c  était  égale  ù  13  cm,  leur  épaisseur 

égale  h  1  mm,  celle  de  c  était  quelquerois  aussi 

égale  à  2  ou  4  mm.  ;  enfln  la  distance  entre  les 

lignes  a  et  6  était  égale  à  13  cm.  Voici  les  valeurs 

de  rilhision  exprimées  en  millimètres,  co  sont 

les  déplacements  qu'il  faut  faire  suf)ir  à  la  ligne  a 

pour  qu'elle  paraisse  être  dans  le  prolongement 

de  6. 
On  voit  nettement   que  pour  l'épaisseur  de 

i  mm  nilusion  atteint  un  maximum  pour  la  dis- 
tance de  10  mm.  entre  c  et  6;  lorsque  «ette  dis- 
tance est  plus  petite  ou  plus  grande  l'illiisioii 
est  plus  faible.  De  plus,  l'illusion  est  plus  forte 
lorsiiue  la  ligne  c  est  plus  épaisse.,  c'ot-à-dire 
lorsqu'elle  attire  plus  le  reganl. 

Cette  illusion  présente  une  Inrs  grandi.'  ana- 
logie avec  rillusitm  de  Zollnrr.  roiiiiii«'  le  mon- 
trent d*autres  expériences  de  1  auterii-  que  iioij>  Yv^.  Om.  —  IIIutî^ 
ne  rapportons  pas  ici.  Mn  voil  dmir  .n  il/linj- 
tive  que  la  théorie  de  Hcviu.mi-  f;iil  JMij.-r  «hui- 
la [pn)d  net  ion  des  illu^inii-  un  i:r;Hj-i  l'h-  ;i'j\  .M'» 
resterait  à  déterminer.  ■•■wnirM- !■:  Mi«  1  .•■)••  j,-    <  !!      .   i   •    j  .•'. 

influence  du  contra>le  et  'pi-H-  'ii  •  -'  I  ;i    '  i  '   .n    .  ii.t 

sur  le^iuel  on  ne  peut  en'"!»-  ri-m   lii  ■ 

Lipps  étudie  dans  son   l'«ijj  wx-'w-.- .,■■■  ♦  1 

quelles  nous  a ppa rai- >•; ni  1-  il!    -'.•  i.       .  .  •  i  i.- 


'1':    L'M:b. 
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met  on  nipiiort  n\cr  lûsthôiU\{ie  ttos  t\iruiOs  et  oi^saîc  de  dégager  1^ 
l<iis  gonénile.s  ifiil  iloinincnt  «Jutie  part  iestheliime  des  formes,  cl 
d'îiidrc  pfiH  |iennettent  d^expliauer  les  illusions  visuelles.  Dan»  les 
illtîsiims  visuelles  I  auteur  Hiil  jouee  un  eûle  impivHaut  mtx  rnrtciu^ 
tritnlre  îiitelleetiieL  «  e  sojït  1rs  (tmiunres  |irovo<|uees  |*nr  difréreutes 
ligiu's  i|ui  lont  si|»]Mir!iitre  les  lij/nres  s«ais  lui  asjiort  uindilié  ;  ces  tcn- 
ilaiHTs  seniieid  n:miiiie  (le^  forées  rfiii  Uremienl  sur  ees  lignes  el 
luoilifieraieut  aitisl  su  position,  l'inetluaison  ri  in  grandeur  des  lignes 
el  des  Mjîures  ilotïl  tes  lîfïues  ronl  purlie.  Nous  iTvlendnnH  sur  ce 
Iravnil  rîiiin<''e  prui-liaïue* 


ÉPAlSSeUR*   ÛE   C 

DISTANCES    FNTHR   b    FT   C 

VA  LE  LU  1>E  U'ILLLSIOÎ* 

1  milliinèlre. 
1        — 
1        - 
1        - 

ri  millim^'ire!<. 

15          - 
30 

0. 3:t 

l 

11,71 

i  luilliiuètres. 

È             — 

10  miUiaièLre». 
2ii          -- 

4  nuUi  ru  êtres, 
4          — 

iM  mîllîmùtre». 
20          — 

1,70 

WuNiïT  cri  tique  dîtns  sou  étude  les  différenLes  tli/'iuîes  tpiî  ont  été 
peéseutêos  pour  explutuer  les  iHiisious  visuelles,  et  il  iluuui^  une  expH- 
raliiuï  dans  hufiielle  M  dîstinj^ue  ililTéreiils  genres  d  îllusinus;  le  ftieteiir 
priuripal  ipiî  proiluM  les  îlîiisituis  visuelles  est  dEins  les  niouveiiienis 
lies  yeux;  jjuiis  il  v  a  tMMUrtnjp  d  illiisinns  taï  d  autres  faeleurs  [*sv- 
ehupies  ipruj<'rtîoii.  assin  ÎJition*  et* .)  lullueid. 

Vietur  IIknui. 

A,  14THKS.  —  Etude  but   les  senHations  ilIuBOireB  des   amputés, 

Atituilt's  malko'psff ciwlofj if j tu's,  jnnw  1897,  \k  '6  h  19,  et  Juars    1897* 
p.  177-192. 

thi  sî»it  tjiie  les  ain[iutés  l'prouvi'ut  suiïveul  des  seussilinus  iiênihles 
t]ui  ieiu"  |inraissent  sH'Lnir  dans  les  parties  du  eorps  iju  Us  uni  perdues; 
îlâ  ont  rilliisiun  d'un  metnbre  fantunw  i[tji  reniplare  le  uicnilirc 
enlevr,  et  qui  les  pré»»eeupe  lieatieLUJp.  L'auteur  o  fiiit  une  nouvelle 
élude  de  ee  phéiioinèue,  enexainuiaut  leerde  ras  d'amputalions.  l',ette 
question  a  déjà  un  lusturii|ue  assez  long,  qui  reuuuite  à  Anihroisc 
Taré*. 

{i)  AunuoisE  Paré.  ŒtiVf€3CompîMe/i.  1  vûK  in-i%  Paris,  t5Sa,  X 11*  livre, 
chtip.  XVI II.  p.  48C,  *^" 
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Les  principaux  dooiinionts  relui  ifs  ù  Flustoire  des  sensations  ilhi- 
soîi'c.^  dûs  aiijpiïtés  se  trouvent  réunis  «ïans  le?*  tiLsserlïiMou.^  lie  Lriuns* 
et  de  Eihoiic  '  :  dans  !es  traités  diî  ïdivsbloj^îe  de  Huiler^  et  di'  J. 
Mutler*;  dans  It^s  niéuioires  impériaux  deiliisteP;  Kiz+^ï  "^  el  iluéuioM; 
diiiLâ  lin  rejuJiniuiilde  diapitre  île  Touvriiî^e  de  Weir  MitiUell  sur  les 
l<mons  des  nerls";  dîins  une  brillunte  leçon  du  professeur  Chareot^, 
et  dans  la  thèse  récente  d'un  dei^  èlëvcs  de  Pitres,  Aiduiliieci  i", 

l/illiision  des  amputés  est  *:énérale.  presque  ronstîinte  ;  en  totali- 
sant les  stntrsti*jues  piildiées  par  dilTérents  miteurs,  on  trouve  i)u'e!le 
n'a  ninntpié  ipie  tn>is  fuis  sur  eeut:  rette  nt>seoce  ne  peut  tenir  ù  ui» 
défaut  d  iulellîgence  des  sujets,  car  il  y  a  des  individus  qui,  avant  été 
[iiputés  des  deu3L  bras  ou  des  deux  pieds,  n'ont  Tiltusiun  du  nieiulu"*' 

itt'^me  «pre  puur  un  île  leurs  niendires. 

L'appiiritïun  se  nmntre  le  plus  souvent  dés  *[hv  rtiuiputnlion  est 
terutinée  et  fjue  le  sujet  revient  à  lui  ;  it  sent  son  unuiiluv  ù  b^  place 
haliituelle  enveloppé  par  le  pansement»  el  il  éfirLuive  des  dtudeurs 
violente^  ;  tpiel^inej'ois,  nuiis  très  rarement,  l'illusion  ne  naît  ijne 
quelques  senniines  après.  0«»ut  à  sa  durée,  elle  varie  entre  une 
seuinirie  et  plus  de  rinquante  ans.  CVst  snrtiHiL  rextrériulé  du 
memhre,  la  uiaïUt  le  joed,  rjui  est  perçue;  ils  senihlenl  plus  petits, 
roiuuie  re«  l'ijquevillés»  et  peu  éloignés  du  moignon,  porftds  jnéuie  on 
les  dirait  ap|>liqués  sm^  la  riralriee.  La  température  de  rextréniité 
fîinlùnn*  varie  avec  celle  du  tnoigiion  et  en  dépend.  Uuoiqnes  sujet» 
penvrul  ujouvoir  Ytduntairenient  leur  extrémité  fanléuue,  d'autres  ne 
le  peuvent  pas;  ils  v  éjtruuvent»  surtout  aux  i"han«;ements  dv  teiups. 
des  sensations   pénibles,   t[m   sont     parfois    d'une  inten>ité  trlle  que 


(I)  I^I^UOS.  Dt8S0ri<itîo  qiiw  diftotem  nn'mbri  umpuhdi  remftitenfnn  ejpli' 
enL  Hall.  I79H, 

1 2)  G.  Ta*  RaoNE.  De  Hensatttu  memldtm  ttpttii  eos  hamines  quibus  menh 
bt'um  oîiffi/ol  ftmpttîiihtiti  esL  HiiUlt,  I8ii. 

{3:  H  vi.Lha.  Eie mentit  phfjAkiîof/iîf,  [.  IV,  p.  305. 

(i)  J.  MLiJ.tia.  Vh\fswlotjie  du  sysihnt'  Tterreitd\  trud.  Jcnirdrio.  Paris, 
tîHO.  t.  L  p.  173  el  suiv. 

(5)  Castel.  !)e  ht  dutiît'itr  nipporiée  ttttr  ej^tr^utiféit  ftprh  fftt'eliefi  oni  êfé 
ê^mfèes  du  membre.  Bulletin  de  rAcadcmie  de  taêJecine  de  Paria,  t.  111, 
1H3H-Ï839,  p.  240. 

(6)  liiZKT.  ih'^  moitjnotm,  ihtse  de  doctorat  en  rhirarjrje,  P«ri»,  1H57.  et 
SoU  8itt'  uttt  fiffliticinafittn  du  ioneher  propre  aux  innpti/ë».  Ga?.etl«^  médi- 
cale de  F^kri;»,  lëOI,  l^*  *><^^' 

(7}  GtfesiOT.  D'une  hfdluchfatioti  tht  /onebrr  ott  fié/éfotopie mtbjectit^  de» 
eiiféhtHés  partir tdièce  it  terfain^  (ttupuir^.  Journal  de  in  phvsiologle  de 
rhnnone  et  des  aaimims,  18fil.  l,  IV,  p,  ill*. 

8)  Wern  Miiijiiîlu-  l***'<  iéifiofts  des  fier  [s  et  de  teunt  cafiffèquenceif^  trad* 
Dartre.  Paris.  187  K  I**  ^00. 

f9)  J,-M*  t.*«AHCOT,  Policlinique  du  niurdi,  levon  du  18  juin  1888. 

(fOf  AâJiiATroj.  Ktmfei^  p^tfrfudoifîquffH  sur  ieêttidiucinationit  deM  ainpaiH,_ 
Thôfc  de  d«M:tonit.  Hordeaux,  1^94.  "*" 
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k*  rlnnirgîen  3*cst  diVirlé  ù  l'cxciision  de  la  rimince,  h  In  iiévrotomiâ 

ii  disianrc,  ei  mûine  h  la  miinpiitatiori.  Krilm  rjllusîinnle  la  |»n>senrc 
du  membre  ain[>iite  esl  si  r«»rto  <|tï  l'Ue  donne  lïeir  il  bien  des  nrci* 
ilent;^  :  les  sujets  ,se  sorvent  de  letir  meiubre  absent  |M>ur  nmrrber, 
[jonr  se  retenir,  et  il  en  résulte  des  éludes  jirfîves.  ISnir  linir  rvfiv  des- 
I  rîption,  (ijn*il*ias  que  rcrUîns  patients  éprouvent  pour  leur  tnutitii- 
tion  un  iî^enli nient  de  pudeur  on  de  fausse  honle. 

lieux  théories  *ml  été  prcvpv»;*ées  [loiir  ex|^»!i(iuer   les   ilhisîons  îles 
«imputés  ;  Tune   adruei   «pie    1" illusion    est    purement    mlellertrieHe 
rentre  luil  jotter  tm  rolc  a  rirrilaliim  des  extrémités   nerveuses  ser- 
tionnées  par  l*an»imlatiun.    L'nuleur  pense  qn*on  doit  faire  pi usîmirs 
dbtinetions  et  étudier  à  parties  éléments  suivants  : 

i^  La  sensation  permanente  de  l'exislenee  dn  tnenibre  perdu.  Elle 
serait  |H'iMluite|tar  lirritation  du  moignon  ;  ee  fpii  le  |0"ouve»  e'e^îtt  ijue 
si  on  rtiJinge  la  température  du  no>ignon,  on  rlumge  aussi  eelle  de 
Teittrémité  l'anlôme.  Si  on  pique  la  eieatriee  (non  ta  peau  dn  moi- 
gnon) ^  il  peut  arriver  iiu'on  produise  des  sensations  de  pi* pire  dans 
rextrémité  absente,  cl  nténie  dons  des  poinls  très  nellement  lorali- 
sês,  par  exeinjdc  le  bout  de  l'index  ;  <*el.te  exjiérîenre  montre  t]ite  les 
filets  nerveux  eompris  dans  h  eiealriee  v  eonservent  toitle  leur  îmlt** 
pendiuiee  ronelinnnelle.  Un  peut  l'aire  repaiMiRre  rillusion  absente,  en 
éleelrisant  le  moignon. 

*'  Héeeniment,  a  nieonté  Weir  !Mitehell,j'électrisais  ain>î  nn  homme 
*fni  avait  subi  une  désartieidalion  de  l'ép^iule.  sans  la  voir  averti  iln 
résultat  [tossible  de  relte  o[iéndion.  Deptris  deux  ans,  il  avait  v^ssè 
de  ressentir  rillusion  de  la  présenee  de  son  bras.  Au  moment  uii  le 
rourant  élettrbiue  traversa  le  plexus  brmîd al  :  i'  Oliî  ma  mnin  1  tua 
u  main  î  >*  se  mit-il  û  crier;  elil  faisait  des  efforts  pour  sai.sir  le  mem- 
bre absent.  Le  fantéimccïne  j'iivai:»  évoipié  dis[iorut  rapirleiuent  :  mais 
rbmuim,*  était  resté  stupéfait  du  earartere  <le  frappjiiite  céalilé  (ju'il 
jivait  revêtu.  '> 

l'itres  a  pu  vérilter  lette  expérienee  en  la  refaisant  plusieurs  fois* 
A  rinvei"se,  on  sn|» prime  l 'illusion  par  une  anestiiésie  des  nerfs  sous- 
jaeents  de  la  eieatrîee.  Voiri  ec  cpien  dit  l'ilres,  à  qui  Tun  doit  celte 
expérienee  nouvelle  et  fort  intéressante  : 

H  Ce  résultat'  est  Ijodlement  ubtemi  par  les  înjerliuns  de  eoeaîuc* 
Si  on  injeete,  à  l'aide  dune  seringue  de  Pravaz,  smis  la  eirutrire  du 


[l)  J'avais  esi>crc,  tout  d'abord,  pouvoir  rt^aliser  celle  eypcrience  en  pulvé- 
risant sur  les  nirôgnoBs  de  l'étlier  ou  du  chlorure  de  mctb^vle*  Mais  la  réfrî- 
gératîon  ainsi  produite  a  dclenniné  des  douleurs  assez  vives  et  îi';i  jias 
abouti  au  i-ésultat  attendu.  La  raison  en  esl  facile  âtroaver.  Aa-dessous  des 
parties  ancslhésiêes  par  ces  firocèdës,  les  nerf»,  restes  sensibles,  «ont 
inipressioancs  jiar  le  froid,  !t  y  a  bien  une  aiif^îîtbésie  locale  el  superfîcieUe 
do  la  peau  ;  mais  il  y  a  aussi  une  excitation  sensitive  qui,  p-irLinl  du  toisÎ- 
uage  des  régions  aacstticsiéeSt  Be  transmet  z^u  cerveau  ai  complii|ue  les 
tfl'et»  de  l'expérience,  t*iTitEs. 
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moignon  d'un  «nifïtitt5  ayant  la  sensation  1res  nello  de  rexîslenrc  île 
rcxtrémité  pcrrhir,  un  rr»nt  fin  être  vuhi*  rk  soliilîon  de  f^ornîne  à 
1  p.  100*  il  se  prijiluîl  tout  iltthord  nue  exagrntUon  de  hi  vivacité  de 
Ui  sensation  illiisi>ire.  Puis,  npi'ès  (luelqiies  mijudes.  ijumid  la  dou- 
leur pmduitiî  j>ar  If»  piqûre  est  jinssée,  l^i  sensaijon  du  ffiut^ime  s'uU 
tenue  rapidement  et  elle  disparaît  tout  ti  fait.  Klle  revient  graduelle- 
lement  un  peu  plus  tiird  i\  niesure  r|ue  le  liquide  injertê  se  résorbe. 

it  Tant  que  dure  le  phéunuH'*ne  de  la  dîsparitiiui  du  (>iidAuie,  les 
syjeLs  ne  Im-si lisent  aucune  sensalii»n  dniis  le  ujeiiduT  ybsent.  Lm 
piqûres  de  la  eii-atrire  ne  sont  j»lu.s  prrrurs  dans  rextrciuité  fanltinie, 
les  mouvements  imaginaires  des  doigts  ou  des  orteils  sont  totale- 
ment abolis.  Les  sujets  qui  (Toyaieut  aupn ru vniit  pouvoir  exécuter 
des  mouvements  des  doigis  ou  des  orteils  luauquimt  n'en  sont  plus 
capables.  >> 

En  résumé,  ou  voit  rpie  lllbision  de  présence  du  membre  amputé 
est  étrnitemcnt  lice  à  létat  des  nerfs  contenue  dans  la  cicatrice  du 
ntioignon, 

2®  iMouvements  volontaires  illusoires  dans  les  membres  fantômes. 
Weic  MitidicII,  puis  Charcot  ont  voulu  voir  dsins  r<^^  mouvements  un 
arpiuirul  eu  fiivetïr  de  la  tbéDiiedîteii'utrifuge.  *Cbarcot.dit  Pitres, 
pens**  <pie  les  uumvements  illusoires  des  aniputés  plaident  en  faveur 
de  la  tbéurie  *|ui  veut  que  la  représentation  mentale  umtrire,  «jui  prê- 
réde  nécessairement  raecomplissement  de  tout  iimiivement  volon- 
taire, est  lûcu  im  idiénonjêne  j*rimitif.  central^  et  non  la  conséquenee 
imuiédiîite  de  n<dious  kinestbésiques  réstdtant  de  raccomplissement 
du  mouvement  s  elTerdiiant  déjà. 

"  Les  observations  i[ue  mois  avons  faites  ne  permettejit  [las  d'ac- 
cepter ces  déductions.  Il  en  résulte  bien  que  le  phénomène  de  cons- 
rienee,  en  vertu  duquel  Tillusion  des  mouvements  volontaires  du 
rantôme  se  pr*iduit.  est  ijulépeudant  des  excitations  portant  des 
musi  les  exécuteurs  de  ces  mtaiveu*enls.  Sur  ce  point,  pas  de  doute. 
Mais  est-il  également  indéjjcndant  de  touie  i\rcitaliûn  centripète?  tiela 
ne  nous  parait  pas  démontré.  L'exécution  d'un  mouvement  volon- 
taire,  si  limité  soit-îL  implique  la  mise  en  activité  svnergitjue  de 
presque  tous  les  nmscles  du  rorps.  (juand  nous  fenmjns  mdre  poing, 
ijuand  uous  éteurbms  l'index»  les  jimscles  du  liras,  ceux  de  Tcpaule, 
<e«x  du  tnuie  ne  smit  [las  exactement  dans  le  mcjue  état  que  qnand 
nous  ne  faisons  aucun  mouvement.  Lorsqu'un  amputé  de  l'avant-bras 
ou  du  bras  essaye  de  mouvoir  sa  n»ain  fantôme,  n^s  mouvements 
synergiques  des  nmscles  du  bras,  de  l'épaule,  du  tronc  déterminent  de 
peliLs  tiraillenienls  dans  la  cicatrifo  du  nu>ignon,  et  ces  tiraillements, 
transmis  au  cerveau,  pourraient  fort  bien  jouer,  dans  l'appréciation 
de  l'acte  moteur,  le  rôle  que  jouent  ù  l'état  normal  des  excitations 
ccntripiytes  parties  des  muscles  au  moment  de  leur  contraction.  »> 

V'oii'i  la  i:onclusion  de  l'auteur  : 

n  Les  sensations  illusoires  des  amputés  sont  dues  à  des  excitations 
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parlant  des  filets  nerveux  de  la  cicatrice  el  donnant  lieu  à  des  percep- 
tions faussement  interprétées  par  la  conscience.  Elles  peuvent  être 
influencées,  dans  une  certaine  mesure,  par  des  phénomènes  d'ordre 
psychique.  La  fixation  de  Tattenlion  leur  donne  plus  de  netteté. 
Certaines  associations  d'idées  ou  de  sensations  les  rendent  plus  pré- 
cises. Mais  elles  ne  sont  jamais  créées  de  toutes  pièces  par  le  ccr\'eau. 
L'amputé  ne  localise  des  perceptions  sur  un  point  quelconque  des 
membres  absents  que  s'il  a,  au  préalable,  la  notion  illusoire  de  Texls- 
tence  de  ces  membres,  et  cette  notion  est  toujours  d'origine  périphé- 
rique. >i 

A.    BiXET. 
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AS(:HArPENltrii<:.  ^  Experimentelle  Studien  uber  Associa tioneii 

iKffitti's  i'jfit'rimefifiîtes  sur  /fx  fisf^otitftioHsl.  Vsyv:\w\iVjilsv]iii   Ailnn- 
ten  vim  Kra^jM^io.  vol.  L  |».  âOl^-HUO,  et  IL  p.  i-S4. 

l/éLudL*  dt»s  assoriulious  prvsonU'  un  jnHiid  ïiitr'fi'L  (jour  hi  [jsvrlio- 
logie,  jiMiisqiri'Ne  [iiiniiot  (rnborcIcT  des  jirnldî'iiies  sur  ïcs  procoa«ti- 
p.sv*"bîi|nts  sufic'^rieiirs  ipii  sont  en  ^rni''nil  dirtirilemc^nt  alioi'tlnbles 
|inr  l't'\|n'M'it'iir<\  Tlu'HH"ii|îieiiH*nl  rexpr''riiiuMitîitîim  sur  lot?  iissoria- 
tîuii,^  pjirait  siii»[ple  :  nn  dit  (m  nh»t  nu  »ki  iiioiitrc  umdijet  »plel^*ï|l■pH^ 
et  1*3  sujet  diHt  V  assof  jer  soi!  nn  luid.  soit  uue  repiTsetiUition 
visut?H('  i>u  uutri^  :  tri  est  le  ])ririri|>e  de  lïi  luethmlc  «jue  l'on  eiuploic; 
mais  iliuLs  la  pnitnfta*  nn  se  lieurie  n  un  \iva\u\  nondire  de  dînirultés; 
ees  dirtirullrs  snut  de  ileux  soHe'^  ; 

1*»  ilelles  ipiî  iuiplii|urnt  ^l^\*''ruti^Ul  de  re\|>i'"rJenee  ;  il  Umi  ipie 
le  sujet  soit  aidaid  ipie  pnssilde  ilans  un  étal  touji*ues  le  njêjue, 
jl  faut  i|u'il  rruilte  de  la  bouDe  volonté  dans  ees  experienees  ;  il  faut 
«(u'il  dise  exarlenieiït  la  preiidéiv  assoeiatiou  qni  lui  esl  venue  h 
Tosiprii,  et  eeltc  dernière  exifrenee  «est  |»as  toujours  far ile  à  réii li- 
se r,  puisipre  relie  nssorijtliou  u'est  pas  toujoui"'^  ve  ri  ai  le,  il  v  t\  des 
images  visuidles  qui  sui>dsseut»  il  y  a  des  souvenirs  values  f|ui 
ûpparaissenl,  il  y  a  eulîu  (jijtdquel'ois  (ies  état.**  éundionnels  i[ui  sont 
«vixiués  ;  il  faut  done  avoir  îilfalre  à  un  sujet  «jui  sait  sobseever  et 
qui  ne  se  laîs.se  pas  trop  faeileuient  suggei^iiooner.  Lorsiju'un  veut 
fiiire  des  exp*''rien«'e-s  sur  les  jissoeiatîous.  il  faut  expliquer  ou  sujet  **ti 
que  lou  veut  obtenir  de  lui  :  il  faut  lui  ilire  ipi'*in  va  prouto*rer  un 
nuit  et  ipiil  devra  dire  *prelb'  est  l;i  re|nvsent-i(iou  verî»ile  *or  autre 
qui  lui  e^^J  vj  un.'  l.i  tuoniiére  à  l'esprit.  Kn  ^étu*ral,  le  sujfl  ne  se 
enntenle  exiiUcation  vague,  il   demande  *b's  détails,  il 

ilejmm**'  '    !        i  voir  lies  asstji'îalious  exprimant 

une  qi  iloul  ou    a  rlit  le  uou*,    loj   bien 

[n'tl  il  ii*nni4're  q  que;  le   mieux  est 

liiiW  r  aussi  '  ni  qio- possible» 
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de  ne  pas  chercbor  ù  avoir  im  cerUiîn  genre  d'associnlîans  plut^^t 
qu'un  autre;  luais  ces  reroiiiiuandatirms  ne  sont  ]ïjis  toujours  suivies 
par  le  sujet:  malgré  lui  it  prend  une  tendance  à  dire  des  rînie^.  ou 
bien  à  rnonrei*  les  i[unlil*;'s.  ou  enïiu  il  avoir  des  assoeiatîons  de 
l'oesîstcnre.  En  souiiue,  il  lant  être  extréruernent  prudent  loi'sau^nn 
donne  les  explieations  au  sujet»  ne  pas  dire  un  mot  de  trop,  de  façon 
à  ne  piis  I«*  su|i|îestionner.  Cette  .suggestion  joue  ici  un  rùlc  très 
grand;  le  seul  lait  «jne  le  sujet  fait  les  eitpérienec^  dans  un  h  labo- 
ratoire de  psyrUologie  >*  suffit  ijuidiiucrois  pour  di rincer  son  attention 
d'un  certain  t'olè  :  souvent  le  sujet  est  fçéné*  ptiisipj'il  sait  «(ue  toutes 
les  réponses  qu'il  donnera  vont  être  notées  et  examinées  ensuite. 
Une  difficulté  pratitiue  d  une  autr  genre  est  Tordre  dans  leiiuel  il 
fanl  donner  les  njots  successifs,  nuiis  nette  difficulté  peut  être  éeartée 
par  la  répétition  des  expériences  un  grand  nomlu'e  de  fois.  Toutes 
ces  diflirultéssur  lesquelles  nous  venons  de  donner  tine  idée  générale 
n'ont  pas  été  examinées  avec  soin  par  lauteur,  cVsl  pourtant  une 
question  im]H>rtanto;  il  ne  suffit  pas  de  dire  condncn  d'associations 
de  tel  geni-e  le  sujet  a  faites,  il  faut  surtout  dire  comment  il  se  com- 
portait pendant  les  expéneiiees,  ce  qu'il  pensait  avant  et  pêudant 
les  expériences  sur  leur  bid.,  etc.,  elr, 

2'^  Le  deuxième  groupe  de  diffir^dtés  dans  réliide  de»  associations 
est  la  clas^ifiralion  des  difi'érents  genres  d'associations.  On  a  par 
exemple  devant  soi  une  série  de  deux  ou  trois  cents  associntions  : 
conmient  les  étudier,  conjment  les  groiqier  ?  Différents  auteurs 
(Wundt,  Knepelin,  Munsterlierg.  Hourdiui*  et»*.)*  ont  proposé  des 
méthodes  difiérentes;  elles  présentent  loules  des  défauts  sur  k'vsquels 
nous  ne  nous  arrêterons  pas.  l/autenr,  a[U'és  avfur  t  riHf|ué  re;^  dilTé- 
rentes  méthodes,  en  propose  lui-même  une  qiri  a  l'avantage  d'envi- 
sager plus  de  genres  d'associations  qtic  ne  le  font  les  autres  niétbodcs 
de  classification.  Voici  cette  rlassification  :  toutes  les  associations 
sont  divisées  en  d<mx  classes  suivant  rp^'elles  ont  lieu  immédiatement 
nvee  un  certain  rapport  entre  le  uud  dit  juir  lexpérimentateur  et  le 
mot  associé,  ou  que  ce  mot  est  associé  par  rintermédîaire  d'un 
terme  moyen  inconscient  ou  apparaissant  très  vaguement  dans  la 
eonsi'ience.  Ces  deux  classes  sont  appelées  associations  ititmàtiatcs  et 
méditilcs. 

Les  assot'iations  immédiates  sont  ensuite  divisées  en  deux  groupes; 
en  effet,  l'anlem*  remuri[ue  que  le  mot  prononcé  par  l'expériuientatour 
peut  provoviner  uiie  association  par  ïe  siens  exprimé  par  ce  mot  ou 
simplement  par  le  son  du  mot.  Dans  ïe  premier  groupe  se  trouveraient 
donc  toutes  les  associations  où  le  sens  du  mot  a  agi  ;  ce  groupe  est 
divisé  en  deux  sous-groupes  :  le  mot  associé  peut  avoir  un  rapport 
intime  avec  le  mot  entendu,  en  vertu  de  la  ressemlilanec  des  carac- 
tères ou  par  l'expression  d'idée  iiui  englolm  ce  mot,  etc..  ce  sont  les 
association»  internes  ;  d'auti*e  jmrt  le  n*ôl  associé  peut  être  avec  le  mol 
entendu  seulement  dans   un   rapiiort   accidentel,  puisque   les  deux 
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rjWlprés€Tit(>8  par  ces  deux  moLs  se  ti'oiivent  fin  n>t'iiic  cmlroît, 

'^cm  ont  ^to    vus  dans   un  inlcrvalle  de  teiujis   li*é-s  lourt,    on  onfm 

puisi]ini  ees  ilmjit  iiKits  sont  Wvs  pur  1  li;ilprUi4e  dans  uuf  jdini!*e  ou  un 

prûverliiT  *pie  Ion  a  ^^uuvi'ul  iudriidu,  cr  sont  les  ttssocùdionit  ej'ternes. 

I^esiissoriations  internes  suiit  divisées  en  trois  genres  :  l'^  lesussoeia- 
lions  par  voorfîinftiion  et  futbordination  ;  les  deux  re présentations  asso* 
eiées  sont  iit*es  pjir  un  eertaîn  n4unl>re  de  eîirnrlèrçs  rnnuinius  ;  ce 
sont  pîLT  exemple  les  eniu'dinalions  :  ffai-înmiere  cicctrifute,  {he-cnftf 
tttytitpC'Parnwise,  titjre-puitfht're.  stiffut-ioi  ;  les  assorîatiuns  par 
oiinlnvsle  :  atttitfftifr-ftf'fnut,  attfiqitf'défvnse  ;  les  assuiïntions  j*ar 
sulinnlinalion  ;  corbctiu -oiseau,  tttitfnitiL'-pûisnoH,  potiime-fruiL  fletu- 
violetlCt  mèlfd'fet\  hummc-ijarçon,  ete. 

2*^  Les  assoi'iations  avec  rapport  pmliaitif  ;  ce  genre  est  dlllirile  à 
dîstinjîuer  des  préeédenls;  donnons  quei^iues  (*\e\\\\ïU'>  :  f {fit fe- fruit 
fnttr  est  une  asstïriniiou  avee  riipporl  |uvdîeaUJ',  puistpu'  le  ujtd  mûr 
n'est  pas  un  mot  îiidispensjilde,  il  ne  rentre  pas  dans  le  j^roupe  de 
niraetéres  prineipiinx  du  mot  d  a  tic  ;  au  e  on  Ira  ire,  l'nssoeiation 
Mistraf-poète  prorencfjl  est  «ne  assoriation  de  suliordination  puisque  le 
motp'oreMr/ji  «Minslitue  un  t  jirai'tère  prîuci|ial.  (ïn  voit  romhien  la 
diCférenco  est  suldile  et  il  y  a  rert;iiurim'ul  des  ras  où  on  ne  saît  pas 
ik  «lyel  genre  appartient  l'assoi'iation  ;  par  exeiJi]de  lauleur  dit  (jut; 
pour  un  flûmiste  rassoeiatitui  piomb-mctal  tifurd  est  une  assoeiation 
de  suhordinatiojK  il  me  semble  qu'on  aurait  pti'  aussi  bien  dire  que 
cette  assoeiation  exprîmi'  un  rapport  prédicîitir  ie  ne  cntis  dmu"  pas 
qu'on  puisse  arrivera  faire  dans  tous  les  ras  une  distinction  parfiiite, 
et  sui'liiut  retli'  dislînrliiui  r|é|M^ndra  de  ÏVxprrimentaleur.  Les  asso- 
ciations *lans  lesi[uelles  un  atljeelît  est  assoi'ié  à  un  subslantirsonl 
aussi  rangées  danscelt^  eatégorie  ;  exeuqiles  :  ciet-ttlett,  porle-otivcrfc, 
urbre-flfuri,  vhaise-cafi^iêe,  ete. 

3^  In  Iroisit'oje  genre  d*assoeialîou  qu'il  nous  est  aussi  diflîeilc  de 
bien  riisliugner*  sont  les  associiitions  avee  rapport  de  etmsaUtè; 
exemples  :  im'rik'-fk'cordtion,   baltitirttirC'VertùjCt   opium-sifmtttciif   cU', 

Le  sous-groupe  des  associnlions  vj' ternes  est  aussi  divisé  en  iroîs 
j^cnres  :  1"  associfitions  par  coejiMtfjicv  dans  l'c^pnce  ci  te  temps;  donnons 
des  exemples  :  tumche-Hei,  ttibie-rhaise,  tupis-chumbrc,  piantr^pot, 
itiijitte-t'role,  fttifrt-fnirre :  queliptefois  mi  hésite  aussi  iii,  ot  pour 
liéi'ider  si  r<»ss<ït  iiitiou  sijqtartîen'  à  eetle  l'atégorie  <m  à  une  autre,  il 
faut  interroger  le  sujet,  pourquoi  il  a  eu  rctte  assoeiation  ;  2"  assoàa- 
tions  pur  identité  ;  VQ  ^oni  U*s  synonymes  et  les  traductions  du  mut 
dans  une  lanjîue  étrangère  ou  dans  un  jargon  :  exeuïples  :  Neffe-neveu, 
Kaiscr-impcrator,  tpaf-caunin  Surbe-cicnirU:,  vir  :  .i"^  les  réminiscences 
icr/î<//#:.s  ;  le  mot  associe  foriP"  *endu    un    proverbe  ou 

une  expression  employi  usse,  nd-au-rent,  etc. 

Le  deuxième  giHJUpe  •  le  »Mot  n'agit  que 

comme  son  et  non  coin  m   en  deux, . 

jîroupes,  sulvunl  qu'  me  asaoci 
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Hvaiii  uïi  cmHsiîn  niî»|Jorl  nvcc  ne  i^mi,  ou  «fïte  r'esl  «iculoinent  î*» 
rfiil  «riivfîr  etiiciidii  un  nioL  qui  dormit  lieu  ïi  une  assùciiilinn  qui 
en  l^t'iirnil  nu  pas  ilç  nipiiorl  direrl  «ver  le  niiil  ententin»  Le  |>n*inier 
sons-grnnpi*  mniinvnil  les  liTmirniisiiris  de  )n<ils  el  les  nmcs  ;  le  !«njet 
a  riiniplelr  le  son  fju'jl  enleml  «le  furtm  H  ulilenir  nn  mol  :  o\emiiIes  : 
peHi--ctu\  rol-ettu,.  oie.  ;  le  sujet  u  l'arnié  une  rime  ave*'  on  sans  sen*<, 
cette  rime  ne  |KU"tepîLs  nêeessairctnenl  sur  la  iltirnièrcMllahe. quelque* 
fois  e'esi  lu  proiniéro  syllabe  fful  est  la  ntémc  dans  les  deux  mois  ; 
exeinjïles  :  prufif-pififefiscur,  cmlran-cadrints,  ele.  Le  deuxième  sous- 
gruupe  ernuprenrl  !es  eus  nii  le  sujet  ii  repel*'  le  moi  enlendti»  on  il  a 
répondu  pae  un  nod  dit  [uveédenimenï,  enlin  les  ijnelfjues  eas  on  il  a 
dit  nn  rtiut  quelconque  n'^yiinl  aucun  nqi|iort  appaiTid  nvpi'  li»  hmi» 
entendu. 

Les  assoeialions  île  la  deuxième  élusse  soûl  les  assn< uitiiuiî?. 
méiifitcs.  La  question  de  lexistenee  de  ces  a^isoeiations  est  impor- 
tante; d(»s  disenssiiïus  eidre  dilTérenls  arilours  (Scriptirk.  \Iù,\*- 
TKïniEMo^  Wlsut,  Smith,  llnwK,  Jkhisalkm,  etc.)  ont  eir  lieu  poiu* 
décider  si  dans  qnelqnes  cas  cm  pouvait  avoir  des  associations  piir 
rintennédiiiirc  d'im  terme  nu>ven  ineonsrient  qui  relierait  les  deii\ 
représeiitati<ms  associées:  ainsi  lorsque  la  représentation  A  évoque 
par  associa tiiOï  nue  représentiition  B  ii'nv;inl  en  ;ip[iarence  aucun 
rapport  avei'  A,  peut-on  assurer  tpren  réalité  I  assoi  isilion  a  passé  par 
ini  ternie  C  qui  est  assoeié  n\ee  A  et  iivec  !i,  mais  que  e>e  lerinc  C 
soit  inronseieni.  On  voit  i[ne  celle  question  si»  rnttaclie  à  la  rjnestimi 
tant  délaitfne  de  rexistenre  des  ruisonneuo^ids  încmJSi'ienls.  Les. 
autenrïî  se  p]irla;];ent  sur  ce  |K>int  ;  on  a  Çiisnyi'  dalioriler  la  que^^liou 
expérimenlîilernent.  mais  snns  succès.  11  y  aurait,  je  crois,  là  lui 
sujet  d'études  à  faire  et  il  serait  assez  Tacile  d'orgauiser  les  expé- 
riences. 

L'auteur  a  cru  troitver  un  *'Ci1aîn  nombre  d'associations  médiates, 
nniis  il  n'a  |tas  saisi  exactenonil  la  si{j^iili<*atiou  de  re  terme;  il  dît 
senlenoi'nt  que  quelqtietois  le  sujet  en  enleiidaut  nu  mot  y  associe  un 
autre  qui  semble  ne  pas  avoir  de  rapport  avec  ce  premier,  et  lors- 
qu'iui  iuierro^'e  le  sujet  il  dit  qu'il  a  vajîuemeiil  jjensé  4  un  mot 
jnlermé<ii:iirc  qui  ne  lui  est  p^i-s  apparu  nettement  dans  la  conscience* 
mais  ipii  l'a  rnndnit  au  ujot  qu'il  a  dit;  le  nud  intermédiaire  appa- 
raît dmit"  mi  peu  dans  la  t'onsrieni'c:  ce  n'est  d*uic  pjis  là  i-e  qin*  ItKn 
appelle  une  assoriatiou  métîiate.  pnisi[ue  celle-ci  exige  que  le  terme 
intermédiaire  soit  ijiconsrienL  H  me  semble  doue  qtte  Fauteur  n'a 
pas  ap[uirté  de  [u'euve  nouvelle  de  l'existenre  d'associations  luédiatejî* 
Ce  nest  du  reste  pas  par  une  expérimentation  du  genre  de  celle  »|u  a 
suivie  l'auteur  qu'on  pourrait  arriver  a  prouver  rexistence  ou  la  nim- 
cxistenee  de  jiareilles  associations. 

Uésmuons  donc  la  classilicatioii  de  l  auteur  : 
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I.  ASSOCIATIONS  IMMEDIATES. 

A.  —  LE  MOT  A  KTK  COMPRIS  EXACTEMENT  ET  AGIT  COMME  SENS. 

a.  Associatiotis  internes. 

1"  Coordination  et  subordination. 
2P  Rapport  prédiratif. 
3**  Rapport  de  causalité. 

b.  Associations  externes. 

{^  Coexistence  dans  l'espace  et  le  temps. 
2°  Identités  et  synonymes. 
3<*  Réminiscences  verbales. 

B.  —  LE  MOT  n'agit  PAS  PAR  LE  SENS. 

c.  Le  mot  agit  seulement  comme  son. 
i^  Terminaison  de  mot. 

29  Rimes  et  ressemblance  de  son. 

^    d.  Le  mot  n'agit  que  pour  provoquer  une  réaction. 
1°  Répétition  dn  mot. 

2^  Répétition  des  associations  antérieures  sans  sens. 
3<^  Associations  h  des  mots  précédents. 
i^  Réactions  sans  rapport  apparent. 

H.  ASSOCIATIONS  MÉDIATES. 

Le  but  poursuivi  par  l'auteur  est  d'étudier  les  différentes  asso- 
ciations à  l'état  normal  et  puis  loi'scfue  le  sujet  se  trouve  dans  un 
état  d'épuisement  général  produit  par  une  nuit  passée  entièrement  it 
ti'availlcr  intellertuelleuieul.  Le  dernier  repas  du  jour  se  terminait  à 
huit  heures  du  soir,  le  sujet  ne  buvait  pas  de  café  ni  d'alcool,  et  il 
travaillait  toute  la  nuit  juscju'à  huit  heures  du  matin  ;  pendant  tout 
ce  temps  il  no  devait  boire  ([Jie  de  l'eau. 

Les  expériences  étaient  faites  par  trois  méthodes  différentes  :  1^  la 
méthode  des  assorialions  suivies;  on  dit  au  sujet  un  mot  et  il  doit  y 
associer  ime  représeutalion.  cette  représentation  en  évoque  une  autre 
et  ainsi  de  suite;  on  o}>tient  toute  une  série  de  re|)nVscntalions;  l'au- 
teur en  fait  écrire  cent  et  note  le  temps  nécessaire  pour  les  é(  rire, 
de  plus  il  étudie  la  nature  de  ces  *» 

2"  La  méthode  des  af-  sure  du  temps;  on 

dit  au  sujet  un  mot  et  i 

3<*  La  méthode  d  ^  du  temps;  on 

mesure  le  temps 
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Les  mots  cni[pli>vi''s  etaîoiit  des  mots  de  dcii\  ou  de  une  svllftbe: 
4,000  mots  dilïérciits  ont  été  préparés  d'avauce  pour  ne  pus  obtenir 
de  répétitions. 

Les  expériences  ont  été  faîtes  sur  dix-sept  personnes,  tous  des 
docteors  en  médeeioe  on  des  éludiiinls  en  médei iiie.  Cftle  ratégoHe 
de  sujets  doit  èive  reteime,  ]»iiiîi(iue  Irs  expérienres  anrnitîiït  certai- 
nement dunné  des  n'^siillnt.s  roui|détement  dilTérenLs  avec  d'autres 
sujets  appartenant  ù  un  autre  milieu.  Notons  cjue  res  sujets  dévident 
avoir  tous  une  eounaissanee  assez  exaete  de  rc  que  l'on  appeile  en 
psychologie  par  assoriation  et  des  expérienres  ijuc  Ton  fait  s»ir  les 
assorialioiïs.  Coiuiut^^nl  t  etle  lonimissanoe  du  sujet  étudié  n-t-elle  pu 
agir,  nous  ne  11'  savons  pas;  mais  ve  «pie  lun  peut,  je  eroîs,  affirmer 
c'est  qu'il  y  avait  cerlainemeiit  une  inlluenee. 

Enfin  romnnjuons  t|uc  les  ré.sultaU  sont  étudiés  par  fauteur  luî- 
inéiuet  par  ronsé^pieut  on  peut  supposer  que  la  distriliution  des  asso- 
fialions  dans  les  différents  j^noipes  se  faisait  toujours  de  la  même 
manière  riiez  tous  les  sujets;  si  dunr  on  peut  douter  de  la  valeur 
absolue  îles  noudu'es,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  ilnute  pour  les 
vnlears  relatives.  Voyons  les  résultats  obtenus. 

CiLNiUTioNS  NoHMALKS.  MêlhiMlf  ttc'i  ansoi'iatioH^i  suirie^.  —  Douze 
.séries  de  rent  associai  ions  ébat  one  ont  élé  faites  riiez  neuf  sujets.  Les 
résultats  monireut  qull  y  a  «frs  dilféreui'es  iudtvîrlurHes  considé- 
rables; eliez  les  uns  les  nssoeiations  iutei*nes  prédominent,  chez 
d*aulres  ce  sont  les  assodations  exlernes;  il  y  a  des  sujets  qui  érri- 
vent  les  cent  associations  d'une  ujaniére  suivie,  elles  sont  toutes  liée^ 
entre  elles;  d'autres,  au  eoidmire,  out  des  iutcrruptinns,  ils  s'ariiî- 
tent  îi  un  eertain  juouieut.  *'liaii^i'nt  eoiujdetejueut  de  sujet  et  érri- 
vent  une  nouvelle  série;  e'est  uiitsi  »pj'iiii  sujet  a  eu  rin([  interrup- 
tions, un  autre  eu  a  eu  qimtre,  deux  sujets  en  mit  eu  deux  rbaeun  et 
en  lin  un  s^jjct  a  eu  une  interruption.  Les  assoeiations  de  sens  prédo- 
minent  étiez  tous,  i-ellesoti  le  uuit  iutervirut  roinme  sou  ne  se  sont 
produites  rbez  les  dilTérenis  sujets  que  deux  ai  einq  fois  srideiiieul.  Me 
tous  les  genres  d'assoriations,  les  pbrs  nombreuses  soïd  eeîles  par 
coordination  et  subordituition,  celles  avee  rapport  prédleatif,  eiiliu 
celles  par  eocxistenee  dans  Fcspuee  et  le  temps.  Les  associations  par 
rémiûiseences  verbales  siuit  un  peu  moins  muiibreuses'  qujint  aux 
autres  genres  ils  se  protluîseut  bien  plus  rarement. 

Les  noirdiiTs  de  mots  ilifféreids  eiu|doyés  ne  varietrt  pus  beaucoiq»; 
la  pbqiart  des  sujets  ont  euiployé  de  IJîi  à  100  mots  différents,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ont  eu  très  peu  de  répétitions.  Un  se  demande  naturelle- 
ment si  les  sujets  n'avaient  pas  rc<;u  l'ordre  ou  au  nioins  une  indica- 
tion d'écrire  t(»ujours  des  mots  diliV-renls  :  ïauteur  ne  dit  rien  la-dessus; 
je  crois  pomlant  qu'uue  pareille  tendauee  devait  exister;  j'ni,  en 
erfet,  fait  quelques  expériences  sur  des  personnes  non  prévenues  aux- 
quelles je  n'ai  absolument  rien  dît  relativement  â  la  dilTérence  des 
iTprésentations  et  j'ai  eu  îles  répétitions  assez  fréquentes.  j 
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Rema.rqïifms  ici  que  les  sujets  de  l'auteur  devaient  former  des 
associations  vcrlmles:  or  il  est  bien  prol>aljlc  qnlb  avaient  aussi  des 
images  visuelles  un  autres  qnî  ii'siient  |*ns  été  ntiUH's. 

La  ilnrée  nt-'i-essaîre  pour  éerire  les  cent  assor jutions  est  très 
varialile  dim  individn  à  raiilre,  elle  varie  de  (jtialre  (oîiintes  trente 
secondes  à  neuf  ininîit**s  trente-«"inq  secondes.  |j'aiil*'nr  n"fi  pas  sulli- 
sftuimeni  analysé  les  eonditit^ns  dans  lesijnelles  tHaient  faites  ces 
associai  ions  Jl  ne  décrit  pas  lélat  mental  des  sujets  pendant  ces  expé- 
riences; or  il  y  a  là  cerlainenient  des  dilTéremes  iiidîvîdoeïlcs  cîirarté- 
risliijnes  i[uî  déterrranenl  tel  uu  tel  antre  genre  d'assoviations.  Ainsi 
j'ai  rejiiari|né  sur  les  f|ueli]nes  exiiériences  ijne  j'ai  l'ailes  que  le  sujet 
se  dit  quelquefois  :  '•  Je  vaisinainteiianL  écrire  des  associations  sur  ce 
que  j'ai  IViit  aujourdlnii,  n  et  iilors  il  écrit  toute  une  série  de  ïiiots  se 
raLtaclîîinl  à  su  promenade  et  d  ses  inqu'essioris;  dans  on  jiuLre  ms 
le  sujet  rcssenlait  ih'ux  loi  trois  fois  une  licsitatît)n,  pitisipi  il  sentait 
devant  lui  sVaivrir  rlenx  séries  diffé renies  d'associations  et  il  ne  savait 
|iar  hn|uelle  des  deux  eomittencer;  le  processus  n'est  pas  du  tout 
aussi  sinqdc  que  le  représente  lautenr,  le  sujet  réfléchiL  on  écrivant, 
il  dirigé  son  attention  volontaircujenl  diins  tel  on  tel  sens,  il  se  dit 
[»ar  exemjtle  en  crrivJiiit  le  uwi  hhtnr  :  *  ie  vais  écrire  toutes  les  autres 
coideurs,  »  ou  liicn  :  o  Je  vnis  écrire  les  noms  de  dilTcrcuts  ^^dqcls 
de  couleur  IduncloN  »  ces  raisonnements  se  font  involontairement, 
ils  sont  très  rapides,  et  si  on  les  considère  aussi  conjnie  des  associa- 
tions qu'on  doit  écrire  on  attire  par  cela  (ucme  ratlcntion  du  sujet 
sur  ces  raisonncïuents,  ce  qui  peut  liciiucou)»  fausser  la  juan'liê  de 
Texpérience.  Je  trouve  en  soujiuc  que  Ion  [lense  t»eaucôup  plus  vite 
fine  l'on  écrit;  certaînennuit  riiatenr  a  [leut-élre  raison  de  dire  que  les 
images  ncilcs  qui  viennent  â  l'esprit  sont  en  général  nn>ins  raiu<lcs 
que  récritïu'e,  mais  il  faut  aussi  tenir  conjptc  de  toutes  ces  idées 
vagues  et  indéi^ises  qui  passent  dans  nntre  esprit  et  dont  un  |»ctît 
nmnbre  setilejmrnt  almutit  à  tics  représentulions  précises. 

L'autenr  aurait*  je  crois,  obtemi  des  [résultats  bien  plus  inléres- 
saniji  que  ceux  qu'il  si^^nalesi,  au  lieu  de  conjpter  les  nombres  des  dif- 
férents jîenres  d'associations,  il  avait  îuterrof^é  ses  sujets  sur  leur  étal 
mental  pen<laut  les  expériences,  et  s'il  avait  donné  une  analyse  quali- 
tative et  n(m  quantitative  des  résultats.  Il  ne  doune.  pur  exenqde, 
même  pas  les  mots  iuitiaox  des  séries,  il  ne  d  ou  ne  pas  une  seule  série 
complète,  c'est  là  un  [U'océdé  il'étiide  défei'tm^use;  il  ne  faut  intro- 
duire les  cbiJTrcs  ça  p-ivcbolo^ie  que  lorsque  l'examen  f[uaHlalif  esij 
terminé!  I 

Méthode  f/cs  associatif) us  isaiées  sans  mesure  thi  tvfiipu.  —  Cbcz  in?uf 
sujets  l'auteur  a  fait  b's  expériences  avec  cent  mots  différents.  Voici 
le  nombre  »ies  dilTércnts  ^^roupes  dassocialions  cbeifi  tes  sujets  que 
nous  rangeons   par  ordre,  suivant  le  nombre  d'associations  internes. 

On  voit  que  le  nomlu'e  d'associations  exl4*rnes  est  le  plus  grand; 
puis  viennent  les  associations  internes,  les  associations  où  le  ujol  af^it 
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(toiiijue  Mm  soûl  (*n  i:ôiiin*!il  [«eu  ihïmïnTiisc.s,  sniif  un  ctui  il  :  t''i>*îl  un 
Hdiliiml^b  t|ui  rouipretid  bioii  1  iillrniiiiid.  mais  ri  uuo  lcn<lanrc  «1  diro 
iïÇTi  DuiL^  iivaiLl  un  son  aiuilogue. 
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AasociJitioDS  internes,   .  . 

Asâociiilîon»  externes.  .   . 

Ansocblions  dépourvues  de 

sens 

Associations  médiates  .   * 

Les  nombivs  do  inoLs  différents  eni|»!ovt^  |mr  elunnic  sujet  varienl 
de  qunlrc-viu4;t-sr)d  ii  renl;  il  v  ii  la  |icut-<>lrc  aussi  un«  îunuetif*e  fie 
lit  pmlisivi3sitiou  ii  fhen'ber  des  nioLs  diff/'ivnU. 

Mvthoth'  des  as^^oriation^  isakes  avev  mesure  du  i^mps^.  —  Ce*  np 
rieuce*  oui  clé  fîiitcs  sur  six  pei^onnes;  rnuleur  n  di^ilîngut*  les  séries 
où  le  nuit  proiiutiri^  avuît  d«^u\  svJJalM*s  de  retleâ  ou  ce  uii»l  était 
uiûuosylhibitjue.  Les  résulUils  relalifj*  »ux  uomhres  tics  diUéreiiis 
pnires  d'iKsninîilions  ^^onl  annltjgues  si  ceux  iddcnu^  par  la  m^Uiode 
prùrrdouti*,  il  i^euddL»  sLMiliMuenl  que  les  nsi^ocin lions  eileme^  sont  un 
peu  moins  iiojul>rcusc$  ci  les  us^îioria lions  inlcrne^  un  peu  plu^  fn^ 
queutes.  Otuiut  aux  assucîatiuus  daus  le^i|uelles  le  mot  colendu  Agit 
comme  ^nt.  cUe^  sont  plus  fré*|ueules  pour  les  moU  monu^i IUIi»«|iieâ 
ijur  pour  les  mots  bisyilaluques,  La  mesure  des  diuv^«i  o'a  p«s  liomié 
de  résultats  nob,  ees  durée^^  »oul  très  variables  dim  îniUvîdaàrAtalfe9_ 
elles  varient  de  0,9i7  se<'jonde  h  2.131  secondes:  la  d^n^?  fesl  un 
peu  plus  rourie  pour  leâ  assucialioas  it  des  mots  mooi^srilmbicfw 
elle  semble  iHre  ua  p4*u  plus  courte  pour  les  as$oriiitioii5  eil4rmfs  f|« 
pour  les  a5sociattotis  îulerucs:  maïs  tous  re^  rv;s4iltalâ  ne  Hmi  pi^  I 
iieU.  les  differeuees  soûl  faibles. 

L'auteur  a  eusuile  étudié  la  naturr  |n-4mmmticmle  et»  i 
dans  les  dciu  dernières  séries  ;  il  trouve  que  les  '. 
WOÊÏ  beaueoup,  puis  Tienneat  les  idjeciilâ  el  ta 
verbes  ;  seakiiient  rhfz  trois  sujeis  il  troore  ha  i 
mhle  de  ^erhes^;  la  caitie  de  ces  anmiUotti  ad 
flamble  d'apfèi  ces  eipMttteei  M  mmsà  d'apct» 
pabtiécs  par  ]fôii9lefflterg^ii*ii  j  a  là  i 
raison  de  laquelle  on  a  des  assodatieas  i 
U  qœslîon  est  loin  d'èlre  p^o1m>.  ^«m  < 
dci  dillerenli  fcarci  4 


le  s^iil  X.  A  a  pas  e«.  la 
^^  juillet  9iL  la  leMaaoe  de  dtfir  d^ 
i  préseaie  en  limer  llfi» 
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Kîiliiï*  mm  *\m's{h*n  iiili'ri'ssjiut*.^  élail  ili*  savoir  sî  pIh^jî  dilTrj'i'nU 
sijjL'Ls,  t^ii  disiuii  li\s  im''jiH«s  mots,  les  assoruitious  se  iTiicHaicul  :  l'au- 
teur iixîïil  iViit  l"e\(i*hif»ïire  nver  une  tiêne  de  reoL  Jissodatiajis  par  la 
deuximiie  jriêthode  avec  rinri  sujets  (tous  médecins);  deux  îusi^ocia- 
lions  ont  été  communes  aux  i*iw[  sujets,  ce  sont  ;  Notiz-Buch  et 
Eih'-Wt'ile;  quatn^  asso*  iatuvus  (Paient  r«miuitiues  à  quatre  des  sujets» 
(''étnienl  les  assurialiiuis  :  Colo^>i-Hho(lus.  Apolf-îkitCifete,  Lehen- 
Gesiinffheif,  Mitsik-Wtitjiu'r:  vuïin,  seizi^  assoi'ialiuu^  étaient  nui  i  m  unes 
ù  trois  sujets  et  Ircnte-nenlj*  deux  sujet^s. 

L*îiuleur  m,  de  plii*ï,  ininplr  eombieii  t  liaiini  de  res  rin"j  sujets 
avait  employé  d*'  mois  nuuiuuns  à  ceu\  <iiîi  avaitnil  vU'  employés 
par  les  (jualri"  autres  sujets;  ainsi  le  sujet  i\,  pur  exemple,  avait  ru 
tout  doujjù  rent  ri*ots;  los  atiln's  sujt'ls  ont  domié  eiisemlde  rpmtre 
rents  tmdii;  on  voit  ipif  vingt-deux  Jiiid-s  des  reut  priiplovés  par  C. 
se  trouvent  parmi  les  ijimtrc  eents  mais  de  qttatre  autres  sujcts- 
Voii'i  les  nombres  potir  Uia  dilTf' rents  sujets  : 


C.  22 


M,  3t> 


P,  17 


H.  24 


F.  n 


Ces  nombres  sont  très  intéressants;  ils  montrent,  par  exemple.  i]ti(î 
le  siijL'l  P,  a  eu  le  plus  d'idées  ressemtdanl  aux  idéps  los  plus  i^nu- 
rantes  des  «juniir  autres  sujets.  Il  y  a  là  certaîntunent  (m  sujet 
d'éludé  intéressjint  qui.  «lu  reste,  a  déjà  élé  ébaurhé  vn  \nu*vh\uc. 

Tels  sont  les  lé iultats  obtenus  par  les  sujets  dans  des  rondilions 
normales.  Passi)jis  aux  exjiériem  es  stn*  répuisiunent. 


Etat  uÏ:iu  isk.munt,  Ia'  ^ujet  Iriivaillail  Imite  la  nuit  et  on  faisait 
les  expériences  à  lU  beures  du  soirt  à  l  In-itre  du  nuilin^  à  4  beures 
et  à  6  heures  et  demie  du  nnitiu.  Les  eX]auienres  ont  été  biites  avec 
des  mots  bisylkibi<[ues  et  mrmosvllabi(jues  par  la  mélbode  des  «sîso- 
ciations  isolées  sans  mes(n*e  du  temps  el  aver  mesure  du  tenais. 

Dans  les  ex[tér)euies  laites  sjitis  mesure  du  temps  avee  les  mots 
bisyllabiipies  el  miUiosyllabit|ues,  on  reuianfuc  ipte  le  nond>re  d'asso- 
eiatious  internes  diminue  eonsidérablenu^nt,  taurlis  que  le  nombre 
d'assr^ciations  par  le  êon  augim-nte  heiiueoui>  vers  la  tin  de  In  ntiît* 
La  diuiijudiim  des  associations  int^înie^  porle  sur  tous  les  trois 
fienres  ;  dans  les  associations  externes  on    voit  «[la:  le   nombre  total 
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rip  varie  que  1res  peu*  maïs  îl  se  prnclinl  une  modificalîon  de  In 
nsiLure  de  ces  nssoc  ÎMilians  uxU^rnes  :  les  assacîalîtms  j^îir  coexistence 
dans  Icspaee  el  le  lemps  diminnen!  en  noiuhre,  les  idenlîl^s  restent 
învfiriîihles  nii  aufînientent  fl  tes  n*iidnîsi"0 tires  verbales  îuisrnenlenl: 
enfin,  p*nir  les  assoriiilitms  riinih'es  sur  le  son  du  mol  entendu  re  sont 
surtout  les  rimes  ipd  aiif^nimtent  :  iiour  1rs  nmls  niiinijsvllid»i<|uos  il 
se  produit  nussi  une  mijjurent^ilinn  de  mots  ronipletùs.  Enfin  les  asso* 
riations  où  le  mot  n*agit  que  roinme  signal  (tîj  sont  très  peu  nom- 
breuses; rkejî  queli[ues  sujets  res  associations  ttugnientcnl  un  peu  vers 
la  fin  de  In  iiuiL 

Donnons  los  nombres  pour  niielftues  sujets.  Voirî  d'ahord  les  resul- 
tîiLs  pour  un  même  sujet.  K..  pour  Irois  jours  dilTérents:  les  deux 
premières  fois  cm  a  fait  rexpérienee  avce  des  mois  bîsyllabit|ues.  In 
troisième  lVu*s  avec  des  mots  mom^syllabîques.  Los  doux  tableaux 
suivants  ilonnrnt  les  résultats  obtenns  pondanl  la  nuit  du  tO  an 
17  juitb*t  IB^i:  1rs  variations  que  nous  avims signalées  jdus  haut  sont 
îrî  Iros  iiinrqucVs, 


SDIT 

ASSOCIATIONS 

du  temuJT  juillet  JftH. 

Inlcntos. 

Evterne 

iïôdiiile^. 

far  If  son. 

\ 

10  h. 

20  soir  .   .    . 

3:. 

'^% 

4 

3              1 

1  h. 

matin.   *    .    . 

27 

58 

il 

4 

3  h. 

10  malin  .    . 

23 

m 

IH 

2 

6  h. 

5îa     —      _ 

26 

iNi 

L*0 

— 

* 

du  Iti 

NtlT 
au  n  juillet  IftH. 

SI 

-r.  % 

S  •  - 

il 

u 

K 

>< 
;*; 

5 

■•■. 

o 

1 

i 

S 

s 

3 

5?; 
S 

y. 

Gfl 

ce 

10  h. 

20  soir  ,    ,    .    , 

12 

\h 

8 

14 

6 

38 

2 

2 

3 

i   h. 
3  h. 

inaLiJi.    .    ,    , 

7 
1» 

17 

1) 

3 
h 

9 

8 

3 
3 

46 
48 

3 
C 

8 
10 

— 

4 
2 

40,  maLiu  .    .    . 

6  h. 

25,     -      .    .    . 

11 

12 

3 

3 

h 

45 

2 

17 

l 

' 

Dans  la  nnil  du  8  au  9  février  1896,  rexpéricnrc  faite  sur  le  inéuic 
sujet  K...  îiver  des  mots  bisyllabn|ues  donnt^  df*s  résultats  dilTérents: 
i'aufïmenlalion  des  rimes  est  bien  pkts  torte  que  dans   l'oxpérienee 

[a 


i'aufïmenlaliou  des  rimes  est  bien  pkts  torte  que  dans   l'oxpérien 
prérédentc:  or.  *n'  ji»»r  b»  sujet  était  1res  l'ati^né,  il  ;tvait  tnivaillé 
nuit  prérédente  jusqu  à  3  beures.   Sou  état  dï'puiseujent  était  donr. 
îdiis  ronddériibl*^.  ^'oiid.  do  ri'sU^  1  os  nombres  des  différents  genres 


plus  considérable.  \'(uri.  du  ri'sto.  li*s 
d^assoriatîons  «ddenus  celle  nuit 


mémoire:  rr  association  d'idées 


§37 


KLIT                   1 

A  s  s  1  >  i:  1 

V  T I  0  N  s 
Par  lu  son. 

Alédfatefi. 

luLcrncs. 

F\ter»pii. 

9  h.  45  soir,     .    . 

!2  h.  35   -  .    ,    . 

3  h.  25  iiialiîi.    . 

0  h.  15     -     .    . 

23 

20 
12 

74 
50 
53 

2 

n 

1 
4 

Enfin,  le  20  noûi  1892  on  si  l'îiit  sur  k»  sujet  K.  dcs>  expérience.^  avee 
des  m*tts  ]nini*)îîyllnbii|ues;  U  uvnit,  dès  le  d»îl»ul,  beanr'tïU|j  d'assoeia- 
liojjs  (vinïîl)  {Hw  le  son;  sur  ces  assoriations  il  y  t^n  avait  qualoi*2e 
qui  riaient  de?*  mots  tinnjilétés:  pemlant  la  nuit  le  nombre  de  ce 
groupe  frassoeîaliuns  a  au^inenlé  just^u'à  trente-six  et  le  nombre  de 
mots  roiû|détês  à  dix-liuil;  ne  sont  en<"ore  les  rijues  i[ui  ont  suirtout 
augmenté  en  nombre;  |>o«r  les  autres  genres  dasHoeiations.  le  sujet 
se  eoNi porte  d'une  manière  analogue  à  la  préeédcnle.  Donnons  les 
nombres  obtenus,  ihi  voit  que  les  ass<ieîaiions  externes  dimînnent  un 
peu,  ee  ([uî  est  du  a  tine  diminution  des  associations  par  l'oexislencei 
ainsi  ipie  des  réminisecnees  verbales. 


du  iOauilaaÛl.i^Oi. 

A  s  soc 1 

ATiONS 
Par  Je  *nn. 

Médiums, 

Inlcmn. 

El  ternes. 

10  h,  il),  soir.   .    - 
1   b.  15,  matin.   . 
4  h.   [\     -    .   . 
(>  h.  5rs     -    .  . 

16 

20 
18 
U 

G4 
58 
54 
M 

20 
22 
2H 

3a 

2 

Des  résultats  analogites  aux  préeêdents  ont  élé  obtenus  jair  rfautres 
sujets  :  toujom*s  sous  rinlluenee  de  I  épuisement,  le  nombre  d'assoeia- 
ticms  fondées  sur  le  son  du  mot  augmenle.  re  sont  surtout  les  rimes 
qui  nuj,.; mentent,  de  (dus  les  assoi'iations  internes  deviennent  morns 
fréi]iienles,  et  enïiu  paniii  les  associations  exlernes  rtdles  |Hir  roexis- 
Uime  iliminuent  et  les  réminisi^enees  verbales  inigmenteni.  Si  le 
sujet  est  très  épuisé  ees  variations  sont  très  fortes,  s'il  ne  l'est  »ïuc 
peu  les  variations  sont  aussi  faibles. 

Donnons  cn*'ore  deux  exemples  où  répuisemenl  étuit  1res  intensep 
une  biis  pnr  suite  d'un  état  neiirastbénique  survemi  riiez  nu  sujet  ù  la 
suite  d'un  surmenage,  et  une  autre  luis  ebez  un  autre  sujet  par  suite 
d'une  atla*pie  d'inlluenza. 

Le  sujet  B.  est  soumis  aux  expériences  la  nuit  du  19  novembre  1892; 
il  était  dans  un  état  de  fatigue  prononcée  avec  ûeurastbénie  ;  il  n 
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nnc  gninrln  priMÎornînjmf^e  (î*ii?îsnrialîous  d^pourvurs  de  scn-?,  ri  ivpèti» 
î5ouveFit  le  mot  *\u  û  viiMiL  d'eulendrt^  ;  les  us^^itriii lions  Hiiernu.s  et 
exl^ernes  soot  rhez  lui  mains  noinlirciiaes.  L'eiït'l  iIl-  la  tHjii  prissêc 
i\  triiviiillor  t^sl  très  foi'L:  les  nssorintinns  j»ar  le  i^oii  înt^nienlenl  Imviiî- 
r*m|i*  Inoilis  t|uc  les  îitîsocÎMtioiis  iulmies  el  oxlcrncs  dispurfiisseiii 
[»jT.s(]îie  nmiplotenïOiiL  Vniri  les  ihiUVrs  : 


TiVTT 

du  10  aotecuhra  WM. 

élnl 

uotirftïitliéniqtie. 

ASSOCCATIONS 

hilerhe«i. 

El  le  mes. 

Vit  le  »0D, 

Alédi»l«». 

Il  b.^  soir  *    .    ,    . 
l  h.  *''s  inalin.   . 
i  h.  33,      "    .  . 

ti  h.  r,4,    —  .  . 

20 
U 

i» 

2 

ao 

28 
40 

50 
58 
54 

Il  1  1 

Vax  mues  1893  le  inériie  sujet  donne  de^  iv.^fdl,it<  In's  dillV^nnils  : 


SVÎT 

du    i«     mars      IrtOa. 

Kon  liUl  normal. 

A  s  s  u  C  1 

A  T  I  ô  N  S 
l'ai  h"  mn. 

\l6dialr«. 

liitcrac*. 

Ejternrs, 

9  11.  20.  soir  .     . 

1*  II.  îti,  matin.   . 

2  h.  5j,     —     ,   , 

Ht  k,  malin  .    .   / 

24 
30 

r»o 
:.4 

00 

il 
12 
14          , 

26 

4 

4          1 

i 

I 


Voîeî  iiiiiijilen,"ïiiL  les  résidhils  obtenus  snv  le  sujet  K.  ]irndriui 
TrittîMiuc  (riiilhtLMi;;u  junujfestee  [mv  un  uiuluise  fi^énénil.  un  mal  cic 
Uir'  1*1  itue  lièvre  (38.0)  :  pour  pouvoir  rfuiiparer  les  re^uHut^  nous 
«innnnns  aussi  les  nnnil»res  olitcuus  à  l'rlal  iioruml  iliez  l'etle  per- 
sniiue. 


DATK  DES  Exe^:firENCEs 


sa  mai  18U4,  Etat  normal.   ,   ,   . 
31  dèceinbi'e  ItïiH,  Elal  nnnnai. 


VA  janvier  l8îK».  iti/litenzti,  matin, 
13  janvier  IHO:».  Infîut'nza^  Sf>ir  . 


ASSOCtATI0>S 


ïnU'i 


lui 
4u 


24 

9 


E\U' 


4;i 
5:^ 


34 


i'nr  If^onJ  jllc<lîalc«,l 


41 
56 


(ïii   voit   rotijliîeij    les    îissoriatious    [Jitr    le    son    sont    nutnhrenses 
pendant  ré[MMseuieut  |»rovcM|ué  |>iir  riiillueiua. 
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Lcîî  rxjiriit'iires  «ver  un^siire  ilcs  U^iiips  cl'fiïiïiOfiiHion  n*i^nl  pu» 
tlonné  *!c  ivsuHals  noU,  il  s^'jnblc  ^ouU»iiH*nl  qiio  vers  In  lin  île  h»  unit 
les  durées  des  assorialions  i^onl  rl^venues  filtts  irn^niMirrcs, 

Vim  ijiipslinn  inifinrlmilc  si*  }ioHe  :  c^tn-o  ijue  lo  nniiiliiv  de  innU 
dilT^^TOiils  eiji|ïl<ivi's  jM'ndanl  uïw  s»'TJe  de  100  nssùi  JMliotiK  ne  varie 
pKs  vers  lu  fin  de  la  nnit  f  J/anletjr  iroirve  ipie  non  ;  serïriijei»!  dans 
tin  eas  il  v  a  ime  diiniiiulidn  du  urutdire  de  nioU  dîlTerejds  vers  la  lin 
de  la  noii,  dim.'^  lei^  antres  ras  nu  ronlraire  ec  noirdire  reste  irèi^ 
idevé  ïH>nilanl  les  iiiiatn'  (irri(ide>;  d'e\[»rrien<e?i. 


a  's 


i 

II 
111 
IV 


Durro 


a:io 

317 

3ri9 


l'roporUniji4 
de*   ermirs. 


l\  100. 
I 

215 
20. 5 


DEUX! PME    EXI'liBtKNCK 

le  S  uelulre  lK9i. 


des  ri''Jictiniiïi 
âe  rfuiit. 


sua 

3H0 


l*r»|K>rliotiH 
d«*  «rriHirs. 


4 
23.5 

33,3 


TliÛlSIÈUK  KXP^iaKNCE 
le  r.i  iiuvemUre  !H9i. 


Ihtt^ 

dM  rraclioha 

de  clioii.. 


PrfipnrlioD« 
d<?*    rrreiirn. 


On  se  deiilunde  iKilureHeiuenl  romnjcivl  doit  élrc  cxjditiiiêe  Taug- 
meiitiilion  des  assneialHiiis  de  riinei^  et  des  assoeialions  par  rémiuiS' 
ceiiees  verbales.  L  anlenr  reriianiuc  que  ce  sont  des  formes  dnns 
lesi[fielles  les  tnonvenienls  d'arlirid.'diim  mirent  [Htnr  une  grandi' 
(mrl,  |Mr  i'ODsi'qiienl  on  esl  roiidijil  à  inaniiiH'r  ïn  iitanhe  des  |diéno- 
mèncs  inoleurs  sotï.s  Tiidliienee  de  l'ê(MjrseinenL  t»r  les  expérienres 
faites  par  Betiiminn  eL  par  I  «uleur  sur  les  lenips  de  rèarlion  iiioiilrent 
i|ue  la  durée  des  temps  de  eludx  diniinno  [lendant  1  éptiisenieul  *le  la 
nuit  et  i[ue  le  nnnihre  des  réaflinns  iriexaides  au^^ïueide.  >  oi^i  des 
eliiiïres  relatifs  a  Inds  séiies  il'exiiériejif  es.  L<«s  noïuI>res  du  lalilejui 
expriment  les  dyr«W  des  temps  île  «dirux  en  iiiillièjues  tie  seeonde  et 
flounetii  de  [dus  la  ju*i>pi>rlïon  en  p.  100  des  reiudions  fausses  : 
par  ï,  \U  UL  IV  si>nl  iv[ présentées  les  périodes  de  lu  nuit  d*ei]»énenee!B. 

t)n  reimirque  fpie  (es  réarlions  smit  le  plus  courtes  a[irés  la  Iroi- 
sit^nie  période,  environ  à  i-  heures  du  matin  :  rVsl  jiussi  a  rette  heiirr 
que  le  nondue  d"«nrefirs  est  n»axiiimjn. 

L'auteur  rappelle  ensirde  les  résultsits  de>  e.vpêrienres  de  IIettmaxn 
sur  rînlluei»ee  produite  par  le  travail  plivsique  sur  la  durée  des  réae- 
ttons  de  rli<ux,  ainsi  ipn'  celles  de  ILenki,  sur  rinllut'in  ',■  par 

le  h'ional  :  il  file  de  plus  les  exp^Tienees  sur  la  j'ricilili  [d»t»u 

de  mots  imprimés  t|irîl  a  faile^i  par  une  tnétl»' 
dans  l'analpe  du  Inivail  d»»  Knrpelin  ot 
lus  inexaelement  nugmcnlc  ver»  lu  fin  f* 

Bu  souiine,  tous  U^^  résulloU  ohlenw* 
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de  l'épuiîïcïncnt  à  la  ski  Le  d'une  niiîi  inonlrenl  4  ne  les  réaeUons 
ninlrircj^  sont  rcïidties  plus  fariles.  tmih  qy*clles  sont  souvent  Lrojj 
rapides  eldDiiiienl  lieu  ù  des  erreurs.  II  rrsalte  de  ce  fail  lu  coiielitsioiî 
f[iic  r/uij^iiieidîilinn  du  nombre  d'assorintions  pnr  son  est  uussi  due  ik 
celle  niènie  iîdhïeni*e  de  I^piiisemeiit  sur  \p  système  nioteur. 

Or,  ïcs  inHuen^'es  de  lu  fatijjjne  pliT!*i(|Ne  sur  le  système  moteur  sont 
les  mêmes  que  relies  de  répoLseuient,  lundis  que  le^  inïluenees  de  la 
fatijjfue  inteneeluelle  sont  lont  ù  fait  conlraîix^s;  il  semldenul  donr 
résulter  de  r*^  fail  que  l'épuisement  produit  pnr  une  nui!  de  travail 
est  surtont  d  ordre  iihvsiqtie;  «est  là  un  résuîlal  exlrèmemenl  inji»or- 
tant. 

L'auteur  termine  son  trnvîul  par  qnelqites  observiitions  sur  des 
psychoses  par  épuisement;  il  retrouve  rUez  rcs  malades,  h  un  de}îré 
hien  plus  iiilense,  les  teiidaiires  à  rérholalîe  et  aux  rimes,  ainsi 
qu'aux  rèjuinisi-enees  yerlmles. 

Ce  travail  e^t  inqiortîmt  non  seulement  par  sa  uièlbode  et  par  ses 
résuHaU,  mais  surluut  parre  qu'il  moulrc  d'îme  niaiïiére  très  nette 
comment,  par  des  expérienees  de  laboratoire,  on  peut  arriver  h  une 
amilvse  très  fme  des  processus  mentaux  qui  se  passent  dans  rertaînes 
maladies  nerveiises.  C'est  \h  un  des  exemples  tVbitiinls  montrant 
rimportantT  de  bi  psyrbologie  expérimentale  pour  la  médeeîne. 

Virlor    lUlNEL 


L  COlfX.  —  Ei[penmentelle  UnteFsuohimgen  liber  das  ZQsammen- 
wirken  dea  akustiseh-motorischea  imd  des  visuellen  GedœchtnisBes 
{Eiuties  crpvrintenfaies  sur  ia  mémoire  amiitiro-motrice  et  visuelte). 
Zeit.  f.  Psyrh.  u.  Pbys.  d.  Sinn.,  XV,  p.  IGl-181- 

On  sait  cjuc  certaines  personnes  oui  de  prélërenre  des  image»" 
auditivo-nmtrieeâ,  tandis  que  d'autres  ont  surtout  de^  images 
visurlk'»*  ;  il  est  important  de  Irouver  des  rritériums  expérimentaux 
jïermettanl  de  d*'termin*^r  dans  un  cas  donné  iv  j^enre  d'ijuaf^es  qui 
prédomine  :  en  eJîel.  on  ne  peut  souvent  pas  du  tout  se  fier  a  Tobser- 
vation  interne  des  sujets»  et  surtout  cetie  observation  interne  est 
impossible  cbez  certaines  personnes  non  babr tuées  h  s'observer,  aiosî 
que  rln^îî  d**s  enfants.  Le  Ira  vu  il  présent  a  pour  but  de  trouver  des 
cri léri unis  de  »e  genre.  La  méthode  proposée  par  Taftileur  est  très 
simple  :  on  donne  au  sujet  à  lire  deux  im$  trois  fois  un  taldeau  conte- 
nant douze  lettres  écrites  en  trois  lignes,  pareil  au  tableau  ci-après. 

Le  sujet  doit  lire  ce  tableau  de  don^e  lettres,  soit  en  prononçant  i 
haute  voix  les  lettres,  soit  en  essayant  de  ne  pas  faire  de  nmuvcments 
d'articulation,  à  ne  lire  qu'avec  les  yeux,  soit  eu  pronom^ant  pendant 
la  lecture  tino  voyelle  coniiiine  on  en  complanl  de  1  à  2t>»  ou  cnlin  eu 
eomplttuL  d'une  manière  complbiuée  (par  exempte  :  1,  3,  5,  7..., 
ou  20,  19,  18,  17,..,ete.);  pendant  rintervallc  qui  suit,  après  la 
lecture,  le  sujet  doit  conslanimcnl  coïuptcr  de  1  à  20,  pour  empêcher 
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la  prodticlion  i]os  Tirinpps  des  «lifTi'rerïlPs  Ipllrrs  du  lîiMejiii;  ]niis, 
après  un  iiilervalle  tio  <lix  cm  de  Ireiilo  serondcs,  im  iiionlre  au  sujet 
un  Lablcnïï  avec  di>uze  oiise*;.  lunîs  sans  lelli'os  ;  s*:'uleni€nt  dans 
Tune  des  case^  Cîsi  êc  rHe  une  l^tlri'  ou  un  |»oinl  d'inicrrogalion»  et  le 
sujet  doit  repondre  i^i  la  \Mvc  éeritc  dans  la  rase  eurrespund  bien  à 
relie  f|ui  se  Irouvttil  du  us  le  lableau  de  douze  letlres,  el  dans  le  eas  du 
jioîuï  d"inlerrofj[îiliun,  il  tloit  dire  In  lettre  ijui  viiûi  ù  rcndj'oît  rorrcs- 
pontlaut.  ou  a  di>ne  ile  eette  tuiHiiere,  ilune  [uirl  une  t'^^reuve  de 
^reconiiaisMaure  et  d'îiulre  pari  ttue  épreuve  de  reprndurlioiK  l^n  J'ai* 
sant  les  expérienros  un  «iriind  n^ïJiiljre  de  l'ois,  on  peut  étudier  Tin- 
Jluenee  f»roduile  parla  pronoueinlîon  4le  la  v*ivelle  ou  de  la  série  de 
chîflj'cs  îîur  l'acle  de  reri>nnaî.ssance  cl  sur  relui  *le  repruilurliim. 
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Ces  expérîenres  ont  été  l'ailes  sur  rjuntre  s^rjet^;;  voici  d'aïiord  les 
résultats  du  *rt;llcs  qui  ont  été  faites  sur  deux  sîijets,  1^  et  H.;  uont» 
repréijentnns  par  A  les  expériences  de  reninnaiss^neo  cl  par  H  *'elles 
de  reprodurtinn  (oii  il  y  avail  un  j>oinl  crinlerrugîttîon  dans  une  des 
cases  du  ijeliénia).  Les  ex|iérienees  ont  élé  l'ailes  dans  denx  rondilions 
dîrrérentcs  :  1^  le  sujet  lîsail  les  lettres  du  tableau  pend?mt  douze 
sceondes,  en  les  primonranl  à  tniiite  \oîx  ;  2"  le  sujet  prononrait  une 
vojelïe  {a  ou  t)  pcndanl  qu'il  lisait  h's  lettres  du  tîddeau.  L'intervalle 
éttiit  de  di\  ou  de  trente  seriuides;  dans  <  luujae  ras,  on  a  ttut  vingl- 
i|ualre  expériences,  el  les  chifTres  du  tableau  intlinuenl  conjïâcn  de 
fuis  sur  vin^t-»iua1re  le  sujet  a  répondu  ex  ai' Umu  eut» 
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INTKUVAIJ.E  DE    10  SEi:0M»t:8 
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ANALYSES 


On  reniiirqtie  *\ut  le  nombre  de  réponses  exiirles  dans  les  expé- 
riences de  reconnais^annc  (A)  esi  su[iérieur  an  nombre  rie  réponses 
exnrles  dans  les  expériences  de  reprodurlion  iH).  Le  fail  de  prononcer 
ronllnuellcmenl  une  voyelle  pendu  ni  la  leiiure  des  lettres  du  lablenu 
diminue  le  nortiln^^  de  réponses  exactes  siirloui  dans  les  expériences 
de  reproduction*  il  indue  très  peu  sur  ies  expériences  de  reconnais- 
sance, et  de  idtts  lintlucnce  de  cette  cause  perUirlialrice  se  fait  surloul 
sentir  lorsque  rintervalle  est  de  irenle  secondes. 

L'observation  interne  des  deux  sujets  montre  qu'ils  e  ni  ploient 
surtout  des  ijungcs  audit ivo-niutrices,  et  seulement  lorsqu'ils  lisent 
en  prononçant  la  voyelle,  les  iïtiages  visuelles  apparaissent. 

Eniin,  t'analyse  détaillée  du  genre  d'en*eurs  commises  a  montré  que 
Ton  confond  souvent  les  lignes  entre  elles:  ainsi  par  exemple  la 
deuxième  lettre  de  la  deuxième  ligne  est  ronfondue  avec  la  deuxième 
lettre  de  la  Irojsièine  ou  <le  la  prenjiére  ligne. 

Sur  les  deux  autres  stijets  <!.  et  U.  rauteur  a  l'ail  cinq  j^jenrcs  d'expé- 
riences :  1'^  le  sujet  lit  à  haute  voix  ;  2*"  te  sujet  lit  sans  prononcer  les 
lettres  ;  3'^  il  lit  en  prononçant  une  voyelle  ;  4o  il  lit  en  comptant  de 
1  à  20  :  5"  il  lit  en  comptant  d'une  manière  complexe.  (Juarante-huîl 
expériences  de  chaque  j^curt'  oui  été  faites  avec  iliaque  sujet  ;  pour  G. 
il  n'y  avait  qu'nne  seule  lerture  et  pour  ii-  il  y  en  avait  deux.  Voîcî 
les  résultats  :  les  nombres  indiquent  combien  de  réponses  exactes  ont 
été  données  sur  quarant^ï  expériences.  A  représente  les  expériences  de 
reconnaissance,  et  B  les  expériences  de  reproduction. 


I 


GENRES  [»'EXPÉRtENC£S 


i*>  Fvonondiiium  k  haote  vojx  .   .   .   . 
2"  Sans  proaoncer  les  leiireM  ..... 

Z*  En  disant  une  voyelle  .       

4«  En  comptant  de  i  a  20,   .   .   .   ,   .  . 
5*  fin  compLaiit  d'une  manière  complète 


SiSET  G 
A  B 


35,5 
31,5 


m 

40 

30.5 
33,5 


On  voit  que  cliez  te  sujet  (i.  les  résultats  sont  presque  les  mêmes 
dans  tous  les  cas,  par  cousétjuenl  le  l'ait  de  cumplcr  ou  de  prononcer 
une  voyelle  quelconque  pendant  la  lecture  des  lettres,  n'inïluepas  sur 
la  facilité  de  reconnaissance  ou  de  rc]>rodnction.  Ce  sujet  appartient» 
d'après  sou  observation  interne,  franchement  au  type  visuel,  du  reste 
les  remarques  cjull  a  faites  ]iendanl  les  expériences  le  montrent  bien  ; 
ainsi  il  fait  attention  a  la  njaniére  dont  les  lettres  du  tableau  sont 
écrites,  il  se  rappelle  la  l'orme  générale  de  la  lettre,  il  confond  des 
lettres  qui  s'écrivent  d^nnc  manière  semblable,  par  exemple  b  et  /♦  ou 
i  et  t,  etc. 

L'autre  sujet  a  surtout  des  représentiitîons  auditîvo-molrices;  chcî 
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lui  les  résultats  sont  bien  inférieurs  lorsqu'il  prononce  um?  vovclJe, 
ou  compte  penduul  lu  lei'lure  des  lettr*?s,  de  plus  les  erreurs  f|u1l  ruin- 
iiiet  reposent  souvuiil  sur  des  analogies  de  son,  ainsi  il  ronlond  b 
avec  p,  fj  et  A\ 

Ces  premières  expériences  onL  donr  montré  que  riiez  trois  sujelei 
ajant  surtout  des  représentalîona  audilivo-motriees,  en  produisant  un 
trouble  auditivo-ttiolcur  tel  que  In  prononciation  d'une  voyelle  pai' 
exeïople,  on  fliininuttit  lieauroup  la  valeur  des  expériences  :  tandis 
que  ehez  un  sujet  ayant  des  ima^^es  visuelles,  ves  trouldes  u'inlluaienl 
pas.  Il  était  important  de  faire  ces  cxpéHcnees  sur  plusieurs  autres 
sujets,  maïs  les  méthodes  précédentes  avaient  le  défaut  de  prendre 
beaucoup  de  temps.  L'auteur  a  donc  simplifié  beaucoup  la  mélbode  : 
après  avoir  lu  la  série  de  douze  lellres  deux  a  trois  fois,  le  sujet 
devait,  après  un  intervalle  de  dix  secondes,  dire  tontes  les  lettres  qull 
se  rappelait  ;  ciiiique  expérience  foiirnissuit  ainsi  plusieurs  réponses 
que  Ton  partageait  en  exactes  et  fausses.  Les  expériences  étaient  faites 
djins  trois  cas  :  i^  normalement*  lecture  à  haute  voix  des  lettres  ; 
2"  lei'turc  avec  les  yt^ux  seideuient  sans  prononcer  les  lettres  ;  3**  lec- 
ture en  prononvant  une  voyelle. 

Les  observations  internes  des  sujets  ont  pennis  d'établir  dans 
chaque  cas  le  genre  d'imagçe.s  qui  prédominait.  Voici  les  résultais 
pour  dix  sujets  :  pour  mieux  représenter  les  induences  produites  par 
les  causes  perturtiatrices,  nous  avons  réduit  bs  nombres  de  réponses 
exactes  ile  la  série  normale  à  cent. 


IMACÏES   PRKDOUIKANTSS 


Viaafilles,  avec  asaociatioa 

Viaaelles,  un  peu  aasal  auditivo- motrices  .   . 
Visuelles  ot  auditivo-motrices.    .   .  ,   à  ,  -   . 

Indélerminces,  iriciange  de  diffërenls  genres. 
tadétenidriéoSf  mékinge.    .......... 

Indêterniinées 

tndétermiaéûs,  avec  audit Ivo- motrice».   .  .   . 

Auditivo-fiiolricos.   .   ♦   *   - 

Audjtivo  iiwtrice» ..,..,.. 

Aadiùvo-muiriceii  avec  associations 


T  3  î; 


100 
iOO 
100 


lOO 

too 

100 
100 


too 

!00 
100 


02,  a 
82,8! 
lU 


1)3,0 

71,3 
85 


71, fi 
66  J 

5a 


8î» 

82,2 
102,3 


70 

m 

fi7,Ô 
73.5 


57,8 

57 

40,4 


ïJn  voit  ipiç  les  dix  .sujets  peuvent  être   partagés  en  trois  group 
le  premier  «Hunprend  ceux  rfui  ont  des  images  visuelles  prédoiu" 
diet  eux  les  troubles  auditivo-nujtcurs  (prononemliof 
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pendant  lit  lerlure)  nlnflueni  ijue  U'èspcu  sur  les  résuUab.  Ledeuxièuic 
groupe  coiijprend  qualre  sujets  riiez  lesquels  le  genre  d'images  prédo- 
uiinanlcs  est  indrlermine,  r/est  un  niélangc  dMuiages  audilives» 
iiioiiiri's,  visuelles  et  souvent  d'assoriutions.  Ils  on-upent  une  position 
in  ter  média  ire.  Eu  lin  les  trois  derniers  sujets  »iipfirtiennenl  au  (y|>e 
ûiidili\i>inoteur  ;  chez  eux  la  Icelure  des  lettres  sans  articulaliou 
iiRHiille  l»eaucoïip  les  résuHalj*!,  et  ces  résultuU  su  ni  encore  plus  modi- 
fiés lorsqu'on  pronont^e  une  voyelle  pendant  la  leclure. 

L'étude  détaillée  des  erreui*s  eoiuu lises  par  cliaque  sujet  ronlirnie 
les  résultais  précédents,  reux  <|uî  ont  des  î maires  visuelles  font  des 
erreurs  en  (  onfondanl  des  letlres  de  forme  scnildaîde,  tandis  fjue 
les  auditivo-moteurs  coulondent  les  letlres  de  sons  analogues* 

Enfin  les  différents  sujets  du  tvpe  audiUvo-ïuoleur  eut  remarqué 
que,  lorsfjuils  devaient  lire  en  prononçant  une  voyelle,  ils  avaient 
souvent  après  des  iuiages  visuelles,  l*ar  conséquent  les  résultats  de  ce 
travail  ïutéressîinl  sonl  U}&  suivants  : 

t"  On  peut  dislin};uer  objectivement  si  une  personne  a  des  images 
visuelles  prédominantes  ou  si  ce  sont  les  images  auditivo-motrices  qui 
se  produisent  te  plus  souvent  chez  elle  ;  il  sulllt  d'observer  si  une  ranse 
•de  distraction  auditive  et  mol  rire  indue  ï>eaucoup  ou  peu  sur  la 
facilité  de  reproduction,  ou  bien  si  celle  inlluence  est  faible,  Hîen 
^nl43ndu  ces  expériences  ne  peuvent  pas  décider  le  genre  diuuiges  que 
la  personne  a  en  général  pendant  quelle  pense  à  quelque  chose  : 
probabïeuu^nt  ce  genre  d'images  varie  diez  un  mdnxe  rndtvidu  d'un 
jour  à  Taulre  suivant  les  occupations  et  les  circonstances  ;  cette 
méthode  ne  peut  indiquer  qu'une  c  erlaine  tendance,  et  c'est  bi  déjà 
un  résultat  assez  imporlanl,  surloul  au  point  de  vue  de  la  nïélhode, 

^  Lorsque  par  une  cause  de  distraction  audîtivo-motrîce  on  emp«î- 
■che  la  production  d'images  auditivo-motrîres,  on  facilite  en  même 
temps  la  proiiuition  d'ijuages  visuel  les. 

Il  serait  iutéressfint  de  i»ouisiiivre  plus  loin  ces  recberrbes  ;  on 
arriverait  probnblejuent  à  des  résultats  inqiurtanls  et  pour  la  théorie 
et  pour  bi  pratiipie, 

Victor  IIexiu. 


I 


A.  JOST.  Bie  ÂBsoziation&feetigkeit  in  ihrer  Âbhaengigkelt  von  der 
'Verteilung  der  Wiederholungen  (htfîuvncc  tic  ht  dàdibiUion  (k> 
îrpêtitioiis  sur  hi  force  d'assudation).  Zeit.  fur  Psyeh*  imd  Fh.  d» 
Sinn..  XIV,  p.  40-72. 

La  qtiestiou  étudiée  «lans  ce  travail  a  une  ;^rande  importance,  aussi 
bien  tbéoriqiïe  que  [>ratinue;  voici  de  q»toi  il  s'agit  :  on  a  une  série  de 
sylbibes  qu'il  s'sifrit  d'îip|irenilre  jair  comr  cl  on  deninniie  comment  il 
faut  procéder  pour  ra[iprcnilre  uvee  uit  noudjre  minimum  de  répéti- 
tions; faut-il  par  exemple  la  lire  le  même  jour  sans  s'interrompre 
autant  do  fois  iju'il  le  faut  pour  la  savoir;  ou  bien  vaut-rl  mieux  la 
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lire  un  petit  nombre  de  fois  un  jour,  puis  le  jaur  suivant  et  ainsi  dfr 
suite  ;  en  sfiniuu?.  quelle  est  h\  ilistriliiition  ries  répt^-lîticins  lu  plus 
avantHgeuse?  ].«  i[uesli<*n  [uiniU  siuqile  ii  prcruiérc  vu(^,  uiiiis  lors- 
qu'^in  l'aborde  (*xpej'itïj*^iil!ikn»ent  on  se  beitrle  «nintiv  un  grand 
nombre  de  dinieultcVs  et  de  eomplieatituis  qui  ]>euvent  fausser  !eit 
réstiliat$;  rauleur  a  su  instuller  les  expérienees  de  façon  à  éviter  ces 
erreurs,  et  à  ee  point  de  vue  ses  exprrienres  sont  ifistructives  non  s«*tî- 
lenient  puisqu'elles  .se  rappurleut  û  la  qucstirui  éludiee,  uiai;>  surtout 
à  eause  de  leur  généralité*;  ou  peut,  en  eiïet,  en  s^uivanl:  une  niarebe 
analogue  à  celle  que  Tîiuteur  a  suivie,  résoudre  expérimentale- 
ment un  grand  nombre  de  problèmes  se  rattaebanl  k  la  mémoire  et 
aux  assoeialinns  ;  les  métbodes  eniplovées  par  l'auteur  ne  sont  pas 
coiuplèteiuent  nouvelles,  eUes  sont  surtout  une  élaboration  de  celles 
qui  ont  été  proposées  par  Mûlueh  et  Suulmans  dans  leur  travail 
d*enseuiblç  sur  la  loénu^ire  que  nous  avons  analvsé  trop  brièvement 
dans  le  premier  volume  de  V  An  née  p^tfchoiotjique.  Nous  nous  arnîle- 
rons  donc  longuement  sur  les  méthodes  emplûj^*<'^es  par  l'auteur. 

Les  expériences  étaient  faites  avec  des  séries  de  douze  syllabes 
n*avanl  pas  de  sens  :  clmque  svllnbe  se  compose  de  deux  consonnes 
entre  lesi|uelles  se  trouve  une  voyelle;  en  les  lisant  on  prononce  aussi 
la  ronsonne  terminale:  pour  former  ces  séries  de  syllabes  on  suit  des 
règles  spéciales  indiquées  par  MùLLEa  et  Schlmann;  par  exemple  on 
évite  deux  syllabes  successives  couiuumcant  par  ime  même  lettre  ou 
ayant  une  même  voyelle,  etc.  La  série  des  douze  syllabes  est  écrite 
en  colonne  verlicale  à  des  intervalles  égaux  sur  une  b'uiHn  de  papier 
que  Ton  colle  sur  un  cylindre  rotatif:  devant  ce  cylindre  est  [ilacé  un 
carton  avec  une  fente  qui  permet  de  voir  une  sytlala*;  lorsque  le 
cylindre  tourne  avec  un  mouvement  uniforme  on  voit  passer  devant 
la  fente  les  différentes  syllabes,  on  doit  les  lire  k  haute  voix  en 
appuyant  siu'  la  i^'\  la3'\  5*-,  7*-,  9'  et  tl*  syllabe;  rie  sorte  que  la  série- 
des  douze  syllabes  se  trouve  partagée  en  six  mesures  de  deux  syllabes 
chacune:  de  plus,  après  la  sixièuie  syllabe  (Iroisiéme  mesure)  on  fait 
une  petite  pause  ;  on  lit  donc  les  syllabes  avec  le  rythme  suivant  : 
rm^detw  :  trois,  quatre:  ciûtf,  sU\ —  sept,  huit;  neïil,  div  ;  amse,  douze. 

De  cette  manière,  on  obtient  un  peuce  de  cépétil:ion  1res  régulier  ; 
en  eiîet  si  on  ne  prescrit  pas  d'avance  un  rythme  détenuiné.  le  sujet 
en  cboisit  un,  et  il  peut  en  résidter  des  irrégularités  nuisibles.  La 
feuille  de  papier  sur  laquelle  est  écrite  la  série  des  syllabes  est  telle, 
qu'après  la  dernière  syllabe  il  3'  a  im  certain  espace  blanc  qui  sert  de 
pause  entre  b»s  répétitions  successives.  La  vitesse  du  cylindre  est  ea 
général  telle  (pion  lit  [uvsque  deux  syllabes  par  seconde. 

Donnons  un  exenq>le  d  une  série  de  douze  syllabes  analogue  A  celle» 
employées  par  l'auteur  ; 

Kal^  vel  ;  pei\  bim  ;  mïts.  t^r,  —  Naf»  Icp  ;  s/cA,  hua  :  rod,  ' 

Les  syllabes  soulignées  sont  acceDtuées  et  les  pauses  ^ 
par  des  virgules,  des  points  et  virgules  ou  des  pu»* 
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Le  noMibrc  de  fois  (jn'uin?  personne  doit,  lire  la  série  piTcédente 
pour  pouvoir  la  répéter  avec  la  même  vîlesse  d«^  mémoire  varie  beau- 
roijp  truii  siyel  tï  l'autre;  jïoiir  les  uns  il  est  de  se|>t  ou  neuf,  pour 
d'autres,  il  est  supéfîenr  h  1  renie  :  enfin,  rexercice  a  une  grande 
inllîienre  au  rojumcneemcnt,  il  faut  donr  avant  de  eommencer  les 
vraies  expérienrcs  s'exereer  pendant  plusieurs  joui*s  à  apprendre  par 
cœur  des  séries  analogues  ù  la  préeédefUe. 

Passons  aux  expériences  de  railleur.  La  rpiesUon  à  résoudre  clail 
la  suivante  :  «ne  série  de  douze  svllabes  doit  être  lue  un  certain 
nombre  de  fois,  trente  foisj  par  exemfde,  romment  faut-il  espacer 
ces  lerliu^ps  pour  tpie  le  sujel  en  prcïHle  te  plu.*;,  r'est-Yi-dire  poiir  que 
la  série  soit  le  ntieux  retenue  dans  la  mémoire  "f  Faut-il  lire  le  même 
jour  trente  fois  de  suite  la  série»  ou  bien  vaul-il  mieux  la  lire  pen- 
dant trois  jours  de  suite  dix  fois  char|ue  joiu%  ou  enfin  vaut-il  mieux 
la  lire  pendant  quinze  joiu*s  deux  fois  pîirjour^  Avant  d'aborder 
cette  question,  il  faut  savoir  rounuenl  on  déterminera  le  ju'ofit  des 
li^rtures  pour  la  mémoire.  Deux  luélbocks  peuvent  élre  employées 
pour  cela»  la  métliode  d'cconomie  (Erjfpanmsverfahrett)  et  la  mé- 
thode des  asi^ûciatiom  (Treffermethodc). 

i*^  Méthode  (V économie.  — On  lit  une  série  de  syllabes  30  fois,  avec  ou 
sans  intervalles,  peu  îïnporte;  il  s'agit  de  savoir  jusquii  (]uel  point  la 
série  est  retenue  dans  la  mémoire  après  un  certain  teints,  par 
exemple  le  jour  suivant  ;  pour  le  savoir  on  donne  au  sujet  à  lire  la 
même  série  jusc^u^à  ce  qu'il  la  sache  par  cœur,  il  a  par  exemple  eu 
b€soîn  tle  six  lectures  ;  on  détermine  d'autre  part  le  nombre  de  répé- 
titions nécessaires  au  sujet  pour  ajtprendre  le  même  jour  une  série 
complètement  neuve,  il  lui  faut  par  exemplç  18  Icflures;  par  con- 
séquent les  3')  lectures  précédentes  de  la  première  série  ont  eu  pour 
résultat  de  réduire  le  nombre  noriual  de  répétitions  (qui  est  IS)  de  12, 
il  y  a  eu  une  économie  de  12  répétitions.  Un  voit  que  cette  métbodenln- 
dique  pas  directement  dans  i(ucl  état  se  trouve  le  souvenir  de  la  série 
lue  auparavant  30  fois,  elle  indi'|ue  combien  il  faut  ajouter  de  répéti- 
tions a  ce  souvenir  [lour  arriver  à  une  reproduction  comï>léte  de  la 
série.  Un  se  demande  donc  ici  naturellement  si  les  diirérentes  répéti- 
tions de  la  même  série  ont  une  même  inlluence  sur  le  souvenir;  ainsi 
par  exemple,  si  j'ai  lu  hier  une  série  A  et  avant-hier  une  autre  série  B, 
enlisant  aujourd'hui  la  série  A  et  la  série  B,  l'influence  de  ces  lectures 
scra-t-elle  la  même  sur  le  souvenir  que  j'ai  de  la  série  A  et  sur  celui 
que  j'ai  de  B  ?  Le  travail  |»résenl  donne  une  réponse  précise  a  cette 
question  importante. 

2*  Méihûtte  th's  assodations,  —  On  a  lu  hier  une  série  30  fois  et  on 
veut  savoir  quel  est  le  souvenir  de  cette  série  aujourd'hui:  pour  rela 
on  montre  au  sujet  une  des  syllabes  de  la  série  il  hier  et  il  doit  dij'e 
quelle  était  la  syllabe  suivante.  On  ujontre  toujours  les  syllabes 
accentuées  (impaire*i)  dans  un  ordre  irrégulier.  Le  noudu*e  de 
réponses  exactes  indiquera  relativement  l'état  du  souvenir  delà  série. 
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Ces  deux  rniHliodcs  donneront-elles  iJcs  résïillats  smrililables  pour  une 
même  série'?  On  ne  peut  |>as  y  répondre  h  priorr  satis  luîro  rrhypn- 
Ihèses;   le  travail  prissent  montre  que  ïe-s  résultîits  obtenu^»  parées 
deux  méthodes  sont  ciitTorents, 
Nous  [»a Hérons  s ép a  renient  dos  diiïrrenlcs  séries  d'expériences  de 

Première  .série.  —  Le  but  est  de  fkHorniinerpar  Ifi  iiiétboile  d'écono* 
mie  les  diJTérenf'cs  entre  30  répétiliona  d'une  nérie  friites  un  même 
joïir  et  30  répétitions  Taites  pendiint  trois  jours  surcessiTs,  (0  fois 
rhaque  jour  .  Les  ex  péri  eue  es  ont  été  i'^iites  sur  deux  i^ujct^  H  . 
et  S.  pendant  vingt-*]uatre  jours  sans  intcrrtiptiim.  Voiii  le  plan  des 
expériences  ;  on  imlique  par  D,,  Dj,  Uj,  .,.,  les  diïTérentes  séries  qui 
ont  été  lues  avec  dispersion  des  répétions»  entre  parenthèses  sont 
donnés  les  nombres  île  répétitions;  par  C,,  C,,  C,.,.  sont  indiquées 
les  diiïérenles  séries  lues  a  ver  cunmlalion  des  répétitions;  la  lettre  e 
mise  entre  parent liéses,  indique  qu'on  apprend  lu  série  par  eu-iir  et 
qu'on  détermine  •>  leeonomie '»  aequise  par  la  répétition  des  jours 
précédents. 

i^^  Jour  :  D,  (10);  D,  {(0);  C,  (30);  D,  (iO);  D,  (10);  C.  (30). 
2^;o«^  :  C,  (e);  D,  (iO);  D^  (10);  C,  (e);  C,  (40);  D,  (lo'j. 
3«  JQvr  :  Di  (10);  Dj  (10);  C,  (30);  D^  (10);  D^  (tO);  C^  (30). 
4«  jma-  :  C,  [e):  D^  (e)  ;  D^  (e);  C,  (e);  U^  (e);  Di  (r). 


et  ainiîi  de  suite.  Les  cx|>érienees  se  faisaient  toujours  h  la  même 
heure;  entre  deux  séries  différentes  on  fait  un  repos  de  trois  minutes; 
la  il  urée  tot^ile  d"uni3  expériences  rha<iu<'  jour  est  etiviron  imc  heure. 

Voiri  les  résultats  :  te  nombre  de  répétitions  nécessaire  pour 
apprendre  par  eœur  les  séries  C  qui  ont  été  lues  la  veille  30  fois  de 
suite  est supeneirr  au  nombre  de  répétitions  nécessaire  pour  apprendre 
par  cœur  les  séries  II  qtti  ont  été  lues  aussi  30  fois,  mais  en  trois 
jours  (tO  lois  rhaqïie  jour).  Ainsi  riiez  B.,  |ïour  apprendre  C,  il  faut  en 
moyenne  6,ti  répétitions,  fiour  apprendre  IJ,  il  en  faut  ^î,5*  Chez  S.,  il 
faut  pour  apprendre  C,  ti.5  réindilinns.  et  pour  L)  il  nen  faut 
que  9,7- 

Les  résultats,  quoique  faibles,  sont  très  nets. 

Deuxième  strie.  —  l>aus  les  expériences  précédentes,  les  séries  C 
ont  été  lues  sans  s'interrompre  30  fois  de  suite,  on  pouyait  croire  que 
ce  nombre  considérable  de  répétitions  produisait  une  fatigue  et  que 
c'est  à  eette  fatigue  que  tenait  rinfériorité  du  souvenir  de  C  sur 
relui  de  I).  Il  f-dlait  dom*  rlis[uiser  les  expériences  de  façon  à  éviter 
la  production  de  eette  fatigue.  C'est  â  la  résolution  de  cette  t^uestioa 
que  se  rattache  la  série  présente.  Voici  le  schéma  des  expériences  : 

1^^  jour  :  C,;  Dv,  C,;  D^;  C^  ;  D^;  C,;  D,;  C,  ;  D,;  C,;  D,.  Cha- 
cune lue  4  fois. 
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rjour  :  C,  (i-y,  D,;  C,;  D.:  C,;  D-  C,;  D,;  C,;  D5;  C,;  D,;  C». 
Chacune  hic  4  fois. 
y  jour  :  C,;  C,  (c);  D,  ;  C,;  D,;  C^;  D,;  C,;  D,;  C,:  n„;  C,;  D,. 

Chacdiie  lue  4  fois. 


T-  jour  :  C,   (4);   D,  {e};  C,<4);   D,  (e);  C,  (4);  D,  («■);  C,  (4);, 
D,  (e);  C,(4);  D.  (e);  C,  (4);  D,  (e). 

Chiiqirc  srrîe  il  donc  vie  lue  24  fais,  soiilcjnent  les  séries  C  ont  et 
l*ics  24  fois  îicnrlnnL  la  ninne  lieure*  tandis  *\nc  les  si'^ries  D  onl  été  ' 
lues  jH^ndaiil  six  jniirs,  4  fois  rlifitjvie  jour. 

Le  même  riViiKiit  ijue  |)r(Vudenmjent  a  été  ol4enu  dims  ces  expé- 
riences :  pour  apiirendrtii  uae  série  V.  lue  la  veille  24  fois,  il  faut  en 
inojeimc  mt  sujet  5.3  répéliljons,  laiidis  que  pour  oppi-^ndre  une 
série  D  lue  pendant  les  six  jours  prérédenls  4  fois  par  jour  il  lui  faul 
seulement  4, G  rêpéliïîons. 

Le  résullîit  général  oLieuu  par  In  métliode  rréconcunic  est  donc  l6 
suivant  :  ii  e.sf  ptuti  (iiattftiyvHv  paur  îfi  mémoire  d'espacer  les  dilTc*- 
renics  répélitîons  que  de  les  cuiiujler. 

TroMvmc  scrk.  —  Dans  ces  expériences,  (*'est  lu  deuxième  méthode* 
celle  des  associations,  qui  n  été  cinplovée;  le  but  étail  de  comparer 
entre  eux  dinTcrenls  ^'enres  de  dispersion.  1/nuteur  en  a  cboisi  Iroîs  : 
1**  lire  une  série  de  syllaîdes  A  peiMliut  trohjouts,  Imit  foin  par  jour, 
schéma  (3,8);  2"  lire  imo  série  B  \i(^i\âfkni  siv  j ou n,  qtmtre  fois  p6.r 
jour*  si'liénni  (Ô»4);  3*^  lire  une  série  C  [lendanl  douze  jours,  dcuj;  foifi 
par  jour,  sdiéniii  (12»2).  Pour  les  séries  du  premier  genre  (A)  on  lait 
rêprettve  le  quatrièiue  jour;  pour  celles  du  deuxiéjue  genre  (B),  on  la 
fait  le  septième  jour;  enfin,  pour  les  séries  dt*  troîsjêjue  genre  (C), 
on  la  fait  le  treizième  jour. 

Les  cxpérieni'cs  sont  disposées  de  ntiiiiiere  qu'on  lîl  chaque  jour 
deux  séries  du  ^enj'c  A,  trois  séries  B  cl  six  séries  C.  Nous  ne  donnons 
pas  le  schéuia  fies  expérieuf^es,  il  est  facile  î\  se  le  représenter* 

Rèsutdtf^  :  le  ntunlu'e  de  réponses  cxiiclcs  est  le  plus  fînind  pour  les 
séries  C»  il  est  nu  du  dre  pour  les  séries  B  et  il  est  miuiuium  pour  leêj 
séries  A,  Voici  les  nombres  pour  deux  sujets;   le  nojubre  d'épreuves 
est  soixante-douiîCj  de  sorte  <|uc  si  le  sujet  avnit  répondu  exaclement 
toutes  les  lois,  il  v  aurait  soixanle-dnuiîo  réponses  exnclçs. 


SUJKTS. 
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une  série,  il  y  a  deux  jours,  huit  fois»  puis,  avant-hier,  htiil  fois,  el, 
hiei%  aussi  huit  fois;  je  me  souviens,  aujourdliiii,  un  peu  de  relie 
!^*'«iie,  de  siïi'le  ipie  si  on  me  dît  une  îiyllî»l»e,  je  imis*  queiijueroi.s, 
indiquer  la  svilabe  suivante.  Mnisj'ai  aussi  lu  yne  autre  série  ]jen- 
dnnl  les  douz«^  derniers  jours,  seidivinent  deux  JVus  par  jour  :  eh  tuen  ! 
de  retUî  série,  je  me  souviens  bien  mieux  que  de  hi  préi'édente.  quoi- 
qu'il semhleniiL  que  les  prcnjîeres  lectures  ile  cet  le  série  remonlenl 
déj}^  h  une  époque  assez  éloignée  pour  pouvoir  être  complètement 
ouïtliées. 

lV>ur  ex[diipier  ces  résultats,  l  auteur  prtqiose  uue  hyiHitliése  rela* 
live  ît  l'inlluenee  des  répétitions  sur  la  forée  d'association  des  diffé- 
rentes sjlhihes  eutre  elles.  Nous  formons,  en  lisant  les  séries  de  syl- 
labes^ des  assorîiitîons  entre  les  di  Itère  nies  syllabes,  cl  ce  qui  dis- 
lingue  surtout  les  séries  ave*"  répétitions  espai-ées  des  séries  k  répétî- 
lions  l'umulées»  c'est  l'iinrienneté  de  ces  assofîalions ;  t'hyiiuLhése 
forinîdée  par  Tau  leur  est  donr  la  suivante?  :  lorsque  deux  assut  iations 
sont  d'intensité  égale,  mais  que  l'une  eiît  plus  uneicnne  que  l'autre, 
une  nouvelle  répétition  a  plus  d'iiiiporlance  pom*  l'assoeiation  la  phis 
ancienne  que  pour  l'autre . 

thifittiimf'  si-rk\  —  Cette  série  d'expériences  a  pour  but  de  présenter 
une  véfilirali*ui  de  îhypotbése  prérédente:  voila  t^LUument  l'auteue 
dispose  les  expériences  :  on  lit.  le  même  jinuv  deux  séries  dilTércuLes, 
Rj  et  H,,  trente  fuis  chacune;  le  jour  suivant  on  fait  [jour  Hj  l'épreuve 
d'éromunie*  en  déterminant  le  nonjbre  de  répétitions  nécessaire 
pour  apprendre  H^  |>ar  «  omu*,  et  jM>ur  H  g  un  fait  l'épreuve  d'associa* 
tions;  de  plus,  ce  jm^me  jrtur.  on  lit  deux  atdres  séries.  H^  et  B^, 
quatre  IVjis  ehacune.  et,  une  minute  après,  on  fait  pour  H  j  l'épreuve 
d'économie,  et  potir  tt^  l'épreuve  d'associations. 

Les  résultaLs  sont  inqiortants  :  la  méthode  d'économie  montre  que 
pour  la  série  ancienne  (11,)  lue  trente  fois  la  veille*  il  faut  moins  de 
répétitions  pour  rap]U'endre  complctemeut  que  poiu"  la  série  nouvelle 
(Hj)  lue  quatre  fois  ime  minute  avant.  Au  contraire,  la  métliode  des 
associations  montre  qu'on  donne  moins  de  réponses  eitactes  pour  la 
ifiérie  ancienne  (li,)  que  pour  la  série  nouvelle  (H^)  lue  une  minute 
lavant  réi>reuve.  Voici  les  uonibiTs  ; 


sÉntES   AxciExxES   Ri  et  Rj 

lues  cbaiCiine  30  foifi  la  reille- 


?<{  ombre 
rJe  [^péliltoiifi  pour 


5,8 


Nombre 
di:  répouws  traies 


0,9 


SKHÏliS  NOLVEIXES   lt:j  et  Ev 
lues  cbacuDe   4    fots    une    mJuuiu 


Noiiibrt» 
de  r<^péUUons  pniiir 


9,6 


Nu'Uibro 

de  répdu^e»  vr»i« 

pour  le«>  M.»«TciaUyn*i 


I*ar  consé([uent.  on  peut  se  rappeler  peu  d'une  série  que  t  > 
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préft'Jenïiiicnt,  et  ponrtiant  avoir  besoin  rl'im  pelil  notnbrc  de  répé- 
titions pour  la  rrnp prendre  par  c{iim\  et»  Jiu  ronlrtiire*  on  [»eut  encore 
se  rappeler  beaiKoiip  d'une  sfM*ie  q»ï*on  a  lue»  mais  avoir  besoin  d'un 
nombre  atisez  grand  de  répàtiUons  pour  apprendre  eoniplèteiuent  cellJï 
série. 

Des  résultats  aussi  nets  que  les  préeédciits  ont  été  ol*tenus  tsur  im 
autre  sujet,  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas.  On  peut  donc  eonsidércr 
vçMe  preuuère  livpoUicsc  connue  déujonlrêe. 

Maiïi  les  expériences  de  relie  série  ont  a|>pris  <|uel<|ue  rbùsc  de 
plus,  l'est  la  diJTéreure  entre  les  deux  uu'dliotïes  dépreuves;  on  peut, 
dans  queltpie  ras,  o bleuir  avee  ees  deux  luétbodes  des  résulluls  con- 
tradictoires; il  seinblernil  dour  cju'il  y  a  là  deux  lourlions  dilTércntes 
de  la  mémoire  :  d'une  part,  la  tendanre  à  la  reproduetîrm  d'assoria- 
lions  qifou  a  eues  précédemment,  et,  d'autre  purt,  rinHuenre  pro- 
duite par  le  fenouvellenurnt  de  ces  assoi'ialions  sur  relte  tendance. 
C'est  bl  un  point  capital  au  [loiut  de  vue  Ibéorique. 

Lorsqu*on  lit  ime  série  de  syllabes  un  eertain  nombre  de  fois,  il  se 
forme  un  certain  nombre  d*assocktions  enti'e  eej  sjrllabes,  ces  asso- 
ciations sont  pour  notre  esjiril  d'abord  assez  intenses,  puis,  les  jours 
suivants,  elles  diminuent  d'intensité  :  il  est  ruiturel  de  se  demander 
comment  se  biit  rette  dijjiiuuliuu  de  rînteiisîlé  tles  associations  ; 
lombe-t-elle  brusiiuenient,  ou  lentement,  eu  somme  quelle  est  la 
courbe  de  chute ^  Des  expérienees  faites  par  EBBrNGiiArs  donnent  une 
réponse  il  txdte  question.  t!ct  auteur  apprenait  une  même  série  de 
douze  svllaljes  pendant  six  jours  successifs,  et  il  marquait  le  nombre 
de  répétitions  qiu  lui  étiiit  nécessaire  les  dilTerents  jours;  il  obtint  les 
résultats  suivants  : 


1"  jour.   .    .   *    .     16,  ti   répélitions. 

2«  joar 1 1  — 

3*  jour 7,5  — 


i*  jour b      répétitions. 

5*  jour 3  — 

ft«  jour 2,5  ™ 


Ces  résultats  sont  expliqués  par  Jost  au  moven  de  riiypoUièse 
suivante  :  lorsque  deux  associations  sont  de  même  intensité,  mais 
d*ançienneté  inégale,  la  plus  ancienne  diminue  moins  vite  d'inlensité 
que  la  moins  ancienne.  Cela  revient  donc  à  dire  que  la  chute  de 
rjnlensité  d'une  association  se  produit  d'abord  vite  et  se  ralentit 
ensuite  d'autant  plus  que  Tinlervalle  est  plus  long.  La  décroissance 
de  l'intensité  d  une  association  peut  donc  être  représentée  schériiatî- 
queiuent  par  une  courbe  qui  tourne  sa  convexité  vers  l'axe  des 
abscisses, 

L*auteur  juôulre  cynuiient  il  faudrait  faire  les  ex[iérieuces  pour 
vérifier  cette  bypolhése.  nous  ne  nous  v  arrêtons  pas.  puisque  c'est 
une  question  très  simple  que  chacun  peut  se  représcaliîr  farilerueut. 

Ciïtquiùme  stirie.  —  Les  cxpérieneeîj  de  cette  série  constituent  uue 
épreuve  un  peu  différente  des  précédetites  ayant  pour  but  de  déter- 
miner le  nombre  de  répétitions  totales  nécessaire  pour  apprendre 
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(jiir  vwxir  une  série  rie  fîouze  syllabes  lorsqu'on  la  lit  soil  flcïjx  fols, 
soi!  quatre  luis  |>!ir  jour.  Le  sujet  lisait  ehaque  jour  six  si*ries  K 
qiiutre  fois  (■biif!uiie  et  i^ix  séries  H'  deux  kùs  eïiiieunc^  jusqu'il  ce  qnil 
îippreune  t^ouiplélojuent  par  rniur  les  difTérentes  séries.  Il  lui  n  fallu 
pour  les  séries  II  en  tout  18*5  répétitions  en  jnovenne  cl  pour  les 
séries  IV  17,9  répétitions  :  il  y  avait  ilonc  un  léger  avantage,  au  point 
de  vue  du  nombre  de  répélilions,  de  lire  les  séries  deux  fois  par  jour 
que  de  les  lire  quatre  fuis  ;  e'est  dimr  un  résidtat  qui  romorde  roui- 
plélcrnent  avec  ceux  obtenus  pré*  édernmenl.  Mais  il  y  a  un  luit  qui 
doit  être  relevé  :  ce  sujet  apprend,  en  lisant,  sans  sinierromprCj  une 
série  de  syllabes  après  sept  à  neuf  ré|iùUtions,  par  eonséquenl  la  cumu- 
lation  ebez  <-e  sujet  donne  un  résultai  rue i Heur  (jue  la  distrihulion  des 
répétitions.  Ceci  tient  à  en  ([up  la  uiéiinrire  de  te  sujet  est  très  bonne 
et  que  dans  ces  cas  une  série  il^  douze  syllabes  lui  est  facile  à 
apprendre  le  même  jour. 

Il  seudjlerait  doue  se  défçaïçer  la  règle  générale  suivante  :  lorsque 
la  série  des  syllabes  est  telle  que  Tindividu  l'apprend  avec  un 
nond>re  faible  de  répéU lions  {7  à  0)  surressives,  il  y  a  uduimuni  de 
répétiliûfis  lorsqu'elles  *»nt  lieu  le  iiiêuie  jour,  il  n  y  u  pas  avantage 
de  les  espacer  ;  lorsr[u'au  eonlraire  la  série  des  syllabes  est  plus  diïïi* 
eile,  de  sorte  que  le  sïijet  ait  besoin  d'une  irentaine  de  répétitions 
euin  niées  pour  l  a  |»p  rendre,  il  y  a  av  a  otage  d*espacer  autant  que 
possible  ees  ré|>éiilions. 

Mais  il  y  a  eneore  une  conehïsion  (fui  ressort  «les  ex(iérienres 
précédentes,  et  l'auteur  n'ji  [las  appuyé  stdlisaïuuieut  siu*  cette  eonclu- 
sion  qui  a  peut-être  iin+;  iiuportunce  pratique  plus  grande  que  le 
résultat  prérédent,  t 'est  i|ue  si  on  apprend  une  série  en  l'espaçant 
beauioui»,  en  lisant  par  exeni|>le  deux  fois  par  jour,  non  seulement 
on  gague  *fUi*lques  répétitions,  tuais  surtout  on  saura  fi(f  série  poitr 
plus  iontjfcwps  ;  e  est  une  «onelusion  direitc  de  la  deuxiêjne  bypothèse. 

Les  faits  rapportés  plus  baut  jettent  un  joitr  nouveau  sur  les  fonc- 
tions de  la  mémoire,  ils  nous  pernietteut  île  nous  représenter  plus 
exacleiueut  les  processus  intiiues  de  la  nièntoire,  puisqu'ils  peuvent 
être  rapprocbés  de  faits  onab»gues  que  fou  a  obtenus  [mur  la  furt^e 
musrubiirej  pour  la  marcbe  de  la  lali^ue,  rie  rexercire  physique  et 
intellectuel,  ainsi  que  pour  la  décroissance  de  l'iiabitude  acquise. 
Nous  eonijitons  revenir  plus  tard  sur  ces  questions. 

Victor  Heniik 


GUICGIAHDLM  et  FEUKAItb  ^  Di  alcmiÊ  âBSûciazioni  verbali  [Ue 
quelques  aa^ociailisus  verbales).  Hevisla  si*eriiuentale  de  freniatria» 
Tol.  XX m.  fasc.  m,  i897. 

Intéressante  rcrhcrebe   de   psychologie   individuelle.  On 
eînq  mots  au  sujet,  et  on  le  priait  de  cbcrcber  des  rinjcs  et  d*6c 
toutes  celles  qu'il  trouverait  en  un  temps  donné.  La  recherche  a 
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faite  sur  Irenlf  lioinineset  vijij^M-qimtiv  fi'iiiiiies,  fi"ï\;çiM*arinni  de  hyîl 
a  soîxanlt?-<ietil  ans  :  lous  appaiicntuU  i\  h\  eiitiist*  fultivéc.  Fn  dix 
mînulos,  ]es  hojiinies  onl  truiivi'î  envinni  liviile  rimes  el  Ic.^  femmes 
vingl-sept;  1rs  pcri^oniiPîî  les  plu:*  AjJires  (^ii-dc*!iï>ns  de  trente  ans),  en 
ont  trouvé  fiiwiranle  el  une.  tandis  qne  les  personnes  au-dessoust 
de  cet  Age  en  ont  trouvé  trente- 1 rois. 

En  général,  pi^ndant  les  etn(|  prenvières  minutes,  on  trouvait  un 
nombre  triple  de  rîmesile  re  que  Ton  trouvait  (>cndunt  lescînr|  minoles 
subsé^jucntes.  l^es  sulislantils  sont  en  plus  gnind  nombre,  puis 
viennent  les  adjeetifs  et  en  lin  les  verbes.  CoMinie  moyen  eniploj'é 
pour  trouver  les  rimes,  le  plus  fréiiucnt  est  rassoniinre  ;  ensuite 
viennent  les  ressembïîun-e.s  de  lettres (assoeialî on  typographique),  les 
ussoeiations  d'idées,  et  entin  le.s  associations  niotriees  et  visuelltîs. 

A.  lilXKT. 

Ctt^-y  HAWKLNS,  —  Eiperimenta  on  Memory  Types  {E-rpénences  sur 
ie$  iypcHdc  mémoire).  Psvtb,  Hev..  IV.  3  mai  1897»  p.  289-294. 

Compte  rendu  très  bref  d  expériences  que  Tauteur  a  faîtes  sur  Ift 
luéuujire  par  la  métîjode  collective,  dan**  plusieurs  écoles;  il  a  étudié 
spécialement  deux  iiuestîous:  1"  quelle  est  l'influence  de  la  répétilîon 
sur  la  mértïoîre  auditive^  Il  rcritail  10  rîdiïres  iwcc  In  vitesse  d'un 
diilîre  par  seconde,  *'t  les  élevés  devaient  ensuite  érrire  les  ehiflfres  de 
no'inoice  fdu  moins,  nous  le  supposons,  cjtr  l'îioleur  ne  le  dit  pas). 
Or,  une  première  série  était  lue  une  fois,  une  autre  série  était  récitée 
deux  fois  et  une  Iroistème  série  était  réritée  trois  fois.  On  aurait  pu 
supposer  que  le;»  séries  seraient  d'autant  mieux  retenues  que  les  sujets 
les  auraient  entendu  lire  plussouvejït:  il  n'en  ciil  rien:  avec  une  cons- 
tance remantualde,  le  résultat  de  deux  lectures  a  clé  inférieur  i\  celui 
d'une  seule  lerlure.  el  inférieur  aussi  d  celui  de  trois  lectures.  Voici 
du  reste  les  dulfres  indiquant  le  pourcentage  dccbilTces  retenus  apriîs 
les  dilTérentcs  lectures  : 


Une  lecture. 

Deux 

lecture*. 

Trois  lecture». 

ht 

6ù 

58 

43 

4t 

54 

36 

37 

U 

58 

44 

m 

48 

40 

m 

Cbaquc  série  exprime  les  expériences  faites  dans  une  classe  diffé 
rente;  on  ne  ^nous  dit  pas  le  nombre  d'élèves,  on  ne  donne  aucun 
détail  sur  la  manière  diml  Texpérience  a  été  faite,  de  sorte  que  nous 
ignorons  quelle  importance  il  faut  attribuer  à  ces  cliillres^  2^  Deux 
séries  de  quinze  mots  ebacunc  sont  écrites  verticalement  au  tableau 
noir;  les  élèves  doivent  a[qirendre  ces  deux  séries;  lune  reste  décou- 
verte pendant  trente  secondes,  l'autre  est  couverte,  et  on  ne  montre 
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qu'un  mot  à  la  fois,  pendant  deux  seconiles.  de  sorte  que  dans  un  cas 
la  présentation  est  simultanée  et  dans  l'autre  successive.  Les  résultats 
sont  : 


Age  des  MgeU. 

SimuUlné. 

Soecessif. 

8 

Il 

33 

9 

Z± 

49 

10 

aa 

49 

11 

44 

5i 

12 

55 

56 

13 

53 

54 

14 

56 

56 

15 

51 

52 

Les  chiffres  des  deux  dernières  colonnes  indi(|uent  le  pourcentage 
des  mois  retenus.  Il  ressort  de  ce  tableau  que  chez  les  enfants  les  plus 
jeunes  le  mode  successif  de  présentation  est  plus  favorable,  tandis 
que  pour  les  plus  âgés,  les  deux  modes  sont  équivalents.  C'est  sans 
doute  parce  que  dans  le  mode  simultané  on  doit  diriger  et  régler  ses 
regards  et  son  attention,  tandis  que  dans  le  mode  successif  tout  cela 
est  réglé  par  Texpérimentateiur  lui-même  ;  or,  les  enfants  les  plus 
jeunes  ne  savent  pas  encore  bien  diriger  leur  attention,  de  là  leur 
infériorité.  Mais  il  est  bien  difficile  de  discuter  des  expériences  qu'on 
nous  donne  avec  si  peu  de  commentaires.  Comment  et  à  quelle  dis- 
tance le  tableau  était-il  placé?  Les  enfants  ont-ils  été  exercés  d'avance? 
Les  deux  expériences  comparatives  ont-elles  été  faites  successivement 
ou  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long  ? 

3<*  Mémoire  visuelle  et  mémoire  auditive,  —  Depuis  (jue  des  travaux 
exclusivement  français — ne  l'oublions  pas — ont  démontré  l'évidence 
de  plusieurs  types  de  mémoire,  divers  expérimentateurs  ont  cherché 
&  comparer  les  mémoires  auditives,  visuelles  et  motrices,  pour  savoir 
laquelle  est  la  plus  exacte,  ciuand  elles  s'exercent  toutes  dans  dos 
conditions  équivalentes.  Kappclons  en  ([uclqucs  mots  ce  (lui  a  déjà 
été  fait,  quoique  l'auteur  n'indique  aucun  historiiiue;  sans  historique, 
la  science  serait  un  continuel  reconinicncemcut.  Kirkpalrick  dit  (jue 
les  mots  lus  se  retiennent  un  peu  mieux  que  les  mots  entendus,  uuiis 
la  différence  n'est  pas  grande  *.  Munsterberg  fait  des  expériences  de 
laboratoire,  très  bien  arrangées,  mais  portant  sur  un  petit  nfunbre 
de  sujets,  et  il  trouve  que  la  moyenne  des  erreurs  commises  est 
plus  forte  pour  les  séries  auditives  que  pour  les  visuelles;  3l,6  p.  100 
dans  le  premier  cas,  et  20,5  p.  100  dans  le  second.  Klanl  donné  le 
très  petit  nombre  de  sujets,  il  se  peut  bien  «pie  ces  résultais  n'aient 
qu'une  portée  tout  individinîlle.  l'Ius  réccnimenl  Wlnlelicnl-  n-pren*! 
la  question  et  re<-Iier(lie  <|iiels  v«nit  les  leiii|i-  n»  r('--.Mri'^  |M»ur  mé- 
moriser avec  la   vue  ou  aver  l'onjUle  deux  -r-ii.-  «le  -\||;iIm-  <l<''|M;iir- 

(I)  Année  pstjr/iolof/ifjNc.  I,  p.  »0s. 
(2;  Année  pMijuholofjitfup.  III.  p.   \^rl. 
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vues  de  sens;  les  expérrenrçs  sont  ffiites  sur  \\  sujets,  et  l'auteur 
trouve  que  la  juéiooira  visuelle  c>[jére  plus  vile»  ce  qui  peut  être 
considéré  r.oiuuie  une  canfirmaLion  des  conrl usions  de  Munslcrberg. 

Les  quelques  ehîlTres  donnés  [mr  Hiiwkirïj*  ne  eom'urdenl  \ms  avec  ce 
qui  |>ré€ede»  ear  ils  iudii|ucnt  que  la  rnéuioire  auditive  est  en  général 
plus  forte  rbeî  les  jeunes  gens  que  lu  tiiéuiuire  visuelle.  Voici  le  pour- 
cent-âge  de  niiils  retenus-  Il  s'agissait  de  séries  de  dix  mots,  dont  le.s 
unes  éiûienl  lues  et  les  autres  étaient  vues. 


Ag.. 

Série  »udîU*e, 

Sdric 

viï'ddle 

H 

42 

30 

y 

54 

57 

10 

57 

U 

11 

69 

66 

là 

m 

m 

l*ar  suite  des  grands  écarts  des  ehiiTrcs,  nous  ne  trouvons  pas  ces 
€on«dusion3  eerlaines. 

A.   BïNET. 


PHIIJI^PE.  —  Un  recengement  dlmages  mentaiBB. 
phique,  nov.  imi,  p.  508-524. 


[Hevue  Philoso- 


C'est  une  intéressante  enquête  de  [►svchologie  dans  laquelle  Tau  leur 
a  interrogé  une  dizaine  de  personnes  sur  le  noiuljre  d'images  distin<"tes 
que  ces  fici*sonnes  possèdent  d'un  objet  connu,  tlinq  objets  avaient 
été  choisis  :  I**  Vénus  de  Milo  ;  2"  épingle  ordinaire  ;  3"  cigarette  ; 
4**  A  majuscule  d'iinpresïfion  ;  5**  yisage  de  votre  luère*  Cette  liste  n'a 
pas  été  établie  au  tiasard  :  le  prejiaier  objet  est  de  ceux  qu*on  n*a 
guère  vus  souvent  et  le  dernier  est  au  conlraire  très  buuilier  h  la 
plupart  des  personnes»  L'aut€ur  a  voulu  cbercher  en  eïTet  quelle  est 
rintlueucc  du  nouilu'e  de  perceptiou.s  tlun  objet  sur  le  nombre 
d'Images  qu'on  en  conserve.  Peut-être  aurait-on  pu  faire  une  Usie  un 
peu  différente  car  la  [Vénus  de  51ibï  est  le  seul  objet  qu'un  ail  perv*u 
très  rarement,  tandis  que  les  quatre  autres  objels  oui  att  roiilraire  été 
vus  bien  souvent  ;  il  nurail  élé  bon  d'auginenter  le  nombre  des  objels 
rarement  i^ervus.  L'auteur  eonslatc  que  :  i"*  les  iuuiges  d'un  objet  sont 
d'autant  moins  nombreuses  qu'elles  résultent  d'une  somme  plus  con- 
sidérable de  représentations  antérieures.  Ainsi,  pour  Tépingle  et  pour 
TA  majuscule,,  comme  on  en  a  vu  des  ndlliers  el  davantage,  on  n'en 
garde  quune  seule  iuuigc,  lordinnire  ;  2*^  les  images,  plus  elles  sont 
rares,  plus  elles  sont  comTètes;  au  contraire,  si  les  perceptions  ont  été 
nombreuses^  les  imaj^cs  perdent  leurs  caractères  précis,  individuels, 
elles  deviennent  générales. 

Taine  avnit  dr^jà  dit'  :  ^^  La  répétition  el  la  variclé  des  expe^riences 


(!)  InleUiuence,  I.  p.  Ii7^  3*  édition,  in-I8.  1«T8. 
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émoussenl  les  images.  Si  mnis  vovons  ime  (.personne  liuîl  ou  dix  fois, 
le  contour  de  sa  tormc  et  l'expresi^ion  de  son  visage  se  Irotjvenl  à  lu 
fin  bien  moins  ncls  dtms  notre  esprit  que  le  lendeninin  du  |»reniier 
jour,  n  en  est  de  m  tune  dun  monument,  d'une  rue,  d'un  paysage, 
aperçus  plusieurs  foi^,  à  difTêrentes  ïieures  de  lu  journée.  ïiu  ^oir,  au 
malin,  piir  un  tetiips  ^ivh,  parla  pluie,  sous  un  beau  soleil,  si  on  les  com- 
pare au  niihue  uuinumeul,  au  uiêiue  p,'*ysî»ge»  à  la  mrme  rue  regardés 
pendant  trois  tninules,  puiiî  remplaeés  aussitôt  par  des  objets  dilTé- 
rents.  La  première  impression,  si  précise,  devient  la  deuxième  fois 
moins  précise,  »  Je  ne  puis  citer  tout  le  passage,  qui  est  îissez  long.  On 
y  trouve  même  de  tout  petits  détails  qtie  Philippe  a  retrouvés  dans  son 
étude,  sans  savoir  [teul-élre  qu'il  avait  un  devancier,  l'^xeujple  : 
w  Quand  je  songe  à  une  personne  que  je  connais,  nui  niémoîj'e  oscille 
enli'e  vingt  espressions  dilTérentes*..  Mon  souvenir  est  Lien  plus  net 
lorsque  je  n*en  ai  vu  «lu'une  pendant  une  minute,  foraque  par  exemple 
fai  retjifnk'  une  pfiofotjiftphle  ott  im  tabiemi.  >j  Tainc  ne  décrit  pas 
seuli'uienl,  il  extdîiiue  :  «^  U^*and  llutïige  île  la  forme  aperçue  tend  à 
remiUrc,  elle  entraîne  tivec  elle  les  iuiagcs  de  ses  difTérents  accompa- 
gnements. Mais  ces  îieeompagneiuents,  étant  diJîêrents,  ne  peuvent 
renaître  ensenitde...  partant  si  ces  accompagnements  qui  s*e!tcluent 
ont  une  tendance  égale  h  renaître,  ni  l'un  ni  Tautre  ne  renaîtra,  et 
"nous  nous  sentirons  tiraillés  en  sen^  contraire  par  des  tendances  con- 
traires i[uî  n'aboutissent  pas  ;  les  inui^^es  resteront  a  létal  naissant  et 
composeront  ce  qu'on  nomme  en  langage  ordinaire  une  impyessioH,  »» 
Relevons  enfin  cette  remorque  [U'ofonde  :  t  Cette  impression  peut 
être  forte  sans  cesser  d'éti*e  vague.  » 

A.  BiN'KT. 


GsoHfïE  R.  STETSUX.  —  Sôm#  Mamory  Testa  of  Whitea  and  Blackfl 

(Quelques  test^  de  mémoire  sur  th-s  ei*f(titts  hhinvs  et  noirs).   IVycb^d. 
Uev.,  ÏV,  3.  mai  iST»,  [k  285-289. 

CVsl  une  petite  note  résuuuint  des  expériences  de  juéuioire  faites 
dans  les  êftdes  de  Washington  .sur  les  enfanls  hlancs  et  noirs  qui  les 
fréqueutent.  Les  exfiérienc*?^*  ont  consisté  à  faire  écrire  de  mémoire 
des  vers  qu'on  récitait  devant  les  enfantas:  reui-ri  tHaient  au  nondu*e 
de  mille;  leur  Age  moven  était  onxe  ans  pour  les  blancs  et  douxe  ans 
et  demi  pour  les  noirs*  I/auteur  fait  ses  calculs  en  donnant  aux  copies 
des  enfants  les  notes  iOO  (bien),  75  (assez  bien),  50  (passable), 
25  (médiocre),  et  il  arrive  au  résulhit  siuvant,  en  faisant  la  moyenne 
de  toutes  les  notes  —  un  peu  arhîli-aires,  il  faut  en  convenir  —  don- 
nées aux  enfants.  La  moyenne  pour  les  noii-î*  est  de  58,27  et  pour  les 
blancs  58.09:  la  différence  serait  donc  insigni liante.  Mai. s  pour  les 
éludes,  la  diiïêreuce  est  bien  plus  considériible,  car  les  binnrs  ont 
74,32  et  les  noirs  04,73:  de  plus,  les  blancs  passent  reiainen  du  cin- 
quième de^vé  a  11,40  ans,  et  les  noirs  seulement  à  13,14  arjs.  Je  me 
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demande  seulement  quelle  signification  on  peut  bien  attribuer  à  ces 
chiffres,  puisque  l'auteur  nous  apprend  d'autre  part  que  les  noirs 
parlent  mal  Tanglais,  ne  le  comprennent  pas  exactement  et  s'obs- 
tinent dans  leur  patois;  dès  lors,  n'est-il  pas  probable  que,  pour 
expli(iuer  les  différences  précédentes  dans  le  rang  des  élèves  en  classe, 
il  faut  tenir  grand  compte  de  la  langue  qu'ils  parlent  et  de  la  cause 
d'infériorité  qui  existe  pour  les  noirs  ?  Cela  suffit  pour  mettre  en 
suspens  toute  conclusion. 

A.    BiNET. 


IX 


ATTENTION  -   PERCEPTION   -  RAISONNEMENT 


E 'If.  LINDLEV.  —  A  Stndy  of  Puzzlee,  with  Spécial  Référence  10 
tlie  Psychologjr  ol  Mental  Adaptation  il 'ne  rîmk'  sm  /es  t'uitftnes, 
ftnn:^  ses  rtipporU  arec  ht  psijchoftype  ttrx  athpftititm^  mentûtes). 
Amer,  J.  nf  PsvHiol.,  vol,  VIII,  iv^  4.  1H97.  ji.  431-493. 

Ccrî  est  une  Ihèse  ]nv?*ent*"e  it  T Université  de  Horvurd  jjour  le  dor* 
li>rat  *yn  ]ihilosoiiliie  :  In  llièse  est  rourle,  el  nous  pensans  bien  i[iie 
deviirit  i)!i  jury  IrMrirttis  elle  tJiirail  élé  eoii,sicJérée  roninie  iTi>réseiUaul 
un  Iniviul  iiisijffisîiiil,  >î*''nnïiïoins,  elle  eonlienl  des  ptirlies  iulrres- 
sanles.  Il  ,y  u  ifaliurd  une  inlrmlueliim  îivef*  des  ronsideralions  g^ni'- 
rnles  sur  le  jeu,  puis  une  rlussifiealion  de  toutes  les  éiiignies  |)Ossibles, 
Nous  cmpkivnns  ii^î  le  mut  éiii^nie,  faide  d'antres;  il  y  a  d'abord 
le*  énigmes  verlmles,  njinmc  les  réhns,  les  ehnrndes.  It^s  mois  en 
*-[irrt\  etc.  :  puis  il  y  »  le»  jeux  niéeanîijues,  rrvuirtïe  les  (jnestî^^ns»  les 
boîtes  à  seeret.  I*'s  palienccs,  ele.;  puis  les  rombînaisons  uttiurnipies, 
♦^ninme  le  laldean  innjîiiitie.  le  labyrintlie,  etc.  —  lians  une  Iroisiêfiie 
paiiîe  de  son  travail,  routeur  rapporle  ifull  a  envové  un  i[uestion- 
naîre  sur  les  dîïTérenls  jeux*  el  «(iill  a  réuni  556  réponses  :  de  res 
réponses*  il  ressort  peu  de  rboso*  par  exemple  ijiie  les  jeux  préférés 
sont  les  énignieîî«  de  nM>ts,  rusuite  les  rfisse-lèi^i  jjiri'anîipies  :  avee 
ïi\\ii\  mi  laisse  les  jeux  sîuiples  el  ou  jjrélere  les  rnsse-têtc  les  plus 
eomjdîriués  ;  e*est  â  douie  ans  que  rinlérél  pour  res  jeux  eM  le  plus 
considérable.  Les  personnes  adonn<^cs  à  res  jeux  ont  «le  l'on  finalité 
et  de  l'ir»ven1ii>n,  l'I  ue  sont  pas  dépoiînues  de  sens  pratiqiïC.  Voilà 
en  pf*u  «le  nods  i]uelies  ont  été  les  ronelusious  de  cette  enquête  par 
questionnaire. 

ÏAi  partie  bi  plus  intéressante  de  eetlc  étude  est  ïa  partie  expéri- 
menlnle;  l'auteur  n  préscnlé  i\  des  élèves  dans  dîiTérents  milieiLX  la 
tigïïre  d'un  loïnriutbe  dont  on  doit  au  crayon  suivre  toutes  les  lignes 
sjins  b'vcr  le  eniyun  et  *an^  *"  fois  par  le   uu*ttie  rbetnin. 

1/avantJige  b'ès  appr  l'on  peut  garder  U\  traec 

des  dicrérents  ejtaa^  'rarriver  a  lu  soluii^o* 

ou  nvnnt  â*j  rer  *b  de  re  labyritifbc 
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/*Uîenl  données  mi\  élèves,  ifiii  m^  devaient  pas  î^ei^ominencer  pli; 
sieurs  fnîs  un  essnl  sur  le  nii'nie  moilele;  les  excmplîiires  élaicr 
niirnérolés,  dcsurte  i}u\m  jkhïvjiU  wiv  h^s  progrès  de  ri'k^ve  et  le  fruîC 
de  ses  rûdexions.  Nous  rievons  însii^ltir  sur  rr^l  îivnnlïiiïo,  nir  il  esl 
ivG»  ^rnrul  ;  nouî*  sji  von^^î  par  expérience  ijne,  dans  la  plupart  dej«  jeux  • 
de  ce  genre  qu'on  fnit  faire  eoiiime  tesls  de  psychologie,  il  est  îiiipos-fl 
sîlde  de  garder  la  trace  des  tAtonnemcnts  surressifs,  cl  rcpendnnt 
l'histoire  et  l'analyse  de  ces  lAtonneruenls  nITriraient  beaucoup  d'in- 
1  éré  t  p  o  n  r  c  I  a  Sii  c  r  I  e s  s uj  i?  is . 

Eu  couipanuil  les  essais  ùids  par  les  eufanls  et  les  adulU*s,  on  voit] 
que  la  iirincipale  difTérence  est  dans  la  variété  de  Tattuiiue.  Les] 
enfants  ayant  cnnuuenré  la  figure  par  un  poînl  se  répêlent  volonliersi 
dans  les  essais  successifs,  et  par  consécjueiU  ne  pi'olilenl  fnière  de  leurs! 
erreurs,  tandis  rpie  les  adultes  varient  davantage  leur  pidui  ile  départ] 
et  s'adaptent  plus  rapideiucul.  Xotuns  encore  que  la  uuijurilé  des! 
enfants  couirnencenf  par  les  lijj^nes  extérieures  et  la  majorité  desj 
adultes  couiuiencent  par  les  lif^ïies  intérieures.  Les  enfanta  ont  aussi] 
une  tendanre  plus  huie  que  les  adultes  à  comniencer  par  ie  point  A«j 
A  gaîictie  et  en  haut*  sans  doute  parce  (pi  ils  lisent  et  écrivent  en] 
coiuiuencanl  par  la  gauclie  cl  qu'ils  restent  sous  rinllucnce  de  velie 
habitude:  les  enfants  ont  aussi  la  tendance  à  parcourir  d'abord  ie  j 
cercle  extérieur  de  la  ligure. 

Pour  les  n<liilles^  on  ii  reinurqiié  que  pres*]uc  ttais  font  une  élude 
de  la  figure,  que  plusieurs  voient  des  rnouvcjiu'uts  d'avanre,  que  plu- 
sieurs  sout  frappés  par  la  diagonale  (par  laquelle  il  faut  coiuinencer 
pour  réussir)  id  pr<ditcnt  rapideuicul  des  erreurs. 

L'auteur  conclut  en  distinguant  trois  degrés  dans  l'invention  et  la 
découverte  :  1"  essais  sensoi-ieLs  et  orrcin*s  :  c'est  4  peu  prés  te  Ijrpo  ] 
d'activité  des  aniïuaux»  pense-l  il;  c'est  le  tâtonneuieut  machinal  qui 
tantôt  réussit,    tantôt    n'aboutit  yias :  altus  mi   reci»riuncn*'c,  soit  eo 
fnîsanl    les  mêmes  iAtonneuieuts,  soit  eu  faisant  au  basard  il'aulres  ] 
mouvements;  —  2^'  le  type  du  rece|it  :  c'est  quebpu'  cbose  de  plus  que 
le  ijUonnement;   les  erreurs  en  se  répétant  produisent  un  souvenir] 
des  impossibilités  et  une  ininge  vague  se  forme,  au  fur  ci  à  mesure] 
des  répétitions,  image  (|uî  peut  servir  de   hase  à  des   niouvenicnts  1 
n  o  u  V  e  aux.  r  u  î  e  u  x  di  r  i  gi*'  s  ;  —3^1  e  type  du  c  ou  ce  p  t  :  ici  1  e  si  i  j  e  t  p  rend 
l'initiative,  il  raisonne,  il  élnïtore  rertaius  principes,  et  c'est  d'itpr 
ces  principes  combinés  d 'avance  qu'il  agit. 

A.    HlNKT. 


IIOYER.  —  A  Study  of  certain  Methods  of  Distracting  the  Âttentioii 

(Une  étude  de  ccrtaittes  juvthodes  pont  (fistt'fHterai(in{iùn).\iiiev.Lotm 
PsjchoL,  Vlll,  :L  p.  405-H3, 

Cette  petite  note  expérioienlale  porte  sur  un  sujet  inq>ortant  :  U 
mesure  de  l'a tliuit ion.  Il  s'agit   ici  d'une  mesure  indii*eele,  en  éUl 
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dîiint  k's  effet»,  les  troubles  |H'oiliiMs  dans  un  trnvnil  dèliiuJ  \nn'  une 
l'iirte  tïislrm'lion.  L'îiuteiir  a  dmic*  (■herrhi»  les  iimyens  de  pravoiiuer 
dtî  lîi  dislnietioïi.  C'est  furt  fitltieile:  In  distrueiîim  se  imuiuît  natii- 
relleriieiil  avet^  Iteaiicoiip  fie  turvv,  luuis  il  est  trùs  dinieile  de  lu  pro- 
vnqyer  artili«'ielleiiient,  siirkuti  de  lu  iiuuuîenir  dime  iiumière  con- 
liriuc.  Voici  In  méthode  employée  ;  la  personne  en  expénenee  dernit 
pi>rter  des  jugements  de  rompnnnson  sur  les  tr>ns  gris  de  deux 
disques  loiirtiHut-s,  et  ilire  lequel  \m  jiarjussriil  le  plus  l'imeé;  on 
poiivail  varier  à  yoUmlè.  at»  njoven  de  seeteu  rs  iilmu's  et  nui  in  du 
disque,  le  Ion  ^'ris  résuKiiut;  ou  bien  lu  [lersonne  devail  comparer 
rintensité  de  bruit  de  deux  billes  tonibnnt  de  tuutteurs  diiïércntes- 
Voilà  le  travail  <|u'il  s*agîssatt  de  troubler  pur  dislnirlion.  Or.  on 
pioivait  savoir  exaelemcnl  roinment  ce  Irrivail  était  cxénilé,  en 
loiuplanl  le  nouduN:*  des  ju^^euients  taux  e1  des  jugcnu.*nts  exacts. 
Ivn.suile.  un  faisait  înlerv**iiir  des  disirartions  :  J'addilîon.  irtrilnre 
d'un  mot  ou  d'une  plirase  à  relKoirst,  traduction  d'une  langiie  êlrao* 
gth'e.  et  entin  itvonnaissanee  d'odeurs:  relie  dernière  rause  de  dîs- 
Inielion.  sans  doute  par  suite  de  rintér«>t  ♦]u"elle  inspîrail»  a  été  la 
plus  eflteace.  I.e  sujet  avait  à  sa  di>inisih'un  une  trenlaiue  de  flarons 
d'iMb*urs;  il  en  dêboiu'bait  nu,  el  au  nnuiteut  où  il  le  senltiit,  le  pre- 
mier bruit  de  ebute  de  bulle  se  faisait  entendre;  ipuind  il  rlîsait 
Todeur  trouvée,  le  seroiid  bru  il  retentissait.  Voiei  un  tableau  qui 
inonlre  les  résult«ïts  «sin*  troiî*  «ujets:  les  nombres  cxpritnent  les 
pour<vula*îes  de  jui^enieiitv  rx^n  K  ; 
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A.  BiBfKT. 


BIHCÏL  —Distraction  by  Odors  [insfraciitm  par  tes  oileura}.  Atoer  J,  i>l 
Psvidiid.,  IX.  I»  p.  45-55. 

Uùiiw  élude  «pic  celle  de  Mover,  el  mente  niélbode  :  deux  balles 
lonilMnil  de  dilTérenlcs  bauleurs.  et  il  faut  di.stin^ier  les  sons:  le  pour- 
ceolaj:;c  de  ju^îciuenis  exact.'*  pendant  l'atlenlion  est  etMuparé  à  re 
i|u  il  est  pendant  la  dislrartion.  Unnlre  sujets  étudiés  pendanl  un  an. 
Malbeureuseincut,  pendant  les  expériences,  ib  devlarciii  plus  ba biles 
À  distinguer  les  deux  suns  quits  ne  l'élr"  l  i*n,  t  de 

l*exercice  «tout  on  ne  hV.hI  aperçu  que  ?nt,  ter- 

nu' nées,  en I péril e  toute  conipnw*  ^m  et 

celui  de  dÎRtractJoii.  Lauleurr  fie 
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la  iriétbode  des  odeui's  est  hoone.  Il  en  faK^aîl  rcronnaltre  rinr|iiiiDle, 
CerUiins  sujets  <;onl  Hiirtm»!  iliiilrûils  par  l'odeur  qiï'iLs  reronimissent^ 
quand  ils  ne  ta  rei-onnaîssent  pas,  \h  ahandonncnl  de  suite  l^Ê 
recherehe  et  leur  dislrarlinn  est  ivès  rourie;  pôiir  d'autres  au 
contraire,  c'est  la  rerherehe  dti  nom  d'une  odeur  [icu  ffiiniliêre  qui 
produit  le  uuixirmuii  de  dislrartion.  Hans  quelques  cas,  on  a  observé 
*jue  le  seul  tait  de  la  distraetioii  auguienle  le  nombre  des  jugemeni 
exads.  L'auteur  romple  reprendre  ses  reeherches.  Sans  doul^e  elle 
sont  intéressantes,  mais  nous  ne  vovons  pas  encore  bien  rnniiiiei! 
elles  peuvent  donner  ce  que  l'aute^ur  elicrrhc,  utie  mesure  de  la  dU| 
traction. 

A.  BrsET* 


TH.   FlIBtJT.    —  L'Èvolntiûïï  des  idées  géaéralei,  tn  vol, 
Paris,  1897,  p.  UO. 

L'auteur,  dans  des  ouvrages  et  des  artieles  antérieurs,  avait  déj^ 
1ais.sè  prévoir  ce  que  serait  sa  psvehologie  des  idées  générales.  Ayanl 
à  parler  des  images  (léjulriques  de  rîalton,  que  Huxley  considérait 
rtjmme  la  vraie  rnalière  des  idées  générales,  Hibot  avait  déjù  pro» 
lesté  contre  celte  Ibéorie  siriipliste,  et  soutenu  que  ce  sonl  là  des 
idées  générales  dans  ïeur  forme  la  jdus  rodimeniaire.  D'autre  pari, 
renqiïéle  qu'il  a  fîiile  et  piddiêe  sur  les  idées  générales  nous 
montré  rimporUince  du  mot  et  nussi  celle  ries  phénoniènes  siibco] 
ci  en  l  s  dans  les  idées  générales.  Dans  ce  nouveau  livre,  l'auteur  étiidi 
le  sujet  eu  son  enseuilile;  ap|diquant  aux  docunienls  qu'il  a  rassein- 
tdés  la  iliéorie  de  l'évrdutinn  qui  lui  a  toujours  été  chère,  il  essave  une 
hiérarclue  des  idées  généra  les.  Tout  d'nbord,  il  aduiet  un  gronpi 
inférieur,  celui  des  images  géuériquos,  qui  se  passent  du  mot,  et 
résultent,  comme  les  photogra|tbies  fomposites,  uuVanïquement  en^ 
quelque  sorte,  d'une  supc^rpnsitiou  de  |ieri'e[(tïons.  Les  exemples  de 
ces  at>straits  inférieurs  lui  sont  fournis  par  les  animaux,  les  enfant 
les  sourds-muets,  tne  deuxième  idasse,  qu'il  dénomme  les  alistnti 
moyens,  suppose  le  moi;  friaîs  le  mot  peut  être  soîl  une  addition 
presque  superflue  à  Timage.  ou  bien  le  nml  passe  au  premier  plan, 
et  l'image  n'est  qu'un  schéma  approximatif  et  appauvri.  L'élude  de 
ces  abstraits  moyens  est  faite  dans  plusieurs  chapitres;  les  do<^umen 
sont  empruntés  en  partie  â  la  linguistit|ije,  et  eu  partie  aux  livres  di 
genre  de  eeltii  de  Tvlor.  Kniin,  la  trni^ièuu*  riassc  d'abstraits,  tel 
des  concepts  supérieurs,  n'est  plus  représenlable;  tout  se  réduit  at 
mot,  et  ri  mage,  sll  en  reste,  est  phd<U  un  embarras  qu*un  avantage. 
iVcsi  h  ce  projios  qtic  raulciir  enlre  dans  les  dévelopyienients  tes  plus 
intéressants,  car  il  ex|*ose  à  mruveau  les  résultats  de  son  enquête  sur 
les  idées  générales.  Le  livre  se  termine  |>ar  un  chapitre  où  rautei 
élndie  révolution  des  principaux  concepts,  le  nomtu'e,  lespace, 
t^mps,  la  cause,  la  loi, 

A.   BiNET* 
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SA  ME  I»K  SAXCTIS.  —  Lo  itudio  deir  attenzione  conatira. 
Kicerche  sperimentali  {ÏA^tiuk  de  faïutition  eoftaine.  Hechen-hes 
crpt'nmentftk's).  Kxtniil  des  Ailes  delà  Socif-Lù  miNiiinc  d'aiilîiro- 

Dans  e.e  r^itart  Iruvtiil  l'initeiir  expose  hrièvein^nî  i|iiel(|ues-iJiis  des 
resulliiUs  d'un  |»rorL'dr  qii  il  n  iiidiiiiK*  \muv  inesui'er  rath/nlioiK  La 
preiiiiiire  idt'C  de  ce  pmrêilé  îippariienL  à  Pierre  J*inel,  et  a  elé  exposée 
pKT  lui  dans  une  romiiiimicatioti  iiu  Congres  de  pHy«dn>logie  de  Paris, 
en  1889  *  ;  il  s*agit  d'une  mesure  de  rullenUon  an  moyen  du  péri- 
niélre,  înslrnuieul  qnï  serl  aux  oculistes  à  délei-uiiuer  la  grandeur  et 
la  fonue  du  f'ijariip  visuel  ;  le  sujet  regïirde  (îxenn^ul  un  point  avec 
un  tjtil,  el  rexpêi'iirtenluteui-  <  herehe  par  bUonuejiienl  h  ipielle  dis- 
lance du  point  de  lixation  le  sujet  peut,  en  vision  indirecte*  reeon- 
naltre  un  objet  ou  une  couleur  *.  Junet  a  vu,  et  Seglas  a  conlinné 
après  Un,  qtie  lof"s(|ue  1  allention  d'un  sujel  hystérique  est  1res  foiie- 
menl  concentrée  sur  le  point  central  de  fjxuli*u»,  le  chiinip  visuel  se 
rêtrccit  ;  en  d'autres  lerjues.  la  dislaiire  de  visibilité  des  corps  éloi- 
gnée* du  point  central  diminue.  Sîinctis  a  repris  cette  observation, 
et  a  cherctié  i\  en  faire  un  test  f»onr  la  mesure  de  l'attention  et  de  la 
distraction.  Son  étude  nous  ju'ouve  une  fois  de  plus  que  sous  TinOnenee 
de  causes  psychiques  le  cluiinp  visuel  modille  lieaucoup  ses  dimen- 
sions; nniis  cela  n'est  pas  nouveau  potir  nous.  L'intérêt  de  la  recherche 
de  San*  lis  est  d'aviur  expcrinu^nté  sur  deux  causes  pouvant  trouhter 
Fat ten lion  des  sujets,  et  d"av*ur  tuontré  que  ces  deux  rauses  ont  des 
eJîeU  dinqiortance  bien  ililFérenle  ;  les  pi*enitéres  de  ces  causes  sont 
de  simples  distractions  produites  par  des  sons,  des  bruits,  la  lecture 
d'une  histoire  intéressanle  ou  des  excitait  ions  douloureuses  ;  les 
secondes  de  ces  rauses  sont  aussi  des  dislraetions,  nmis  elles  ne  sont 
|ias  produites  ccHuene  les  précédentes  par  des  excitations  extériewres  : 
elles  résultent  d'une  division  de  rattention  ;  on  oblige  le  sujet  à  faire 
plusieurs  choses  ù  la  fois^  à  surveiller  ce  qu'il  perçoit  dans  son  chanqi 
visuel,  ei  en  même  temps  à  comjder  le  nondire  de  points,  de  barres  on 
de  cercles  qui  sont  traces  sur  un  [letit  disque  pl^né  au  point  cent  rai 
de  fixa  lion.  C'est  ce  erdr-ul  des  pijiid^  ou  des  cercles  qui  sert  de  cause 
de  distraction, 

L*aiileur  nous  dit  avoir  fuit  avec  ce  disjiositif  un  très  grand  nombre 
d*examens  imlividuels,  qu*îl  se  réserve  de  publier  plus  tard.  Nous 
attendrons  cette  publication  idtérieure  pour  faire  un  examen  critique 
de  son  procédé,  t^n  sait  que  r'est  là  une  question  à  l  ordre  du  jour  ; 
on  recheiThe  actuellement  les  meilleures  méthodes  pottr  mesurer 
Taltenlioa,  et  récenmient,  dans  un  travail  entique  très  bien  fait\  miss 

(1)  Voir  P.  Jakït,  État  mental  des  hygiériqueë.  l^*                         ^^B 

p.  76-77,  ^^H 

(S)  Voir  Année  psychologique,  O,  p.  G31,  uii«  1 
(3}  Année  psychologique,  111,  p,  484* 
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Hiimlm  îi  iiiMolir  eanibion  il  «l'sl  aillirii-Mle  trouver  de  Traies  iMm 

Nous  niMij*  bornons  dotir,  potu*  le  luotuenlt  à  r^'^suiiier  les  observa- 
tions 17110  rjiulcnr  inililie  a  litre  d'exemple.  La  première  est  relie  d'ua 
avocat  de  trente-lrois  îiiis,  en  bonne  siinié,  inlelligenl  et  instruit  ;  U 
seconde  esl  eelle  d'un  inriivîdn  sîiîn,  peu  iolelligent  el  sans  înslriir- 
Uon  ;  le  troisième  siijel  est  une  fenuoe  iiHeinte  d'InilJiicinàiioiis 
graves:  et  le  rjualrièmcM^sl  mi  vieux  nndiuo'oliqne*  Les  rhinTres  cine 
nous  dnnnonii  rt'|iré^^entenl  les  dimensions  du  rbiimp  visuel,  à  JVtal 
normal,  pendant  les  dislnirtions  el  pendant  bi  division  de  l^alleiiUoD 
{comptage  des  points)  :  plus  les  ehîlFres  sont  élevés,  tiliis  Ji*  chaiD]) 
*vhuel  est  ^rnnd  ;  tdunpie  rbilfre  correspond  i\  un  méridien  ;  le  pr^ 
mier  est  le  méridieu  iurérieui' :  on  n  pris  ensuite  les  méridiens  de 
l^nurhe  il  droite^  por  r<Hiséquent  en  nlEant  vers  le  <  ôté  iiasul  pnur 
Tadl  droit. 

Voici  les  résidtnts  pom*  le  premier  sujet 

Chîiinp  visuel  nfniiial.     (iT 
Disiracliori Ij5 
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Vidci  les  résultats  puur  le  fjuîitrième  sujet,  l'emme  Unlluciuée  ; 

€b&mp  visucsl  normaL    55    53 
Distraction  ,  .   ,   .   ,     57    56 
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illiez  ee  nuMue  sujel,  ou  oliUenl,  avec  la  division  île  ratlention  : 

Champ  visuel  normal.    54    55    (i7    70    57    ati     Si     46    50    52    50     46 
Divisonderiittonlion*     40    55    35     35     15     20      0     Ui    M    18     12       0 

L'nntcur  conclut  provisoirement  de  ses  expériences  4 ne  dans  la 
division  de  r^ïtlention  les  troubles  sont  bien  plus  imporl^nls  que 
dnns  la  distraction  par  excitation  extérieure.  Pour  sousi-rire  à  cette 
eonchision»  il  faudrait  d'îihord  imaginer  des  expériences  dans 
lestiiielles  ees  deux  causes  de  pcrlurbniion  seraient  comparables. 

A.   HlXKT. 


EtXîAU  A.  SL\<iKlL  —  Studiea  in  Seniatioû  and  Jndgment  (Etudes 
m  r  ia  ne  usa  lion  et  le  jutjcmcnl).  iSyctiol,  Ueview,  JV,  3,  mtu  1897, 
p.  250-26L 

Ce  sont  des  noies  de  coin's.  l/nuleur  enienre  beaucoup  de  sujet*» 
sans  les  approfondir  ;  mais  il  rapporte  de  temps  en  tenjps  des  eîtpé- 
riences  personnelles»  cl  par  conséquent  il  est  utile  d'en  indiquer 
quelqyes-unes.  à  litre  de  sug^'estion.  A  jiropos  de  Viuicnsilé  des  sen- 
Mtion^,  qui  a  surtout  été  traitée  tljéoriquemenl  par  Muusterberg  et 
d'auti-es,  raolenr  a  cherché  s  il  y  aurait  moven  d'établir  ex  péri  me  n* 
talenient  rinlluenee  des   mouvements  du   eorps  sui*  l'apjtréciaiioa 
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d1nlensitj\  Il  jl  ii>iji^^iiiê  loxpiM'ii'ïii'o  ^stiivanlo  :  nu  rni|*(H)  tiiie  (irc- 
niifre  fuis  le  lendnn  roliilii'n  irtine  î^ersoiiiic,  ce  i|iii  provoijnc  im 
înnuveinent  réflexe  tie  ta  jiuii}>e.  en  exleii?«îon  ;  puis  on  trappe  une 
seconde  ïoïn  sur  le  leiMlon,  hvoc  une  inljeusité  plus  forle  ou  plus 
faiblet  et  on  pi'ie  le  sujet  de  roi i» parer  les  deux  sensa lions  mi  point 
de  vue  de  lintensité.  ihi  note  en  niêuie  lenijts  l'amfdilude  du  juouve- 
trieni  ivjlexe  f|ui  a  elé  provoiiiah  pouf  savoir  <|ijellr  iulluence  reLLe 
amplitude  a  enterrée  sur  le  juj;ejin?nt.  Kn  exujuinaul  les  réponses  de 
trois  sujets  (|ut  ont  été  soumis  à  300  expérrenres,  ou  trouve  i[ue  : 

l''  l*aruii  les  jugenieiils  ex^teU.  71  p.  10*>  se  sont  produits  dans  lô 
cas  ou  les  relations  entre  les  sliiuidus  étaient  les  niêuies  ipte  les  rela- 
tions entre  les  nooiveno'uts  n'dlexes  ;  dons  29  p,  fOO  des  ras.  les  rela- 
tions ëtaienl  dilTéreules;  2'  parmi  les  jujieuieuls  IVuix,  produits  dans  le 
eas  où  les  relations  entre  les  sliiiuilosélaieiU  diirèrenles  des  relations 
entre  les  njouvements,  93  p.  100  étaient  en  neeord  avee  les  rétlexes 
et  7  p.  100  leyr  étaient  luntraires,  tJn  vuit  par  eonséqueut  »|iie  les 
jugeiueuls  d'intensité  des  sujets  «ni  été  déterjuinés  plus  lurleuient 
par  les  inouvejueiits  rétlexes  tjue  par  les  sensn lions  à  comparer. 

Singer  a  étudié  eueore  les  jirj;enjeiits  ile  ressenildance  et  de  diffé- 
rence, et  rherrhé  les  conditions  t|iiî  en  augmentent  ou  en  diminuent 
rexa*!tîluite  ;  l'expérience  à  laipielte  il  a  eu  recom\s  le  ]*h\s  souvent 
consistait  à  faire  ciuiqoirer  deux  snns  [irintuils  suci-essivenjent  en 
faisant  vibrer  tm  diapason  ;  le  doir  sur  le  diapason  pouvait  avuir  une 
intensité  variable,  et  de  plus  on  faisait  varier  an  moyen  dune 
mas8e  niétalltque  la  hauteur  dn  diapason.  Le  jugement  est  d'autant 
plus  exact  «jue  le  uonjbre  de  diiïérences  existant  et  fvossible  entre  les 
deux  sons  est  plus  petit  ;  ainsi.  lors<[ueles  <ieux  sons  ne  doivent  diffé* 
rer  ipie  par  rintensilé,  lejui;eiuent  est  plus  souvent  exact  «pie  s'ils 
doivent  dilTérer  à  la  ftJis  par  rintensité  et  la  lianteur.  Nous  trouvons 
cette  rinestion  fort  intéressante,  tuais  les  détails  donnés  ne  sont  pas 
assez  nonibretix.  Voici  quelrpjes  résultats  en  chiffres.  La  table  sni- 
vante  indii[ite  le  poiu-eentaj^e  des  ju;,;çuients  exacts  de  ressenddanre 
et  de  dilTérence,  «luand  les  possibilités  de  différence  étaient  eu  ULunbre 
variable. 

iNTENSlTii   liLT    SOV 


I 

1 

I 

i 


h 

7L5 

Diffère  iiU. 

ymihn  de  poflslbîllléf 
1 

61 
4L3 

5G,3 
4i,3 

2 
4 

IV, 
V, 

HArTEUR 

S«mbl  allies. 
7U       ' 
7L8 

Dr  sus 

DiiléreuU. 
49.8 

i 
Nombre  du  potilbilitéi. 

i 

Dans  le  groupe  L   toi  le  nombre   de  possibilité 
était  averti  qu'il  y  aurait  seulement  ime  difT'^" 
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les  dfiix  s»ms,  le  se^-mnl  **'laiit   ctuishiiiuiiftil  pltts  Part  on  plus  faible. 

Djins  le  p"out>c  IL  Uî  seroiid  .^nii  ]M:nivail  elrr  tiuiliil  plus  lulense, 
lïinlôl  jtlus  t'ailile.  Dans  le  ^rf>tij>e  ÏV.  ];i  dilTérenrc  d«*  hiiitieur  pouvait 
se  faire  ému  detix  clirerMnjLs.  ïhyis;  les  groupes  III  et  Y,  les  diffé- 
rences de  hjiuU'ur  .se  i^ntidiiiniient  avee  relies  de  sou»  d'où  f|uiilre  pos- 
siLOiles.  nu  voit  ^pu^  le  ninnUre  tU"  jujçenienU  exnflî^  diiuiniie  à 
Il  ï  es  u  r  e  que  les  i  m  i  s  h  î  lu  l  i  l  i*s  il  e  d  i  iïv  re  u  i^es  n  u  gi  u  en  le  iï  l . 

Une  autre  quesiioii^  voisine  de  lu  préeédente,  est  celle  de  la  jus- 
tesse des  ju^jeuienls  génmiu?t  rouiparêe  lï  relie  des  jujjfeiueuts  t"i**l^>- 
euliers*  Conliuiious  noire  expérîenre  préeedenle  de  deux  sons  de  dia- 
pason à  l'uuipitrer;  on  petit  iHire  eetle  roiu|»Mraist)n  de  d(^M\  uianières 
dilTerenles  :  ou  bien  juger  fine  les  ileux  sons  se  rcsseuibleut  ou  dif- 
fèrent ;  ou  himi  jujinr  en  quoi  ils  difTèrent,  par  la  bnnteur»  ou  le 
timbre,  ou  linlensité,  Nous  appelons  le  premier  jugeïuent  un  juge- 
ment genérni,  et  le  seeond  luj  jupeiueut  sjiérifique.  Lequel  de  ces 
deux  jugt?iuents  sera  plus  exaet?  <,*uîdre  eeuls  exfirriemes  sur  doux 
sujets  ont  montré  que  le  premier  jufïemi^nt  est  vxnH  dî*ns  "2.2  p.  100 
des  ras,  et  le  second  dans  78.4  :  réen ri  esl  faible,  el  il  est  en  laveur 
desjugemenls  spécifiques.  Eu  ré» Nié  les  sujets,  d'après  lem*  témoi- 
gnuge,  ne  pouvaient  pas  s'empér-ber  de  ptu'tpr  leur  altenlion  sur  les 
dîlTérences  stié^ifiques  ;  pt>ur  avoir  des  juj^iMneiits  génériiux,  ib 
étaient  oblijzé:^  d**  relArber  l*^ur  attention  el  de  faire  un  effort  pour 
Dépensera  rien.  IM  là  un  uoiubre  d  erreurs  un  peu  [dus  sfrand  pour 
les  jugements  géuérau.v.  D'îiulres  expériemes,  îhi-oui pagures  de  for- 
mules algébriques,  mais  exfdii]uées  incomplêLeiuent.  conduisent 
l'antenr  à  adutellre  que  dîius  11  a  77  p.  100  des  eas,  le  jugement 
peut  se  fonder  sur  des  différences  non  peri;ues. 

A.    BlSBT, 


ÉMOTIONS 


G,-V.  OEAHOnUN  el  F.  \.  Sl*INULKK.  —  lavûlanlary  Motor 
Réaction  to  Pleasaiit  and  Unpleasant  Stimuli  {Héiieiioits  moineau 
initfiotitfiitcs  fi  tks  tjJTitftliotis  titjrathks  et  ik'yffffràihlesj,  l*sj'chol. 
Hev..  sept,  1897,  IV.  5.  )»-  4l»:{-462. 

Travail  entrepris  [loiir  y/Tifior  une  tisser". îon  de  Mimsterber^t  à 
saviiir  fine  les  exritîiHuns  agréaèles  [irotliiiscnl  des  iiimivemeiUs 
d>xlensii>ii  et  les  existât kms  désagréahles  tles  mouveiiients  de  tlexion. 
Le>  rerherdies  ont  èié  laitt}5  sur  des  L'iudiiuils,  dans  le  L"il><jnilûîre 
de  Mùiisterbcrff,  à  Harvard,  On  ii  eiuplnyé  comme  <-uuses  d'exi:! lai ian 
fîiJTérentes  odeurs.  Les  mouvements  enregistrés  ôtaienl  ceux  de  la 
tête  et  des  deux  mains  ;  on  îi  employé  pour  vei  enrofçislreinenl 
la  méUiode  frraphifjue  :  des  fils  jiUîi<-liés  h  Ui  tele  et  iiu\  doi^ls  étaient 
reliés  d'aulre  pari  aux  leviers  de  lainhours  inani|rulaleurs  du  lype 
Marey  ;  cl  ou  prouva  il  lire  sur  les  tracés  si  le  mouveuienl  avait  lieu 
en  ile\i*»n  on  en  extension.  Les  auteurs  ont  eonstjité  tout  d'abord  que 
la  Uîilure  tles  réiictious  varie  beîuu'oup  avec  les  persrmnes  ;  i]uel*|ues' 
unes  ne  réajîissenl  ponr  ainsi  dire  jamais.  Chez  d'aidres,  il  y  ti  de 
curieuses  diiïcrences  de  temitéramcnl,  qui  font  que  queli|ues  sujels 
abondent  en  mouvemenU  île  llexion»  et  d'autres  sujets  lont  de 
préférence  des  inouvenienU  d'extension  —  et  cela  t|nelle  que  soit 
la  nature  agréjiïde  ou  pénible  dt*  l'excitation.  Mais,  malgré  ces 
divei*î?es  conqdicalions,  il  a  «ppïiru  que  les  Uïouvemcnis  d'extension 
sont  plus  nojiibrcuA  quand  rexcitatii»n  est  Ji^réaldc,  tandis  que  les 
mouvejuents  de  ilesion  soûl  plus  nombreux  avec  une  exciUitiou 
pénible.  C'est  ce  qui  ressort  des  chiirres  suivants  ; 


EfriUtion  pi'oibtc. 

BicJl&tiou  agréable. 

Etcilatïon  iu<iiffér«Qle. 

Flexion  .   , 

m^ù 

32.2 

4î» 

Extension  , 

33,3 

673 

51 

Fropùriion» 

2  i  t 

1  à  2 

Presque  l'égalité , 

Ces  chiffres  confïmienl  ilom^  Tidée  de  Munsterber^',  et  la  conclu- 
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Hioii  II  IiifHiolle  il  l'tail  îirrivé  «près  des  ex|H'ricnre."<  jjersonni^Hes.  Les 
aoleurs  unt  encure  reinar<iué  i[ij'il  ny  a  pJis  égaillé  entre  les  rcac- 
lions  des  deux  mai  os  ;  la  main  gauche  réagît  plus  souvent  que  la 
rrmîn  droîlo*  L'Ile  esl  plus  indépondank^  du  rontrole  tie  la  volonté. 
Les  réarlions  de  lii  Lète  î*iml  plus  iVéqucnles  ijue  r^^lles  île  In  iimiû 
droite,  nifduîi  i|uf'  «ndle^  âe  la  gnoidie. 

A.    BiNET. 

HALL  et  A  LIN.  —  The   Psychology  oî  Tickling    and  ihe  Comic 

(Psycttôiotfk  ihi  vftftftttfilfnuciif,  lin   rire  et  iht  voinhinc}.  Amer.  J,  of 
PsvchnL.  IX.  1.  p.  l'il. 


Kluile  par  ipr^^sliiiniiatre.  riin<;ue  dans  les  vastes  (troportiiuis  qui 
sont  ImbiUicHes  à  HalL  Le  (lueslionnaire  a  porté  prini-ipaletiienl  sur 
les  questions  sui vailles  :  quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  provo- 
quer le  rire,  snus  user  de  umts  ?  Quels  soûl  les  si<îm's  phvsiques  du 
rire  ?  I*e  ijuni  ril-mi  le  plus  f  Les  animaux  rieril-ils  ?  Cltnque  question 
élail  dr'vi'lnp|>ée  Innt^iiemeut  r  "OÙ  personnes  ont  ré|Mmdu  ;  le  nonilire 
d'aliservalïons  a  été  fait  sur  3.0W  personnes  environ.  Impossible  de 
résumer  tous  ees  documenls.  Nolons  dans  le  rire  violent  un  aura, 
une  période  ronvitlsive,  et  à  la  lin  une  sensalion  d*epuîsemcnt.  Les 
auleurs  onl  plusieurs  observatirviis  de  rire  a[u*és  avoir  érUappé  à  im 
dan|çer,  de  rire  à  IV^i nasion  d'un  grand  rhagrin.  L'étude  se  lerinîne 
par  une  liihlio^ra|dtie, 

A.    BlîiKT. 
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BRYAN  et  IlAïtl  Eir  -^  Sindlea  in  Ihe  PhyBîology  and  Paychology  of 
the  Tele^aphîc  Language  {FJtuks  sur  la  phijsiohijk'  et  h  pstjeîiohtjie 
tdi  îfttiyi,a(je  tciit/rnphitiuc).  P.-^vrli,  Heview,  junv,  i8^7,  1,  ÏV,  p,  27- 
53,  i'ivef"  plusieurs  hiMes  et  triirés. 

<!('  travail  n'a  plis  t-l/' lait  fiilièrc mont  nu  Ijihnrntoirc;  il  ronlient 
de  nnmln'f  lises  oliservalÎDns  laites  [lîir  tm  dei*  aulcwrs,  M.  il«rlei%  eu 
causant  a  ver  d^s  Lélégraidiistcs  de  dîvei's  pnjs,  ou  en  les  sounieltaut 
à  divei*ses  éprouves;  ees  aliservations  sont  nombreuses  et  intéres- 
santes, et  rjnelques-unes  d'eufre  elles  ont  su{:gerê  à  Tiiuteur  l'idée 
■  d'expériences  préruses.  fïisnus  d'aîmrd  <pril  s'ujjîit  d'^Hiides  sur  le  sj's- 
r  lème  Morse,  et  qu'on  a  rei  herciié  «^uniment  les  télégraphistes  se 
servent  de  ce  système  qui  consiste  k  rcmplaeer  les  lettres  de  notre 
alphabet  ordinaire  par  des  eombinaîsous  de  traits  et  de  poîuts.  Ainsi 
le  J  est  eoiDposé  d'un  trail,  puis  *\'un  pidut,  puis  d'un  Iniit,  [miîs  d'un 
point:  l'X  est  formé  [(îir  un  pomL  un  triiit  et  deifx  pttints:  le  U  par  deux 
points,  un  tniit  el  un  point.  Le  télégnipliisle  apprend  deux  rhuî?cs  :  ii 
envoyerdesniessages,  eY»st-à-dire  ii  transformer  lettre  ii  lettre  les  moU 
d'un  message  en  alphabet  5forse;  et  ensuilCj  quimd  il  re<;f>it  un  mes- 
sage, h  traduire  en  lettres  et  mots  les  si^mes  de  Talphabel  Morse,  qu'il 
entend  snus  la  forme  de  eontaets  éleeiriqucs  plus  ou  ujoins  prolongés, 
lei  se  placent  tîuelques  observations  Ijien  eurieuses.  Les  points  eoiupo- 
I  sant  un  mot  se  sueetHient  si  ropidenjent  qu'on  ne  peut  pas  les  rompter, 
et  les  mots  eux-mêmes  se  sueeêdenl  si  rapidement  qu'ils  semblent  se 
mêler;  le  télégrapliisle  en  arrive  à  ne  pas  é[)cler,  pas  jdiis  que  nous 
népelons  en  lisant  une  phrase  imprimée;  il  eouiprcnd  le  mot  dans  son 
enseuiblet  eonime  un  tout;  quelquefois,  e*esl  la  phrase  entière  qu'il 
romprend-  Deux  questions  spceialfs  ont  intércBsé  le*  nuh^irs  :  la  pre--l 
miére  était  d'exauiiuer  s'il  est  vrai  f}^  rra4| 

phîstes  le  prétendent,  reconnaitr*  ■ 

un  message:  la  seeonde  était  de  I 

sage  du  télégraphiste  «  1 
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l/iiiH'  ùtudîei*  le  [ir^^irii*.'!'  j*oitit.  If*.s  auteurs  ont  fait  envoyer  uj 
iiirtiic  lïiessa^'o.  rlioisi  painiii  Uïs  p\us  difririles,  \mv  soi^ïlllU^  h'iégra-^ 
pliistes;  ïe  lil  T'I^iririiniL^  rénovant  ce  message  a  {^W^  mis  en  reliitiofl 
avcr  un  signal  <1<!  Uepre^  l'rrivtinl  miv  un  ryliriflni  l*»uriïiiiiL  de  Mîireyd 
on  a  diinr  pu  nïCistirer,  de  relLe  luaniêro.  iivlh*  Ligule  ra|iproxîiiiiitio]i 
iiérc-s.sîiire,  la  durée  de  rbM|ue  kltre  et  de  clm^nie  partie  de  lettre; 
autren*enl  dîl.  puistpw  l'haqyi^  lettre  se  rnnij»ose  de  fadnU  et 
traits*  la  dum'  de  irbaiiue  [loiid,  de  iïïa*[uo  tniil.  lie  r-îiai|ue  espac 
aopai'ant  les  (déiuenU  d  tiue  li'Ure,  les  élriueuts  lU*  (ie*tx  lellres  coiii^ 
posant  le  niénie  mot,  et  enlin  les  éiêjiieuts  de  dvn\  umLs  sueressifs, 
Quand  les  auteurs  eurent  réuni  ces  malériaux  tle  leur  étude,  ils  on 
reculé,  cfînivés  devant  la  prtiiidcur  de  leur  IA(  U<%  vm\  diapré.'?  leur' 
appré(  ifiliiui.  il  aurait  lailu  plusieurs  années  de  travail  assidu  pour 
rali^uler  tiHil  *^ela.  Us  se  sunt  luntenlés  de  seize  sujclij;  ils  ont  pour 
cliaeun  d'euît.  envtiyant  le  inéiiie  message,  niesuré  ttius  les  éléiiienLs 
que  nous  vcnoui»  de  signaler.  Il  faut  se  rappeler  *jue.  dans  le  sysiénidl 
Morse,  le  point  (\)  riunpte  pour  1,  le  Irait  (H)  pour  3.  respuee  (C) 
entre  les  éléments  d'une  lettre  rortipie  pour  i,respiire(D)  dans  les 
lettres  espacées  roiupte  jmur  2,  Tesparo  (K)  entre  âeiw  lidtres  rorapt 
pour  3,  Tespare  (V)  entre  deux  umts  pour  6.  C'est  Tidéal  dont  t  liaqut 
agent  doit  elierrbcr  à  se  rapprocher,  Voiei  une  lal*le  ([uî  eonlient  le 
moyennes  ealeulées  sur  queli|ues  sujets,  pour  clmeun  desquels  le 
points  ont  été  pris  pour  imité.  Sur  la  première  lipie.  <*n  rappelle  quel 
est  le  eude  idéat  Les  lettres  A,  Lt,  C,  I),  E,  ï'  de  rtiaque  rtdonne  eor 
rcspunilent  aux  éléments  que  nous  venons  d'indiquer,  rpudques  ligne 
pluâ  liaut»  dans  notre  texte. 


VOMS 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

TOTAL 

Code  IdGiLi  .    .    .   .    , 

3 

1 

2 

3         1 

(i 

10 

C.'O.  Mallotie  .    .    . 

i.n 

i,i:i 

i,hb 

1/76  , 

2,09 

î«,48 

A.-B.  Outlu'ie.  .   .   . 

1.  lili 

2.HH 

a,âï 

5,80 

7,4t 

24,74 

R.-C.  BfOnkS,     .     .     . 

3,Di 

1.18 

i.4l 

2,88 

4.Ua 

14.54 

0,-K.  Fellowi.  ,   .   , 

:i.  47 

l.ïîi 

3jjy 

r./32 

ti.7li 

20.88 

A.'B.  Evans  ,   ,   ,    , 

f,30 

ii,m 

i,î^« 

2,  la 

2ju> 

10.92 

Noble  Uarter-    .    .    . 

â.«:t 

Q,  iCi 

2,31 

3,0K 

6.44 

lti,i;i 

Q.W.  Dver  .... 

É,m 

i,<m 

2,20 

tM 

5.37 

15.44 

G.>H,  GofJrrey  .   .   . 

i,»T 

U,  7G 

1.77 

2.02 

4,15  ' 

ii,y7 

C.-L.  Biichanan.  .    . 

ijU 

1,02 

l,8ii 

2,50 

4,IVM 

13.70 

L.-A.  Clark 

2.38 

a,  70 

2.31 

2, 95 

4.91 

14.25 

Z.-M.  Apple  .... 

±Aà 

U.IM 

L7T 

2,45 

3,I>8 

12,  i  y 

Neltie  Grccn  ,    .    .    . 

dA\i 

t},»n. 

1,81 

1,92 

2,87 

10,94 

W.-H.  Foog  .... 
E.-U.  Cu.ssell  .... 

i,  l»8 

i,tm 

2.40 

2,7i 

3 

13,17 

2,G1 

i,m 

2.23 

3,01 

tJ2 

I3,W2 

,   C.-\V.  Goutiuian   .   . 

i,3i 

0.  87 

2.13 

2.42 

3.14 

I2,«« 

H.-O.  Chapman.   ,   . 

%m 

0,1)4 

l.»î 

2.87  1 

3,36 

12,71 

Ce  tableau  nmntre  l'importance  des  variations  individuelles; 
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nomme  res  Yarmlionf;  présentent,  rraju'èH  les  «^alruls  des  auteurs,  une 
rertiiine  ranstanee,  it  en  résulte  qnun  aj^fînt  peut  arriver  h  distinguer 
quel  esl  eeluî  de  ses  correspondants  qui  l^i  envoie  un  message.  11  en 
est  pour  rela  nomme  pour  TiVrlture,  qui  porte  si  profondément  le 
narliet  individuel. 

Le  second  point  était  rtdui  île  savoir  couiiuent,  en  quel  temps  et 
avee  ipiellejs  uiodalités  se  fait  lapprcntissîtiic  du  lélégrapliîstc.  Les 
auteurs  nous  donnent  dans  leur  texte  et  hors  texte  un  nerlain  nombre 
de  nourbes  snbématiques,  dont  les  unes  traduisent  des  résultats  de 
nonversalions  et   d'autres   résument  des  expr^nenres   pbis  précises  : 


Fig.  IHi.  —  Courbe  de  IVducation  d'un  télégraphiste  ;  en  ordonnée  le  nojubre 
de  mois  cnTo^és  ou  reçus  en  deui  oiinuins;  en  abscisse  le  nombre  de 
semaines  d'cnirainement.  La  courbe  inférieur©  est  celle  de  Tonvoi^  1» 
coûrbe  supérieure  celle  d©  lu  réception. 


on   rccbcnliaiL  k  nombre   de   mots  envoyés  ou  reçus  pendant  une 
|iérii)dc  de  deux  minutes*  La  courbe  se  déroule  sur  un  espace  ordi- 
naire de  *juarante-siï   à  cin(|iuinte   semaines,  ce  qui   est  un  temps 
relativement  lonj^;.  On  a  dessiné  deux  rourbes  distinites»  celle  pour 
l'envoi  des  ukessagcs  et  rcdie  pi>ur  la  n'i'eiiHtm  et  In  lecture  :  ces  deux 
courbes  n'ont  pas  le  mcirjo  tnijeL  roujoiu's  la  **ourbe  de  renvoi  —  ou 
courbe  motrice —  se  développe  plus  vite;   mais  au  bout  de  trente  à 
nîni]minte  semaines*  la  courbe  de  réception   la  rejoint  et  la  dépasse. 
C'est  ce  qui  est  bien  visible  dans  la  Mgurc  que  nous  donnons  en 
exemple.  Quant  h  Tascension  ries  courlies,  elle   uomtre  un  fait  avec 
lequel  les  psycbologues  sont  depuis    lonjrlemps   familiarisés  :1c  gain 
de  Texennce  est  nmsidérublc  suHout.  au  début;  [uiis  il   di» 
plus  en  plus»  et  il  finit  par  cesser  au   moment  on  le  sui** 
limite.   l*our   la  eoiirbc  de  rér^jpiion,  on  observe  ii 
intéressante;  après  le  gain  rapide  des  premières 
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peut  rester  Unigteiiips  stiitionnain\  re  <|Mi  s'expriin*?  par  un  [ibilei 
(peu  visible  il  esl  vruî  sur  h\  fi^rruv  «jui'  nous  (mbliousi.  e\  le  sujet 
sotivent  (l<'*si\sprrr  tie  ue  plus  aivMnrtM'.  I*ujs.  hi'usijueiueuL  sans  f|ii' 
s*eu  renfle  roniple.  tl  niriuiert  une  hîvbilelp  nuuvcllc. 

Ces  rcclierrluîs  suiil  fort  nirieu^es*  el  sjius  duulo  il  r  aiimit  en*^or 
beaucoup  d'études  h  iùiûar  dmis  re  dniiiîiine. 


I 


Cb.  ri^lUL  —  Influence  de  V éducation  de  )a  motilité  volontaire  sur  la 

Benaiîîililé*  lUnrre  piiib^s..  drcciïibre  1897.  il  591-004. 

Cet  artit  le  coutieiil  nue  *uu*ietise  expérienre  sfir  ]  inïluenre  de  Védf^ 
nitiun  de  la  iiiotnit/*  voloutiiire.  Xorrs  donnons  rexprrienre  m  extenso 

n  Le  sujet  de  rex]K^rieiit'e  esl  uu  jeune  houiuie  de  vin^t-deux  ai; 
apparlenaul  h  une  famille  artliriti^ue,  bien  njnforuié  cl  bien   doii 
iiu  point  de  vue  intellei'luuL  rouiiue  puurnueul   eu   b'uuoîjiïier 
succès  sccdaires.  Il  a  toujours  joui  d'une  L»omie  saule  :  je  le  couno 
depuis  rA.jîe  de  douze  ans.  A  Tâjçe  de  seize  ans  il  a  commencé  h  avoij 
des  atimjucs  de  nugraîne  opid7driu<|ue  laissant  après  elles  une  hemlj 
îuuipsic  i]ui  persisluil  «jui'lijticlVus  plusieurs  lieures.  Ces  troublées  on 
nioUvè  plusieurs   e:\auu*us  de  la  sen.sibililè  qui   ont  Miuuhr   qu'elle 
n ïdait  uullcjuenl  anuruiale  eu  dehors  des  périodes  de  inij^^aîne.  Ce 
niigiviincs  ont  dispani  à  la  suite  d'un  Iraileiuent  ap[iropriè,  el  jii 
qu'iX  vinfît-deu\  aus  il  n'a  [u*ésentè  aucun  aulre  trouble  nerveux*  (lU 
alors  qu'il  se  dreirla  à  avoir  recours  à  la  rbirurgie  pour  la  »x»rrecUo 
d'un  vice  de  ronrnrnialiou  des  organes  grnilanx,  Hieu  que  ropêration 
lui  sans  gravité   et  quelle  n'eût  provoque  aucune  réacUou,  elle  1^ 
condamna  à  \m  sèjom'  prolongé  au  lit,  Uans  le  décubitus,  il  n'éproi3^| 
Tait  aucune  douleur,  niais  la  posilion  assise  était  pénible  el  ne  pou^ 
Tait  être  conservée  <ptc  peu  de  temps  :  la  Icrlure  éluit  rendue  très 
ilillicile.  Ce  l)lessè  cbcrrbait  on  vain  une  dîslnirtion, 

t<  Il  était   dans  d'asst^/,  bonnes  rondilions  |jour  mettre  k  exéeutîoq 
une  expérience  que  je  méditais  depuis  longlemps.  Comme  il  cultiva 
le  violon  avec  beaucoup  de   persévêrauce,    sinon  avec  beaucoup 
succès,  je  lui   propusiii  de   faire,  pour  s'occuper,  des  exercices   des 
doijïls  propres  à  dévcb>p|ter   les  fqdîludes  artistii|ucs.  Il  en  eouiprifl 
bien  les  avantages  lliéuriques  et  il  s  intéressa  .i  1  expérience,  qui  coioS 
nienva  sitôt  après  une  exploration  préalable  de  la   nodililé  et  de  la 
sensibilité  des   ujaîns.   J'ai    umlbeurcusenjcnt  ncf?lî|ic  l'exai 
sens  spéciaux,  qui  îun*ail  été  plus  tard  dune  fi^rande  ulililé  puur  ver 
lier  certaines  alïiruïations  du  sujet. 

«  Le  27  juillet  1890,  nous  avons  ♦«mimcuié  Tctude  de  la  sensibîlil 
et  de  la  motilité   des  iloigts,  (|ui  n  a  été  terminée  que  le  31.  Paij 
1  élude  de  la  sensibilité  je  me  suis  servi  de  deux   procédés  il'obserT 
lion  :  l*^  celui  de  Weber»  pour  Tapplication  duquel  j'ai  empluyé  Ti 
tbéâiomèlrc  dynaniométnque  de  Vcrdîn.  q»ii  peruiet  de  n'exercer  qé 
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des  pressions  h  peu  près  égales  el  i\  peu  prés  iiétei*ruméc:>  avei-  les 
deux  pointes:  2**  celui  de  A.-.^I.  Bloi*ïu  i\ul  ron.^i.^le  h  appïiijuer  sur  In 
peau  une  syrl'jn  e  dout  IV-leadue  est  exîH  leiueiit  ciinmie,  iivee  une 
pression  ipie  l'on  jieut  niesnrer  avei:  prérisinn  :  rnniine  lUins  dos 
exp*''rîen*'es  sinténeares,  je  me  suis  servi  d  unt^  surface  en  i^nrion  df 
1  njiilimélre  carrée  Pour  rétude  de  la  inotUilé  je  me  suis  servi  d'un 
dynanioniùire  analytique  (pii  pcrniel  d'éLndier  séparément  les  prinei' 
paux  jui>uvtvuients  des  duijîU  *.  J'ai  mesuré  en  outre  l'étendue  des 
diiïérojïts  mouvemenls  des  tloîjrts  et  endn  le  temps  de  réartiun  p<jur 
chaque  doigt.  Les  résidlals  rïe  ces  im^sures  sermiL  luieux  rompHs 
lorsqu'ils  seront  mis  en  regard  de  ri'iix  <pii  iml  été  obtenus  après  trois 
mois  d'exercires  méthodiques,  exécutés  chaque  jour  t\  plusieurs 
reprises  par  séances  de  10  à  20  m  inities  pendant  le  premier  mois, 
puis  phis  irrégulièrement  pendant  le^  deux  mois  suivants. 

'*  Ces  exercircs  ont  consisté  principiitement  en  imtuvements  d*ex- 
tension  des  floigts,  mouvenients  de  llexion  isolés  des  doigtij  et  des 
phalanges  de  ch»t|ue  doigt,  nmuvenients  de  latéralité  des  doigts, 
miMivements  d'oppusilion  du  poure  aux  quatre  doigta  isolés,  mouve- 
menls en  si'iis  c(Uitraire  des  doijjls  des  deux  mains  ojqiosées  par  h^ur 
face  pahuaire,  tl'est  dn  l|  lui  %  novenihre  IH07  qtM»  Icxainen  tomtion- 
nel  a  été  fait  jiour  la  seconde  fois, 

(t  La  coiriparaison  de  l'état  de  la  mtdililé  el  de  la  sensibilité  des 
mains,  au  commencement  de  IVnlrainemeal  et  après  trois  mois 
d'excrriic,  nécessite  ime  énumératîon  uiont^tone  ([ue  j*ahrégerai  l*^ 
plus  |jossible,  mais  i[ui  est  indispensable  à  rintelligenre  du  résuHat. 

o  L'extension  du  pouce  a  augmenté  de  12  degrés  à  droite  et  de  8  k 
gauche. 

«  L'extension  isolée  de  la  prenjiêre  phalange  de  l'annulain»,  qui 
était  nulle  îles  deux  cotés,  se  ffiil  romplétement  à  droite;  â  gaurln* 
la  face  dorsale  de  la  phalange  s'arréle  hu'stptelle  l'aîl  nu  angle  île 
20"^  environ  avec  la  far e  dorsale  du  métacarpii'u  rorrcspondauL 

"  L'extension  isolée  de  la  deuxiénn:;  phalange  de  raunuhnrc,  qui 
faisait  défaut,  se  fait  romidèteinenl  des  deux  cùtés,  mais  plus  lente- 
j  ri  eut  A  gaui'he. 

M  La  Jlexion  isolée  de  la  phalangette  du  |ioucc,i[ui  ne  s'élejitbiit  pas 
au  delj»  lie  45*^  à  droite  et  de  35  ii  gaurhe.  îirrivc  à  9t>*  à  dridle  et  a 
4[i  h  gauclie. 

«  La  tlexion  bolée  de  la  phalangette  de  Tindex,  qui  était  nulle  à 
gauche  et  à  peine  sensible  à  droite,  arrive  ù  35"  à  droite*  mais  elle  est 
à  peine  indi(|iiée  à  gauclic. 

i*  J/opposition  du  {louce  ait   [letit  doigt  était  inq»ossible  des  deux 

(1)  Cm.  Fkmi.  p.  liATitiXE  et  P.  Ouvar.  Étath-sde  ta  ^enmlion  île  pression 

chezirMéfniepiiffUfs  {€.  H  1«92,  HfR»). 

\2\  C«,    FiHh,  la   ù  uîfïue  thtrnt  la  main  et 

dam  te  pietl,  éh**  <<jn<iiiwmèhe  anabjlhiiit 

(i6fW.,  \m%  p.  B  ^^^_ 
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côtés;  tes  deux  doigts  n^arrîvaienl  mi'nie  pas  îuj  ronlncl;  la  pulpe  du 
petit  doigt  s'jippli»|ue  rriainlt^nanl  a  ccïlc  du  ponce  dans  k  inoiUV  de 
son  iHendiie. 

u  Le^  moiiveineuLs  de  Isilrrulih'  isoles  du  nicdius  ft  de  riinniilfiîrc 
tdaient  à  peu  près  nuN,  sm-toul  à  jîiiiichoî  l'nnniiliiirc  (jni  reste  en 
relard  [irodtiit  ù  son  extrémité  libre  une  excursion  de  4  rentîin^tres 
et  deiïii  i\  di'idte  et  de  4  ïi  î-iaurhc.  Le  inniiveiiii'nl  île  liitcrnïilé  du 
petit  duif^t  s>sl  étendu  îi  il  roi  le  de  35  à  55^*  et  à  |;anr|ie  de  T6  iï  45. 

I'  l/énirtenienl  uiaxiriiuin  des  extrémité^ du  poure  ri  ihi  prlit  doigt 
sVsl  étendu  i\  droite  de  220  lï  255  mi  11  ini  êtres  et  à  ^iiurhe  de  Sl$  À 
237  millimètres. 

a  A  l'extension  de  Iji  molulîté  et  du  Hinriip  d'action  des  doij;!^  cor* 
respond  une  atii:rueniation  de  Trnerpie  de  leurs  mouvements.  Citons 
sêniement  «inelques  exemples  parmi  les  u»t)uvemenls  les  plus  vul- 
gaires : 

tlcxion  liv  tom  les  tictjmvttis  des  doigts. 


Pouco  *  . 
lndei> .   . 

Médius.  . 
Annulaire. 
Petit  doigi 


AVAWT  f 

12  m) 
9  800 
5  175 
2  025 


EKTtl.Uî«EMENT 


m,  •ïmîte, 
t3ifM) 

5  85fi 
Î275 


Eiftension  dtn  prcmièrefi  phahng<}$j  fes  tku.rihn('ii  et  tca  tromèrties 
êltint  déjà  rtei}due&. 


AVANT   L  tSTRAlVEWKNT 


APIILS   LEVTHAriVEUEfrT^ 


m.    limite. 

m.  gitMihe. 

m*  dmii«. 

m,  ^ueh«. 

pr 

r- 

PT^* 

S»** 

Pouce 

1  425 

1  tm 

1  r.i.i 

1  if  5 

Indei  . 

775 

780 

IHM» 

u7r, 

Médios 

675 

\m 

i»75 

j  o:«o 

Annulaire  .       .    . 

^m 

tiîio 

fi75 

100 

Petit  doigt.   .    .    , 

575 

7011 

«50 

75a 

•*  On  sera  peut-élre  rra[ipé  de  la  prévalenrc  de  la  main  dnule  jToiir 
les  iimîiveHienls  de  flexion  et  de  la  prévah^nrc  de  la  main  giniche 
pour  les  mouvements  d*exiensîon,  lyais  r'rst  %%n  fait  qui  parait 
général  K 

'<  Ce  n>5t  pas  seulement  retendue  et  Ténergic  des  mouvements  qui 
onl  aujrmenté  jmr  l'exerrire,  c'est  aussi  la  rapidité,  rnuimr  on  le  voit 
en  rompjiranl  les  temps  «le  réaction  simple  des  doigts  des  deux  mains 
répondant  à   un  hruit   uinToniie  pur  pression   de  In  pulpe»  Chaoue 
rliilTrc  représente  la  moyenne  de^lix  expériences. 


li)  C,  R,  S^c,  biologie,  1S«0,  p.  W)5. 
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^^^y  AV.KST    L>.HTtïA|NEMKST  APnfeS   [/E\THAI?£EMKNT 

H^  m,  dmile.         m,   giudn?.  m,   tlroile.         tn ,   faucbeT' 

Pouce 0.161  Û.l«7  0.1&8  o.K,:; 

Irtdei  ......  Q.180  0,1W  U/JTO  0/I7G 

Mcdiiis   .....  MJ9i  o.i'^*^  *'.lî*l  l),1«îi 

Annulaire  .    .    ,    .  0,20:*  O.iOfi  (».!l*t  Uv1»8 

Petit  Hoi^n.  .  .  -  O.20O  rv2oi  o^iui  im^u 

«<  Le  |itM*fertîmiii«*rjii'iil  <ie  lii  riiotilitr  jmmiL  s"r>hjertïv*^i"  *nirorf»  p.ir 
les  inoilifirJitions  iIp  la  [irrliejii?ïoïi.  L<»s  PïuproinU's  des  doigts  d;ins  la 
préhension  d'une  ïmiic  de  6  centimètres  de  diainèirCt  sur  laquelle  est 
enruidoe  une  Immle  de  fumier»  boii.-?  donnent  un  résultat  iissez  inléres- 
snnt  II  cet  éj^ni-d.  Celles  du  30  jurllel  nous  riiiuilrrnt  aux  deux  main» 
nn  (Vavleinent  considérai  de  <lu  |.Hiuri*  el  An  Tinilt'x  et,  h  lu  iiinin 
;îauebe  siu'Iuut,  un  fH-urteiuenl  eonsidcralde  tlu  (Hiuee  et  du  petit 
floigt.  Les  trois  doigts  médians  .sont  très  ra|j[K'o*^hés  les  uns  îles 
nutres,  surlout  du  ntUé  j^riurhe.  ou  les  fjuïitre  derniers  doifiçts  forment 
un  groupe  roni|in**t  ra|ipehint  la  disposition  des  doigts  dans  la  pré- 
hension du  singe,  qui  op[iose  k  pouee  .'lux  quatre  autres  doiglis  réunis. 
Les  eiupri'irrh^s  tlii  G  novemlire,  «pii  sont  données  ausi^i  telh\s  qu'eliei* 
se  sont  produites  îï  la  prennére  préîiension.  montrent  unemodilietilion 
très  import;iiite  :  les  interv;illcs  des  doigts  tendent  h  s'égalisf^r,  e'est- 
à-dire  que  la  préhension  s'efTeetue  dans  des  «'oudi lions  hîen  snpé* 
rieores  au  |><unt  dn  vm^  fie  la  séi'iirîté  de  la  ruuti'nlion,  vl  aussi  an 
point  di'  vue  de  l'apprériaiion  delà  fiunir. 

M  Cette  détlurtiim  est  ronronne  à  vc  que  nous  apprennent  iTantre 
p;irt  rexpérinicntalion  et  hi  c  liniqne,  qiu  nous  enseignent  que  quand 
la  inotililé  est  entravée  les  notions  de  position  ^  et  ric  forme*  sont 
]dus  ou  moins  gênées. 

*t  La  sensihilité  [U'ésent"^  des  modijiejilions  analogues  ù  celles  de  la 
uudilité,  sinoji  régulièrement  paradeïi\s. 

H  La  pins  faible  pression  sentie  sur  une  étendue  d'an  millimeU'e 
rarrê  sur  le  milieu  de  la  pulpe  digitale,  an  niveau  de  Tnnse  cenlrnld 
des  crêtes  papillaîres,  a  varié  de  la  manière  suivante  {rhilTres  e\iu*i- 
liiant  la  moveirne  de  di\  explorations  à  chaque  époque). 

AVAST  I^'KNTRATXEUKXT  APftès    t'i;>TKAlM;MEKT 

m.  droile.  m.   gaufrtic.  m,  drmiQ,  m.  gauche, 

g»-^  gf»  Kr,  gr. 

Pouce.  K9'2  0.O7  Û,3b  0,12 

Index  .  W,<w  0*73  0.55  0,63 

Médius 0,12  0,78  0,65  0,72 

Aaaut^dre  ....  e,8:î  0,H5  0.71  0,80 

PcliL  doigt    .    ,    .  0,75  O.Si  0,70  0,7^ 

(!)  du  F»ÎRK,  Ej'périencts  reiuiives  à  lu  notion  de  poaiiwn  (C.  R.  Soc»  de 
Biol..  IttOtî,  p.  m). 

\i\  riKi»tti:a,  t/efifr  Stmrufiffm  tfes  Ma»keUinne^  und  de^  Stereoffnosti^ 
itcftetisinne»  bei  der  cet^ebmlen  ilemipiegien  [Wieum*  ktin,  UVicA.,  189J,  KnSk 
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M  La  diffiTeneialion  du  double  eoulrtcl  a  éto  étudiée  dans  lu  ïih^uiô_ 
région,  les  deux  pointes  plnrées  Iransversùlement  par  rapport  à  Tai 
du  floigt  et  avec  une  pression  de  deu^  ^ramnifs  et  demi  (c-iiiOfr 
exprimant  la  juoycunc  rie  dix  exidorniions  h  rhaqiie  époque). 
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u    LTaulres  rli.'irjfîeiuénïs,  i]ni  êrliappenl  uialheorenseinent  pour  [a 
plupart  au  rontriile,  sont  notés  par  11*  sujet  de  Tcxpérienre.  lî^u  vq  q^ 
concerne  la  niotîlite  il  a  acquis  une  habileté  plus  grande,  noti  ^eul 
ment  pour  les  niouvemenls  aduplés  au   violon,  ce  qui,  pour  Tenlc 
rage,  ne  faîL  pas  de  doute,  mais  aussi  pour  les  ailaplntious  au  dessïl 
Mais  ce  ne  seraient  pas  seidcmcnt  les  niouvemciits  de  la  main  i|ul 
Sieniieni  perfe«!t tonnés;  il  HUirmçquH  s'est  produit,  totd  a  fait  n  soi 
insu,  des  niodilirations  de  la  nioiililé  des  orteils, qui  seraient  rapnldc^ 
des  mouveutents  de  latéralité  qitj  laisaienl  sûrement  défaut  autreJVii.^, 
La   niotilité  du   larynx  et  du  lïiorax  aurait  nussi  subi  des  iiiotlifira" 
lions  qui    s'objectivera ieuL  par  une    aufriioMilatiou   de    l'étendue 
registre  aigu  et  (uir  une  plus  {iramle  iut<  usité  de  la  vtiix.  Eulia  sa 
énergie  motrice  en  général  s'est  déveluj^|*ée. 

«  En  ce  qui  concerne  la  sensibilité,  le  tact  ne  serait  pus  le  seul  H  ave 
obtenu  un  bénéïice  de  l'entra încujent.    Le  sujet  prétend   c[uc   Tou 
s'est  déveiop[iée,  etj[ue  la  discrinnualiou  des  coulem's  s'est   pcrFec^ 
liounée.  La  mémoire  nmsit  aie  en  particulier  serait  anjéliorée.  » 

A.  IlLNKT.  M 

TISSIÈ.  —  La  fatigue  et  rentrainement  physique,  tu  vol.  in-lS^ 
343  p.  Paris,  Alcan,  imi. 


ir  la 
ulM 
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L*autcur  est  avant  lout  un  boruttïe  d'action,  il  est  l'Ame  de 
Ligue  girondine  de  Tédui  atîuu  idivsicjue,  il  a  Init  beaucoup  poui* 
bien  des  jeunes  géuénitions.  Un  lui  diu't  des  études  scienlifiques  si 
l'attitude  prise  pour  écrire,  sur  les  diJTéj-entes  espères  de  gynin 
tique,  et  des  observations  nauvclles  sur  les  hîves,  sur  les  somiiiinihu* 
lismes,  siu:  rentra iueuienl.  Je  comfde  surttiut  à  sou  aelît  une  Uv» 
curictise  classiruatitïu   des   iMiracleres,    classification   ijue  IVui  trou* 


1(52).  —  Aei ,  Étude  cliniijNf  des  trmdties  de  la  nenHibilité  fiênèvale^ 

ëens  muxcuUth'e  et  «Urt^vf/tio^titfue  danjt  leM  hètnipUffies  du  aniitt  c^À 
brale^  I89ë.  —  Bolmdicalli-Dluay,  Hecfici\'h.  clin*  sur  Uu  tt^ubles  dé  i 
ieni.  yén.^  du  §tni  musc,  et  du  stm  «Ui^éogfiùsiique^  ele,,  ih.  IHW, 
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rm 


^ 


vera  reproduHe  Aims  un  luvaum-e  original  <k  la  lUTsmitc  Atitive, 
ijjtîliil*}  :  .1  ft'rtjh'iirimffirt^  —  Le  lïiiuvtîl  ouvnijjîc  dt*  (au leur  sur  la 
ralijiçue  et  renlrniiu'uicnl  ithy^si^ue  esL  un  livre  iiojHihiîre,  strirte- 
ment  coin[mrable  a  ceux  du  Mnsso  et  tie  Lagrange.  |jivseiilaui  les 
niéniéïï  qtialiU's  de  leclure  i-a  pli  vaille,  de  deseri  plions  ri  îi  ires  ai 
anîruées  ;  il  ne  faut  jiais  ehcrrîjer  dans  les  ouvrages  de  ee  genre  ilcs 
dénnuLsInilicm?!  juv^'ises,  Voii'î  la  division  de  Touvrage  :  le  eliapiire 
(>reniier  pfirle  di3  ienlraineinent  ]ihvsi<[ye  ;  il  monlre  rinlliieuri'  île 
renlrahieiuent  sur  la  respiralion,  la  tireuUdion,  rinuervaliiiii.  la 
nttlntiun»  la  loeinntdiun  ;  le  résurué  jiralîque  de  ec  elia[dlri'  est  qu'une 
petite  fatigui'  t*unïle  et  «[u'une  jurande  fatigue  iiiraiblil.  Le  scrond 
eliapilre.  eunsaerê  à  reiilrainemenl  ijitensif,  nionlre  [iréiisrinent  les 
<îonsé<juenecs  fAeheuses  de  la  inlîgue  prodaile  pui'  l'abnii  des  exerrircs 
pfa^'siques  cl  des  sports.  L^auleuresl  un  ennemi  de  Talius  des  sporis, 
et  il  s'élève  sur1*uit  «^luilre  les  grands  roeords  au\»|uels  on  siieriiie 
Ijcaueoup  trop  ïii^jourdliui.  Dans  le  i  liapilre  m,  rtmicur  îdmnilunne 
la  faliguc  des  sujets  sains,  pDur  étudier  in  fatîgiaj  des  délaies  ncrvetix; 
il  |»!isse  en  revue  les  diverses  eauses  do  l'aligue  «dicz  tes  nudades*  in 
end^'^siJiee,  la  pnd'essiou,  les  luuuvetnenls,  les  sensations,  le  milieu, 
lïdeetriiNltV,  riivdrul!a"*ra[u'e»  les  doideurs»  les  excès  intellectuels,  et  il 
es*|(nsse  riiygièue  à  appli<[uer  à  ees  iudividus.  Le  ctiapitre  iv  contii^nl 
le  déveliipptMneiit  eomplet  ût^iy  idées  de  Taideur  sur  la  gYninaslii]ue. 
H  expuse  d'sdroril  îles  rnnsiilérations  générales  sur  le  Iraîii  supérieur 
el  le  train  iid"énenr  eliez  Hjonmie  ;  il  nionlre  ijue  le  bras  est  ljcaueon|i 
pltis  lailde  que  la  jambe  ;  il  soutient  que  les  exerdees  des  bras  —  par 
exeiiqde  bi  suspension  aux  ngrès  —  laliguenl  beaucoup  plus  que  les 
exereiees  des  jambes,  qne  f*os  oxereirçs  tendent  à  ]u*ôduire  des  con- 
gestions veineuses,  el  ne  iavorisent  pas  aidant  *pie  rexereiec  des 
jandîes  le  dévclo}q((*ment  de  bi  eagc  tboraeique  :  )»ar  eonséqucol, 
il  eondumjie  la  gymnastique  IViUH'ttisc,  qui  est  surtout  une  gynmaij- 
liqne  de  suspension  aux  agrès.  Nous  pensons  en  elTet  <fne  ee  soûl  b\ 
des  questions  extrémeuienl  iui portantes,  et  si  nous  pouvons  étneltre 
ini  désir,  v\*s{  que  rmUeur  les  reprenne  dans  un  tntvrage  s|»ét'nd  en 
les  étudiant  de  pUis  [U'ès.  Il  se  eonlenle  trop  souvent,  à  notre  sens, 
de  renjarques  im  peu  vagues,  ou  d'observations  palbologiques  qui 
ncTcs$»i renient  rcsl-enl  très  îipèeiales  ;  il  laudrait  |»uuvoir  premlre 
nne  ou  deux  éi[uipes  de  jeunes  gens,  de  même  santé  nuMenne,  de 
uiériie  biri'i*  [«liysique  îuoyenjie,  leur  l'aire  suivre  pendant  une  aunèe 
des  exerriies  gynmastiipies  dilTérents,  et  ensuite  mesurer  leurs  diiïé- 
rentes  fonrtions  |diysiobigiqyi*s.  piojr  savoir  quels  sont  ceux  qui  ont 
gagné  el  quels  sont  ceux  r^ui  ont  perdu.  J'avoue  que  je  ne  puis  pas 
envisager  aulrcment  ees  <piestions-bu  L'auteur  expose  ensuite  la 
uiétUodo  d«  *»vei.  "inné  suédoise,  i(ui  exerce  les  jandjes  autant  >[ue 
les  lie»  -t'  roubjud  avec  les  sptu'ts  ou  jeux 

dt  1  M  iliode  ou  psyrbu-dynamique  :  sur 

if  plus  de  détails,  el  il  est  fikbcux  qtie 
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raiiteur  se  f^onlcalc  de  reprinliiire  une  description  dne  à   un  de 
êlovcs.   Lt'  cUîiiiitrti  v  (rf*itc  <ic  l'entriiineiuent  pKvsitjuc  A    r«_^eoI'' ;| 
après  une  rliissi  tira  lion   iïes  e\civires  du  corps,   raulour  parle   de 
rêlbrines  îï  luire  ;  outre  les  réfoniies  futures,  priiUMpnlenieut  relie  da 
pcr;*orinel  eoseîgimnt.  il  v  a  des  réformes  imujétJiîUes.  ïc^  réeréatiotMÉ 
îirliveîît   les  f^araviincs   *îc   varunres,    les   (Irhes   de  développement. 
l/nuvrflge  &e  termine  par  dc>  ronsi dérations  génêrnles  sur  Thérédité^ 

A.     BlNKT. 


TrCKi: IL  —  Comparative  Obeerfations  onthe  In¥Olimtary  Moveineiiti | 
Of  Adultfi  and  Ghildren  {Ohsvf  rafùnts  cuinpun't's  ifcs  motitcmenul 
lotùnltfirt'S  chez  ks  enfants  ei  h'H  tutttîtes).  AivjtT- Jnirr.  of  PsvchoL^J 
Vni,  3,  p,  394-44*»  (sivec  plusieurs  Irneés). 

D»ns  relie  petite  note,  l'iuileiir  reprend  une  élude  pré«»êdenle  de 
Jnstrow,  en  einployiint  le  même  înslruinent,  rHulonjulograplie,  que 
l'on  peut  foinparer  a  une  planehetle  spirile  perler honnéc:  r*est  une 
sorle  de  plnntlielte  uiunîe  d'un  rnivuu  el  pivuhmt  sur  trois  rour^ 
uuilules;  on  pose  les  doij:l^  sur  ta  plnurhelte  et  celle-ri  élant  très 
uuvliilc  peid  céder  aux  moindres  uuïuveutenls  de  la  main;  elle  les 
inscrit  au  num-^n  ilo  son  crnjon  sur  une  feuille  de  papier  placée  eo 
tlessons»  Celte  métlioile  permet  d'enregistrer  les  [«elils  mouveiiientâ 
qu'une  personne  fait  ijivoJ(udniremeiit  t?t  iiu-onseiemment  soits 
divL'ises  inlluences.  l/auteiu*  a  pensé  avec  raison  (pfil  lai  lai  l  d'alionl 
ronimenccr  [inr  cnreijîstrer  les  mouvements  inconscients  ([ui  se  iiro- 
duisent  dans  les  Jiuiius  sans  provocalion  extérieure.  Les  sujets 
avaient  donc  les  deux  njains  appliquées  sur  *leux  plancheltrs,  ils 
restaient  imïnobiles,  et  ne  connaissaient  {»as  le  fuit  «le  rcxpérienee; 
Ils  rccilaient  des  verlics  ou  îles  [loésies  ou  compUiieul  à  liante  voîi. 
Les  ex  i>éri  en  ces  ont  été  faites  sur  18  adultes  et  25  enfants.  Klk^s  ont 
ujiailré  «tii'il  V  *'i  cunstatoment  dans  les  mains  une  Inrle  tendance  a 
exécuter  des  njuuvejuents  intu>nscienls;  les  nmuvcments  des  itinius 
placées  en  avant  du  corps  sont  dinjîés  vers  la  ligne  médiane.  Lue 
seconde  série  d'exia'riences  a  consisté  à  enregistrer  les  numvemenl^ 
inronscients  des  mains  pemlant  qu'on  afqielait  latlention  des  sujets 
sur  un  idijel  imundùlc  plaré  devant  eux,  ou  n  leur  itruite  ou  à  lem* 
gauche:  le  nombre  des  mouvements  inconscientes  n'a  pasi  augmenté, 
et  on  n'a  paseonslntc  une  tendance  à  mouvuîr  les  nunns  vers  Tobjel. 
Cette  conidusion  e^^t  contraire  tï  celle  de  Jastrow  (Ajuer.  .L  of  l*svcliti^ 
logy,  IV,  p.  338,  et  V.  p.  223)  tpa  avait  cru  reconnaître  un  n»ouve- 
ment  des  juains  vers  l'objet  perçu.  L'auteur  pense  qtfun  olrjel  iinnio- 
bile  ne  ilonnc  pas  nécessairement  une  suggestion  de  imuiveineilt. 
LnfuK  inie  troisième  série  de  i-cr.herchcs  a  nKniIré  que  lorsqu'oti 
regarde  un  objet  en  mouvement,  par  exemide  mi  pcmlide  oscîllan 
il  y  a  imc  produ<tiiUi  énuruie  de  mmivèuienls  inennscienls  dan 
sens  des  objets:  aussi,  dans  332  cas,   tt  va  et*  292  fois  des  uio 
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menls  inconscienls  de  même  sens  que  l'objet,  et  40  fois  seulement 
absence  de  mouvements.  Cette  tendance  est  un  peu  moins  marquée 
chez  les  enfants  que  chez  les  adultes. 

Ce  travail  est  fort  intéressant;  peut-être  la  question  mériterait-elle 
d'être  reprise  avec  des  méthodes  plus  précises  que  la  planchette 
spirite.  Il  nous  paraît  vraisemblable  que  la  nature  des  mouvements 
inconscients,  leur  intensité,  lem*  direction,  doivent  tenir  à.  Tattitude 
de  Torgane,  c'est-à-dire  à  l'état  de  contraction  ou  de  relâchement  du 
groupe  musculaire  considéré;  il  faudrait  donc  déterminer  d'avance, 
par  des  instruments  appropriés,  divers  états  de  contraction  et  de 
relâchement  des  muscles,  et  enregistrer  leurs  mouvements  incons- 
cients dans  ces  différentes  conditions. 

A.  BiNET. 
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BBVrB  GÉXKKALE  SUR  LA  GRAPnOLOûtR 


On*esl-rc  t\ne  la  ;rni|>lioloirit»^  A  reU»»  f|ne.sti0ii,  il  semble  enact  ÛBi 
répondre  ;    la   grajihologie  es^l    lVt*n1c  de   rôcriturc.    Les    adcfit 
itîroiil  plii^  volontiers  :  m  La  gnipbologie  est  la  science  de  rérHturt. 

Kl  il  sciiible  que  \n   pmpiosilioii  csi   très  correcte  et  n'a  pas    besoin  1 
d'autre  ilémuiistraliLHi.  l*oiïr<jiiui  en  eiïcl  n'v  iiurnit-tl  pîi*  une  scienci*  i 
de    récrilnre.    connue    il    v  a   mic  ^cîcncr  ilc  Li  pliystouoiiiie.    par 
exemple?  LVcrituro  est  un  phnnomeiiL»  Irrngiïde,  qu'on  peut   étudier* 
flonl  on   [Jcnt  analvîicr  les  éléments  et  dégager  les  lois.  Une  scîcuee 
lie  l'écriture  est  don*-  chose  fort  légitime. 

Il  y  n  fpielipic  Icmps.  un  pliysiuliigisle  ilislîngtié,  M.  Hih'îcourt,  qui 
est  probfiblemcut  grapliologue  a  i^es  njoiuoids  iirnlus.  a  ccrit  sur  In 
grapltologîe  ('ojnjnc. science  nn  aHirIc  rl;ins  In  licvite  philosuphifjue;  il 
compare  ré<'riliirc  an  geste:  l'érriturc  serait  ime  série  de  gestes 
«irpris,  et  dont  la  trace  resterait  sur  le  papier.  Au  moyen  de  cette 
cr>riiparaison  inj^énieusc»  juste  au  fond,  ipioiifuVm  l'ait  peut-iHfo 
ponssrç  trop  loin,  M.  llcrif  iiiirl  a  Irnté  île  fiiir»*  entrer  la  grajdiologie 
dans  le  diuitaiuc  île  la  physiologie,  iiiii  coioprrnd  rétode  du  geste,  et 
d'nne  mauiêre  pins  gcnénile,  lYdude  du  mcHivcuu*nt.  Ces  idées  oiiL  en 
beîii;coup  de  succès  anjjrés  des  graphologues,  cela  yh  sans  dire;  ils 
les  ont  reprises,  cliacnn  h  sa  manière,  el  la  comparaison  de  l'écri* 
turc  avec  le  geste  est  diMcnue  rhissiqiie  pour  eux;  elle  pénèlre  iimin- 
leiiaut  toutes  les  graphnlngics  td  [du>  d'un  j^raplu dogue  est  tenté  de 
déchirer  lîereinonl  :  je  /Viis  île  ki  phtjsiolotjie! 

(Ves  repeudanl  une  errenr,  nne  erreur  grossière, 

La  déliniliou  île  la  graphologie  qne  nous  venons  de  donner,  pour 
noiiH  conformer  a  rusage,  est  une  défiuîtiini  illusoire  :  la  grapladogîe» 
telle  <(u'on  la  pralïipic  aujtuiririiui  parttml,  n'es!  (loiiii  une  élude  do 
récriture,  KUe  a  des  visées  pliisbaulcs  ;  elle  a  uu  tort  plus  précis  ; 
sa  vcritahlc  dclinition  est  felwlc  thi  airtwtere  (riuic  jt^rsonnc  par  son 
ccritut'v, 

Uu'on  ouvre  ifimporle  quel  Iraîté  rie  graphologie,  le  plus  aocien 
comme  le  pins  récent,  on  verra  que  c'est  la  la   préoecnpation  uniijue 
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des  gi-nplRilogues  ;  il  ne  surgit  pas  potri'  eux  de  luire  une  îiujilvse  de 
l'erriluire  comme  Truniveuieul  |inqilu<|i»e  :  re  qu'ils  rnïtriv h>^nt  r*esl 
ji  dt'cniivrîr  iliuis  I  or  ri  h  ire  k»s  i^igiies  ilu  rar.irtére  hileHecUiel  et 
morul  ;  ils  preniieril  iiu  h  un  ttïus  les  l'd/uueuts  de  IVcrilure,  toutes 
les  uiodin*^îitions  iuilividuelU^s  qTïVlle  peut  pn^seiiter,  cl  ib  niellent 
en  regard  de  rhai'un  di»  res  sîpjps  gnipliique?*  une  quîïlil**'  purlîrulière 
de  i'esfïj'il.  <]e  signe»  uoua  disent- ils^  sigïïitie  de  la  fninrJiise,  rvi  autre 
sifçne  de  ta  liujdé»  re  Iruisiéme  de  la  ndére,  ce  *pinlrién»e  de  riiy|><)- 
crisie,  et  ainsi  de  suite.  Le  lîrapludn^^ue  trouverail  ilone  diins  l'érriture 
une  desei'iptiiin  de  ri»lHt  d'il  me  de  (*elui  <|ui  ïn  Irneèe. 

M.  tU'i'fdeux-Jïimin  (|ui  esl  iuconU'slaMertieid  le  plus  inlelUgenl  dea 
gra|itiologues^  a  donnr  à  st^ii  trjul/'  lui  litre  Ineu  rfirarti-ristinue  ;  il 
t'iippelle  i'Écnturc  ef  ie  Cuftif  fi're.  Sou  g  rus  vi^luiue,  de  plus  de 
4O0  page^»  eouUenl  l'f'nuiiu'ratiun  souvent  eurieuse  de  tous  les  signes 
graplirdogiques  et  de  leur  expliniliôii  :  il  y  en  a  200  ! 

Nous  allun-s  en  duiunT  un  o|Hn'cu,  en  IVuîKelîmt  le  vûluuie  de 
CrêpiLUix-Jaiiun. 

L'écrititrc  mont/intc  signiïie  firdeur,  nclivîl<\  anduliou,  tandis  t|ue 
Vécriitifk  (hscruihitite  veut  dire  Irislrsse  ;  viu'  dan.s  cet  «''tat  nous  évi- 
tons l'arlivitét  nous  eourbons  le  eurp.s»  notre  tête  s'afftiîsse» 

Vvcnhiri'  ffnnKk'  veut  dire  orgueiL  Klle  peut  signifier  générosiléi. 
grandeur  *lïuue,  aspira  lions  rlevf^es,  ï*ar  riutipleur  dans  lus  gestes 
donn»*  riil<''e  de  puissance,  de  grandeur,  dVdêvalion. 

l^'retiftirf  pftif*^  signilie  mesquinerie.  Les  gens  mesqïdns  IVuit  leur* 
délices  de  petites  choses I  de  petites  idées,  de  petites  manières,  de 
petits  gesli's,  t'.hez  eux,  tout  est  diminué. 

L'eenViïr*"  anf/tifcuse^  rell*?  de  I*.  Mérimée  par  exemple,  signifie 
fenueté.  Otte  IVuMue  rte  volonté  devient  lai  ilemenl  de  IVutétcment^ 
surtout  rlicï  les  gens  communs.  La  dureté  esl  la  cynséijucui'e  forcée 
des  manifesta tions  trop  angnlenses. 

h\'entiiie  motièrémcfit  arroiuHv  vent  dire  tlouceur.  Elle  Jinn^que  la 
grAce  vïii'i  riioonne  su(iérieur  el  constitue  une  faildesse  ehez  rtnunme 
inférieur:  au  point  île  vue  arlislii|uc»  ïâ  eioirlic  joue  un  rôle  i-onsidé- 
rablc  :  c'est  dtuie  une  tU's  et^ndilions  ilu  beau,  I^'érriture  arrondie  esl 
donc  un  signe  du  sens  eslliéliipre. 

L  écriture  sobre,  celle  de  Zola»  luaniui"  un  uronvement  de  retenue^ 
de  réserve,  tlest  Tuu  des  signes  les  plus  importants  de  la  supériorité^ 
parce  <jull  iudirpie  raUcïïliiui  volontaire.  cVî<l-ti-dire  la  ixairdination 
des  îtiipulsiojis  inslin«  tives  et  leur  direetion. 

LVcn/i/rt-  moaiviiicHtéc,  celle  de  (laiidictla.  est  une  martjue  d'imagi- 


u'xallaiion. 


nation  f 

Véctiiure  ornée 
parle,  inandie  et  et  rit  siinpleoo'ul. 


est  un  signe  de   prétention*   car   riiomme   simple 


L'écrittire  ittcHnée,  tAie  de  Lauuirtine,  veut  dire  tendresse* 


Un  voit  d'à  prés  ce»  »• 
cherche  a  moov  h 


conrlusions   le  gra  plu  dogue 
nent  il  prui-éiie,  fpielle  est 
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sa  métbi)fk\  #|iielïepst  su  manière  ir»i'frijmeiilpiv.  S;»ns<i(i(ilo  ît  iralTlrinB 
pas  sans  preuves  ;  M  ne  rlwlare  pas  d'un  lr>n  haiifliîml  *]m'  le!te 
rnaniurn  de  l^arrer  h^a  t  est  un  signe  tle  seélénitesse.  tl  clitnTlie  <Ies 
îirj^ninentîs  [lotïr  eliacune  de  ses  asseiii^uis.  iNnns  vennns:  d'en  avoir 
des  exemples.  Le  plus  souvent,  il  prorèdi^  imv  analogie  ;  rrinnlrse 
învoqut'e  est  relie  de  l'êrritïire  el  dii  \icsie.  Le  griyphiilcvgu**  ndiiicl 
roui  nu»  d**'nuuitrê  cju^il  exîî^ïe  un  rA|>port  en  Ire  le  rfïnMdére  et  le  ^'esle, 
et  que  riuiirue  l  écrilure  peitl  tHre  mn^^idiVrêe  «'ouuue  roui(Misée  [inr 
de  nonibreiix  petits  t^estes,  il  exiî^te  le  même  rappm*t  entre  lérrilure 
et  le  raraetère.  C'est  du  nuvîns  le  fu'îneîpc  le  plus  ^dcvé  de  la  grapho- 
logie, celui  »|ui  réeemmeul  est  formulé  par  tlrépieux-Janiin. 

Voilà  le  jMiint  de  il*"part  ;  voiki  la  méthode  <]ui  permet  à  nos  grapho- 
logues dVitljrnter  *pie  réi-rilure  inidinée  4^st  *"elle  d'nne  Ame  tendre, 
que  les  iingles  aigus  indi(|ueut  de  la  volunté  et  de  la  hrntiilité  ;  r'est 
Tanalogie  nvee  le  geste  (|iii  est  sans  cesse  invonnëc  ou  sons-entï»iirJiie» 

Il  est  inutile  d'insister  liuïgtenijjs  pour  montrer  eombien  ces  analo- 
gies sont  vagues  et  trompeuses.  Il  v  eu  n  même  un  bon  nombre  ipiî 
sont  purenienl  verlni les  ;  elles  rapfieîlent  un  peu,  disait.  SL  Marî^ni, 
ces  assoeia  lions  did^Ts  dtuit  parle  Slttarl  MiiL  »piï  font  eroire  aux 
paysans  c|ue  les  li^jueurs  fortes  rendent  fort. 

Les  grapbolognes  ajouteront  sans  diuite  ijne  si  ee  ne  sont  h\  ijue  des 
bypolbéses.  ils  peuvent  du  moins  invoquer  une  dénumslration  plus 
prèeise:  eette  dénujnstration,  ee  sont  les  ex[iérieuees  de  tous  les  jours. 
Donnez-leur  ime  êri'itnre,  et  ils  déerivent  le  raraetèrc  du  seripteur» 
de  nnmîère  h  salisraire  romplètement  reo\  4|iii  <  nnnaissent  hien  re 
eara( tére, 

A  mon  avis,  il  faut  ai-i-ordi-r  très  jieu  de  i"réjiiire  à  ees  petits  exer- 
fîees  de  fleviuette»  jtarie  ([u'iLs  snnt  faits  dans  des  ryndîtions  r|iii 
n  ont  rien  de  s^'ieutiïbpie.  L^onune  l(  s  objet'tit»ns  se  jO'esseut  eji  foule 
i|iiand  ou  étuilie  bi  f|uestï*UJ  un  peu  sérieusement!  \ons  dmme/  une 
lettre  à  un  grapliologue,  vims  voulez  saviur  de  lui  ijuel  est  le  caractère 
de  Tolre  eorrespontlanl,  Mt  rt'iiburd*  vous,  eonuaissez-vous  bien  re 
cajHetère?  Saveîî-vnus  re  ipi'un  esirartére  a  de  rouiidexe?  Il  ne  s'agit 
pas  là  de  (p)eb(ue  rhose  de  simple,  d'an  fait  extérieur  ipte  tout  le 
immde  runstate,  voit  el  tourbe,  tïn  jaod  se  uo»ttre  d'iirnu*d  sur  la 
laille  et  le  poids  dune  personne;  la  toise  el  la  tutbiuie  donnent  des 
mesures  précises.  Mais  son  eaj-aelêre?  Est-ce  là  linéique  ehose  de 
délini  pour  tout  le  mondée  Notre  earaetére  n  ndlle  faces;  il  varie  arec 
les  eireikustances,  les  milieux  :  n(ujs  ne  sommes  pas  les  njémes  ipianrl 
nous  [larfons  avee  des  individus  ditTérenU:  gais  avec  les  uns,  tristes 
ou  sérieni  avei-  les  atitres,  sur  ceux-t  i  nous  faisons  de  la  suggestion, 
pour  d'autres  nous  sommes  dépourvus  de  toute  auturité.  Coimnenl  se 
retrouver  bï  dedans? 

Sans  doute»  une  étude  scientilique  du  earaetére  est  juissîhle,  bien 
rjirelle  n'ait  jais  encore  été  tentée  jusqu'à  nus  jours.  Je  rroîs  ferme* 
ment  qu'avec  des  épreuves  spéeiateSj  des  ïippareils  et  des  mesures, 
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on  niTÎver«  à  fixer  avef  pm  isiori  la  raracir'ristiiiuc  ini^uhiïe  et  ènnr 
Uoiinrnie  tla  ehnvun  de  nous.  (Tesl  une  eln*k^  «[(je  je  ^oursins  de|)nîs 
Ijieri  des  ruinées,  et  je  shis  i|ue  le  hiil  est  encore  loin  de  mes  elTnrls. 
Mais,  nnui  «ju'ïl  en  soit,  il  ^v  aura  nnc  ji^ninde  diiïrrenee  entre  la  Jnnuttle 
prêeise  d'ini  caractère,  si  on  rê»issit  k  létaldir,  et  lln»|iression  vague 
fjue  <ha*:im  de  nous  possède  du  eiinirtère  de  ses  amis. 

C*eî^l  ee  va|jçne  dmil  le  *;rîi[*licdn«nïe  tire  jiarti.  Il  donne  une  r/'pnnse 
vagne  à  une  *]uestinn  ijni  ne  peut  [«ils  être  pnViste:  dans  la  di'sen|/ti»>u 
tïun  iaraetère,  il  trouve  loujonrs  i|ueli|ue  UNiil  ijui  ^'aeronle  avee 
l'opinion  de  eel»ii  qui  l'interrojie,  et  il  n'en  faut  ptis  plus  jnmr  que 
riulerrii^^nleue  snit  sutisfînt.  Niiti^ns  eneore  nue  le  plus  siuivent  le  j;ra- 
pliidy*îue  lit  la  lettre,  preml  tnjnniis>iinee  de5  h\vc^  expriuïêes,  ee  i[m 
le  met  sur  la  voie  de  bien  des  rhoses  ;  puis  il  la  il  des  roujertures, 
il  interroge  le  questionneur,  il  emploie  lette  niêlbode  discrète  des 
lireuses  de  cartes  qui  lui  rétissil  rommc  a  elles,  et  parfois,  quanti  il 
sait  le  nom  de  réerivain,  il  ne  lui  est  pas  bien  diffieile  il'en  irrer 

I  horoscope;  c'est  de  cette  manière  naïve  iiu'a  opéré  je  ne  sîiis  «piel 
*rrapbob»gue  à  qîtï  \'*m  no.uitrait  Téeriture  de  Drevlus,  n[ivé^  la  cnn- 
danuialimi  de  cebund,  et  qui  disait  :  <«  Voilà  réeritui'e  d'un  homme 
rii[»aljle  de  tr^ahtr  sa  patrie!  ►»  Uuand  le  nom  du  signataire  n'est  pas 
cnnnu,  on  pent  se  Ironqier  phis  souvent»  et  je  suis  l'histoire  d'un 
gniphologue  k  qui  j'ai  envovù  un  jour  de  rêcrituj'e  de  Sardou,  qu'il 
ne  connaissait  plis,  et  il  me  répondit  que  e ëlait  I  écriture  d'un  ïionmie 
peu  [U'atiqne! 

Je  voutirais,  lï  cette  occasion,  faire  le  portmit  des  graphologues. 
J*en  ai  l'onnu  un  lerlnin  nombre,  des  hommes,  des  femmes  surtout  ; 
il  en  existe  beaucoup  dans  le  nuunle;  la  jdiqjart  ue  l'ont  pas  pr(d'essi«m 
ouverte  de  jinqiholoj^ie,  ne  tionnent  pas  de  ctuisultations,  n'écrivent 
[ma  de  livres,  mais  ils  ont  le  diin  :  on  le  sait  dans  le^r  famille  et 
parmi  les  amis;  ils  ont  le  don,  4"onjme  eertain.s  antres  passent  pour 
avoir  du  puitfe.  Si  vous  leur  montrez  une  lettre,  ils  [irenneiit  très 
sérieusement  la  jieine  de  vous  décrire  le  i^arartère  de  celui  qui  a  écrit 
luette  lettre,  et  en  général  vtuis  Iniuvez  leurs  ré|JOJises  curieases  ; 
quelques-unes  même  vous  paraissent  satisfaisantes  ou  méuje  frap- 
pantes ;  cela  dépend  de  votre  imaginatn.n  et  de  votre  sens  eritiquc. 

II  ma  semble  que  tous  ces  j^rajdiologues  ont  un  uii'  de  j'ajuille.  Je  crois 
qu'il  serait  très  intéressant  de  faire  sur  eux  une  enquête  psychcdogique 
pour  irroïipcr  leurs  çaraidères  rommuns;  enquête  fort  dclirate,  dont 
ils  devriiienl  ignorer  la  nat«re  et  le  but,  vur  sarjs  c.ela  ils  se  dêfc*n- 
draienl  ou  se  i^arderaient  de  rêjiondre.  Mais  il  est  certain  pour  mcd 
que  leiS  graphologues  ont  Ions  une  même  canictêrisliqne  ;  leur  tbin 
dépend  d'im  eertaîo  nombre  de  qualités  d'esprit  et  aussi  de  défauls 
que  je  vais  chenher  à  tlcrrîre,  d'après  mon  impression  persiiime'*** 
en  atleudaut  qu'une  enquête  précise  a^iporle  bi  lumîèro. 

Il  y  a  d'abord  dans  la  |i(rapli(dt)gie  une  attraction  [lo*»-^ 
curieuses,  fines,  délicates  et  un  peu  uijsléricuses*  L 
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(le  persouiic-s  ;  l(*s  am/ilenr.s  de  grajjiiologîie  out  rloiie  lui  goul  pour  le^ 
étude.*;  rjti  peu  îodéfitnes,  un  peu  ohscnrcs;  ils  ont  une  pointe  ife 
mysticisme-  J'enlcnds  parler  se»»lem<^nt  des  rrrapholof^ies  naturel, 
et  0011  de  v(*\\k  qui  ne  fuid  de  h\  gnipi*<^lii*:ie  iiue  par  métier,  en  n'y 
rnnîiril  j-Miere. 

A  ce  mj'stirisme  s'allie  une  rertaine  dispasitioii  d'esprit  i\  devui#*r 
les  moL)tlc!$  eaehés,  les  sentiments  des  personnes.  Cette  dtsjiositîon 
d'esprit,  que  je  n*ai  jamais  vue  décrite,  est  eependaiît  earartrristîi|uc 
idiez  l>eaiiriiup  d'iu<lîviilus  ;  e'esl  ee  qu'on  peut  appeler  lu  roniiînV 
Sîinee  des  lnuiiuies,  im  art  qui  est  inné  riiez  quelques-uns,  t!eiix  qui 
le  iiosséfU'iil  liHi!  nne  fonte  de  remarques  très  fines  i|ni  érhîip|jeol 
aux  aulrr^s  :  ils  ronjprennent  h  merveille  la  sigiii  lirai  ion  desyeun,  ib 
lisent  dans  les  mouvements  de  hi  bonidie.  ils  srrutent  les  utUttides 
et  les  sonîi  de  voix,  et  très  souvent  dans  leurs  ohservatious  joiirna- 
lièees  ïl:^  torulM*nt  jnste.  C'est  un  ari  qui  ne  se  rormule  pfis  en  réglées, 
et  qni  u't!st  piud-rlre  pas  sus<vplilde  d'être  enseigné.  Je  eroîs  même 
que  cet  ait  peul  manquer  absolument  à  un  psyrlmlogtie»  el  méuiê  A 
un  psyrliolivguc  éminent  :  je  gage  que  Wundl  en  est  romjdéteiaenl 
dénué- En  reYaut'be,  tm  \v  rencontre  rUez  des  rtunrnervants,  rbcJE  des 
médi^rins  et  diez  rlrs  iiiiistes. 

Le  troisîimit'  Irait  cararléristique  de  in  pliysionomie  des  graphn- 
lu^ur*s.  r'est  la  naïveté ^  autreriienl  dit  l^alisenre  d'esprit  ^^rî tique  el 
njènie  de  bon  sens,  Ce  sont  des  gens  im-aj «aides  de  se  rendre  coiuplc 
de  re  qu'est  une  prettve  ;  et  voilil  pourquoi  ils  avancent  de  simples 
affirmalions  en  croyant  faire  des  déumnslrations  eu  ré^ïle,  et  prennent 
si  Fariliuncnt  leurs  ron viciions  pofjr  des  réiilib^s.  H  biut  en  eltet  igno- 
rer l'a  b  c  de  la  mélbnde  ex |(éri mentale  ptuir  écrire  tout  un  livre  de 
graphologie  san^-  se  soucier  de  ïa  déuioustniLion  de  ce  «luon  avance* 

Ces  trois  earaetéristirpics  que  je  viens  d'analyser,  je  pense  ipj'elles 
ne  soûl  pas  spéciales  siiix  graphologues;  ou  les  retrouve  riiez  tous  les 
imujjbresdL'i'clteiuqMU'iante  t;i  mille  rpiuu  pourra  il  appeler  les  mf/A'/»<ye(^sf 
tfe  la  Hcicnvc.  Parmi  les  membces  de  relie  l'a  mille,  nous  pouvons  citer: 
i"  les  spirites,  avec,  Louteis  leurs  variétés  luliuies;  2*^  ceux  ipit  croient 
à  l'iuflucnee  des  astres  sur  la  destinée  humaine  :  3«*  ceux  qui  ernîeni 
à  la  «diirouuincie,  c"esl-à-dîre  û  h\  sîgui finition  des  mystères  de  la 
juain;  4**  eeux  qui  croient  â  la  siguili*  alion  des  bosses  du  crùnc  on 
des  tniits  du  visage  ;  5"'  ceux  qui  croient  aux  (Mirtes»  aux  présages, 
aux  rêves,  etc.  Il  est  bien  rare,  croyuns-uotis,  ipie  lune  de  ces  ten- 
dances se  développe  isolément  chez  un  individu:  ïe  plus  souvent,  il 
existe  entre  elles  une  aflinité  myslérieuse,  car  elles  dérivent  toutes  t\ 
peu  prés  du  ménii'  fomls  psyi'boîotîi<|ue.  lue  persunue  qui  croil  a  la 
significîiUoii  lies  buiucs  du  crû  ne  [leut  bien  se  moquer  des  coups  de 
pouce  des  spirites  qui  l'ont  loiirner  les  Itibles  '  ;  mais  il  se  i>eut  aussi 


(1)  Je   me  rappelle  »  ce  sujet  une  onversation  que  j'eus  un  jour  arec 
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*|ue  cette  personne  croie  à  I  inllitcnrc  des  astres:  de  même  un  j:ni|diô- 
logiie  rroini  h  lu  siiçaîficsiUfin  ih*s  rêves.  l*es  rireoiislniices  de  milieu 
et  d'imtres  oeeasious  rnviu-nliïes  (iiHeniiiiient  In  forme  parliniliére 
de  ees  i*roviim'e>;  imii^  leur  jMdiit  de  iléj^nrt  »*sl,  rrt»vuiis-iioiis.  le 
ïuême. 

[teveiimvs  un  moment  en  iirnère  \umv  dire  noire  opini^^n  en  peu  de 
nmts  sur  lu  ^niplmluj^ie,  entendne  rmnme  «l't  île  deviner  les  rurnc- 
lères.  A  priori,  il  n>  n  pas  d'ohjeelion  jïo.ssiJde  ;  il  î^e  peiii  (pie  Ir 
riiriH'lère  se  tniliisse  dans  IV-rritiire  des  individus.  Mais  iî  ptmhait 
que  fc  fut  proiiré,  et  ipi'en  res  imitiert\s  si  d/diciiles  il  y  eul  mie 
il/'mmistratiim  pérem|didre  et  MiNtnilaiiti'  :  liml  et'  «pri  n  rtè  iiClinné 
jiis«pi'it»i  esl  im  mêlante  de  puérilité  et  île  naïveté. 

Au  moment  où  nous  éerîvons  ces  lignes»  In  Hevue  cnctjchpcfUque 
fnddie,  après  euipiéle,  le?*  réponses  d'un  rertain  mmilire  de  |iersonnes 
♦*<muurs  sur  la  jzraidiologie,  Nrnis  voudrions  din*  ileu\  njots  de  *^e» 
ré(ioiis(^s,  1*11  laissant  de  t  édé  les  liltéralt-m^s  rt  en  ne  retenu  ni  i[UQ 
les  liommes  de  scic»<'e.  Bien  qne  la  <[uestion  en  litige  sidl  de  très 
minime  impoi't^ince  |»ar  elle-mémt*,  ellv  nmii;  înjporle  parée  qu'elle 
perniel  dentrevidr  ee  <pie  l<*s  iisyrlioliigue.^  entendeni  par  nne  démuns- 
traliiïn.  et  rorutuenl  ils  i-miiprennenl  lexpérienre,  par  »>p[ii»sitii>n  an 
ra  i  st>ii  m  >m  en  t  /d  à  11  ly  pi  »  I  liése . 

WïU'i  (Inbord  ropiuimi  d'un  licminie  *juî  î*îiîI  ee  <itresl  rexpérimeii- 
talion,  cl  il  tt\y  a  t\uii  louer.  V/çsi  3Iarey* 

*•  Je  n*ai  aumne  npinîim  iifrétée  sur  la  graidioln^iie.  Il  me  scmliie 
liien  «pie  IVdril  dVspril  <le  lérrivatu  se  révèle  Jiisrpi  à  «ertnin  fioînt 
dans  son  éi  rilure;  ipie  sfdoii  ifu'on  est  Ideii  ou  niai  disposé»  suivant 
les  heure!!»  du  joitr,  le  re[ars  ou  la  ratigue,  lécrilure  est  [dus  ou  moins 


Alexandre  Dumas  ills.  Nous  p.irhujis  de   spirilismo^  et    le    boa    Damas   se 
innmb-ait.  très  scepLit^ue.  Il  oit'  racomait  à  ce  propos,  âuLvaiit  son  habiludo. 
force  âoocdolos  ;  il  me  parla  ce  jourdi  do  son  aaLÏ  McloriùO    Ssiu-dou,  qui. 
comme  on  saît,  croit  ferinecneni  aux  lableii  tournâmes  et  posséderait  même 
toutes  les  qualités  d  un  bon   médium.  -    Sai'dou.  me  dit  Dumu^,    a  réussi  k 
évoquer  l'esprit  de  Beaumarcliais  !   •  et  il   ajouta  avec   son  gro«    rire   bon 
eofant  et  ironique  :  "  Sardnu  devrait  bien  lui  faire  dicter  ses  pièce?  !  •  On 
pourrait  s'imaginer,  d'après  cette  rélleitîon  moque  use,    que   Dumas  n'avait 
aucune  tendance    au  mysticifime  ;  c  e*t    le    contraire  qui   est  vrai.  Domas, 
qui  se  moquait  de  la  crédulité  de  Sardou,  et  a  il  en  réalité  aussi  crédule  que 
»on  ami;   il    croyait   fermement  —  et  il  me  iU  k  ce  sujet  sa  profession  de 
foi  —  qu'on  peut  lii^e  l'airenir  d*une  personne  dan;»  les  Hg^ncs  de  sa  mi^in  ; 
il    riait  du  spiritisme  et    prenait  au   sérieux   la   chiromancie,  0    contra- 
diction î  0  naïveté  !  —  Du  reste,   il  sufÛt  d  étudier  l'ijsuvre  dramatique   de 
Dumas  pour  y  trouver  des    signes  manifestes  de  mysticisme,   par  exemple 
dans  VËlrtinf/ère  et  dans  VAmi    des  femtmes.  Je  ne  puis  malheureusement 
pas  m'étendre  plus  longuement  sur  ce  sujet,  qui  n*a  qu'un  rappu't  loin»- 
avec  récriture  ;  mais  je  répôte  qu  il  y  aurait  le  plus    grand   inlér* 
on  fait  l'étude  psychfjlogique    d'un  individu,  â  rechercher  ail 
dancGS  mystiques.  C'est  ce  qu'on  ne    fait  jaiuais,  Daiis  1 
miques  que  tout  récemment  encore  on  a  fait  parult* 
dit  pas  un  mot|  c'est  bien  singulier  ! 
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mcfit  l)C!im*ou|»  de  |:ens  [lotir  ùtre  sur  »ie  \*wn  jitp^i*  leur  <-nra*^lfi5S 
Éles-vuus  eu  étui  «ie  li^  Taire  f  Pour  iiiuii  numile,  j*^  ne  le  pourniis*       1 

M  K.  >Uhey,  .le  riu.<^UhiL   •>  1 

C'est  Topiilion  de  Férê,  rie  »i  Arsnuval»  Ue  Xanbiu,  d'Ilêrirourl,  qui 
rêpêlent,  rlmeim  flsins  des  lenurs  tiîlT/'ieiili*  :  Il  rnuHmil  fuire  ilfs 
oîipéneiïces,  el  elles  si>iil  1res  (Irlii-ates  ;  sniîs  expmru<es,  on  ne  jieul 
rien  dire.  Je  pense  i|ue  e'csl  Ik  ro|iinion  des  siivatiU, 

Les  hoimijcs  âe  lettres,  rouiiiie  Clarelie,  M»Liivnu\  Haroiieourl,  s*>nl 
des  ernvnnts.  u  Je  syi.s  pei\siiadr,  dit  Chirelie,  que  le  gniphologue  peut 
<ievhiei\  d"ft|*ivs  liVriliin'  diiii  htiiiuiie,  le  caraelère  de  rel  lii*imiie.  •*  ] 
N<rys  ne  rajipekius  relie  npiiiîim  i|»i*  i-oimue  conlraste  îivee   ht   précô- 
denle. 

De  i|nel   riVle  -^oiil  les   psyrliologues  ^  J'ai   le   regret  de  ronslaUff  j 
cpi'îls  sont  en  uuijorilr  du  eùté  des  hommes  de  lettres. 

^fellniis  11  part  M.  Jides  Stiïd'v.  C'esl  le  pltïs  prudent  de  t»ius.  i 

-f  Je  n'ai  ait!  ime  pialiqne  persoiineîle  desrecliendies  sur  la  j^'ruphtdiK 
gic  eotisiderêe  eoiiinie  seience  en  fiiruuiUnn.  Mais,  avec  M.  Horieouii., 
je  ne  doute  pas  que  eetle  élude  ne  sidl  de.sliuée  h  devenir  une  «les 
brauebcs  de  la  psvt'hfdugie  cNperinienlale. 

u  Jusqu'iei  un  ne  pi>ssêde,  Inuclianl  * :e  iîcnrc  d'Jnvestij:aliou,*iue  ûes  j 
essais  d'un  eujpirisme  uaïr.  Il  fîtudrail,  sAtm  moi^  avant  d'à  I  m  ri  ter  ee 
sujel»  Iden  posséiler  la  doctrine  arliielle  des  foiirliuniï  du  rrrveîiu,  et  1 
ne  pas  réaliser  ïl  (daisir  fies  abstrarlions,  rumine  le  l'ont  lu  plupiirt  | 
des  psyrLolngues  f^é^'^lll^  et  ntHulu'c  de  médecins  (pii  ont  faîl  leur  1 
«  pliîli>snpl»ie  'ï,  lûrsi|u  ils  parlent  riMjrauiuieut  de  rinlellijçeiire,  de  j 
la  volonlé,  de  I;i  uiru»oire.  de  lu  eunst  îenee  ou  de  Tin*  onsrienre,  eU*.;  J 
lirL'l',  dr's  t^  tarultés  de  IVuue.  >*  I 

M    J.    SoVHV.    >i  1 

11  n>  a   rien   ù.  ulgeeter,  sinon    qu  il   est  un   peu  étrange  de  voir  j 
apposer  à  une  ètade  expérirnenl^de  la  question  préjudicielle  des  foiir- 
tions  du  rerveaiij  i|ui  n'a  rien  à  voir  là  dedans.  Noire   éiuînent   roi-  ] 
lè|?ue  s'abîincionne  ii-i  à  l'esprit  de  svslèinc. 

L'opinït>n  de  M.  l'aulhati  esl  rlairenieul  exprimée  : 

*'  Je  suis  ronvaineu  que  In  graphologie  doiuie  un  exeellenl  proeëdé 
d'ohservtitîon  psvehulogiqite.  Un  peut  Jirrîver  rertainenjcut  à  donner 
des  îndirations  assez  prériîses  sur  les  n^auires  f  arartéristiqnes  de  Tin- 
teili^'enre*  de  hi  sensihililê  el  de  la  Vidtmlé.  Assurément  l'erreur  est 
ptissiblc,  et  je  n'Mifirtuerjii  même  pas  que  le  lait  ilti  i^nqdudo^ue  puisse 
dans  Ions  les  eus  être  alleint,  tmits  d'une  manière  générale  le>  réMiU  I 
tnls  me  jmraissenl  salisfuisants, 

••  Sur  V'àp'  ut  le  sexe,  il  faut,  je  rrois,  être  plus  réj^crvé.  En  re  qui  i 
eoneeme  les  signes  palholo{^i<|ue.s,  on  a  des  indîi  allons  intéressantes^  I 
ferme.  Mais  une  givtnde  pratique  est  Tiéressaire  puur  tirer  quelque! 
ntntdusion  des  earaetéres  de   récriture.  Il   faudrait  rnimuJ Ire  ïnliM»e-| 
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tunl^.    en    sniiiine.    on    n'est   jwis    iillr   hh^n    loin.    C'est   ihtp  leiTO  il 

«    Fr.    l'AFiHAN.    M  ^ 

C'est  il  |)f*ij  |in\s  rnpinion  de  51.  H(*«unî>,  et  unssî  rrllr  rie  M.  Tarde 
que  nous  reiiroduLsriïis  :  f 

i'  O  r[ii(*  je  jiniise  lie  bi  gi^apliulogie  ?  Heaije*iiip  do  liieii  et  ïissoz  dl 
mal.  Assez  de  mal  de  In  jîra|di<dngie  *|ui  rcmsisle  h  rerlifier,  on  jus 
(il  e,  i]ij'uiie  pièi'e  ninniisri'ilô  est  de  La  nM'*me  inain  ♦in'nne  antre. 
It^Minronii  de  Itien  de  relie  qni,  sîins  jamais  (ïrètendri^  à  In  rei1iiuih% 
s'annise  à  dia;j:n*tslii|ner,  aver  niïeeji?»iii  def:rê  de  [irotHibilité,  d'ajii'ês 
l'ê*  Hinre  d*nii  innume,  son  raraelere  el  son  «çenre  d'e.M]n"il.  Cela  peut 
scndiler  rlrnnjfe  :  n'e^l-il  pas  (dus  «is<*  do  jmrle»'  nn  jt*^enient  sur  lu 
sîtnilitude  et  lidentîté  menn',  snnveni  rnï|i(innte,  île  deux  érriU, 
qne  daperrevidr  ini  lien  entre  In  laron  dV-rrhe  et  IMine  dn  i-  stTi]H 
teur  »  "?  Mais,  en  fait,  rexpérieiH  e  n»onlï*e»|ne  les  exjierlsen  éerilures 
se  tronipenl  et  iî*}  (contredisent  Ijîen  pins  snnvent  rju'cm  no  serait  on 
droit  de  s  y  fillondre  h  raison  dif  ia  sinjplieite  relalivo  de  lenrs  eoni* 
piiriii.s4inSf  tandis  que  les  frrnpïirdoiînes  jiroprenn^nt  dits,  maljnv  Tex- 
Iraordinaire  eonjidexité  des  ilnnnées  dn  in'oblème  qu'ils  rludienl, 
alunjlissent  n  des  sidulions  d'oni*  snrprenante  einieoriliyni*.  d'inie 
rejjninpnilde  jiïslesse.  11  on  est  de  i-ette  plivsinnoniie  seripturalc  dont 
ils  sont  les  Lavaton?»  oonunc  do  la  physionnriiie  des  visages  humains  : 
rien  n'esi  pins  indôliniijsaîde  et  rien,  au  fond,  n'est  pins  saisissant. 
]dns  [Kulanl,  luoins  tronipenr.  Le  malheur  do  la  gnqdiolojîio  est  df 
s'êlre  ]>n"'senlée  jadis  an  |«nhlie  sous  les  nrispiees  de  In  ehiroimunde, 
l»ej;har<dles  et  l'alit>ê  Michon.  bras  ilesstts,  hras  dessinis.  Mais  qui- 
eonquc  s'est  antuse  â  ee  doidde  jeu  n'a  pas  tardé  à  remarquer  qite  lu 
puérilité  (îe  Tnn  ost  éfzale  à  rénî}îrriatîi|iie  profondenr  de  ranïre.  Un 
le  verra  hien  mieux  quand  l(*s  ^'rajihnht^yes  s'aviseront  dYdre  un  peu 
|rlu.s  psv«-hoh»guosi  —  et  aussi  soeioloj^'nes  — qu'ils  no  l'ont  été  ji»squ*a 
présent. 

**  fiahriel  T.\hi>k.   ►*       fl 

Ces  autonrs,  «  c  ujo  sojuhte,  ne  s*^  remlenl  pas  liieij  rrnupte  ilo  00 
i[iï'est  une  fu*euvo  stieiditiiiuo  ;  du  reste,  M.  l'aullian  e!  M.  Tarde  110 
sont  jioint  des  o.\|»êrinienlîileurs,  »u^  sont  surtout  des  tUéi.irieious,  de 
(grands  consirnrteurs*  H 

Nous  terminons  par  l'opinitui  de  M.  Itihot  :  ^ 

u  Je  eonsidéro  la  |i;rapludoj:ie  oonïme  fondée  snr  un  prinei|io  im-mï- 
teslalde.  <'est  «jue   nus  inouvenienls  Iniduiseut   re  qo  il  y  a  en  nous 

aioro  de  penser.  La  porson- 
ipriiiie  pas  JtttMg^^^^^^Hà^lSiots,  mais  aussi  par  des 
niolours«  et  ceil^H^^^^^^^^^^buubre 
n  LVorilui^  a  4|H||^^^^^^^^^^^^^H|>siu]ionne 
geste»,  l'dYiiiitni^'    "  " ^  ^^^  ^^^^^^^^^^^^Bm'îe  Md?Q 
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l»osîlion.  le  tnaïuent  et  des  \n\hiencits  lie  toute  soHe  esl  iine  oUjeflirmi 
fnksxs  vnltîiii*.  Il  doit  en  éLi*e  ainsi»  puisque  1  erritiire  doit  rellcler  iio$| 
vansitionsi  iiilêrîeures;  sous  ces  chtin^enienls  ap]mretits«  il  y  a  imT 
fr/rul  stable  «pu  deuieiire. 

M    L'im   des   |»rniri|»aiix   miTiles  de  lu  psychologie  ronteiliparnîni!  | 
v'esi  d'uvoir  liieo  niis  eu  tujr*ière,  rti  qu'on  îivnil  nôgligé  ju^^qu'alnrs, 
riiuporlîjin'e  et  lîi  îsigiiiliriMiun  dcîs  iiiouvemenls;  or,  lu   gi*apliologie  j 
est  un  f  lut|titre  de  hi  pâ^'rliokigie  des  inouTemenU. 

-'  Oi^^nd  à  dcr  ider  s^i  les  irniidiologiics  dos  diverses  éeoles  oui  coin- 
pletoiueul  iTUissi  daus  lu  drteriiHPîtlhiu  dfs  l'iinirltrcs  de  rccriUirv. 
rVîit  une  jHilre  quosliiui  et  qui  r»>nipt»rle  des  réserve»;  maïs  ioyt« 
llit*oi"ie,  ipiiind  elle  «ITmiiie  la  [u*al[<pK'.  ife^st-ellc  pus  sujetle  à  U\t*n 
des  erreun»"? 

<^  Tli.  ltiin>T,  du  «Collège  de  Fraurr.  - 

NouH  Irmivofis  ipie  noire  rtuiui'ïH  <<dli'gue  .s'est  iunntn>  beiiuroup 
Inqi  IVivorahle  a  la  i^rapludogie.  Ivuuiliieii  e^t  vague  vd  argument  iiuî 
riinsisle  à  faire  héiu''U*ier  la  gi'a|diolf>gie  de  ee  que  In  psyfd»«dogie  u 
ne<*or(lé  de  l  iiu porta u<*e  aux  uiutiveiucnts  î  El  eii^tdtei]i»elle  Ideuveil* 
laiiee  pour  les  erreurs  que  les  gnipLologues  penveui  roiunielti^?  en 
diHirriuiuaut  les  l'araelères-  Ce  soûl  des  erreurs  cottuuujtes  —  dit 
M.  Itihul  — îi  luiites  les  Uiêurie^  qui  aliordeul  lapntlique;  eb  fiuid  ! 
la  pr«>teutîou  de  lirer  des  rimelusious  des  linrres  des  l  ue  lui  inspire 
plis  plus  de  rêseiTesf 

Nous  avons  assez  dil  que  jusiiulci  lu  gnipludogie  ne  s'est  «pfiiiyéc 
ui  sur  Tolisenation  ni  sur  rexpériuienliiUcm.  «^epeu«ïauL  (pielques 
leulalïves  t>ul  il«''jn  èlé  laites  daus  ee  sens,  el  il  est  iulêressaiït  de  les 
relever,  de  les  ilisrulee  el  d  eu  juonlrer  la  porlêe. 

n  y  i\  lUie  dizaine  d'années,  iixna  savuuts  fnuH'nis,  MSL  liicliel, 
Ferrari  el  IlérieuurL  vinrent  apporter  ù  la  Soriêli}  do  psychologie 
physiuli»gique  île  Piirie  une  série  curieuse  de  recherrhes  »ie  grapholo- 
gie"; c'étuieul  des  reclienhes  ïnUvs  au  luuyen  de  rhypuolisiiie.  Elles 
pîtrueeul  non  seulenieul  iiilcrcssajiles  [uir  elles-niçiues,  omis  itrqior- 
Umles  nu  unie  duaniiul  le  puint  de  départ  d'une  uoiivellc  niëtlioile. 
Ces  nu  leurs  ju'oeêdaient  de  la  manière  suîv^mtc  : 

Ils  avaieut  pour  sujet  principal  une  datiie  qu'il  étrtil  1res  facile 
d'iivpuotiscr  ;  au  moyen  de  niouvejueuts  qu'rui  l'aisait  Iculemetit 
devaid.  ses  yeux  {des  passes),  on  leudoruoiit,  aidrcrocnl  dit  on  la 
laisMÎl  eulrer  ilaus  un  nouvel  élnl,  une  nouvelle  manière  d'élrc.  tui 
en  ffiifunil  une  sonnuuuhulo. 

Couinie  le  sujet  de  ces  expérîmeiilnteurs  étnit  extrén»eu»rul  sug» 
gestible,  un  pouvait  lui  donucr  des  ht'dloriualtcHJs,  un  ptMivail  même 
transformer  sa  personnolité.   Un  firrivfiit  eu  clFct  n  lui  faire  ciuîre 


(1}  La  personnalité    et   récriture  ;  essai    de   graphologie  ex  péri  mentale. 
fievue  philoaaphhfuet  llîl>6,  n*  4, 
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qu'elle  irtHait  phjs  une  ttimne  mais  If'l  personnage  luul  fliJTf'ronL  et 
elle  le  cruvnit  si  bien  qu'i^llo  InuîuisHil  su  convirlîou  nouvelle  \mv 
des  gestes  et  îles  paroles  de  rirtunslmire»  Luî  tîi.sjiil-i>u  quVlle  «Hait 
un  général  —■  par  exeuiple  Oouaparie  —  e!li*  se  ruetlait  û  parler 
eonnue  un  hoiiinie  de  guerre,  se  rruvait  ^iur  iiu  4*hiuup  «le  l»ul}tilU% 
aposlroplmit,  des  aides  de  camp  iuia^inaîres,  dtinnait  des  ordres^ 
écrivait  des  lettres»  envoyait  des  ei^taletles.  Avee  une  autre  sui^f^^cs- 
Uon,  un  fitisnit  tïe  retti^  feuinje  un  vieillard  inllriue,  eile  pjirlait  len- 
tement, mnnliait  en  Inriuaut  la  jjiiidie,  et  ^ardnil  liHi^ltiiips  une 
ultitiide  uiélaui'i>lif|ue.  On  poiirail  faire  naître  bien  d'autnts  su|j;^es- 
lions  ;  le  sujet,  élant  doue  d^îma^fination  el  de  quelipie  ♦ulture,  réa- 
lisîiit  avee  lieautroup  de  naturel  le  Ivpc  suf?|j;éré, 

t»n  pridila  de  relie  ocrnsirui  pour  étudier  Térriture  de  ce  sujet  pen- 
dant «eUe  isérie  irinrarnatiiuis.  Un  vuidul  voir  si  l'érriture  .se  uuhIî- 
ïicniit  ((uiiiiie  le  geste  et  les  paroles  sans  1  inllueure  des  sufî|;esUt*us 
amenant  des  rharij^'emenU  de  perî?ionualité»  Ainsi*  [lendnnt  quelle 
rêalisHÎt  Bomqiarle,  un  lui  soulllti  ridêed'éerirc  un  ordre  sur  Ici^Lîiuip 
de  luilaille  jmuu*  fiiire  venir  tiroudiv:  puiiî,  \umi'  élahlir  la  différence, 
on  lui  lit  écrire  1rs  tnéuies  pbnises  à  IVdal  de  veille,  de  son  érrihire 
ordinaire*  l  ne  aolre  Tuis,  on  eut  enciiee  de  son  érritore  |ieiidant 
qu'elle  éLuit  uoHaïuorjjhoiiée  en  petil  enfant  de  ilouze  ans,  el  mi  toi 
lit  eni'ore  é*nnre  les  mêmes  phriises  après  san  retour  à  l'état  de 
veille. 

Ces  spé*'im(*ns  nul  été  pnldiés.  Ils  s*»nt  très  cijrii_'ijx,  je  iliraî  uiéjue 
U'és  îuuusauls.  Les  graplioloj.'ues,  tout  lieureiix  de  rotlc  louliilMitiiui 
iuaHeudiie  î'i  leurs  étiules,  ont  fait  le  meilleur  aeeneil  aux  expérienees 
de  MM.  Hicbet,  Ferrari  et  lléiicourt.  On  ne  ^s'est  pa^  fait  fanle  île  les 
admirer  et  de  les  commenter.  Le  èiioins  exjK'rt  a  Irouvé  dans  récri- 
ture du  fseiato Napoléon  tous  les  îsijines  ^raph(doj:itpu.*s  de  l'impa- 
lienciî  et  de  la  colère:  et  i>u  n'a  pa^  eu  plus  de  peine  à  rei'ounaitre 
une  main  enfantiue  dans  l'écriture  dn  sujet  transfoniu'  en  iietite  lille. 

truelle  est  la  valeur  scientiijque  des  dueumeuts  i[ue  nous  venons  lU* 
signaler  t  Je  erois  bien  que  les  auteur^!  ont  eu  surtout  Tintention  de 
publier  un  document  pittorest|ue.  INmr  faire  réelb'nu.mt  de  la  scinu'i*, 
il  aurait  bilbi  procéiler.  ce  me  semble,  avec  une  métliode  [dus  simple. 
t^enV'st  pas  par  l'iHuile  de»  relations  de  ta  }^Taplioto»;ie  avec  le  caractère 
qull  faudx'ail  commeni'er;  ce  sont  Ui  des  questions  bien  conqdexes^  à 
remettre  à  plus  tard.  Il  esl  eertaîn  que  les  auteurs  n'ont  pas  voulu 
biire  imc  réforme  de  la  f^rupludogie.  Leur  but  élail  surtout  de  mon- 
trer* par  uu  exeuqde  tout  à  biit  probant,  que  te  caractère  peut  a|iir 
si*r  l'écriture  et  que  par  couséqueut^  îii  on  tninsfornie  Ic  curarterc* 
récriture  sidnt  le  ronire-coup  ile  celle  moditie» 

ie  ne  pcDse  pas  que  ecltc  eonrlusiou  genÊi 
qncr»  puisse  être  eonsidérée  coujine  détnor 
ici  l'incouvéuient  detre  failc   («ar  Ihv 
sonmauUjule  qu'où  ti'auiifonne  C^ 
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|ias  une  transronuation  de  persannalîlé.  11  ne  fniit  pas  prendre  lotM 
ces  chan|îeii»(>nls  — «|ti"i>n  nous  prisse  IVxpressîon  —  jxfur  tir  fhyn  arycni. 
J'ai  \\i  ciîins  iiu\  vie  l»icn  île  lu^?*  sujets,  et  je  lésai  ehidirs  lonjL'utrmeiit: 
j*ai  eu  non  *î<Mjïi*iiH^nt  In  n>iivirtion,  inaiî*  au.ssi  la  preuve  «jue  ces 
femmes jottatt  le  rôl*^  *|u'on  leur  impose;  elles  le  jouenl  lionnêteiucnt, 
consctenrieu^ineiit,  elles  peuvent  même  y  croire*  mais  elles  le 
jouent,  c*e  ijuî  veut  dire  qu'elles  font  appel  h  leurs  souvenirs  et  A  leur 
hiiagînalion  pour  n>mposer  le  persiinna^e*  Or.  il  ne  faut  pas  grande 
iiiiiij^nnHlion  pour  tie  flgurer  *\nun  gi'^uèml  ipiî  sur  le  rhamp  delmlâîtle 
donne  un  ordre  iVrit  ne  s'amusera  |ia>  A  composer  palieni ment  un 
modèle  de  calligraphie.  Ce  sera  imc écriture  hrus^jne»  précipitée;  ctsd 
on  sait  en  outre,  par  quelques  visites  d»n)4  les  musées,  iiue  récriture 
de  .Napoléon  était  presque  indéiiiilTrîilde.  on  [Muirra  composer  ainsi 
un  bel  aulojrniplie,  Moï-mcnie,  i]iii  ne  suh  [ms  hypnotisé  en  ce 
moment I  je  me  rliari^c  irérrire  ?i  In  Incon  dos  personnages  carncténs- 
tiques  qu'on  voudra  liieu  urindiquer.  Je  me  donncnii  par  im;ijdnatîon 
des  modèles  que  je  chendicrai  ii  imiter,  et  suivant  mon  t^ilcnt  je  réus- 
simi  plus  ou  moins  lueiK  Mjiîs  «pi  est-ce  que  cela  [irouve  ? 

Le  second  dinijineul  exiirriuieulMl  ilnul  il  fîiut  leuir  comple  es^t  un 
i-urieux  article  de  \L  llériiourl.  sia*  [caittin'  ftc.ttrttgf/rc  et  sinhSro- 
fjtjre  K  On  voit  que  le  nom  de  M.  Hérirourl  revient  souvent  sous  U 
plume*  Cet  auteur  s'iuléresse  évidemment  à  la  graphologie  et  il  a 
fait  des  elToHs  sérien\  pour  Télever  nu  rang  d*une  étude  scienliûipie. 
A-l-il  réussi  ?  Ihms  le  présent  travail,  il  se  monlrc  1res  frappé  de 
ronstaler  que  les  dilTérentes  éi^ritiu'es  ntilurelles  peuvent  se  répartir 
en  deux  groupes,  suivant  \n  prédnurinaiiee  des  directions  îles  traitas. 
Les  écrUiu'es  dextrogyres  sont  celles  où  ilomineut  les  mouvements 
tracés  de  gauche  il  droite,  et  les  écritures  sinistrogyres  sont  celles  oit 
ilomiueut  les  nouivements  tracés  de  droite  rt  gauche. 

Il  y  a  diiiis  In  forme  luéiiie  di*^  lettres  ♦ertiiines  i^iurhcs  qui  smit 
dextrogyres,  pai"  excui|ile  la  partie  inférieure  des  lettres  a,  ft,  c>  d,  c, 
f,  etc.  ;  au  contraire  les  lioudes  supérieures  des  lettres  6,  f,  /i,  /,  etc., 
sont  sinistrogyres.  Maïs  les  individus  à  Icndance  di^xtrogyre,  par 
exeiupl<%  allénueut  ou  supprijuent  les  courïtcs  shiîstrogvres,  les 
renqdaceiit  pnr  îles  rourbes  de.vtrogyres,  ils  accentuent  les  courbes 
ilcvlro^yres  et  les  mettent  à  des  traits  iiui  n'eu  cduj portent  pas.  Ait 
i  iintraire,  les  individus  à  teudanee  sînistrogyr*  atténuent  les  courbes 
liextrogyres,  et  les  remplacent  par  des  courbes  sinistrogyrea. 

3L  llériciTurt  s'est  nouitrc  .iSsSex  prudent  sur  rinterprétution  de  ces 
deu\  faujjllt^s  dïniiturc.  Il  dit  simplement  : 

H  Lue  tjbscrvaliou  j^énénile,  ijui  s'applique  uux  écritures  shiistn»* 
gyres^  c'est  que  te  résultat  des  inouneuieuts  dont  elles  dérivent  est  de 
porter  vers  la  gaoebe   le  l'UJitre  de  ♦;  ravi  lé  des  lettres,    particulière- 


{!)  H^iiicouiiT.  Sur  un  caractère  difTêrenUel  des  dcritures.  Revue  phUo»i^- 
plùque,  miii  JH»7,  p.  55Î-560, 
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i(»ent  des  innjuscules,  des  d  à  voliile,  el  dos  letlrcH  a  hnurlo  mk^-îeure. 
Or.  In  (lirerlion  «Je  miln*  iVrîturc  <Hmil  de  fjuiirïjn  si  ilndl<%  r'esl-î>- 
iih'G  dextnigyro,  il  ost  vhùv  «jiri  [c»s  rri-itiiivs  sinisfi"t>^yn*s  fltdveiit 
^tre  des  fM^rilures  Itntcs,  des  iVrîlmvs  iviiirdêes.  Les  iiKHivi'Mienls 
dextrtjgyres,  nu  coiitruire,  en  fîiÎHant  iHumr  les  lettres  dîtiis»  le  sens 
même  de  !«  ligne,  ilidvent  èlre  surtnnt  les  auxiliaires  des  («onsëes 
mpidcs et  ont  pmit-étre  Icïu'  niisrm Ànns  ïnvXhïU^  m»Mue de  l^idéalicui.  » 

Il  reste  de  i*etle  tentative  une  distinction  rtiideuse.  iiuris  bien 
intHjniplete.  Il  est  (Htuininit  «ïue  Tstidenr  naii  [ihh  sim^'ç  à  pintssi'r 
plus  loin  son  éttnle.  Il  a  éiuis  ime  hypnUiêse,  rien  de  plus.  Il  auniil 
di'i  rerliercher  si  son  ninielére  «listinrlif  s'afiplifpie  ;i  toutes  les  ée ri- 
tuiTs  ou  seulement  i\  fjuel«|ues-unes,  s'il  est  l'ai^ile  de  savoir  iju'une 
•Vriture  est  de\tr<»jjyre  on  siiiislro^yre,  si  ve  raraidèrc  est  permarn'nl 
lui  lninsit<>ire.  et<'.  lUrn  ilir  louti^da  un  M*'  l'ait  :  joissi,  mms  nr  savons 
«lue  penser  de  <  elte  «listînclion. 

t»n  devrait  s'attaeher  d'nutnnt  plus  a  la  dr'monstitttion  expi'riuMn- 
lale  ipie  les  nionvenjenls  de  rêrrilure  sont  des  mouvements  exUvno^- 
ment  complexes.  Je  viens  d'iivoir  la  [ireuve  île  cette  eoiufdexile  dans 
une  rlude  n'iente.  ipie  j'ai  ïaile  en  ^ollahoraiion  avn*  M.  tlouilici' ; 
cette  idufle  a  ptu'lé  sur  la  vitesse  i\t'^  niouv<*ments  tle  lêrriture. 

l/observatîon  muis  apprend  tpi'on  peut  ei^rire  plus  ou  Uioins  vite 
et  ipiil  y  a  nn  mfixiinnm  île  vitesse  rlilTérent  pour  t'lun:un  île  nous  ; 
nons  ne  savons  pas  autre  chose.  Nous  i^nonms  si  la  vitesse  iln  jm>uve* 
ment  di*  liotre  plum*^  varie  lieauroup  lui  peu  poudant  »jue  nons  (Vrî- 
vons  un  iihd.  Sans  douti*  nn  peut  taire  des  conjertures  ;  il  |îaraiL  \mv 
i^xemjde  être  pridiahle  i[ue  elonpie  li^is  ipre  notre  idmue  ♦i«itlc  le 
papier  pour  jnïtr«iuer  un  point  sur  mi  i  ou  pour  nuiri|uor  un  accent,  il 
y  a  nn  petit  ralentissement  de  la  m  m  in  ;  de  même,  si  on  écrit  tontes 
les  lettres  d'un  mot  en  les  dêlachanl,  il  senilde  «ju'iin  perri  de  sa 
vitesse.  Mais  ees  observations  sont  livs  values  et  très  ineert^^iines.  Si 
ml  pousse  l'analyse  plus  loin,  si  par  exemple  un  rher^be  à  sav<dr  si 
loutes  les  parties  d\me  lettre  sont  è**nles  avec  la  juème  vitesse,  on 
ne  tronve  pas  de  réponse  ;  notre  eonsi'ieiiee  et  uiilre  observation 
directe  ne  peuvent  pas  nous  renseiçmer. 

Nous  avons  pu,  >L  t^iurticr  et  moi,  cilairtïr  lette  ipiçslion  en 
<'m[ïloyant  \;i  ptutta:  ètectrique  il' Edison  ;  v(^iir  plume,  *pii  est  ilans  le 
cornmer(*e,  se  roiiipose*  un  point  de  vue  «pti  nous  intéresse  i<'i,  ifune 
aiguille  animée  par  des  courants  d'un  jimuvement  de  va-et-vient 
vertical  d'une  extrême  rapiflitê  (10. tKK)  pulsations  en  Jimyennc  par 
minute),  tk'tte  ai^nnlli*  est  cid'ermêc  itjins  mi  jietit  eylindre  de  métal, 
(pie  Ton  tient  i-omme  un  [uaie-idintM*.  <lii  en  ap(iuie  rexlrémité  sur 
une  letJtille  de  piipier  parebeminé,  tendue  idle-mème  sur  ime  leuille  de 
papier  buvard  épais,  et  pendant  que  la  main  exécute  tous  les  mouve- 
ments nêi-essaires  au  tracé  lies  earaideres,  Taiguille  *iuî  inoiite  et 
ilesrend  sans  lesse  perce  le  papier  ir«ine  multitude  de  pi*pires  |»liis  ou 
moins  espacées. 
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l.orsiiue  Itt  |jîige  cs\  Ict'rnrm'e,  rni  In  dbposH  auv  un  rbà.Hsîs,  ei  on 
rmii'n'  uver  un  rniilcan  «riiiT[ii'itin*rie.  L'enn.re  p«sse  jiar  h*!i  ijerfurn- 
lituis  ijtr'î»  |iriifiiith»s  l)i  pltmie  élertri<|ue,  ot  \îeiil  repruduir<?  l4»$ 
MinirtN'esf  sur  desi  reuilli^s  ilo  ikiimiU"  i>lni^<Vi*  en  ilesisons  ;  li»s  ^arur- 
Utos  dt^  riVriluïT  smil  ivjinïduii^,  uoiï  rota  tue  des  lifîiies,  mais  ptLF 
une  nxuHiUuh*  de  peiiU  |>oinls  :  ces  jielîU  points  éttiiiL  êxlr<*iiieojeut 
rapproHnVH  forun^id  potir  iVeil  l^ripparence  di*  lifrues  ronlinues.  A 
tiioiiis  i|iril  ne  s'!i|îî?4se  H<^  tniils  qui  uut  eh»  tnic.êa  [i»i'  In  main  nvef» 
ijiïc  ni[iirJitr*  e\liV'me  :  ilnns  re  vixs,  le  imîiiiîHr  îi|jpnr!iH  nettement* 
pHive  (jiie  les  [j*iiiits  isnjit  |d*ts  t'fnrU^s  *n\v  tLitts  los  leHros  tniet^ej. 
lentement. 

On  devine,  d'a|nvs  iv  «{ni  |*rêe<"*df\  le  prjni-ii»*^  de  lu  nn^Uiode  t[iit* 
mm»  avons  eniplnvée. 

Ttinles  les  lî^jnes  e\  tuiites  les  letttvs  injrêesavf*'  lu  phinn^  éleetrii|uc 
sont  f-iiiii[io^éi's  lie  pelils  puints  pliiH  on  nnnns  rafipi'nrlM's,  et  1  un 
peut  nijjt]j(ei'  le  nonilm?  de  fes  \mnH  sidt  ilire»denienl.  soU  en 
s'iiîdjint  d*nne  lunine  liinpe.  iH%  Ton  inuit  «i  «jnel  espm-e  de  temps 
coiTesprmdent  res  diiïérents  juiints*  Le  stylet  exêrutîttd  en  ajoveïinc, 
i'ntnnie  nous  venons  de  le  dire,  i 0,000  pnlsulinns  par  tuitiule,  H  en 
rêsnile  qne  le  lentps  rnnipris  entre  deux  pnlsutions  i-urrespond  environ 
à  6  niillieiues  de  se<*onile.  thi  peut  donr,  en  eoin(dunl  les  [M>int^  qui 
eoni[iosent  nn  jutidm;];ef  fiti  une  partie  ipielenn^pie  dnn  iind,  savoir 
exaetenienl  quelle  a  été  b\  vitesse  dn  in(»uvenient  de  la  pinnie,  «uiro- 
Tuenl  dit  rofidnen  de  leiji|is  il  iï  Tulln  [lour  leaeer  bi  lettre  on  la  partie 
lie  leltre  en  nii+'slion.  Si  ttri  jîunbuj^Jî  de  p,  par  exejiiple,  eon lient 
20  p«dnls  Inen  dïstîtnds,  ("rst  h%  [preuve  ([ne  ee  jamimjîe  a  été  tracé  en 
nn  temps  tnt-d  t'gjil  îi  O.OOii  x  20,  soit  i2eentienies  de  seconde. 
C'est  là  nne  rtppm'iatinn  dîrerle.  ipii  ivsidle  de  la  numération  t\c> 
i)oints. 

<^>np  nous  ensei<fnp»  relie  inrlltorU»,  id  i(ne  nous  apprend-elle  de  noti- 
veau  sur  lu  vitesse  des  moovenu'nU  iîrapliii|nes  ?  Elle  nous  apprend 
ce  fait  bien  inaltenrlu  i|u'auriin  mouvement  <le  leeriture  ne  pré- 
sente une  vitesse  uniforme».  \'oilîi  uni*  première  eonstatation  ffui 
érliapiiaîl  romplélemeni  à  Tobservation  direrle.  Interrnjj;eonf*  n'im- 
porte ipielle  persouue  sur  la  vitesse  du  mouvemenl  ipiî  anime  î»a 
plume,  tlelte  personnt^  jiotirra  luen  devitn-r  que  lors.pjVlle  érrit  des 
mois  séparés,  îl  y  a  une  rerlaine  arrLdéraUi)n  du  mouvement  depuis 
In  dernière  lettre  ti*arée  jusqu'il  la  fin  ,  iimh  elle  serait  loin  de 
prévoir  qu'il  y  a  des  varialions  île  vitesse  pour  une  seule  leltre. 
Le  i-ésnllat  esi  eejiendanl  là,  sous  nos  yeux. 

l'our  trarer  un  n,  un  /i,  ou  /.  il  y  a  plusieur*^  rluiiii^ement^î  de 
vitesse  :  il  y  en  u  même  [loar  eTtéruter  le  trait  le  plus  simple  de  tous» 
mie  ligne  droite.  Cela  est  d'autnnl  plus  curieux  que  ces  ehangenients 
se  produisent  dans  un  t^paee  de  temps  extrêmement  eourt,  et  durent 
linéiques  rentiemes  de  seconde.  Ainsi,  pour  éerire  le  mot  maison,  qui 
est  senlemenl  romposé  de  six  lettres,  il  y  a  au  moitts  f>7  cfntuffementé 
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il'iillurp  :  taiilnt  eïlp  se  nileiUit.  Inntnl  die  iïrrrl«:^re  le  iNMyvt'iiieiit. 
(^tiVsn  vipant>  ilitv  n[H\*s  rAn  ([ne  ]'<MTitnreest  un  iiioi[V(Mi*eiil  '^iuiplf  ! 
Ue  ipM'lle  ïifUure  sont  ces  rlum^L^rrieiils  «le  vilessi*  f  INiisijirils  «e 
suivent  il  ver  cette  rn|iîflili'»  vrriiineut  veHi|:ineuse.  lUi  î»uurr!iU  su(>jmi- 
svv,  nwv  lipîuh  *Hifï  de  vniisenjUlîime.  (ju'il  n'y  ;i  h\  lieu  <ïe  refilé  et 
que  i^'esl  nue  iiHidirreiiee  <le  la  umin.  Mniuuie  un  sérail  luiii 
de  la  vérité!  Je  sup[iiïse  ici  une  é«riture  nnnnale,  ïïîen  entendu, 
trjuée  fKir  une  fiiniii  *]ui  es!  habitïiée  ri  érrire  et  i|Hi  n'îi  iiî  s|iasnu^s 
ni  Ircnddtunents  ;  -^i  I  éi-ritiire  élîiil  [intljol^i^itpu^,  i-i*  serait  tout  iiidre 
chose,  \h\ns  une  T'iriluee  nt»rutule,  rii-n  u"e>l  laiis^é  au  hasard  :  Ws^ 
rhnneenienli^  *le  vites-^e  se  fout  iwvr  une  rriiulnrilé  jiarraile,  s^ms 
à-rnup  Itrusijue.  niais  Lonjimrs  jinr  pru^îressîmi  hirn  niénaji'ée.  Ih' 
l^liis,  et  r'est  là  |jent-élre  h  j>arlieularitè  la  [dus  intéressaute.  les 
vuriaLions  île  vitesse  ont  toujours  lieu  dans  les  niéines  eondiUon.-^  ; 
elles  sont  déterminées  par  des  régie»  préciseif»  et  ees  re^gles  sont  si 
rnnstunles  (|uVin  peut  jtrévoir  d*avanec,  en  étudiant  une  éeriture,  les 
va  lin  lions  de  vitesse  (|n'(Ui  lun'n  h  mesurer. 

Knllin  notons  ijue  Ifvs  rhan;;(enîents  de  vitesse  n'ont  pas  une  vateiii' 
lailde  et  insifjtiiiiiïinle  :  \n  vitesse  jj^rupluipie  ruaxinia  est  jiart'ids 
décnpte  de  la  vitesse  minîfnti. 

Trois  conditions  inllueni  d'une  manière  eimslajite  sur  In  vitesse  de 
In  main  ;  ee  sont  la  longneur,  la  dircetioii  et  In  Ibrme  des  lignes 
trai-ées, 

l"  Lonfntrnt\  ^-  Les  droites  longues  s'exéeutent  jdiis  rH[iidetneni 
ipie  les  droites  eonrtes.  Les  i*ireonl"érenees  de  petit  ravon  sont  faîtes 
I*lui5  lentement  f|ue  les  eîreonférenees  de  grand  rayon.  Si  Ton  eonsi- 
dère  une  lifiore  entière,  une  lettre,  on  voit  «pfil  existe  une  relation 
dire^de  eidrc  la  fînin<leur  de  eette  tii:ure  et  la  vitesse  nvee  laipiidle 
elle  est  triieée.  t^e  n'est  pas  par  un  efTorl  i-onseien1  et  volontaire  que 
Ion  proportionne  la  vitesse  de  l«  inoin  â  la  louLï^ienr  à  parcourir, 
nuiis  ptir  nn  aete  iriidaplation  involonluire  et  irrétîc'tdii. 

t^  fHn'ctiOH.  —  La  vitesse  varie  «vee  le  sens  des  inonvemcnts 
et  avee  la  Tarililé  île  leur  e\é*"idton.  Les  tivuts  <»tilirinc>s.  et  fiftrtieuliè* 
renient  ceux  <le  l>iis  en  haut. et  île  «j^jinche  ii  droite,  cuniptent  (mrmi  les 
plus  rapides. 

3"  Forme,  —  Tout  rlmn»iîenienl  lu'iisque  de  clireetion  détenu ine  un 
ralentissement  des  mouvements  ^i-;)phii[nes«  ipii  est  d  autant  plus 
roiisiitéralde  que  la  ligne  île  raeeordenient  des  deux  ilirerlion^ 
s'éioifine  «lavantaj^e  de  ïix  tij^ne  dndte.  C'est  là  le  trait  le  plus  fr«[qiant 
de  r('*c  rilure  :  pour  tracer  les  parties  courbes  des  letlreSi  laaii^iP'J^, 
ralentît  toujours.  ^ 

>toi]s  nous   eonlentonH    de    piddîer   ici    un    sf 
électrique  :  «e  sont  quelques  lettres  (ftg.  M) 
pointillé   de   ces  ll^iures   montre  les  ti«^» 
vitesse  de  ta  miitn  a  subies  en  ie«  IroÇR 
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Il  iiip  sembla  (|ue  relie  i'lii<le  Je  ^n-aphologie  expôrhiK^iiUile  mérîle  j 
«ïi'iitref  iUui^  h\  scieur e  ;  elli*  i's(  liieii  liitri' rente  îles  jiytres  rhitles  ijue  , 
iMnis  iivinis  si^'nnir'es  jt(s«|n  iri  :  elle  eu  diiïere  siniouL  f^ir  relie  purli- 
itilfiril*'  iiuelle  expose    une   série  irobservaliims   tiue    rhjH'uu    pciil 
réjN'ler  cl  *'imlrtïlei**  lie  ne  snnl  |»ns  des  oli><rrvt»|iims  uniques  ou  de 
simples  eonjeetures.   Mnis   fraulre   ptiii,   it   fiuit   Ideii  eonvenîr  que  | 
relie  nnilriliuthm  à  In  j^riiplnih^^ie  esl  des  \4\\s  iniulesles  ;  elli*  porte  j 
sur  im  point  liés  préris  el  In's  pju'tîrnlier  :  m*  aur;iil  |ieiiie  il  rn  tirer 
de  belles  i-iinrhisioii-i  jiénéniles  soi*  le  eunn  h>re  et  sur  In  nature  «ii? 
r  lu  m  une. 

Hnns  eel  nrtlre  d'idées,   je  dids  enenre  signaler  nue  étude  réeeiiie  [ 
qui  n  été  fnile  par  un  italien,   et  dont  Unilintive  m'appartient,  rar 
i'esl  moi  «fui  ai  pulilié  les  preiuiers  iloi'unients  sur  relie  quesUoii.  Il 
sajrit  de  lîi  pressimi  «|n'on  dépense  en  éerivunl  :  je  veu\  parler  île  ht 
pressiim  exerrée  par  If  limd  du  *  nivmi  mj  de  la  pluiue  sur  le  |mpîer. 


Fi^f.  10 J»  ^  LeiU»e8  IracccR  aTee  la  j^lume  clpciricjue;  iiiili^  deux  points  î 
ccBsLis  il  V  a  Ô.OOfl  di?  serfjiide. 


La  si  ni  [de  idisei'valii>n  m  <  ni  Ire  «pie  eetle  pression  di  Itère  beuneoup 
d'une  per^^onne  ù  l'antre;  ipielques-nns  é*  rivent  snr  le  papier  eoruiric 
s'ils  Yiailaietit  ereiiser  ihiis  mie  njatière  résislaïUe:  d'autres  refllleiirent 
A  |R'ine,  Mais  il  s'a*:tl  de  reuiplaeer  î^h  l'observation,  -^otivenl  tram- 
ptMise.  par  nne  expérioM'o talion  ré;;ntiére. 

J'avais  en  Tidée  d  nu  proréd»';  tre<  simple*  ronststatit  à  trueer  t|es 
lettres,  aver  nne  pidule  mousse,  sm*  nne  membrane  de  eaotitrhûuc  j 
liten  teuilne:  relie  membraue  était  lendoe  >{\v  un  grand  Inuibnnr  i]uî 
et  ail  (His  en  iiim  m  nuirai  ion,  selon  les  relies  île  la  jnélbode  gi*fi- 
pliique,  avi'i'  im  i  \linilre  de  Mari-v.  Les  pressions  exen  ées  par  In 
iMOutc  mousse^  pendant  rrrrîtnre.  sur  la  menibnine»  déterminaient 
des  poussées  iTair  dont  llntensité  ri  les  ili'dails  s'insrrivaienl  sur  !e  \ 
eylindre.  .Mais  n*  prorédé  est  r*>m|pli<pié  et  sujet  ù  lteaiirtMi|î  d'erreurs. 
Xù  l'abandonnai. 

ie  lis  ensuite  rousiruire  à   riaibile  méeanieîen  iHto  Lnnd   nnpellll 
ri[rpareil   1res  simple  pnur  mesurer  In  pressiim*  (iet  a[»pareîl  se  eom- 
pnse  irnn  pcuie-plmiie  a  rextréinité  duquel  se  Ironve  ime  Ujie  niéluU 
lique  de  3  rcnUmètres  de  longueur,  qui  jiorle  la  pltmie:  toutes  le^ 
btis  ipie  là  plume  appuie  sur  \o  papier,  elle  pniduit  une  légère,  dêfcir 
niation  ih'  la  \l\ii\  <]ui  vient  oppuyer  rontre  le  bmrhui  d'un  tniubiicii 
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cjiregiéltTKr  ;  il  (*n  nsultc  une  poussi'i^  il'îiir  ilnns  h'  hutiUiHir,  i-\  i  ollc 
pimsM'O  csl  msrn((\  ari^rt^  n  \ti  utfWuuïe  '^rA])hh\tif,  sur  nu  rylimire 
im\rnnni. 

NiMis  platMijis  siHis  h's  yeux  ilii  lertt^uf  *m  Inirr  r)blonii  îivrr  rci 
nfM'^iTii  {ti^.  100).  Ceni  un  dunlih^  tnirr:  hi  ligne  i>ijpmenre  |unviinit 
ffune  l'i  Hlure  fnlU!  n\er  \n  nmin  ilnnle,  et  In  ligne  iofrnenre  (pro- 
vient (le  la  niain  }ianrîic.  l.eHe  li^niiv  îinm  H<inr,  onlrc  ravanlaî.'»»  th 
nnuitiTr  lo  piini'i|ai*  th^  la  iii("*lîj(nl«\  rrliii  cir»  fnirr*  r'oiii|in^n<liT  1rs 
<liiïri*pnres  existiinl  entre  Irrritiiro  de  ïn  iniiin  ilroîte  et  *rHr  de  ht 
in;nn  gni^chr, 

l.e  sujet  fievHÎI  ivtw*r  un  O,  lenleinenl  :  îl  n  InnV'  lel  O  d+^ux  fois 
lie  ^iiîle  av*»f"  Ifj  main  droit*,  et  îutssî  deu\  fuis  de  suite  aver  la  ntiuu 


Fi-;,  lut.  —  Trati's  au  jiicssiujLîraphe  exécutés  simuliaiicmoni  par  tes  d<'us 
ma.în«  traçant  lentPuiGUt  hi  U^ltre  0  :  le  tnuc  i^iipéricur  esL  cclyi  de  la 
main  droite»  1  iiifcrltHir  celui  de  la  gauche.    A  lit**  de  jîauche  ii  droUe») 

gimclie  agissant  siuuiltanrtîtotit  ave*'  la  nniiu  droite,  l^e  Irarù  se  Mt  4r 
gauehe  à  (Irnile,  Qtiand  la  |iluine  est  iniriioljile  et  n'extTce  i>as  rïr 
l»re.ssiûn  snv  le  fin|»iet\  le  tnu"é  est  une  ligne  droite  i^îierailemenl 
ivgulièrc;  lors^pie  la  iiressiim  idfNnien*^,  le  Inu'é  j?e  relevé,  et  la  ligne 
I  non  te  à  uu*^  lia«ti*ur  d'autant  idus  grande  <[ue  la  pression  est  plus 
forte.  *>n  r«uupren*i  en  lujtre  <|ue  hnsnne  h\  pressiun  diminue,  ta 
ligne  retle,srend.  et  i|ue  lorsque  lu  pression  devient  nulle,  la  ligne 
rejoint  l'alisrî.sste*  iHitrenienl  riil  rlevient  une  ligne  droite,  Kn  outre, 
il  [lent  arriver,  et  il  arrive  ïiirjiie  tmijours,  ipie  pendant  <pi'c*u  Irare 
une  lettre,  il  v  a  un  i  liangriiicnt  de  pression,  il  y  n  |jlusieurs  rhange- 
*iir'nts  de  pression  :  relle-ti  ï»put,  par  exenifile,  ïienitant  rrxrriition 
d'une  lettre,  augmenter  lieauioii(»,  puis  flîuunuer  un  jieu,  (mis 
augniénter  un  peu,  jjim.s  diminuer  ennvre,  et  cnlin  devenir  nulle  ; 
tous    ees   rbungemenls  seront    ex|»riuiés   fidèlement   par  leur  trai-ê, 
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ipjcllc  «|iic  !Muil  h\  riiiiidili'  ilf*  leur  surrr-ssiun  ;  Inal^  Hii|!nieiitatîiin  4e 
{ire^sinii  pruiJuira  uoc  l'-lévution  et  toute  diminution  une  desc^^Dtc. 

Ceci  [i(\si\  ces  <^f'liiirci??seiiients  une  Um  flonncs,  nous  |»ouvoiis  très 
farilenient  niin|nvrMhv  le  Ifari*  île  lu  li^'iirt"  100.  La  foriuô  jr«*'iiri'«le  tlii 
Irarê  iVuii  iK  («ar  ii'ii»j[Kfi1c  tjueMe  tiKiii).  jnTseute  tmî.s  jjîirffe."?;  une 
(inrtie  Ap  pressim»  forh^  (une  ascension),  une  partie  ijc  pression 
diniinnrr  (nne  fleiî*'ejilc).  rt  rmf*  inmvtdle  pnrlic  dp  firesmon  forte 
(nno  ascension)  ;  ensuite  la  [«IttiMo  iiuitle  le  papier  et  il  j  a  une  ilé«- 
c?nte  lnHis<ju\  ha  prêuiitii'f  |mrlii*  nirresponrl  à  ruttaiine  de  lu  letir« 
et  aiis^i  ji  hi  pnriinn  dt^si-èiidauté  df!  id:  la  rliuiînidiuti  d^'  pression 
%e  \n'Oi\tt]i  un  rrnuiieid   nu  lu    »h{dn   ti  a<'e  la  courbe  înrérioui'f*  il**  1*0» 


Fig,  lUi,  —  Grapho^raplie  d'Obici 


rnnriif  i|iii  appartient  A  um  nnmïK'r^nrQ  de  très  pelit  rayun.  C'est 
une  rcjLde,  à  ***  i[ii<?  nos  expf'ricnrivs  ont  [lundri',  iju'ait  fiiujiient  où 
Ttai  Iraïc  des  «ourlies  <le  petit  rav<>n,  Isi  pre>;<inn  diminue.  La  |M>r- 
tîtm  asrendaate  de  ii»  sVxénde  avee  une  atif^meîdatiuji  de  press»iotK 

On  vcdt  sur  le  traf*é  fie  Li  nuiin  gaurke  eaniluen  eelie-ci  est  nioius 
baMle  que  la  il  nu  te  ;  le  tra<'<*  e>l  plein  d'irrégularités  (|ui  d*' notent  le 
trenthlenienl  tle  la  main  jzîiurlie,  rimmn'dinaliiui  de  seî>  mouvements 
el  îson  rciîii'il  sur  la  juain  dnute» 

Nous  ne  donnons  pus  pln.»^  de  drliiils,  parée  «pu*  noire  ï)ut  n'est  pas 
d'insister  ieî  sur  les  réunit» t.s^  niaî*^  senlenient  snr  la  metluide* 

La  rfîeherehe  «]ue  muis  venons  dVnqidîiser  a  été  reprise  dernière- 
ment i>iir  un  italien,  M.  Mbiei  ',  qui  a  iniaginé  un  appareil  a.ssejt  coni- 

(I)  Hitiêin  di  Pahlogia  rtervoêa  e  men (aie,  juiiiti  18^7,  fuse.  7,  p,  m*> 
et  Hc9i%ia  tti  fi^ntalrUu  IV,  IW17. 
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rùrHlure.  Krii'|jeliii,  fjiillfnril  aussi  riti^nlans  fcbirilre  il'îdrct?,  a  aussi 
riûtptmstniire  ttn  npjMiiTil,  ot  il  nt  «'n  it  t[ne;  se^  reclierdies  et  celles  de 
ses  êlàveîî  sur  (ï'rnlun?  viuil  j^arniire  bii^nlôt  duiis  ses  Pfitfcfuttttffifivhe 
ArhcUen.  Je  pulilii»  ci'jniiït  IVippiir**!!  (!"<Miiri, 

IVl  esl  l(^  ^^l|>lll»l,n■a|►hl^  iippiiivil  di*  >ï.  Uliiri,  dcsliu»*  ii  cîUY'p^istm* 
les  miuJveiJieiiU  des  doi^U  fiendfml  Inriliire:  iuï  6,  '/et  /«'"sr*  trouvent 
lie  (♦etits  Jevîers  tcrminr^s  en  massue,  sur  Jesijuels  ou  iippuie  le  |»ouee, 
l'index  et  le  ruêdius:  eo;?  leviers  sr»ul  eiMulrs  e1  oui  uu  poiut  lixe  sur 
la  rfdoniie  rt /*  du  jinrle-|dume:  du  l'esle.  un  des  levieiN  a  ♦'té  isolé 
el    de>>iur  a    part  dans  la    partie   supérieur^*   de    In    ligure;  ou  voit 

///  /// 


Fi>r*  lÛH.  —  Tracés  .m  L^iMpli^jr  .jm,-  -TObict. 


Tielleiuenl  f|uelles  snnl  srs  l'unui'xioiis  uver  le  mrps  du  |M*iir-|j|imje  ; 
Jorsiprcui  iippuie  !*ur  lextrèuiilé  dijijlale  du  levier»  son  autn*  extré- 
niilé,  teruNuée  pivr  uu  coude  à  JUi*ile  tinut,  esl  r''p"Uîss*''e  vers  llulé- 
rieui*  diiii  lîujiliour  tj;  ce  lauilKiur  est,  ruuiuie  tutts  les  taudiuur^ 
f(u*on  empluic  dans  la  méthode  graphique*  une  petite  eaisso  de  njétal 
ilonl  une  des  faees  est  j^aruic  ilune  uiembraue  de  eauutehoue  rtieile  il 
iléfa*iiiier:  le  levier,  étant  mis  eu  rimiivemeul,  déprifue  dtuie  eetic 
rrtemlirane  et  déleruune  une  [loussée  d'air  dans  [r  U\n\h*.\[\i\  Cette 
(HUjssée  d'iiii"  est  eure}iistr<'e  |>ar  îles  ilis|M»sitirs  apprupriés  et  alaujtit 
i\  un  traeé. 

Nous  donnons  ei-*lessus  uu  de  res  traeés  pris  peml^nt  ipu'  lîi  iu«iiti 
exérute  et  ré]»ete  les  signes  j^ra[dii(iues  trV^s  sijuj»l*.vs  (rtes  barres)  trnrés 
îiu-dessus  df  lî*  ligurc,^^^^^ 

t«cs   trois   tiNi'^^         ^^^^^klt   aii^  itiouveuuMils  séparés  des  truis 
[iloigts:  I  >n  voit  ijue*  [lar  leur  torme  ^énérale^ 

■  ee*)  tr«  *n.s:  H  n«^  <îïf trait  du  reste  en  être 
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aiitivrueiiL  hU'w  "lue  iinm  jtrêssîoifraphe  e urée i.sl re  let*  oiouvcmetiU  ifti 
totntîl''  ili^  lu  îiiJiiiK 

L'it|ï|mren  li'Ohiri  n  stirtiMit  l*;iviiiilafie  île  luire  coQiiuîlre  lu  cotant»- 
nation  des  mourciuents,  et  r-eni  là  une  êliule  «(ue  la  phvi^ioîogie  a  tn»fi 
négligée,  iiinlgré  len  i-echerdies  irilAreîisnnles  de  Ihirlu-ne  (de  lf«»ii- 
Uipiie)  lU  *h*  Ik^nioiiv  ^m*  rijtuiimt^  Oîiiri  u  ïa'û  deuit  iMinles  piiralIflCM: 
d'une  jjfirl.  il  ii  exsuoîiir.  sur  ik*>  nihiérs  d'ôeritiire  ireiiffints,  fM»iii- 
liicnl  iU  îi(ii>rcuneiil  a  rrriro.  *\uH  j^eiirp  den-eurn  graidiitjués  îU 
rniï*jnefl«'iil.  ~  rd.  dïitilre  jiiirL  il  a  «hondii'  ii  se  rendre  cc»tlJ|ll4^  a^a* 
sr>n  ii|t(iiireil  dp  la  juititi'c  des  erreurs.  Il  n  rommenré  ymr  iine  iHiide 
di^>  ïiiUMTs.  (In  cxi^rrc  los  mrsinl^  à  tnHf  r  îles  barrer  a  Tant  de  leur 
rjiîre  éf  riiv  des  fnrines  |dus  i  iitii|d'i*|(iées  :  en  intneniie.  nn  Diil  faire 
iï  ini  eiilVinl  lîAHIO  Imrres  snnnt  de  passer  nntre.  Hr.  res  l«irreii  prv- 
tieuteiit  deii\  drliuils  prinrjpiiux  tiuiinl  à  leur  direrlion  :  une  tlévjalùm 
il  rlridte  et  nue  devuiHiMi  à  piitrlie.  L^i  dévîaliiHi  à  gauehe  est  fxirùmt-' 
iiimil  rréifiieiile,  la  rlrviîilioii  h  droite  est  lieiiyeuuï»  plus  rare  et  du 
resti*  se  rorrii^e  fdiis  linilemenL  On  en  reprtMlujsanl  ees  nioiiveruenb 
(aiitils  ave<'  le  irriqdmjiniidie,  on  v<Mi  re  ijui  le.^  produiL  Kn  trn*;îint 
la  lijirre*  i>n  lait  a|iir  les  Inds  dnij*l5,  mais  ïiudei  n  un  rôle  prépon* 
derniii.  liaus  la  dêvîalifm  n  droite  (voir  le  trarr,  la  *jiiatrj<>iiie  el  la 
eimpriéine  burre  sont  déviées  a  dridte),  le  rMe  de  lindex  est  moindre» 
eelui  du  imww  devient  jdtis  fir«iid:  la  dévinlion  h  drfdie  serait  doae 
dia-  îi  une  exagératimi  «In  njouveTiierd  du  piiuee,  Au  etmlraire.  lu 
ilévialiijii  à  gaiirhe  sfniil  due  h  une  faildesse  danj<  rii|iposiHou  du 
poui'O  et  à  mu*,  exagéralion  ilu  luouvenieni  dr  l'index.  Son»  rroyam^ 
eejjî  expérieuee*^  1res  rirrieusies  et  jilus  utiles  «jye  relies  ipd  ont  éii^ 
i'ailes  simplement  sur  lu  direelion  de;*  traits,  ear  mi  saisit  iid  le  inéeJi- 
nisïiie  pîivsiolniîi<|ue  «[iii  ex|ilti|ue  le  uiouvcuieuL  (l'est  lUins  relie 
voie  i|y'Krlemiiever  (ihh^  Svftriff,  SluK^'art.  !8"î'i)  s'élail  déjà  en|En;;é« 
et  tiidflselieiiter  au.ssi  {Phtjshloffic  nittl  l*athvt<Mfk'  (fer  Uanitttchrift; 
Zeitmhrift  fiit  Pstjcfnatnt\   1H92). 

•  L'exemple  ipie  nous  vcikuis  de  donner  lait  min|U'endre  la  niétliode 
fie  Tanleiir  *]ui  est  de  hais  |Hiinb  exrt'llenle.  Voiri  riuelqnes  antres 
ffiils  ♦jii  il  a  pniorr  reuiantués.  En  trae^iul  In  lin  diine  diagonale,  {rs 
erreors  les  plus  liéi  pieu  les  sihiI  une  déviîilioii  vers  la  droite,  l'.elle 
déviation  sexpliipre  ainsi,  d'après  les  IraiV-sdu  iîrapho^ruphe  :  lliidex 
cesse  plus  vite  son  aeliua  «pie  les  aiitres  doi|îLs.  de  sorlc  ipie  la  pressiim 
du  piNjeu  drvienl  un  moment  prépiindérarde.  L'auteur  étudie  onsuîle 
ciuioueul  ou  Inirr  deî5  îiaisims  de  leltres  en  extension,  eomn»enl  on 
Ino'e  des  ecn-rles  ilexlrojiyres  à  eoueavité  sypérieîU'e  ou  inrérieure,  cn 
empltivant  toujiMirs  les  niéuïcs  prueédés  frélnde. 

A.    lilNKT, 


S(l!^IMKH.  —  DreidimenaioDale  Analyse  von  AuBdracksbewegnngen 

(Anaitific  (tes  monretfieH^s  c.i'pres^ifs  dntis  /r'v  irois  ffimcHsions  de  /V^i-i 
p/ree),  Zeil.  1.  l*sy«di,  u,  IMi.  d.  Sinn..  \VL  p.  t75-2i»7 
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SOMMEIL  —  Un  appareil  aoEveati  pour   l'étade  da  tremblement. 
LlHti'imètlifiire  ttcs  lUaiot/ishs,  iH^H.  \k  lT6-tTlK 

Le  pntfesseiir  Sommer  n  romlruîl  un  a|>tMireil  i]iiî  |ierniPl  <! i'iu't - 
gî^lrer  tîmiihiinieriitMil  les  inoiivements  de  la  main  lUvris  Tespaie.  Le 
(léfïnil  fies  !ip|Mun>îls  i\\û  ont  elé  einiiln^V's  jiisnu'i<i  esl  *|(i'ils  ne  pei'- 
iiieUenl  \k\^  l'étmle  «les  JiKMiveiiienls  ♦le  ht  utitlu  ih*iis  Les^inre  îi  [vt>h 
itiiiiensioiis;  «t;iiis  res  ajipaivîU  l:i  Jiiiiiii  SfMh'iiiiire  iliins  un  phin. 
L  i'i[nuii'eil  «If  Soiiuiicr  permet  un  innlniire  (raniiUser  les  rrionvtTiHMiLs 
de  In  niîlin.  il  «liirme.  en  eiïel.  Irivis  iNmrlïes  clîiïérenleî*  lUtiil  rliri<ïitie 


Fi^'.  loL  —  Appareil  de  Sommer  pour  leiutle  des  mouvemeiiU  ch?  lu  mam, 

repreiKîntc  les  lurniventenls  «ians»  flirtriiiî  des  Iniis  [ihitis  peint  î|>.iiii. 
Vuiri  eommoiit  rel  i^ppureîl  est  ron.siriiil  : 

Sur  une  plauehe  suliile  A^  \\\\i^.  1)  seuil  Wm's  ijuiilre  sMpp<nls  A..  Aj, 
A^,  A3*  L'jivnnl-ln'iis  esl  suspendu  prei^du  roud*'  «ver  une  iiujrroie,  et 
les  doîjils  repftî^enl  sur  une  petite  |date-forme  iiiriliile  B^,  Avnul  IV-xpi'* 
rienrc  un  .suppnrl  Ag  ]ienncl  de  User  lu  pltile-forrne  U,  el  li»rî*iiije 
l  expei'ienee  est  eounnenrée  on  enlève  le  support  A^.  l*ar  eun.stViinenl 
h  MIS  les;  mt^iivernenls  rl«^  In  mnîn  se  Inmsnïellent  ,i  Ut  jdjM[ne  H,  :  mi 
)»x»^  les  diMîils  ù  lell**  plaipÉe  p«r  un  rulmu  de  ('jnïut<'lntu(\ 

i.eUe  plule-forrne  B,  est  réunie  pur  une  lig«^  rnueUre  ipip  Tiui  vt»(L 
siu*  In  ri{4urt?  iQ6  itvcr  nne  li^*^  verlinile  ras,  le  piuid  d  union  se  tnujvc 
vu  II  :  rèlte  lige  veHienle  s'«ppnie  sui"  une  jiulre  lîpe  verlieale  aU,; 
lij  lige  van  se  teeuiint' en  Ikis  |j!ir  une  [>oinle   <le  surte  *|uVlk»  penl 
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pivoler  cian.ç  ïom^  Iob  s^ons  loul  on  restaiil  apprjyéc  contre  lutig^  «Bji 
llelle  ïlernicrc  lige  passe  a  travers  un  ruîiiU'hoii  h  ei  îi'îippuie   sur   lu 
levier  B^  ;  en  déiilaçnnt  te  potrit  ff  on  peut  iiiigmenler  on  diiiimiiof 
la  pression  lie  B^s  snr  r  /i  ,>\  et  roriiine  r  rt  s- est  rruni  A  In  plate-fonne  BJ 
en  cïéplîiriiFil  le  poîils  i;  cm  peut  tM|iiitibrer  tn  pression  cxeret'C    fiar  le 
«loîgts  sin'  «elle  plfite-IVirme, 

f^arlims  nuiinlenniit  ile^  ninveris  fie  transini^sîtm  liii   tiiauvenien| 
nvee  trois  plumes  însrnptrif'es  B^.  B*,  B,,  l'uur  ht  |iliinit!  B,  «]tii  in^ 
rril  tes  mouvements  clcs  doigta  rte  liaul  eu  bus  et  de  luis  en  liniii  I^ 
f|jsp*>>!tit*est  trê.s  simple,  cette  (ihune  n  tio  point  fixe  l'oiiiiii»»  rions  le 
tfiuitiyurs  enrejjîstreur?^  et  ii*  murt  levier  est  rruni  à  l^i  tige  jî  Uj,  par 


Fig.  lOii.  —  Deuil  du  dispositif  employé  f»our  Iransformcr  un  monvemenl] 
Jatéral  en  un  mouvemenl  renie»!. 


etm.sMipicnt  lor.st|ue  Isi  niiiîi)  se  dcplnce  de  liiuit  en  tui<.  In  lige  r«g  el  ] 
pïir  suite  alij  se  dcpkrenl  aii.ssi  de  haut  en  Ims.  l*ex(rrinite  dp  H.  se 
meut  fie  l»ns  en  Imiti. 

Le  dispositif  ptHie  le  ilrpLireiuent  Isitrriit  de  yaurhe  ii  ilruite  et  de 
ilroîte  ri  gtiurljc  est  plus  rtiniplii|wé:  la  ligure  104  (vue  de  rnppHreil  di* 
roté)  indiqne  le  tU-Unl  de  B^  :  lu  Uge  n  r  est  tipplîifur'e  contre  un  levier 
de  tonne  très  conipliipn-e  \A,  2,  3»  4,  5,  G,  dont  h\  tu^inche  l.l  eut 
horizontale,  2  vertirale.  3,  4,  5  et  6  hfn-îîîontji les  ;  lorsipie  la  lige  a  v  sç 
deidace  latéralement,  elle  pouî^se  ta  partie  ij  du  levier»  ce  dernier 
tourne  autour  du  point  tixe  4.  et  piw  suite  la  partie  0  de  ce  levier  se 
meut  de  haut  en  bas  :  cette  pnrtie  6  tippuie  sur  «n  anlre  levier  7,8. 
1),  tO,  B|  ;  le  rlrj)lncement  de  G  en  bas  entraîne  donc  un  dcplncenienl 
lie  la  plume  Ba  en  haut.  Le  mouvement  lati^'rîil  de  la  innin  ite  tmus- 
ioetlant  h  lu  lî^e  a  r  se  trouve  dnnr^  ainsi  transformé  en  monveinnnl 
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VerMial  fîe  1m  plurtie  64  Les    lévîcrs  sont  rnnslruîls  en   iilttiiijnînm  el 

ils  sonl  ï'ijiiiïi lires  ilc  luani^Tt*  k  îippnyer  coristammeni  ?*ur  ta  tige  va, 

l^our    rnreî-'istror   le    «li'phireiiicnt    horizontal    vn    .niint    et    en 


Fig.  lOtf. 

an'u*rç  se  trouvt?  lu  plume  U^,  Isi  ligure  103  (vne  <le  l'appiirctl  iUi  cûle 
de  AjAj,^  iTi<li<iije   le  ili^positir  :  In  ti^e  r'u   appuie  sur  un  levier  de 


Fig.  tÛ7 

turiiie  roniplese  !,  1,  2,  3.  4,  4,  5,  6,  Bj,  «pii  loin-ue  iviitoui-  du  ptvîtd  (Y^. 
In  fij^ure  e*^L  iissez  1  ïiiire  el  ne  nêressite  j»as  d  oxpliinlion. 

Kntin  la  (igurc  lOô  indique  le  dispositil'  ij^fiit'rnl  *h'  I  Mpjjan'il  pen- 
dant l'expérience. 

Pour  d*u^ner  une  îd<'*e  de  Tn^iperl  des  courbes  i[ue  i  on  oldienl  pour 
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'  mentnlo,  il  jieriuct  «k>  Uxini  une  linde  f inij(»letc  fU's  nicHiveiiieDU 
înronsrîents  vl  vol*mliiir*'s,  l/iHileiir  se  «'luitente  «In  iliiTiner  ijiieli|ui's 
<>xeri»fites  sur  hk  leiliirL*  ilc  [leiis^k-s  (>iir  k\s  luiHiveriienIs  in»  oiisi  u^iits. 
On  pri^ï^ciitc  UN  sijjel  une  .si-rio  île  r[ij;itre  rhîlTrcs  ou  île  <ïUtïtre  iiiu- 
K*urs  el  OH  lui  (lit  il'en  rlunï^ir  une  sans  le  dire.  l*iirexenijjJe  t^n  niuiilre 

tics  ehiJTres  1,4,6,9,;  ensuite  le  sujet  est  |ilnn'>  dans  rapj^ai^eil  et  un 
lui  montre  siin-nssivement  lès  dilTérenls  ï'IïilTi'es  un  rcnumjue  sui*  la 
rourhe  iïv/.  iOH'  *juo  ios  dfjux  tracrs  >u|>«*n  leurs  ont  *Ui  li*j^t'i-s  trerutde- 
Tiifi^nts  nuitïiiupts.  fin  m«HU*Mit  on  on  iiïontn^  It^  rliiiïro  D  Ui  tnur  du 
milieu  [uvseute  un  saul  Urns^iue^uî  hidiipie  ipie  \i\  nniln  s'est  un  }»ea 
déjrlar<''e  vers  la  droite.  l*our  les  «iiitrps  chiffres  rien  ne  îve  pniduil  de 
liîeu  net  :  rexjN'finieiilatenr  rruM  lui  que  le  sujet  avîiit  tdnvLsi  i(aus  sîi 


Fig.  laO.  —   Moavrmenl  incorjici*»nt. 


(pcn.«ê*^  \v  i'hifXv-e  9  et  r.V.tjii(  cxiirt.  LViulrur  donne  idusiotrrs  exein|tles 
fie  rc  frrnre  dans  Ies4|uels  le  seul  p^tnnen  des  courhes  île  treudderneni 
Il  [irrnii*^  Aj  divvin .m*  le  ^liiffri*  mu  In  rrujii'iu' nuxquris  l*.  sujet  avîiît 
pensi\ 


I 


'IWiiL  unil  /ASJZ.  —  îleber  die  Einwirknng  der  Muskelarbeit  au! 
den  Elutdruok  ln/ttutuc  du  tmrati  ftit<s*:Hifiirc  ^ur  fn  /jr^'vsiuii  snn^ 
tjHiitr).  IMluj:.  An  h.  T.  l'iiysioloj:.,  70,  p.  54i-558, 


Les  auteurs  ont  l'ait  drs  *'V|JL*rîiuii'es  1res  unuilireu-^es  sur  des  eliteris 
4|<i(!  l'on  l't'iisaît  intir<  hrr  ou  l'Ounr  mu'  une  }daurlie  Jindule;  uin*  des 
rai'oliili*s  fjtiiil  réunie  pur  iin^jMNeÏAi^iî^  liiaiioiuelre  «jui  indiiiuîiil 
In  pri^ssicui  urti^riene.  Vnir  uMats  oldeuns  : 

Li\  pressicm  dn  fifiri|:i**  vudh\  en   moyenne,  h 

^24  ttiiHiiiitdres  de  mr<  »»jI.  elle  sVdeve  (i 

(28  niîHirnvlre*;  lor  -i  il  «oniinencc  rt 
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roMi'ir*  lu   ^»rt»ssf<Hi    liioïih'  h  l.'U  iiiïMîtikHres,   cl  lors«]uc    l**  rhim 
d<»JH    muni    |M^(Hl*ml   pliLnienrs   ruiniiit^^  sur  um»   |Hnile  iiiriiiiée 
liiuil,  iillt*  inoulv  n  i5t  juillinKHirs    pu   niQVcune.   Ettlin,  les  nuWu 
^inl  i»hïiorvr.  flsins  Avs  «;»s  mi  U*  vUm\  riail  très  rrilr^iti*  par  une  tour 
nutiflr,  <iu4'  Iji  ]>rossirm  sfijiyniiie  avail  iinmU' jïisijifî'i  235  ri  iiH^nicStS 

Ci^s  ekiwvwmx^  ^fnit  Jonc  dans  un  ijarftiit  acirord  avec   celles  qu 
«ni  èXé  publiées    \mT  Binrl  ei    Xa^rïiUk,  dims   le  3*^  vttJ*    de   r,4« 
psflchoit>*jique  i'{  t\\\\  *m{  ri*'"  finîtes  sur  HioniuM»   nvi'c  le  s)>li^'$rniolii4 

Virlor   Hhtcri, 

IL  WKCiENEH.  —  Oeber  recht-  und  rùcklaufige  Stirnschriit  (Vé 
iutr  aitr  h'  front  (trotte  ci  renversée)*  Zeilsch.  ï.   Pî^vch.  u.  I*hjr«,  i 
Sîiiii..  XVL  I*.  190-195. 

];;4utr'm-  irpt'lt*  1  t'^pmenfe  faîli-  [uir  ^V^lU^•K  *inr  tin  malsKle.  i|iii| 
roiisislc  El  ii|j|dt<iiMT  iiinlni  U*  i'ronl  iTiine  |»crsonnc  un  rartoti  et  ( 
|irît*i'  1*0 ll«*  |irr^oiiur*  dÏH'Hiv  sur  te  itirion  uue  lettre  nu  iiji  tuai  ijue^ 
ro(ii[iïe.  Les  dilTêrenles  ïiersoniies  se  divisent  d'rtprtVi  I  auteur  en  tleusl 
;ir*itt|>es  :  \cs  ims  éri-îvenl  ilniis  le  î*ens  onlinwire,  fl*ïnitr<^>  érriventl 
ih\H  inoU  el  deî^  letlres  renversê.s*  r'est-ii-dire  leh  (pTon  les  verrnil| 
iliui-'*  THi  tnîroir. 

LViiUeur  a  uni  rexpérîenre  .sur  îles  élèves  flune  iMido»  et 
Iriiuve  que  les  élèves  les  plus  jeunes  écrivent  suiUnul  daus  IpseiB  ren-i 
vorsîé,  Umdis  que  les  élèves  plus  lïgés  éenvent  {Am  souvent  Jriutt  le] 
seiiîî  droit  :  eiiflji  il  v  n  rrii  rerlftij*  nonilin>  *piî  érriveul  tniilôt  dnm\ 
un  seus,  tîiut*'>t  il  ans  un  anliv.  Voit  i  les  noniïjreji  pour  les  djn'éreiile^| 
rlîisse^  ;  II!  sixième  i-lasse  est  In  jdns  jenno. 


CLASSES 
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7iM 
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39,1 
34,1 


25,4 

ai.  4 

54i.  l 


I*.   lOo 

2  7 
10,9 


rhez  les  orlultes  le  plus  sonvent  on  U'ouve  des  individus  éerivanl 
dans  le  sens  droiL  Juî  reluit  IVxpérien^*!.'  sur  moi-niérne  et  sur  tlau- 
Ires  personnes,  el  je  trouve  ipie  le  pUéuojuèno  est  l>ien  plus  (onipliqué 
([ne  ne  le*  pense  rjoilcur  ;  il  v  u.  il  me  seiuïili»,  une  rerluine  inllu**tiçc 
de  lîi  iliffieullê  du  mol  que  Ton  écrit  ;  de  plus^  le  sens  «luns  lequel  <m 
éerit  défiend'    he;iurnup   «le  lit    innniere  dani   on   porté  lni\rn\mni^.M 
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par  exeiiiple  ou  se  représente  visuelleinenl  le  carlon  vu  par  Iranspa- 
reuce,  on  écrira  des  lellres  renversées  ;  si  au  contraire  on  se  repré- 
sente le  carton  vu  du  dehors,  on  écrira  dans  le  sens  droit  ;  il  y  a,  je 
crois,  lîi  une  expérience  nouvelle  intéressante  qui  pourrait  conduire  d 
délimiter  le  rùle  des  différentes  images  visuelles  et  des  images  mo- 
trices ;  on  pourrait  rapprocher  cette  expérience  d'une  autre  expérience 
que  j'ai  signalée  et  décrite  dans  mon  travail  sur  les  sensations  tactiles  ', 
qui  consiste  à  se  mettre  devant  un  miroir  et  à  regarder  par  réflexion 
la  main  avec  laquelle  on  écrit  sur  un  papier  que  l'on  ne  voit  pas 
directement:  si  on  marque  sur  ce  papier  deux  points  et  qu'on  prie  le 
sujet  de  les  réunir  par  une  ligne  droite,  en  regardant  dans  le  miroir, 
il  éprouve  heaucoup  de  difficultés  et  on  se  trompe  souvent.  11  se  fuit 
une  dissociation  entre  les  mouvements  de  la  main  et  les  impressions 
visuelles  qui  président  à  ces  mouvements.  Nous  pensons  revenir  à  une 
autre  occasion  sur  cette  question  de  la  coordination  des  mouvements. 

Victor  Hkxki. 
(!)  V.  Henri  :  Ueber  die  Raumwahniehmutigen  des  Taslsinnes,  p.  140. 


I 

I 


XIII 
PSYCHOLOGIE  INDIVIDUELLE  ET  CARACTÈRE 


CKON  cl  KK.KPKLIN.  —  Ueber  die  MesBong  der  AnlTaMnmgttehig 
keit  (Sur  la  mesure  de  la  facnllc  de  jïcrception).  Psycliol.  Arlieitco 
II,  p.  203-326. 

Los  iikHIkmIcs  eiii|»Iov(>es  jiisi|iriri  par  Kru'pclin  iic  doimuîeiit  pa 
«le  inesiin»  <lir«rlo  »U»  la  faculti'*  do  pcroeplion  criin  îiidivîdii:  ccU 
l'af-iiltô  enln»  l»ion  «laiis  les  oxpôrienros  sur  les  différents  temps  d 
réaction,  mais  ce  sont  là  des  expériences  «pii  présentent  «*erl4iîiies  dil 
(icidtés  d'interprétation,  et  puis  ce  ne  sont  pas  des  niéthodos  «le  tnivai 
continu:  il  était  important  de  trouver  une  méthode  de  mesure  de  \ 
l'acuité  de  perception  qui  soit  en  même  temps  mi  travail  rontîni 
pour  pouvoir  observer  les  effets  produits  par  différents  THcteiirs  su 
cette  faculté  de  la  même  manière  «[ue  cela  a  été  fait  pour  rfantre 
facultés.  La  méthode  proposée  par  les  auteurs  est  la  suivante  :  oi 
ccril  sur  un  cvlindn;  rotatif  une  -jcrie  d»'  mots  ou  de  svilahes  et  lu 
place  devant  ce  cvlindrc  un  c«ran  avec  une  fente  ;  le  cvlindre  est  ini: 
<Mi  rtdation  avec  une  vitesse  assez  ^M*ande  :  h»  sujet  doit  lire  à  hauti 
voix  tt»us  les  mots  qu'il  voit  passer  devant  la  fente.  On  compte  le* 
«'rreurs  et  les  ouhlis.  Tel  est  le  principe  de  cette  méthode  emplovér 
déjà  par  Cattki.l.  Voici  maintenant  exa«tement  comment  les  expé- 
rien«"es  ont  été  faites. 

Trois  sortes  île  série  ont  été  ('mphiv/'es  :  A.  série  de  280  mots  mono- 
svilahiques,  ilonl  16+  avaient  4  lettre^,  106  avaient  5  lettres  <»l  1(J 
avaient  6  lettres:  la  lonjrueur  movenne  iW>  mots  imprimés  en  petite 
caractères  était  égale  à  t).7  millimétre<.  —  W.  série  de  280  mots  hisvl- 
lahiques  :  08  d(^  ces  mots  avaient  0  lettres.  135  en  avaient  7,  65  en 
avaient  8.  il  en  avai<Mit  0  et  enfin  un  mot  avait  10  lettres.  Lu  Ion- 
fîneur  moyenne  de  ces  mots  imprimés  dan-j  l<vs  mêmes  caractères  est 
é^ale  à  10. l  millimètres.  — (1,  série  d(»  270  syllabes  n'ayant  pas  de 
sens,  d(»nt  chacune  se  composait  de  trois  lettres  et  «pii  avaient  on 
moyenne  4  millimètres  de  larjieur. 

Les  nuds  étaient  imprimés  sur  1  '  cylindre  ^uivant  une  ligne 
spirale,  la  dislance  eutre  la  première    h'Itrt»   d-   deux  mids  sueeessifs 
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était  inmshinte  el  vp\hi  h  30  tïiîlliïurhvs  ;  jn^v  coiisrSfuenL  1»  ilislaur-e 
cntrt"  la  ilrrtiiéiv  loUre  iruii  iintl  fl  la  ItHtro  ilc  dolml  du  rtiol  suivuiit 
rlaît  vîtriuble  suiv^iiit  lu  liin|iuiMjr  du  imd;  les  îiiiUnirs  runsfillerd, 
diinsi  te  ras  oii  on  reronnncnrjîrnit  leurs  expt'rienees»  de  rendre  r^Ue 
ilortiiiTC  drslîinre  ronstanle.  Le  rvlindre  êlnil  pince  verlirïileineiil  et 
il  descen finit  à  jnei^urc  ([u'il  luuni/tit. 

A  une  dii^lîiïïre  de  4  rcritiiiirlres  devant  le  rvliiidrc  était  un  écran 
noir,  diins  le(|iiel  se  h'oitvail  ujie  fenle  de  5  inilli métrés  de  lianlenr, 
ilimt  la  largeur  ptHivnît  être  variée  pfir  une  vis  nikroniétrhiue.  Hn  a 
eiiJployé  dans  les  cîtpérienres  décrites  ici  Irois  Ittrgetir.s  de  celte  t'ente  ; 
5  niiltiniètres,  4  et  3.  A  une  dislance  de  20  centfniètres  devant  la 
l'enle  ^e  trouvaient  un  sifppôrt  prMjr  le  menton  du  sujet  et  unt^  courroie 
|*oïïr  le  front;  de  eetle  nianiére  l^i  positii*n  de  la  ii'te  était  rcurlue 
eimstante.  La  vitesse  de  rotation  du  rvlindre  était  choisie  telle  *(ue 
le  snjet  ne  puisse  pas  lir*3  exaetetuent  tous  les  mots;  elle  était  égnle 
à  2i  ut  il  I  il  u  êtres  piu*  seconde.  Avec  cette  vitesse  ebîique  point  dn 
cvliudre  restait  visîlde  piuu'  l'fi.dl  de  Tobscrvatcar  [lendant  0.290  s. 
pour  la  liirgcur  de  *i  millrmetres,  [lendant  0,230  seconde  pour 
la  lîirjiîeur  de  4  inilli noldres.  et  pendant  0,170  siîconde  pi>nr  la 
largeur  de  la  fente  égale  a  3  jnillimeUvs.  L'ol).servate«r  regardait 
tonjtmrs  seulement  avec  nu  mil,  l'autre  était  bandé. 

Les  expériences  ont  été  faîtes  sur  six  sujets  :  trcus  noruuinx  et 
trois  nialailes.  Les  sujets  noniianx  étaîeni  J.  el  (L,  deux  étudiants, 
et  A.,  un  pirdien  île  clinique  îuteîtîgent,  ïnnis  avec  une  instrurlîori 
mo^'cnne,  tous  les  trois  âgés  d'irne  vingtaine  d'années,  lïes  troin 
autres  sujets.  H,  est  un  marrljand  de  trente  et  un  ans,  olmidique, 
récidiviste  h  l\)rnîe  légère.  S.  est  un  travailleur  de  trente-cin<ï  ans, 
ajîint  des  iittaijuesde  dipsonjaiiie  à  base  épib'|dii]îie,  sujet  îivec  carac- 
tère mou,  abattu,  avant  tJes  aumésies  totales  et  j^irtielles.  Enfin  le  troi- 
sième m  n  bide,  It.^  est  un  commerçant  de  cinquante- neuf  an  s»  a  vaut  des 
idées  de  persécution;  bonne  tnéinoirc,  tenue  extérieure  parfaite,  mais 
montrant  dans  bi  «^onversiition  dos  défauts  légers  de  la  faculté  de 
jugement*  Tous  ces  sujets  faissiient  les  expériences  avec  beaiuMuip  de 
zelç,  ils  menaient  pembint  la  durée  des  ex|iériences  une  vie  régutiere 
s'abstenaient  d'ab md  nu  nudns  pendant  les  douiîe  dernières  lu'ures 
avant  cbfttpie  expérience  et  ne  lUTusiient  pas  de  café  ni  de  thé  peu- 
dnnt  les  cpuatrc  lieuresiiui  préiédaîent  cbmiue  expérience. 

Le  sujet  devait  lire  «Laljord  la  série  A  avec  l'ouverture  de  la  fente 
égale  â  5  mm.;  puis  après  nn  intervalle  de  denx  minutes,  avec  l'oii- 
ture  de  4  nuii,,  et  ensuite  îi|>rés  ileux  minutes  Jtvec  rouvert ure  de 
3  mm.  ;  on  taisait  un  repos  de  cint]  minutes  et  on  ilonnait  à  tire  de 
lu  même  jjianière  la  série  B;  joiis  après  nn  nouveau  repos  de  cinq 
minutes  on  (tonnait  lï  lire  trois  fois  la  siirie  C.  Cette  ex  péri  en  ec  totale 
prenait  sfiixante-sdze  njinutes:  on  In  répétait  avec  cbaijue  sujet  ju^n- 
daut  trois  jours  voisins,  li  la  même  licure  chaque  jour,  laissons  aux 
résultats  obtenus  ; 
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Ll»!^  sujcls  tlevnienl  lire  les  tiioU  cm  les  syllubt^ii  n  hnnl^  voix  ;  Vex- 
pvvuneiûniiiur  iivaîl  dovnnl  lui  une  leiiille  «ve**  les  mois  iui|jriinéâ» 
rt  il  tunnpiHil  les  iiinls  lus  rxiirif'inent,  les  oiihlis  et  les  erreurs; 
ijuanil  il  aviiîl  Ict  li!iit|)s,  il  rrnvnil  le  luot  lu  iiiex»rteiiieiit. 

Sèru'  i\  Sffiltibt's  n*(itpuif  pit,s  Jr  ae^fi^  —  Ihuiimiïs  «rMÏïonl  les  résul- 
liils  oblinuis  a  ver  lu  série  des  270  syllabes,  ces  réi>ull«ls  sont  plus 
simpl  *s  ijne  ceux  ubleriiis  uvia*  les  mois.  \'(»iri  d'ubord  les  nombres 
de  svllïihes  lues  exaelejueul,  les  nombres  d'erreurs  et  îles  oublis  paiir 
rlmtuu  des  îsîx  sujets;  dnns  ee  Uibteau.  b's  résiillnls  ilesi  Iroii*^  jours 
soûl  rriiuîs  eïiseuible.  Ou  voit  dubord  (pie  l^î  luuubre  *îe  svllahes 
lues  exnrtf*meu1  est  siiprrieur  îiux  erreurs  et  n\\\  ouldis  vïit^i.  loiis  les 
sujets,  siiulebez  IL;  île  |dus,  It's  nouibres  ilermurs  et  d'oul>lîs  aug- 
nu*nk*ul  lors<iue  ht  fente  diiuiuue  île  buj^i^ur,  luuis  eetle  uu^iueiltu- 
ii»m  n'e.^l   jni^  ]tFoporlîiïniiene  à   bt    iliuuuulifHi  du    temps  pendant 
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b?4uel  les  svlliib^'s  resleul  visibles  ;  r<iu»;uj._'idjilîou  du  iiitodM'e  d'er- 
reurs el  d'oiddis  se  biil  [dus  lenteiueut  ipie  ne  se  fuit  la  dituiuiilion 
ilu  temps  d'exposititui  de  clm^iie  svlbibe.  Ainsi,  tandis  ipie  In  durée 
d'exposilion  de  etiiique  svïbibe  pour  bi  largeur  de  3  mm.  esl  v^nU^.  à 
S8  p.  100  du  Leuii*s  d'ex|»osilion  pour  \n  l?irf:eitr  de  ^  uiiii.,  b*  nombre 
d(*  fautes  et  d  iodilis  nnujjuieiite  rbrz  les  sujets  normaux  ipie  de  (3 
]K  100  et  ebez  les  nuilades  seidemenl  de  *20  i*.  lÛO. 

Le  tîildeau  [iréeédenl  moiilre  ijue  les  ililTrreures  individuelles  sont 
très  coiisidêraliles,  ainsi  le  sujet  J  u'a  presque  pas  eonunis  d'erreurs 
et  presque  pas  fait  d'uidilis,  taudis  ijoe  le  sujet  A  en  a  eu  lieaiifoup^ 
siu'lutil  pour  la  lar^îenr  de  3  mm.  Kiiliu.  les  truis  nuibides  ^e  dis- 
liniiUi'nl  aijssi  beaueu»|»  \'un  de  l'autre. 

Si  un  regarde  île  plus  prés  les  prupurtions  dans  lestpielles  iui«i- 
menleul  les  erreiLTs  el  les  ouldis  depuis  la  largeur  de  5  m  m.  à  la  lar- 
|j;i'Mr  «le  3  mm.,  ou  renuinpii;  tiu  fait  eoustaul  :  le  uiuubre  d'ouldis 
aof.'meule  envinni  *\e  <  iui|  bus,  tandis  que  le  nondiri'  rlerreurs  aug- 
mente à  peine  du  ilouïde.  Il  y  a  plus  :  le  rappiH'l  eulre  le  nombre 
d'erreurs  et  relui  des  uiddis  varie  lieauroup  d'un  iudiviilu  à  Taulre  et 
eclle  prtïporlion  ne  se  trouve  pas  eu  rapport  avee  IVxartilude  de  In 
lecture  ;  ainsi,  eu  ordounaiil  b*s  sujets  suivanl  le  uoudjre  de  leelures 
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ennrtf**i  on  a  1  ordre*  siiivunl  :  J,  S»  U,  A,  H,  B  :  .si 


a«i  ronlniîro  oii 


les  ninge  suiviinl  hi  vîileiir  du  rapport  des  erreurs  aux  oul)Hs  on  a  un 
ordre  différent  :  A,  S,  J,  B,  0,  H.  Les  auteurs  pensent  qu'il  y  a  diins 
ve  fnit  l'expression  d'une  marque  peisonneHe  ;  les  dilTerenU  îndîvî- 
dits  inil  ilans  ha  ras  iWme  percepUun  in^'onlplùk'  des  tendances  de 
forée  inéjjale  de  nMiiplèler  et  d' inventer  des  svllaljes  ;  e'est  une 
marque  (pii  doit  élre  rapprorliée  de  ee  que  I  ou  dêsi|:iie  p-néralenienl 
par  coftfifttice  (Zuveris'ssiffhcil ).  Les  sujets  A  et  S  avaient  le  plus  de 
tendimee  rrinventer  des  svllidïe,s  *iimt  iU  n'avaiout  pen;u  qu'une  par- 
tie sejdi'Uh^nt.  taudis  i]ue  H  et  U  ne  présenlaîeut  pas  eette  teufLuire 
à  un  de*;r<''  nussi  fort. 

Les  ludeurs  étuiiienl  eusuih*  Iri  nature  des  erreurs  l'uuiniises;  seu- 
lenu?nt  eliex  trois  sujeLs  ou  avait  pu  inscrire  eoniplètement  toutes  le» 
erreurs  ef  eneore  seulement  pour  detix  jours. 

Cïn  |)eut  dis* iu ^uer  les  erreurs  eit  deux  fcriuqjes  :  les  erreurs  de 
lettres  et  Ifs  erreurs  de  mois;  pour  les  svllalies  il  y  a  eu  ju'esijue  exelu- 
siveïucnt  des  erreurs  de  lettres,  e\vst-à-dire  une  ou  plusieurs  lettres 
de  la  syllabe  étaient  oubliées,  transposées  ou  reuqdaeées  par  d'autres 
lettn^s.  Si  oneompte  tes  nombres  d'erreurs  sinqiles(ïine  lettre  fausse)^ 
d'erreurs  diuddes  (deux  boires  fausses)  et  d'erreurs  triples,  tm  trouve 
que  les  erreurs  simples  siml  les  plus  utuubreuses;  voîeî  les  résultats; 
le  tableiîti  iudique  b'  mujibre  <le  ees  ttiirérents  p^nres  dVrrem^s. 
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Sealemenl  le  sujet  IL  (mnladc)  n  relativement  ïicaueoup  d  erreurs 
doubles»  rc  qui  umutre  qu*il  ne  poiivnit  pas  bien  pereevoîr  les  syU 
Inbes. 

En  étudiaut  *'ombîru  d'i-rreurs  ont  été  etuoinises  sur  elun'une  des 
trois  lettres  des  syllabes,  on  voit  que  le  plus  d'erreurs  ont  été  eorn- 
mises  sur  la  jireiniere  kdtre,  puis  vient  la  dernière  lettre,  et  sur  la 
lettre  du  uiilieii  on  îi  «^ojnmis  L'  moins  dVrreurs  ;  ainsi 

I'.   100.  I'.   MW.  I\    100. 

0*  a  comaôs   5L'l    «"ireurs  sur  la  1**  5Li   sur  la  2*  et   21,3   sur  k  3*  letlrç, 
S,        -         49.7  —  if3,3  -  17  — 

H.        _         40,Ô  —  Si*  .9  —  30.5 


t:eri 


montre  i|uc  le  sujet  fixe  son  ntlenliou   siirtmj* 


ilieu  :  la   lettre  initiale  est  plus  jiniiv*  nt  ithi 
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pr<jl>;iîtïf*iiïOiît  ptin-eque  le  sdjet  n'est  juis  sullîsînnininilprfjm**'*  ^  ^'^^^ 
[il  sjHalH\  il  est  empire  préoccupé  pîtr  la  ^^rouonriulion  ile  Li  s\n;itM> 
précédente. 

Enfin,  fil  étndîtuïl  le  p*nrc  des  erreurs  commises,  les  HutiMïis  rlis- 
tîngiienl  les  erreurs  |»jir  snlistihition,  [lar  oubli  rt  par  addition  de  nou- 
velles lellres.  Ce  srml  les  sultstitidiuus  ^jiij  sont  ïes  [dus  IVei^uenles, 
puis  viennent  les  îtddilious.ct  seuleuunil  en  dt-rnière  Hjîne  les  oublia; 
mais  c'est  \(i  peul-^Ure  un  rt^sullat  fiielire,  puisque  le  sujet  sait  t[u*iî 
y  n  toujours  Irois  lettres,  et  lorsinill  n'en  perçoit  fjue  deux,  învidon- 
laireuiLUit  il  fonue  une  svllalie  de  trois  lettres  Voir  i  du  reste  les  r^*sû[* 
lats  de  ces  dilTérents  genres  d'erreurs. 
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Henianpnuîs  ([iie  le  sujets,  a  plus  d'aiMitions  que  les  aîdres  sujets; 
ce  Fait  doit  éti'e  rapproche  du  résultat  que  nous  avons  déjà  vu  plus 
haut,  r'est  rjue  S.  a  relaliveiuent  plus  d'erreurs  ijue  d'oirblis.  tandis 
que  eUezO.  et  H,  le  n<ujihre  d'erreurs  est  relaiîveuienl  failde  en  eoni* 
paraison  avec  vAm  des  oulilis  de  svllahes  ;  c'est  une  ronfirnuÉlion 
nouv(dli'  de  rette  hypothèse  que  le  rapport  du  nouUire  d'erreurs  au 
nouilin?  d'oublis  rorresponrl  a  une  (uarque  spéciale  de  la  pcrsou- 
nalilé. 

Série  !L  \foîs  monosyliabifjites,  —  Voirî  d'iihiird  les  résultats  des 
lettures  exarh?s*  ries  erreurs  el  eh' s  oiihlis. 
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Si  oneonqiare  ee  tableau  avec  ndiuqui  n  été  donné  puur  les  svllahes, 
on  voit  r|ue  les  résultais  obtenus  avec  les  mots  niouosvllahiqucs  sont 
meilleurs  que  ceux  des  svllahes  n'urant  pas  de  sens  ;  on  lii   mieux 
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les  mots  que  bs  syllabes  ;  roci  nmis  niant rc  rinfliienoo  produite  pur 
les  assoriulions  iiiibiliiolles  dans  la  lerliiif  dos  muU,  on  arrive  e» 
eiïct  ù  lire  cjturlenient  It*  mot  iive*"  une  vilessi:'  qnî  ne  iH'rnict  |Kis  de 
lin:'  nnssi  bien  les  svibibes  sans  sens.  C'est  un  résultat  qui  se  Iroiive 
en  relatifm  ftv«v  les  cxi^érienees  de  Cattel;  de  plus.il  nous  rappelle  les 
ejt|.*erienres  ï|ue  ÏIklleh  ft  faites  sur  les  nveupl^^  (V.  Année  psffcfwh- 
ifiqnt\  lll),  sur  \n  vitesse  de  loelure  iïes  mot?*  et  îles  syllabes  au  moyen 
du  hun'lu'r  :  les  mois  ayant  un  sens  étaient  lus  hien  [dus  ra^*îdenienl 
que  les  syllabes  ii\vant  pas  île  sens,  et  |>uis  sur  les  uioLs  1rs  aveugles 
coninieUaient  moins  d'erreurs  tpie  sur  les  syllabes.  Ce  rapproebeniCDt 
me  parait  intéressant  puis(|u"ii  niant re  nettement  que  les  faits  Irouvés 
pai*  les  ailleurs  ne  sont  pas  dihs  a  la  partieulnrité  de  noire  organe 
visuel,  insiis  qirils  tiennent  à  des  fonrtions  psyi'biijues  supérieures. 

En  examiiiaul  les  nombres  iferreurs  et  d'oublis  on  voit  que  le  ra[i- 
porl  du  nombre  d'oubtis  au  nonibre  de  leclures  fausses  est  pour  les 
mats  moindre  que  pour  les  syllabes  ;  c'est  eueore  le  même  résultat  que 
celui  obtenu  par  lleller  sur  les  aveiijiles.  Le  tableau  suivant  permet 
de  eomparer  ees  deux  rapportas  :  les  muiibres  du  titbleau  indiquent 
eombieu  <reiTeîirs  ont  élé  biitesen  moyenne  pour  iin  oubli. 


Noroiaui 
MaJade?  , 


MlXAfJES  \  AYANT  PAS  DE  JiÊSS 


i    n]ni.  -i   ni  m 


3, 92 


0,98 


a,  85 


MOTS    *IOf*OSÏtXABl<jlFS 
5  lum,         4  iniu.         3  mm. 


1.77 
1.07 


0.77 
0.8;^ 


t.3« 
0.77 


On  voit  que  loujoui"s  le  rapport  est  plus  grand  [lour  les  syllabes 
que  |M>ur  les  mois. 

1/inlluenee  jtroduitc  par  la  lar^'eur  de  la  l'ente  est  dans  ees  expé- 
rîenees  moindre  que  dans  les  expérienees  avec  syllabes  ;  le  nombre  de 
lectures  exactes  diminue  peu  depuis  la  largeur  de  S  inîHimètres  i\  celle 
de  3  millimètres  ;  le  nombre  d'oulilis  auiimente  plus  que  le  nombre 
d'erreurs,  jnais  les  proportions  ne  sont  pas  les  imjmes  fpie  dans  les 
expéricnees  avec  syllabes. 

Le^  résultats  ctmteniis  dans  le  tableau  précédent  montrent  qu  il  y 
a  des  diiïérenees  indiviiluelles  considérables,  ees  diiïérences  sont 
analogues  à  celles  «pii  sont  déjà  données  par  les  syllabes.  Ainsi  le 
sujet  .1.,  lit  la  série  île  mots  presque  sans  erreurs,  puis  viennent 
les  sujets  A.,  S.,  U,,i>.,B.;  pour  les  syllabes,  nous  avions  observé  Tordre 
suivant  J,,  S.,  0.*  A.,  H..  0*  ;  par  conséquent  ees  deux  ordres  ililTèrent 
seulement  par  la  place  de  O.  et  de  A.  ;  tandis  ipie,  pour  les  syllabes, 0. 
avait  plus  de  lectures  exactes  et  moins  île  fautes  que  A.,  pour  le* 
mots,  c*est  A.  qui  lit  mieui  et  commet  moins  de  fautes  ;  il  semblerait 
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«Jour  *|ne  pour  le  sujel  n.  U  (ItlTêrenre  cntro  la  lecliire  des  gjïUbes  < 
«■elle  (U's  mots  est  l>ejnir«>M|j  plus  petîle  que  pour  A» 

L'élude  (Jes  erreurs  est  hicn  plus  rinnpHqmV  diins  le  rns  âes  tno 
qwe  [ptmr  les  sylliilies,  piiisfjirnn  a  iri  eiirore  affiiiiT  au  sens  du  nioLl 
Pour  ce  qui  roucc^rne  le  nombre  de  lettres  lues  tiiexartiJiiieiil,  le 
résultats  montrent  qu'en  génénd  une  un  deujt  lettres  ont  »'dé  tnaJ  luen^l 
seuleuirut,  chez  le  siijtd  B.  ijui  ne  possède  (>«§  une  fncuUi»  de  perrqj-l 
tion  bien  tlévtdn]q>ée,  on  nnrtiriire  heamoup  d'erreurs  oii  il  n  Itil 
inexrictemenl  trois  et  nie  rue  quatre  lettres.  Il  y  a  irî  iiusî?i  de»  drlfi^I 
renées  individuelles  assez  l'ortes,  mais  nous  ne  nous  3'  arrêtons  [tas.y 

En  elassant  les  erreurs  pnr  rapport  au  rong  de  la  lettre  qui  a  èlél 
mal  lue,  on  cddîeut  des  rêsidlats  iutéressïiuts  que  nous  transeriviJûf 
dans    le    tableau    suivant.   Les   nouilu'es    de    ee  tableau    indîqueoi 

eombieu    de   fois  les   {^,  2" 0*^  lettre   des   uioU  ont  été  witiJ 

lues,  I 
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511 

i 

eo 

94 

94 

«»j 

_ 

4 

7(i 

07 

1*5 

121 

a 
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La    prejuiére    lettre    a   en   général  été  lue  nueux   que   les  lettres 
snivantes,   cela    lient   ]U-ohablement  n    ee  fait  i^ne  k s  b  tires  iuitiolci 
des  motii  étaient  des  nuijusrules,  elles  attiraient  done  plus  raileniùtt] 
du  sujet.  Pourtant,  ehez  le  sujet  S,  les  erreurs  sur  la  pnnuêre  h  tire] 
ont  été  plus  nom  tireuses  que  sur  la  deuxième  et  la  Iroîsiéuie. 

Il  sendde  de  pies  que  îes  erreurs  ont  été  [das  nnmbreuses  sur  lai 
deuxième  ïetlre  que  sur  la  troisième,  ce  résultat  permet  d'émeltre] 
la  supposition  que  ratlention  du  sujet  est  dirigée  stirtout  sur  Iftl 
niilie»!  du  mol,  elle  se  trouve  senlenient  aeeidentelltnïent  attirée  paf  1 
la  première  lellre  :  de  plus,  on  pourrait  pcid-étre  voir  dans  les] 
ehiifres  préeédenis  un  rertaiu  rvllmie.  l 'est-à-dire  que  les  parties  les  j 
mieux  lues  des  njols  se  suerL-dent  avee  des  jairUes  lues  inexactement,! 
ce  n'est  là  ipiune  hvpothèse  qui  ne  ressort  pas  assez  nettemenl  des] 
nombres  du  tableau  préeédent. 

Les  erreurs  eonunises  penvent  être  distinguées  stn'vant  ipiVlles  r»nt| 
un  sens  ou  qu'elles  n'eu  ont  [las,  e'esl'à-dire  suivant  que  le  sujet  a  la] 
place  d'toi  mot  a  lu  un  autre  uu>l,  ou  Ideu  t\  lu  un  son  n'ayant  pas  dsl 
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sens:   les  notnÏM'es  sia'viiiils    iiiili4|i3oul  ÏJi  |>rniKH'li<Mi  *]<i  *^c?>  riTr^irs 
dL'punniii's  lie  "<(*ii,s  : 


I 


aujsTs 

0. 

J, 

A. 

S. 

R. 

B.    1 

'   Xoiiibre  tolul  d'crrours  .   ,    , 
Erreurs  dcpoDivues  de  sens. 

4 

!I8 
i2 

201 
(H 

ai,  S 

Ml 

Ptoporiions p.  100 

5.n 

— 

2i,4 

25.6 

11^2 

Les  envMFs  (if''[HHfrvncs  de  sens  se  proilnisenï  1res  rareriK  ni  ehiz  le 
sujet  0.,  eUeK  les mitee.s  ^^ujets  elle!?  mhU  nsscz  JVeiUjenlos.  (]e  rêsuIUit 
ne  se  Irortve  pjis  en  ruppnrl  aivoi-  eonx  i[nî  ind  riv  oldcnus  prér<'^deiu- 
niejd  [itinr  re  même  sujet  0.,  ee  sujet  j^enilde  .ivt>ir  une  lenitunee  ii  ne 
pas  tHre  lieanronp  inllneneé  \mv  des  assoehiUons.  H  y  n  là  nue  (inrli- 
ridsinlè  *]m  sera  explîiitié  pitii*  loin. 

ï/(5lndo  d<*H  orrenrs  roinniises  ii  montré  à  l'anleur  ipie  assez  souvent 
mu*;  ïnèine  erreur  se  rr]>élait  plusieurs  l'ois,  et  rerL  soit  |iour  le  même 
inott  soit  pour  "les  nnits  resseuildjtnts,  l.es  pri»[Mirtions  do  ees  répé- 
tîtinijs  lie  li'i'hnvs  fansse!^  sont  variai  il  is  suivant  ïes  sujets,  comme  le 
moidre  le  tableiiu  suivant  : 


SUJETS 

0, 

J. 

A, 

S. 

ÎL 

B. 

Nombre  loUl  d'erreurs  commises.  . 

435 

4     1 

m 

8:* 

iOl 

:i7â 

Pruporliori  des  erreurs  commises 

une  fois   .,.,...     p.  100 

[   Pfopûrtio!!    des     erreurs     répé- 

I      tées p.  IQO 

18,1» 
51J 

100 

78,  fi; 
21,  V 

30,  & 

Oi,7 
37.3 

66,1 

tllieit  îes  sujets  U.et  B.,  ii  v  ii  nue  tendunee  à  faire  sunvent  les  incme:? 
erreurs  de  le<'lurt\  tandis  ipie  les  sujets  A.,  S.  et  U.  ont  liie»  jmdns  de 
répétitions.  Ncnis  ne  nous  nrréloiis  [uis  sm*  les  dêtnils  relatifs  aux 
(*fis  où  les  erreurs  répélées  porteid  sur  le  même  nn>t  *m  sur  des  mots 
dilTérenlii,  ainsi  ipie  sur  Futiide  du  maribre  de  leltres  tiies  îuexuclc- 
nienl  dans  ecs  erreurs  répétées. 

Lorsipie  le  sujet  à  la  place  (1*110  mot  eu  lit  m\  autre,  on  se  i 
nalyrellejueid  dans  «pielle  relui  ion  eet  autre  mot,  lu  inexaeteir 
trouve  aver  le  mot  iprll  fallait  lire;  n'v  a-t-il  \mtsUi  ime  î 
nnîts  i[nî  préc^édnient  dans  la  série  t  L'étude  de  ru 
enet,  environ  dans  la  moilîé  îles  cas»  le  mnt  dit 


ANAl 


n^pôtitirïii  irun  mol  <]uî  se  trouvai  il  dans  hi  si-rie,  «jui  avait  jinr  rdri 
ijucnt  (Hl*  hi  pur  le  .sujet;  rette  inllin^rire  (\st  In  jthis  forte*  rhez  ik  el  | 
»^Uez  li;  i:lle  *-*Ht,  itii  iMttilniire.  [*lus  Injtile  riiez  A.,  S.  et  U*  Enfin,  drtixs 
L]iiL*l«]iics  ri\s,  le  sujet  11  r-inislruil  «les  associîitîons,  rVst-A-Hire  le  ruot 
écrit  a  pmvoiiïM'   pur  iissoeiîilion    un  mot  complètcnient    diffrreîil 
eomim.»  stm  ilc  rcltti  i[t]î  ('In'it  érril,  mais  oes  ras  sunt  ii^se/  niiTS. 

8<'ri6'    li.    J/*ifN  bistjîififiititws,  —  Les   résultats   lut  aux    sont  dounés  ] 
dans  lo  taldeau  suivant,  iiareîlleuioirl  au\  deux  aulres  fiérîcs. 


0 

A. 

S. 


^ULl-IMKTaES 


Etacl». 


807 
28« 


Errtjurs . 


15 

l 

31 

50 
131 


Oublia , 


18 


2r> 


4    MlLUMKTflES 


£)iacts. 

Erreurs, 

8M 

lu 

8311 

1 

8l>î 

26 

H02 

27 

ti(i2 

Hi 

282 

HiO 

Oublis. 


il» 

1 
11 

d9S 


3  uitLiuirrRtrs 


Eiart*. 

Erreurs . 

797 

15 

X39 

^, 

TTH 

3i 

77r* 

n 

(i7r* 

78 

231 

134) 

Oubli». 


I 

30 

479 


En  comparant  ees  lysidinls  aver  leux  dunués  parla  série  de^  inob 
monusvtlaijillues»  on  trouve  «[uc  pour  le  sujet  J.  les  lectures  soûl 
encore  nuMlli/iires  dans  la  série  B  <[ne  itans  la  série  A  :  pour  O.  aussi, 
la  série  B  est  ruieiix  hic  que  lu  série  A,  les  autrei*  Mijets  ont  au  ron- 
traîre  lu  nioîns  tden  les  mots  InsvlIfdHipu^s,  L  obseniiiioii  interne 
montre  aussi  ijiie  le  snjet  (K  a  trouvé  !a  leeture  des  mots  liisyllaliiiiue* 
[dtis  futile  ipu.^  relie  des  mots  inonusyllabii[»ies,  tUiez  les  quatre  autres 
sujets,  ou  oliserve  de  plus  ipte  le  nombre  d'oublis  est  |>bis  ccnisidérable 
dans  r  ette  série  que  dans  la  série  [u*érédeute.  Le  raï*(»ort  du  riouihre 
d'erreurs  au  nombre  d'oublis  w  diroinué  de  beaucoup  ;  voici,  en  effet* 
les  valeurs  de  ce  rapport  ehez  les  difréreuls  sujets  pour  les  deux 
séries  A  et  IL 


I 
I 


•      SUJETS 

0. 

J, 

A 

S, 
11» 

IL 

7,92 
0.92 

B, 

MnLs  bi5yllttbif|ucâ   ,    .    .   .   , 

AK  7(i 
OJÎi 

4 
1 

1.94 

0,Ô6 

o.3i 

Le  résn liai  est  très  net  :  il  y  a  muins  de  leeiurcs  fausser  et  [>Iq^ 
d\)iiblis  dans  la  série  des  mots  bisvllabitpiês. 

*'ette  dilTérence  entre  les  deux  séries  de  mots  lient  prolmhlement  a 
ce  fait  ipie  l*on  ne  voit  jamais  eu  uiéme  temps  ti^it  le  mol  a  travers 
la  fente,  ce  ne  sont  <pie  tics  parties  île  mot  «pii  s<uit  vues  successive- 
ment; dans  les  mots  monos^llabupies  celte  sueecssion  géuail  peu  et 
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])erineUritt  qiinnil  nicfti(\  dans  le  nis  oir  on  u'iivîiil  |»a.s  perf;ii  toutes 
les  li^ttres,  *lr»  ileviiier  nu  au  Jimiiis  (l't^ssîiver  df  di'vîjier  \e  nuit,  lundis 
qrie  In  hîrlure  dos  iiiotH  IdsvllMldqiies  se  fuit  [mr  sarrudcs,  ^Mirpiirties; 
on  ('pelle  le  in(d  lettre  (me  lettre,  on  ne  le  .sjii?;ïl  \nts  foninie  un 
ensemble.  Ce  résnltnl  est  (niirni  juir  l 'ex  un»  eu  des  erreiu*s  ei  no  un  ses 
siu'  les  lettres  de  nnigs  ditieeents  des  mots  Idsvllnbhfttes*  Ces  luots 
{ivriient  tous  nu  inoiiis  siï  lettres:  mujs  donnons  dnns  le  Inldeim 
suiviiut,  le  Dondu^e  d'erreurs  eoinnuses  sur  Iti  i"^,  2^., .,  G'-  lettre. 


OflDKK   r>ES   tETTRIvS 

Ir, 

^1» 

3* 

4- 

5* 

(î. 

0 

J 

A                                              ,     . 

S ,     ,    . 

li . 

15 

135 

1*) 

33 

8i 
184 

i 

28 

187 

i2 
1 
23 
25 
77 
238 

'1 

i 
au 

m 

±'Sh 

li 

2 

23 
2i 
86 

U 

Total 

-31 

311 

313 

376 

353 

vn 

Les  nombres  de  ce  taldean  montreut  que  sur  la  [ireioiéee  lettre  des 
mots  on  af  ommis  le  moins  d'erreurs,  i^eei  tieui  prolHibleniént  îi  r('<juc 
cctlc  lettre  étuit  nue  mnjuseule»  l#es  eiTcnrs  eommîses  sur  In  2^'  lettre 
sont  tiv>s  munbreusos,  i-elles  sur  U  3"  lettre  îc  sont  rncûns:  les  erreurs 
sur  lu  4*^^  lettre  sont  eliex  unatre  sojels  sti|H'rîeurcs  a  celles  de  In 
3*  lettre,  relies  de  bi  [i*  lettre  sont  de  nouveau  moins  rrr^jnentes  *jne 
eelïes  de  la  4*,  et  enlin  les  erreurs  sur  la  6'  lettre  smit  [dus  nom- 
breuses ijne  relies  de  la  3*\  Il  v  a  doue  Ih  une  règle  assejî  eiuistiinle, 
qui  du  reste  n  déjA  été  prévue  ponr  les  nmts  nmnosvllîiljiqnes  ; 
ee  sont  les  usi-ilhilious  dans  \i\  pereepliou  des  ilitTérentes  lettres  des 
nu>ts;  ces  osrillatious  simt  dues  ii  des  etTels  d'attentitm.  Noos  repré- 
sentons ce  résultat  imiairtant  |>ar  le  jîniphi<pie  suivant*  dnns  lequel 
les  nombres  d'erreurs  sont  portés  en  urdt>nru'es  et  les  lettres  stuees- 
sives  du  mot  eu  abseisses*  On  voit  uetteuieul  ipie  elmque  montée  de 
bi  rourbe  est  suivie  d'une  deseente,  et  inversement. 

Ce  résultat  iiiériterailirètreélndié  plus  en  détail,  il  y  ii  la  eu  effet  une 
métbode  moivellequi  permet  d'iinalyser  des  lïntressus  de  iieneption 
très  simples*  où  rintrospedion  n'arrive  pas  â  donner  des  iudi entions 
sur  la  nature  des  processus  psyebîi|ues;  e*est  un  moyen  d'étudier  de  plus 
prés  le  processus  de  perception  ijui  est  encore  si  peu  étudié  jusquleî. 

Passons  ii  ranalysc  des  erreurs.  Les  nonjbres  d'erreurs  dépourvues 
de  sens  smit   îin!ilo|:ues  à  eeux  tpa  md    été  obtenus  pour  les  me*'* 
njonosyllaldqiu's;   nous   dmmons   les    résultids  pour  qu'on  puis- 
eomparer  aux  préeédents.  ihi  voit  encore  ici  ipic  le  sujet  U.  i>reu 
place  A  part,  diez  lui  le  noïobre  d'errem^s  dépourvues  de  sens  es. 
faible:  les  autres  sujets  en  ont  runimis  beaucoup  plus. 
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AJiALYSBS 


SUETS 

0. 

J. 

A. 

S. 

R. 

B. 

1 

Nombre  totnl  il*erreura*   .   . 
Erreurs  dépourvues  de  sens. 

41 
à 

3 

m 

2S 

92 
31 

215 

ri3 

Pi-oportioît p.  100 

7.3 

— 

13,1 

33,7 

ii.T 

20,3 

Lu  ilîstînrtiiHi  iU;s  citTïtr^  de  IcpIiiit  se  [inuliiisnut  mie  Fois  el  de 
<*elle,s  que  se  pruituisenl  |il*isit'urs  fuis  ihmnc  des  n''*^Mllii1îî  lai  (kmi  «liflë- 
l'ejils  (le  eeux  ulitemis  pur  t<'s  iimls  iiiiniosvlluhtiiîtes,  Voiei  e^ 
rùsiilluts  : 


I 


StîJETS 

0, 

J. 

A. 

S. 

R. 

B. 

Nùujbie  tutal  d^eri^iàrs  commises- 

41 

3 

95 

l>2 

2!  5 

i5l 

IVoporiion  des  erreurs  connuises 
taie  fois    .......     p.  \m 

I'rit[K»rlk>ii  des  erreurs  répé- 
tées  p.  lat) 

80,5 

lUÛ 

57,9 
42  J 

34.8 

75  J 

3f.3 

Le  s*gel  lî.  n  lu  pltis  forte  h^nduiue  n   répéter  tnujuitrs  les  méïîics  U 
n*rêur.St  II*  et  S.  orcupent  ki  iiinveiinc  rnuirue  j>réeédeiuuieiit,  uii  euii*   ™ 


Iruire  poiii'  les  stijetsO.  et  A.  les  praporlituissiiiit  modifiées;  !e  preiiiior 
a  une  t«'Uilum;e  bien  jjruîiidre  i^  hi  répétilitin,  le  deuxîèuie  u  une  t4*ii- 
•lame  bien  plus  bule  411e  dans  la  série  A.  La  vnusG  de  relie  dinercnre 
n'est  pas  i-unnue. 

Enïiu  lVln(ie  de  rinlliunn-e  des  nmls  île  la  série  ,sur  la  nature  des 
mots  lus  inexaclejjicnl  mturlre  mie  ililïérejire  très  grande  avec  la 
série  A,  Tundis  ipie  |niiir  le^  mois  monosytlîddifues  les  muts  dîls 
îne\a<  ls;irienl  étaieiil  duos  lu  iu»dtié  îles  ras  drs  mots  pris  daniî  bi 
série,  <|iïe  le  sujet  uviiit  par  runséipo/jd  lus.  dan.s  le  cas  de^  inols 
blsvllubiipies  cette  [proportion  est  bien  i»bis  biible^  il  n*v  *i  «pje  10 
i\  30  p,  100  des  mots  ttits  par  erreur  (|nî  sont  des  réiiélitîoiis  de  Jiiots 
de  bi  série.  Les  dîlTéreïiees  individuelles  sttnt  (bius  eetlc  série  les 
mêmes  ijuc  daui^  la  séj'îe  A. 

Tels  snid  les  n-sultals  oliteims  sur  les  Irois  séries:  u<uis  les  avons 
rapportées  longuejik'Ut  [itair  mun(rer  eomiin^ul  inie  e\périem*e  siiuple 
en  uppureiiee  peut  donner  lieu  ù  des  «*om  binious  générales  et  d'une 
j.Tunde  i m porl a nre.  Passons  nniiulenanl  il  l'étrule  des  effets  de  riiciil- 
lés  j:énérules  tels  ijue  rexeroiee,  riuibiludc,  la  mémoire,  la  fatigue,. 
l'cnlraiiu ment  et  la  verve. 
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Influence  de  Vcxcrcice,  de  Vhabitude  et  de  la  mémoire.  —  Les  expé- 
riences ont  ôié  faites  pendant  trois  jours  successifs,  et  chaque  jour  on 
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Fiff.  110.  —  Nombre  d'erreurs  commises  sur  chacune  des  lettres  des  mots 
bisyllabiques.  Il  y  a  moins  d'erreurs  commises  ^ur  la  1",  Z^  et  5*  lettre  que 
sur  la  2',  4"  et  G". 

lisait  la  niônie  série  trois  fois,  une  fois  avec  chacune  des  trois  >*• 
de  fente.  Nous  réunirons  avec  les  auteurs  les  résultats  ob^ 
ces  trois  lectures  et  nous  donnons  dans  le  lalileau  suivant! 
de  lectures  exactes,  d'erreurs  et  <i'oublis  pendant  les  troi 
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scciitifs  pour  olmrune  des  trois  signes  A,  B  et  C.  Ces  noiiibres  sont  va\i- 
jjortrs  à  100,  fest-ù-ilire  li^  nombre  Inhtl  de  ledures  diins  t  luiquc  eus 
est  repîvsenLe  \mv  100  ;  dans  les  séries  A  el  B,  100  correspond  donc 
mt  nombre  840  (3  X  280)  el  duns  la  série  l'.  il  correspond  à  810 
(3x270). 

Un  voit  aussîtùt  qye  le  nombre  de  leclures  exactes  n  ungnipnlé  du 
pi*eniier  an  deuxième  rt  du  druxieme  an  Iroisième  jou/ ;  il  est  inté- 
resstmt  de  noter  ipie  cette  angnient«lion  est  [ilns  forte  du  premier  au 
deiixièjne  ijiie  du  deuxième  au  Iroisieuie  jour. 

C'psl  là  un  l'ail  f,'enêrat  bien  connu  en  psvckulnpie  :  toutes  les  ùm 
que  1  on  ccHtimence  un  travail  nouveau  et  qu'on  le  l'ail  pendant  un 
rerlaîn  temps  on  remarque  que  la  vilesse  anj-îmenteT  et  «Ile  auf^mente 
plus  nipidejnent  dîins  les  premiers  temps.  Un  a  ordinnîremeul  inter- 
prété ce  rcsulliil  eu  disant  (jue  lintluence  de  l'exereïee  se  Ifjît  sentir 
plus  fortenjent  au  dchut  qu  après  un  eertain  lemps^  et  sous  ce  teruie 
d'exercii'c  rui  comprend  les  modilicatrons  produites  par  le  travail 
dans  notre  système  nerveux,  ee  sont  donc  des  modidciUiMus  qui  mit 
un  rapport  au  travail  même.  Or  les  aidcurs  remarqucid  avec  riiison 
qu'il  laul  distîniîuer  un  autre  genre  de  umdiUcalions  qui  se  produit 
toutes  les  fids  i[ue  [\n\  commence  à  faire  un  travail  nnuveau»  v^^a 
modifieatiims  t>nt  [mur  résultat  fie  furiliter  les  orrupations  du  sujet 
avec  ce  travail  en  enqiëcluini  la  pHnluction  des  diiïérenles  représen- 
tations étrangères  au  travail  ;  en  clTet,  lorsqu'on  commence  à  lire  les 
séries  de  nn^ts,  on  peut  être  gêné  par  dîlTéi'entes  rireonstnnces  secon- 
daireSn,  on  ne  sait  [las  encore  lûen  eoiimient  il  fjiid.  s'y  premlre  pour 
bien  faire  Ttîxpérience  ;  celte  maliolresse  (ht  début  disparaît  très 
vite,  on  slmbidie  il  la  tnaniure  dont  lexpèrienCi*  se  fait,  mais  on 
n'est  pas  encore  sulTisamment  exercé  dans  la  leelure  des  mots.  l*nr 
f'onséquent  il  faut  distiufîuer  deux  factem's  principîiux  qui  modifient 
lu  vitesse  d'un  travail  nruneau  :  ce  sout  Vïnihiltith'  iGcivnhuuitij}  et 
Vctenice  {Vvbuntj)  ;  raccroisseuuMit  rapide  ilu  prcjnier  au  deuxième 
jour  serait  donc  dû  surtout  à  rinlîueiice  de  l'buliilude,  puisqtie  l'im- 
bitude  s'ai'quiert  plus  vite  i|ue  Texercire. 

Voyons  maintenant  eoumient  varie  le  nombre  d'erreurs  et  d'oublis 
d  un  jom*  à  l  autre  i  il  v  a  bi  des  dîlTérences  inflividttelles  eonsidérn- 
bles.  Ainsi  les  sujj.'ts  A.  et  S,  ont  au  défait  beaucoiqi  d'erreurs  et  peu 
d  oublis  ;  les  jours  suivants  ce  sont  surtout  les  erreurs  qui  dimiuueut 
en  nombre,  tandis  que  les  oublis  varient  très  peu.  tles  deux  sujets  ont 
donc  uue  tendance  de  dire  quand  mtnne  un  mot  lorsqu'ils  la  va  lent 
peri;u  incomplelejjient  ;  c'est  un  résultat  r(iii  a  dèjit  été  indiqué  plus 
baut  dans  la  série  C  L  exercice  a  pour  etTet  rhci  ces  sujets  d  au^y^tueu- 
ler  la  facilite  de  perception  et  par  suite  de  diminuer  le  nombre  de 
lectures  iuexartes.  Le  sujet  O  est  d  un  tout  autre  genre,  eliejc  Itii  1 
dominent  au  début,  il  n'a  pas  de  tendance  de  dire  un  n 


l'« 


lorsqit'îl  ne  l'a  perçu  «pi'iuconjplèlement  ;  les  jours  suivants  ee  si 
surtout  les  oublis  qui  diminuent.  Les  autres  sujets  occupent  des  plu 
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iiitiîniir'fMjiîpps*  Un  vnit  rlnnr  cii  souiiiip  fj»te  l'eiïel  de  l'excrrice  m" 
iiuiuifi'sl»^  l'Iiei!  tous  pur  une  ttugiiïetiUittLHi  dtj  nujjj|>rf  de  lectiifv»] 
exftctcîs;  chez  linéiques  stijots  re  sont  l**s  lhiIiUs  qui  dituinaent  surtout,; 
riiez  il'jiulrcs  ce  sorti  Ip-<  leituivîs  fiitjs^es  ijia  ilevieirtMMit  inoin^  nom-j 
breustîs. 

Les    iiiiitnirH  f'tndieut   Iniij^NLMjicnl  ifiiiitiunii  varient   le.^    difTérenU 
^H'iire.'^  delTem'^i,  nous  n  iiidiquorons  m  «jNe  les  ri'sttltals  {iruifi|iïiux* 

Les  lef'liii'eiî  fau^^ses  |.iciiveiit  êlre  distiiijîuijcs  en  licox  groupes,  soi-  | 
vaul  que  l'erreur  i^uunuise  |KirtL*  sin*  uue  seult^  ieltit'  —  rrreiir  êleiticii- 
Uiîre — nu  sïiivuul   ijuflïe   |nu'te   sur   plusieurs   ietlros.    Les  niilrurs 
ralndcul  [v<  prupurlinus  iK?h  em:urs  riruteuinires    |ioui*  rluiruii   de* 
Irojs  jours.  Les  résuHals  se  tnuiveul  dniis  le  lafilenu  suîvaiii.  : 


SUJET:! 

0. 

A. 

S- 

K. 

fî. 

Pteinifi'  jour,  . 
lïeuïiùjuc  jour, 
Troisiémt»  jour. 

{\  JOO. 

3:1 /J 
4:L5 
75 

r.  nu. 

45,2 
Tm,  1 
71,4 

1'.  u»o* 

eu 
45,  u 

V.  uw. 
30,5 

l\   loti. 

i5,7 
ÎL8 

Un  viiil  pur  exeui]4e  que  Ip  premier  jour,  le  sujet  (K  n  en  sur  toutes 
lr*s  erreurs  35,9  p.  iUU  eri'eui\s  él/'uuvuUiires»  le  deu^ieiue  yniv  il  ru  u 
eu  43,5  p.  100»  ele. 

Les  résuUttls  ne  sont  jais  identiques  pour  Unis  les  sujets.  Chez  fL 
el  A.  la  propiu'iiou  d'erreurs  rléjueiilaires  îiu^iueule  d'un  jour  A 
Laidre,  r  et  i  Muuilre  que  la  p'uvilé  des  erreurs  diuiiiiue,  puisqu'une 
erreur  d  uue  lettre  vaut  uiieux  quuue  erreur  sur  plusieurs  lettres 
diiu  uioL  fJiez  S,  au  naitraire,  la  (U'ojiorliim  des  erreiu^s  èlê[t*eîil«ires 
diruiuiu'  duu  j*)tu"  à  Inulre.  les  erreurs  eoaiiuîses  le  deuxième  et  k 
Iroisieiue  jour  sont  doiir  ph»s  gnives  qtie  eelles  du  preuiier  jour  : 
eluz  re  sujet,  rexenife  n'agit  iluja-  proltabletnent  |iîis  de  la  luèine 
u»/Hiiere  que  eluz  les  ileux  preuiiers  snjets  ;  on  (leut  supposer  que 
ehez  ees  deux  sujets  (tL  et  AJ  l'exereiee  a  pour  eouséquenec  de 
rendre  plus  line  la  |ieri-eption  des  delttik,  il  en  résulte  une  augmen- 
ta t  i  <  a  i  1 1  u  u  i  >  u  1 1  )  re  d  e  l  ee  l  u  r  es  e  x  a  e  l  es  e  t  u  uo  «  u  ^^1  u  eu  Lu  l  i  on  d  i  *  I  a  pr  opor- 
tiiHi  des  erreurs  élémentaires,  <  ;U<^z  S.  îtu  eouïraire  l'exerrii-e  aurall 
pour  elîid  d'aundiorer  la  perreption  d'ensemble  ;  ce  uesl  la  qu'une 
liv|JoUiese- 

L'étmle  dos  erreurs  dépourvues  de  sens  montre  que  leur  propor- 
tion diioiuue  de  jour  en  jour,  ou  i^eut  en  eouelure  que  les  erreurs 
dépoiu  vues  lie  sens  S4»ut  rejjqdaiêes  eu  partie  pur  des  erreurs  iivec 
sens.  Lu  lin  Lt  [U'oporliuii  drs  erreurs  eousistnrd  n  ré|iêter  un  uint  lu 
préeédemnieuL  dîins  la  série,  dimimie  i\w/.  [mh  sujels  ((L  A.  H  S.)  à 
Ifi  suilii  de  l'exereiie.  i.hcîî  les  deux  jiutres  sujets  (11.  it  It,)  elle  vum 
irréguliéreïiKuil. 
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hiftttftHf  lie  i't'HfnshtruH'nt.fh'hî  ret'rvH  <(v  ht  fdtifjite.  —  IVmr  iHu<licr 
rinllueiiri;  de  ces  diiriTinitîî  fai'U*urii,  les  niHeurs  exuiiiinciil  li»s  narii- 
lires  de  lecUires  exactes  el  <ie  farites  au  drliut,  n%t  luilîeu  rt  i\  h\  fin  de 
rlm<(iu?  série  ;  les  ri:*siilliiLs  oljl<*niK  no  sont  pns  très  iu?U.  ij(niitju€' 
les  suilt'urs  les  disrulent  iirs  lonirupuieiit  el  rltidîeul  les  moindres 
d«'-lail^. 

Si  on  ^liirU^e  eliinjiie  sérii^  en  eiin|  luiilies  é*:nles,  et  (|u*nn  ejiît nie 
le  noiidire  de  IctHures  exueles  poui'  eUueunc  de  eejî  parties,  nn  voit 
fpii?  le  niHîtiiiiMjji  ne  se  irutive  ]i3is  tiiujoin's  an  eoinriienreinent.  Voiri 
dn  reste  les  ni  mu  tires,  le  tiildeim  in<lhjiie  dans  eimdden  de  séries  sur 
viiijzt-seid  le  inu\iuiuut  se  Irouvail  ilnus  h\  première,  deuxièuu»,  Iroî- 
sieme,  ([tjîitrieiue  el  l'iihiuiéme  inuiie  ite  \n  série,  thi  voit  tjue  elie?, 
i\.  et  \.  le  mîiKiimim  se  trouvait  te  plus  siMivenî  dans  le  prejuier 
<*îirf|uïruje.  rhez  S.  et  K..  il  se  trouve  |dits  snuveul  au  milieu  de  la 
sfj'ie,  eulïu  i  la^z  ti,  it  se  tnmve  vers  la  lin.  <leHe  position  du  maxi- 
mum ^^st  due.  d  après  les  jiuleiirs,  à  i'iniluem'e  ite  tet  étui  jiiirtirutier 
t[ti  its  clésiguenl  par  1*'  Uinu  de  Aiihkb  iiertf/.  dans  leiii^d  on  se 
Irouve  MU  délait  d'un  travjiit  el  aïissi  ijuelqiiefoîs  vers  ta  tin  ^i  un 
travail. 


POSITION    DU     \IAXIULII 

0. 

A, 

S 

u 

lr«  partie  lie  La  série.    .    . 
5»               ^               ,    . 

t7 
4 
4 

*^       1 
1 
2 
4 
3 

10 
7 
h 

1 

6 
8 

3 
4 

8 
3 
4 

7 

Ninis  ji'enlnu'ons  pas  dan.s  les  diiails  relalirs  à  hi  Jiiesmv  de 
I  iuJîin'iae  de  relie  **  verve  •»  ainsi  i[ue  de  ta  n*esnn*  de  linlluenre  de 
h\  fjjti^ue  pendiint  la  série:  ees  dism-îsioiis  sont  tiasées  sur  îles  varia- 
tions de  nmiiUres  1res  fui  Ides*  el  eiirore  Ires  ln|i<>ltii'U«|aes  à  l  épiupte 
présente.  M  faudra  it  en  eilVt,  je  erois,  précistr  imunlenanl  un  peu 
plu^  les  ililTêrenls  lejines  em|dovés  pur  Kra-pelin  el  ses  ùlèves.  Us 
uni  une  lendame  à  dérouvrir  toujoiu's  des  faeleurs  nnuveaux  diiïé- 
rents  de  teux  nui  existent*  de  sorte  que  nous  sommes  en  présiMiee 
mainteuiint  de  termes  tels  ipu!  rexen-iee,  t  liriliitude,  lit  tatij;ue, 
l'entra Inement,  la  verve,  sans  parler  des  termes  encore  seulement 
elîkurés,  tels  <pie  la  eonllaiiec  ;  on  se  deuninde  naturel leujent  si  celte 
nmuenrîature  roinpliipiée  el  varier  "  "  ammenl  prouvée,  r  a-t-il 
vraîniiait  i\i\<  preuves  cfr<<ime»  cpr  »  des  /Vtri^/fts  dilTérenles  f 

Je  nr  le  erois  pas.  Il  y  aurait  lieu   •'  Uoniemlalure 

eoinplexe  en  se  plaeant  A  lui  \>q  fi^  pimvmis 

pas  le  faire  ici  par  maiii|ue  de  '  revenir 

un  jour.  m 
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Nniis  îivons  ilans  ïe  roiinml  (ï<'  rell*;  imnîyse  insislô  siifrisfiijiini»iit 
sur  les  rlifTiTcnres  iiniivîfluellfs,  dtî  sorie  que  nniis  ni»  nous  v  nrriH»*- 
rons  pltis  licauronp  iitjiinti'iKinl.  Essfivotiïi  de  ivsniiier  les  points  prin- 
rîjmiix  (["il  se  ilegiigenl  «le  i-e  trnvail  inleresfînïit. 

l'j  Ku  pi'tMJuère  Vv^na.  thms  les  exiM-rieiiees  |iivc«>rJeiil^s^  îl  faut 
(onHÎdri'er  la  vitesse  de  I  nrl**  *l<^  (nnN*e|>liMii  :  i*eUe  yile.s.se  est  întijt^uiV* 
pur  le  lioiiibre  ik  lertures  cxiicles,  elle  est  pltis  p-anile  pour  les  roots 
«lue  pfiiir  les  syHnhes  flepmu*VNCs  de  sciis  ;  elle  pn*»sente  des  dîlTi'rences 
îuilividuelles  très  fortes  ;  îes  dîfTrreuls  sujets  son!  ning«*'S  par  ra[i[n:irt 
»  eelle  vîlesse  d«ns  Tordre  suivant  :  J.,  A..  S.,  H.,  IL,  lî.  pnur  les 
nioU.  et  i-,  S.,  IL,  A.,  ÏL,  B.  pnur  les  svlbilïes.  Cette  vitesse  w 
luanîTeste  aussi  rlaiis  la  [un>pcïrtjiju  des  erreurs  éléiueulMires.  dans 
lesquelles  seulemerd  une  lettre  est  lue  inexarteiuent  ;  le^  ïïiijels  |>uur 
les([uels  In  vitesse  est  le  plus  jîrande  ont  rein li veinent  phis  d'erreur» 
èlrruenlaires  ipie  d\uivurs  uiulliides,  les  sujets  a  ver  une  vile^<* 
t'ailile  tnd  au  inuiijiire  uue  pr(»iMiiiir>u  uioiiMlre  d'erreurs  élênien- 
luires, 

2**  Dans  Taele  de  pereeptiun  tel  qu'il  intervient  dans  les  expèrieuees 
préeêrlenles.  l'attention  du  stijet  est  portée  pmu'  les  syllîtln*»  sur  la 
letlre  du  uiilieu*  pour  les  uuds  elle  est  [lorlre  sur  la  première  liîlli'e 
(niaju-seule)  el  puis  siu-  les  lettres  du  ni i lieu  :  on  reiuanpîe  une  aller- 
nnuee  assez  régulière  entre  les  lettres  sur  lesquelles  Tattenlion  esl 
dirigée,  et  relies  qui  sont  luoîé  tuoins  «Uentiveiueut,  11  y  a  ici  aussi 
des  dilTéreuf  es  individuelles  sur  lesrjueHes  je  n'insiste  pas. 

3'^  Le  nijqtort  du  noiid^re  irtuddis  au  nonihre  de  leelures  rue\ai"leji 
varie  liesiiirttup  rlun  stïjel  à  Tnidr*'.  mais  eu  t  nuiparant  les  ilifférenles 
séries  entre  elles,  on  v*ut  que  Tordre  des  sujets  relalil'îi  la  valeur  de 
ee  riipport  reste  eonstanU  eet  ordre  esl  A.,  S.»  L,  B.,  t).,  H.;  il  esl  dune 
dilîérent  de  Tordre  de  vitesse:  il  ex[U'imc  uue  partieularité  de  Tintlî» 
vidu  qui  doit  être  raïqu-inhée  de  la  ccmpuitce  (Zuvvtfivssùjfitit)  dans 
eet  individu,  tl  y  a  des  sujets  tels  *pie  n,,  qui  n'onl  (las  de  tendanee 
de  dire  un  nud  lorsqu'ils  n'en  iint  per*;u  qu  nue  partie,  d'aidre.s  au 
l'ontra ire  disent  un  jurd  quand  même  ils  en  ont  pen:ii  seulement 
une  partie;  les  premiers  ont  plus  iToublis  et  moins  de  leelures  fausses, 
les  derniers  ont  moins  d'oublis  et  plus  de  leettires  l'ausscs. 

4^  L'iullueni'e  de  IV.rernVe  se  fait  uellerurid  sentir  dans  les  e\pfv 
rienres  préréfîeutes*  elle  a  pour  résulhii  d!iij^uiient**r  le  munKre  de 
lertures  exartes:  d'uolre  [mrt,  elle  diminue  soil  le  noudire  d'tuddis 
{rhvz  {).),  soit  le  uoudn'e  d'erreurs  (ehez  A.):  enlin.  Texereîre  a  pour 
effet  de  rendre  les  erreurs  moins  fîraves,  en  effet  la  proportion  des 
erreurs  êlémentjyres  au^nmjnle,  eelle  «les  erreurs  nmïtiples  diminue, 
lïe  plus,  TexeP  iie  iiiminue  le  nonda-e  d'erreurs  dépourvues  de  sens, 

5*' La  vitesse  de  Taete  île  ijercepli^ui  ihnn^e  pendant  une  série  dunl 
la  durée  est  de  six  minutes;  le  maxiumm  de  vitesse  est  atteint  luiitAi 
au  défujl,  lantùt  au  milieu  et  tantôt  rt  la  lin  de  lu  série  ;  îl  y  u  U  des 
différenees  individuelles  ronsidéraliles.  De  (dus,   la  vitesse  prt*âeiite 
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des  viiniilioïis  lr{:s  irrrjiiilièrcs.  Ces  rliangenienls  de  lu  vîlesse  sont 
explH]nrs  |>nr  les  autours  pur  rinlervonliun  tJe  In  fnnilto  îquicléç  rcrrc 
(Atitrk'b), 

Un  voit  iluiir  t'ïi  iTsiiiJié  fjuc  le  Iravtiil  de  Oon  et  de  Kni*|ieHn  est 
inipurluiit  il  (diisit'iirs  |Miii»t.'^  de  vue.  Eu  pfTel,  r'i'sl  il'iihonl  une  ùludii 
îtïinulieuse  de  |>svc'ludn*j;ic  IndîvidMeHo,  idle  iiumlre  «[ue,  [mr  une 
expt'i'iuieritatîon  reïaLiveuicut  simjde,  on  jieut  lUTiver  à  disrerïier  et  h 
riiracUvn^tH'  des  pruecssus  psvrhuiues,  Uds  ijue  rude  de  la  perreplîtm; 
i\  *'e  pfdrii  du  vue,  rcUe  étude  peut  servir  d'exeuiple  cl  il  faut  sordiîiiler 
quVlle  soulève  de  nouvelles  rludes  sur  rFaiiIres  queslious  de  la  psv- 
cliulo^ic  individuelle.  Il  y  n  là  un  nioiivcruent  ipii  semble  se  forjner, 
de  toutes  pïtrls  uu  voîl  déjà  appnniltre  des  rerhereUes  isolée;^  de  psy- 
rhologic  individuelle,  îivaul  tiu  earnetêre  ru*îili«]ue;  le  grnnil  ovaiïhrj^^e 
de  ees  difTérentes  (v<ln  irlies,  eVst  que  rliufpie  auleur  eiiijdoie  rme 
nrétbiuie  l'ouiplrteiiieut  diJTéreiiïe  de  eelles  qui  sont  euifduyées  |Mir  les 
autres;  letle  diversitt'  îles  luèlhodes  euiplinées  ronlrihuem  rcHfUïie- 
nient  lieauroin»  jï  faire  avancer  cette  nouvelle  liranrlie  de  la  ps^vclio- 
iogie  expérljncnlale. 

Mais  le  travail  pn'senl  est  iru|mrtaïit  aussi  par  stv?,  résiiHaU  relalifs 
à  la  [(syclioloi^îc  jjçurral*':  le  prt»î>leuie  de  la  perception  et  du  n'>le  de 
dilÎL'rents  laf  tein*s  (tel»  ijue  l'altention»  les  refu'rsenlalioiîs.  les  srnsn- 
lious,  ele.f  dans  ce  prucessits  est  un  ilcs  prol^lèines  les  jdus  diUiiiles 
de  la  ps3'chulo|j;ie  cxpérinicntale;  les  iiuteurs  ont  ilonne  une  niélhode 
i^iiî  perrueUra  dï'elaîn  îr  bien  <les  points  théoriques  relatifs  à  ce  [d'o- 
tdéme  et  d'analyser  plus  prononlrnient  le  pro^^essus  de  la  peri'eptioii 
que  cela  n"a  été  posiiihli*  jus«ju'iei  ;  e'csl  un  résullat  irujKnianl  et  il 
Hierite  dïlre  rludié  à  pari  [lar  il*^s  exiuu-ienres  nouvelles, 

\rclnr  llKNhi. 

EBÏïïMillAl  S.  —  Ueber  eine  neue  Méthode  lut  Priifuiig  cr^igtiger 
rœtiigkeiteii  und  ihre  Anwendung  bei  Schulkindern  {Vue  nouvcile 
mf'thotle  ife  defvnnimtiiim  (ks  fticulfrs  pat^chiijuts  et  son  ttpplirnfion 
cfit'Z  hst'tcvisj.  Zeil.  W  Psyili,  u.  lit.  iL  Sînn.,  Xlll,  p.  4Cïl'4tîO. 

Le  rnaj^islrat  dp  h\  ville  île  lïreslau  adressa  au  nous  de  juillet  1895 
une  demande  à  la  Sin*irie  d'iiy^dêne,  eti  la  prianl  de  le  reiisei^-^uer  sur 
rïnlhiente  ipte  l'enscij:iieine»it  aïleniantl  de  eimj  hennis  le  matin  pou- 
vait avoir  sur  la  santé  des  éli>vcs;  cette  demande  clait  la  suite  d*nn 
«erlain  iiomlire  île  plaintes  adressées  an  irta^islral  [lar  les»  parents  des 
élèves,  d'après  lesquelles  les  enfants  souirraient  beaticoup  d'iiyperexei- 
Inldlîlé  nerveuse  et  de  faligne  f;éncrale.  L'enseî^^nennud  dans  les 
écoles  allemjindes  est  organisé  de  telle  sorte  que  les  entants  ont  le 
matin,  sans  réercatioji  de  plus  de  quinze  minutes,  vittq  heures  de 
classe,  depuis  huit  heures  justjn'à  une  heure  de  rapres-midi.  Les 
élèves  ont  ensuite  loule  raprés-midi  lihre,  et  seulement  dans  les 
rhisses  supérieures  il  y  a  encore  une  on  deux  lei.ons  rajux-s-midi, 
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l/ne  i^fiimnisî^ion  de  |»iv>r('*ist^iirjïi  a  iHT*  foniiro  et  relU*  caiiiiJiissîûEi 
ftTttil  deninndii  le  conrours^  du  |n*nresseiii'  Ebbhigiiauï*.  iyn  a  d*At>ord] 
éliidîé  la  quesLioii  deslrQubles  produits  |iiirleaiiniieuj»ge,  nmis  btetitAll 
la  f^oinniissirm  a  èU'  rônvîiiiii'iit^  <ni«  re  ne  Siml  pas  rcs  troiiltle^  quîj 
|M>iin'iiiil  iTsiiiidie  lu  «nu'sUrni  ji(isri\  fni'il  fîïllail  alionlcr  le  prohlfinoi 
expériiiiridaïemtîïil  ft  jnir  ("^nisi''<[iieiil  biii'o  des»  oxpôrit'iirt?:*  (Iîids  les] 
(M'oles,  A[iVfs  avulr  discidé  les  (liiTùrcnles  iiuHhodes  cuiplovêes  puur  U  J 
dùlerminriUon  de  In  ftiH|^ue  înleUecLueik',  on  ea  u  rUoisi  trois  : 

1"  Ln  mrlhoik'  ffcs  ctiicith.  —  Cntl*'  Jiièlhixle  n\u\i  drjù  clô  eiii|jloyr'e.] 
pur  dinpiTJils  ailleurs  tels  *jiK^  lirwiKasTKix,  Laskk.  IIulî4ks,  Hr.,  dont! 
iiniiïi  îiViMis  annljs/ï  les  ti'fivaiix    raiiiiée  deniit^rf'.   Vuilii  cammcoil 
Klibiii^ikaiis  a  îViîl    1rs  L'Xperjeiiecs  ;  iivant   ebaqire  rbrssc,   le^s  élève* 
devaienl,  pcndatil  dix  miiuiles,  faire  de^  ûddilions  et  des   ii)tiUl|ili- 
râlions  aussi  vile  <| ne  iiossible..  en  assavaul  eerlainenient  do  fuii'e  le 
iiioiiis  de  fanles  iKKssible.  Ces  r-abruls  êlaient   dans  le   ^eare  de  ctiix  { 
que  vnîid  : 


et 


2i93i675286îï42710827 
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On  eoju|)laiL  le  iioiuîn-e  de  rhifFres  eaïctdés  pendant  U^a  dix  im'nutcs 
el  |*uis  le  nombre  de  tantes  ioimiiises;  pour  res  derniers  euleula,  on 
analvsaîl  les  fautes,  [uiisque  snnvent  une  seule  erreur  entniloe  une 
fntite  pour  jdusieurs  idiilTresi  par  exemple,  si  en  addilioniiaiiL  6.853 
avei'  3.1U8.  rrdeve  i  rrivait  9.991  ad  lieu  de  lO.OOL  il  n'avait  roiumis 
en  rratilé  qu'une  seule  erreur  qui  a  entraine  rinexarlilude  de  trais 
rliiifrcs  du  résultat.  Les  noridn*cs  de  Taules  conijnises  sont  représentés 
en  pour  100.  e*est-ù-dire  ramenés  rt  cent  rlnlTres  calculés. 

2'^  Lit  méthoth}  ik  la  jnémoiri*  <hs  chiffres,  —  Les  expérîenee^  con* 
sîsleni  h  dire  aux  élèves  une  série  rie  six  à  ilix  ebiffres  et  de  les  prier» 
anssih'd  que  bi  série  est  terminée,  d'rerire  de  inétHtdre  les  eliiflTre^  dans 
le  uïéjue  ordre*  Nutis  avons  à  laire  qrtebjnes  eriliques  reluliveuienl  ù 
la  manière  duiil  raitleur  a  employé  celte  niélliode.  U  a  pris  pour  poînL  i 
de  dejiarl  riivpolbèse  que  lorst[ti\m  doit  releiu'r  une  série  de  notiihres,  ' 
ce  sont  les  n*uubres  dr  svïlabes  des  n*ons  de  ers  nombres  qui  inlcr- 
vienïiL'ul  surloift:   ur.   dans   rallenuind,  les  nojjis  des  douxe  premiers  j 
nombres  (de  l  à  12)  ont  une  sylïabe,  ee  soiil  donc  res  ilotize  iiomLire^i 
que  rautetir  a  employés  pour  foruier  les  séries.  Il  y  avait  doue,  pHritiil 
res    nondires,    neuf    qui    élu  lent    formés  d'un    seul    «bilTre   et    Iroiâ] 
(10,   H,  12)  formés  de  deux  eliilTres.  Ur,  il  est  possible  i[ye  qiielque^J 
élevés  reticnjjcnl  les  nondovs  non  sous  ftirme  de  lem*s  nojiis*  iiiaU 
visuetlemeul  sons  bujue  de  ehi lires;  pour  ees  élèves  il  peut  y  avaîrl 


(l)  Voir  Année  psycholofiiqtte.  III.  p.  201. 
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des  dîrfîoKltes  lorstfue  re  sanl  les  naïuKros  10,  H  ou  12  quf  sont 
diMini'»,  De  pl*»ii,  je  Jio  rrois  [ms  rjii\»n  puisse  ronsidiTcr  rtinimo  efjui- 
valenU's  deux  si^ries  l'oiiniie  relles-ri  :  2»  6,  9,  1,  4,  3,  5  cl  4,  12.  7,  3, 
1,  9.  li.  fini  ronUcnnent  rlinruuo  sept  uorûlires;  en  elTel.  la  déuiiênie 
rontictit  ileux  «'liifTrci  do  phis  que  la  |ireiiiîère.  (.cl  cin|>loî  îles 
nninhres  iO,  Il  f*l  12  esL  inie  eï'i'cm'  d€  iniHluide  qîti  a  ptï  peut-élrc 
Tausser  Ips  résiiilsits. 

Voyons  «"OiiHoenl  on  a  compta'  les  nKsuUnls.  Unns  rliaipjt*  flossCt 
avnnl  les  lerons.  on  faisait  réxpéricni'O  avec  dix  srries  de  mon  lires  : 
deux  de  sixnonilires,  deïtx  de  scpl,  do  loïit,  de  iieut*el  de  dix  OionJires; 
en  prononçiint  ces  séries  ou  groupai!  les  nouibres  par  trois  :  e'élaiL 
au  professeur  fp te  l'expérierire  êlaii  roafi^V:  il  pouvail  en  résidler  une 
erreur,  vu  que  les  professeurs  rhnnjïenl  d  une  le^on  û  l'aulre  et  d'une 
elnsse  û  Tautre.  Danî<  les  ropies  ou  eomplail  d'aliord  h's  noiiihres  relc- 
nus  exarlëuienl  ii  ta  pince  exarte;  puis  |Moir  avoir  le  noinlire  d'erretirs 
on  eoniplail  les  peruiutalions  de  plare  el  [uiis  les  ehiffres  înexîudsel 
les  lacunes.  Les  perinu talions  sonl  eonsîdéréea  eomme  des  demi- 
erreurs,  tandis  que  chaque  ehilTre  încxael  ou  chaque  lacune  est 
eoniplêe  comutc  une  errettr  culière.  On  l'ail  la  son i me  des  denii- 
errenrs  et  des  erreiu*s  entières  et  on  rairrène  ce  noniiire  d'erreurs  k 
cenl  rdiiiïres  l'elemis  èxarleiuenl.  Kxcrnple  :  un  rlève  a  rclenu  exac- 
lemont  3iÛ  nomlires.  il  a  eounnîs  30  peruiulalions  el  47  erreurs  de 
lacune  ou  d'inexaclitude,  il  a  donc  fail  en  loul  3Ô  :  2  +  47  erreurs, 
ou  62  erreurs  pour  310  nouibres  retenws  exactement,  r'esl-â-dîre 
20  p.  100  d'erreurs. 

Il  y  a  dans  celte  manière  île  calculer  une  f:rnnde  pnrl  (Farbitraire, 
et  il  est  a  regretter  que  fauteur  n'ait  pas  dtmné  séparément  aussi 
les  nombres  de  pcrinulations  cl  les  nombres  de  lacunes  el  de  cbilTres 
inexacts. 

3"  Mvlhotiv  ttvs  combuiaisons.  —  ('cite   uu'4liode   est  coinpiètenient 
nouvelle,  L*auteur  s'est  dejuandc  quille  est  la  t'onctinn  principale  qui 
caractérise  un  acte  d'iidclliii^ence,  eu  quoi    distinfoie-t-on   surlmil  un 
houiuie   iutcllijjfuil    d'un  autre  moins    inlelli|(enl  t  La  réponse  que 
Tautetir  donne  a  cette  question  nous  parait  beaucoup  trop  simple  ;  il 
dit  *|ue  pour  être  un  bon  médecin  il  ne  sulîil  pas  d'avoir  beauroup  de 
n  m  naissances  et    d'avoir   une  bonne  niêuoiiire,  il  bud  savoir  déduire 
d'un  cerlain  nombre  d*;  symptoiues  un  diHgmislic  exact,   e'esl-ij-dire 
il  faut  savoir  réunir  en  un  tout  une  quantité  d'éléments   bétéro^^ènes, 
il  faut  savoir  les  combiner,  Uuc  taut-il  pour  être  un  bon  ji^énéralf  Les 
cf>nnaissanres  Ibéoriques  el  pratiques  ne  sutlisenl  pas,  il  faut  encore 
savoirrémiir  en  un  loul  un*M[uan!  île  d'éléments bétérogènes  ic'rsl  cncoi-e 
la  fonction    de   la  combiwiUon  qui  intervient.  I*ar  conséquent,  déduit 
Tau  leur,  la  fonrtion  principale  chez  un  individu  inielligenl  el  qui  le 
disUn^ue  des  autres  c'est  la  fonction  ile  combinaison,  c'csl-ù-ilire  c'est 
la  factillé  de  pouvoir  combiner  un  certain  nombres  dïdénients  hétc- 
roifènes,  de  f^avoir  trouver  un  lien  en  eux,  de  les  synthétiser  en  un  loul- 
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Il  ino  scmMe  <*'vNk*nt  qu'une  jinivjllc  manit^re  irenvisaircr  Ig» 
maniucs  de  rinlpllifseiu-e  o^i  HeHuroup  lri»|>  srlu'uuilîfiije  ;  U  y  n.  je 
crois,  certainement  des  persoimes  très  intellijçenles  qui  sntironl  fiirc 
tmp  tr<\s  lionne  nlisenalinn.  i|»n  s^auronl  inrner  nvcr  t»caiiroiip  de 
lagi<|ne  nu  niîsonnenionl  t\  fond.  i[in  saiironl  analyser  tons  les  ftirlcurs 
t|uien1i'ent  dans  tel  liiil.qni  î^aurinil  ilî.slin^neravei"  lieiiii»-«>?i|j  do  lîae'«sf 
les  fa  t' leurs  11  ri  nripaux  lies  far  Le  tirs  seeonda  ires  dont  drpejHi  lelphcDu- 
mène»  et  qui  pourtant  ne  pourrnni  pas' relier  en  un  toril  un  t%otnhtc 
d*êlém*^nls  lnH<*'n);Tênes  qu'un  autre  individu  moins  inlidtigi*nl  roinin- 
nera  iive«"  lieaufoiqMle  faiilil»'*.  H  me  semhle  que  la  fneidtr  rie  romhi- 
naismi  n "est  nnive  elinse  que  ee  «p*e  l'nn  appelle  en  psvrhoJr^itie  Hiiia- 
gination,  avec  ecUe  re^itrieiion  |»eiitH}tre  que  le  terme  imagina lîtiu  est 
plus  vaste  que  le  lenne  romïiînaîson;  en  elfel»  lorsqu'on  n  detix 
ékhnents  îndépenitanls  l'uii  de  raulre  et  qu'il  s*  agisse  de  trouver  de? 
as^neîalions  ipii  perujetleut  rie  relier  entre  eux  ee*  deux  élf*m**nts,  on 
fait  pur  (It'fhtititm  un  nvU^  d'iuiaîrinntion ;  nou^  iiinsislous  pa^  plus 
longuement  sur  vMa  que-xtitm  qut  a  été  trailée  déjrt  en  181)5  par 
M.  Binel  et  moi  dans  notre  travail  ^mrla  pj^yidmlogic  îndiYÎdnolle*.  et 
sur  lequel  nous  reviendrons  prorhainement, 

i"'est  doue  la  fouet  ion  île  eniubiniiison  i]Mi  eons^tituc  d'après  J'iinliMir 
la  maniue  |>iiniN|>i*le  rie  l'inlelligenre;  il  fidiail  rheriher  une  rnêtliiKie 
^xperimenlale  permettant  tl  étudier  eelte  foiirliiin  étiez  les  élevés  la 
métiiodc  eliorsic  est  très  simpJe  :  on  supprime  Mns  un  texte  un  cer- 
tain nomlire  de  mois  et  de  parties  île  mrds  et  on  remplaee  elinqiie 
syllalie  enlevée  par  un  trait»  on  a  donr  ainsi  un  texte  qui  prr^ente  dm 
lueunes;  les  élèves  doivent  remjdir  res  hh*ime5  on  tenant  eouiple  du 
sens  de  la  plu'fise  et  du  muidire  «te  svllalies  qui  ont  été  supprimées; 
ils  doivent  remplir  (*es  laeunes  aussi  vile  que  puî^sildc  pendant  rimi 
minutes.  Nous  donnons  iei  un  exemple  tfun  texte  avce  larunest  pai*eil 
ù  ceux  qui  ont  servi  aux  ex]»érîenres  de  t*auteur  : 

u  Depuis  plus  —  mois  la  snnté—  mini  — ,toujom's — idiancel — »êtiill 

profon al  ^ —  —  ;  e  eltnt  de  — ^  lit  —  ma  la — ,en  proie rru  — 

doul  — ,  qn*il  di  —  —  à  la  —  les  arnu'es  et   le   pro  —  de    Cintp 
Mars.  H 

UnedîlHi'ulté  se  présentait  [>our  roiJipler  les  résultats;  voici  com- 
ment l'auteur  a  procédé  :  il  a  er>mplé  le  nouihre  de  svllalies  remplies 
pendant  rinf[  udnules.  puis  le  nundiro  de  sylliihes  qu*on  a  saulée» 
sans  les  retnptir^  et  eniVn  le  nombre  de  syllabes  reuijdiesînexnelemciU, 
soit  à  rause  d'une  erreur  de  sens,  S4ut  k  rause  de  la  non-oorrcspon- 
danee  du  nonilirc  de  svllalws  prcserit.  H  a  enstïile  essavr  de  r^'ppésea- 
terres  résultats  par  detix  mmdires,  Fim  indiquant  la  quantité  de  tru- 
vail  fait  pendant  einq  minutes,  et  Taulre  indiqua  ni  la  qualitù  de  rc 
travail.  Toute  ST>'llal>e(pi'mî  a  sauté,  sans  In  remplir  est  eoiuptêc  comaie 

(1)  BmiT  et  lIiMRi.  La  Psychologie  hidwiduetie:  Année pitfchohffiq ut ^  ll^l 
p.  413.  I 
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une  deini-crreui';  on  i-ain pie  rlim] ne  svUnljle  reiniilù*  ineiactement 
ciminie  une  eiTeur  enliLT*:;  ;  on  arldiliouni*  lea  ♦leiiiî-erreui-s  et  les- 
erreurs  entières  el  «m  relranelie  eelle  somiue  «Ju  nnjjibre  IoImI  de  sjl- 
Iftbes  remidics  pendant  les  cinq  im imites.  Celle  diiïéreiire  représenlc- 
lu  quantité  de  IravïiiL 

Ej:emph  :  un  élève  a  reHi|*lï  en  einq  minnles  ë2  syllabes,  il  en  t\ 
saul^  8  et  il  en  n  renqdi  inexuitenienl  22  ;  tu  quantité  de  Iniviiiï  qnil 
a  fait  esl  re[tn'senlin*  par  lu  dî(Tin*enre  H2  —  (8  :  2  4-  22)  *mi  bien 
82  —  2Ô  ^  56.  Lu  qualité  du  travail  esl  repréîienLée  par  la  î*oninie 
de.s  erreurs  et  des  dcrni-erreurî^,  r*esl  dnne  26  clans  le  cas  présent,  et* 
si  on  ramène  cette  su  m  me  û  100  syllabes  renitdîes,  on  obtient 
26x100:82  =  31,7;  \mv  ron^éipienl  la  «|imnlité  de  truvall  est 
reprèsentre  rlans  eet  exejn|dc  par  le  mindae  56  et  bi  qualité 
par  3i,7  p.  100. 

C'est  nne  niîinière  de  ealenler  eonqdêtOîJienl  arbitraire,  rontrc 
laquelle  on  pourrait  faire  bcaucoufi  d'objeelion:^.  Nous  regrettons  que 
l'auteur  n'jiit  pris  donné  aussi  les  résultats  détaillés  relatifs  aux 
demi-erreurs  et  aux  erreurs  entières.  Di.;  plus  il  n'a  pus  analysé  I0 
genre  d'erreurs  conindses  pur  les  élèves  et  il  est  [u*abable  qu'une 
pareille  analyse  pourrait  donner  des  résultats  nouveaux.  Des  expé- 
riences réeentes  encore  inédiles  faites  par  WM.  Binet,  \'asrliide  et  moi 
dans  les  écoles  ont  montré  (ju'il  fallait  distinguer  dans  les  laruncs 
diirérents  jtçenres  :  iiueb|ueroîs  ce  n'est  qu'une  bu  une  jinrement 
verbale  f[uî  peut  élrf  remplie  presrpie  auliuiiatiquemenL  lorsque 
c'est  par  exeuiple  la  moitié  d  un  mot  f|uï  manque:  qyebpiefois,  pour 
remplir  cette  lacune  une  légère  rétlexion  e>st  nécessaire,  elle  est  comme 
indiquée  par  les  mois  qui  rentom-ent,  et  enfm  quelquefois  pour  rem- 
plir la  laruuC  il  fout  tenir  compte  de  toute  bi  partie  de  la  ^dirase  qui 
précède  et  même  de  la  suite:  on  ne  peut  duns  ces  derniers  <"as  remplir 
celle  lacune  que  si  on  a  lu  la  phrase  jusqu'au  i>out.  La  manière  de 
remplir  ces  dilTérenlcs  sortes  de  lacunes»  les  erreurs  que  Ton  commet 
dans  chaque  cas  peuvent  cerluincioent  indiipier  bien  plus  que  les 
résullals  exclusivement  nuniériqia's  [lareils  à  ceux  d't'jbbin;;haus. 

Les  lacunes  (|uc  présentaient  les  lentes  d  Ebbingbaus  étaient 
siniout  des  ïacnnos  purement  verbales,  comme  on  peut  en  juger 
d'afirès  les  deux  exenjples  qu'il  donne  k  la  fin  de  son  travail  ;  or  le 
but  lie  rauteur  élait,  comme  nous  l'avons  vu,  de  faire  des  expériences 
sur  la  faculté  de  condunaison  qui  est  la  marque  de  rintelligcnec:  je 
ne  iTiîis  pas  que  le  but  soit  atteint  i»ar  îles  expériences  pareilles  ; 
peut-être  raurait-il  été  si  l'auteur  avait  fait  des  textes  avec  dea> 
lacunes  t  intellectticlles  ».  c'est-A-dire  nécessitant  une  rértc 
lonpie  ;  et  même  dans  ces  cas  l'cxerciro  que  Vo^ 
réduit  en  grande  iiarlie  à  une  épiH^uve  littéraire 
les  expériences  de  lM>L  Jiinel  el  Vasrhîde  : 
premiers  de  lu  classe  [unir  les  épreuves  d 
qui  sont  les  plus  développés  au  ^ 
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le  irjieu\  rt^iHTiive  ili's  hirMncs,  Le*!  (•xpi''nen»'i:s  rie  riuiteur  ont  été 
rnitcs  dans  iiti  hvvo-  ik'  jîîii'cons  et  dans  un  erdiègc  de  jeunes  fîllo*.  . 
Kilos  onl  *Hé  (ailes  sur  2U  rlassi's  do  25  idùves  en  inovc^nnc   rharîme. 
V*oyttns  l«^s  résidlaU  cdileniis, 

1*^'  ïmikations  (kti  trois  mi'lhodt's  îriatives  au  dcveloppeincnl  infellct:- 
titel  dea  éltH'Oi.  —  La  ]H'eniîêre  ijuestîon  est  de  voir  roiiinienl  varîcni  I 
les  résultats  avee  VA^r  des  iMùves.  Touto.s  les  trois  inèlliodes  inûntrifnt 
une  sïipériorite  des  élevc.^  âgés  sur  les  élèves  jeunes,  iuuis  v'esi  U 
niétlindtî  tli*  la  iiiériioiee  et  i-elle  des  eoiidduaistiiLs  ijuï  luantrenl 
le  plus  de  lUlFé renées-  Videi  les  résnUals  pcair  se^d  rlasses  du  lycée  de 
garçons  ;  nous  donnons  à  f^auehe  les  noms  allemands  îles  chisscs,  la 
deuxième  eoltnino  inflif|ue  les  A<^es,  ilans  la  troisième  se  trotivenl  les 
nomUres  do  elâlTres  rnleulés  \mr  élè\e  et  dans  la  quatrième  les 
nomlires  île  lantes  eorim»î?ies  dans  ees  ealeuls;  In  rin([uièiïic  colonne 
cinilient  les  nombres  de  Taules  eonunises  en  moyeime  pmir  tontes  les 
séries  dans  les  expériences  de  méiunire,  la  sixième  eolonnc  iiifiîi|ue 
les  ipianliiés  de  lîwîunes  remplies  en  ejnq  minutes  par  élève  et  la 
dernière  colonne   les  errem's  eomroises,   Hemaripums  que   dans  li?s 


CLASSES 


UnlerprÎKKt  .  . 

Obersecuiiida.  . 

tJntersecuada  1 

Obertfîrlia  I.  . 

Unterterlia   I  . 

Qy^ii'ta  1  .   .  , 

Quinta  I    .    .  . 

Sext.i  1   .    .    .  . 


Aji*. 

17,8 
17.1 

i:>,5 

10,1 


METHODE 
des    otlcuh. 


Nombrt 
lit  ctulTrc* 

pair  élèvo. 


2m 

HIH 

ta 


Nonibrp 


1,5 

t,2 

2 
U7 


«KTIIUDE 
ie  la  iiiémoirt!. 


Nomïjrc' 

loules  les  iH-riei* 
ei   [lir  v\i'.\e 


i\  n^o. 

7,<ï 
10.5 

9.  i 
17,5 
17, H 


Il  ET  HOUE 
des  conilitiimî«on*. 


Nombre 

Uu«lii^ 

JrsvUftÏHî* 

du 

rempli». 

LrA^Ait. 

P.   IW, 

05 

14 

59 

19 

Ô3 

22 

m 

10 

4*1 

n 

40 

t% 

ii^ 

3a 

trois  liasses  supérieures  on  a  lait  les  expérienees  avee  le  même  li*\le, 
et  dans  les  qiuitre  classes  inlcrienres  on  a  empUivé  nn  anlre  texte,  de 
sorte  qu'on  dc  peut  pas  com|airer  enlre  eux  les  résultats  de  la 
mélhode  des  combinaisons  obtenus  par  les  trois  elasses  supérieures 
avec  ceux  des  classes  inrérieures.  On  remarriue  pour  la  méthode  des 
combinaisons  une  diminutitai  de  la  (piantilé  et  de  la  ipialité  de  tra- 
vail avec  Trlp', 

Pour  étudier   de  pbîs   pvès  les  rapports  entre  le   développeiuenl 
intelleclnel  des  dilTérenls  élèves  et  les  résultats  que  peuvent  donner  • 
les  métlnjiies  prèccdejiles,  rauteur  a  partagé  cbaqiie  elasse  en  trois 
groupes  çgaiix  formés  suivant  le  rang  rjuc  les  élèves  oeeiipent  dans 
Itîiir  classe.  11  a  ealcidé  les  résultats  pour  chaque  groupe  séporémenl  j 
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et  il  rompara  les  différente  fçroupes  entre  eux.  Les  résultai  *  sont 
intrressnnts  :  la  trirtlKidii  dû  In  inrnioire  des  rhiiïres  ne  donne  pas 
de  dilTt'Tenre.  et  inènie  il  sei(d)li3rîMl  peulHHre  qne  l'e  son!  lespivïiiîers 
('dèves  i\m  sont  infr-nears  nux  moyens  et  aux  derniers,  nuiis  <e 
réstilinl  n'est  pas  net.  Lii  nirtliode  fies  rali'uls  indique  une  légei'e 
supériorité  des  premiers  élèves  sur  les  autres.  La  méthode  des  eouilu- 
nïîîsnns  indii[iie  au  etmlraire  «ne  supérinrilé  1res  nette  des  preiiaers 
élèves  sur  les  moyens  et  des  moyens  sur  les  «lerniers.  <!e  résullat  e^l 
très  net  el  ne  peut  pas  présenter  de  rioule. 

Uonnrms  les  nomla-es  i[tii  îniiiquenl  le  degré  de  netteté  de  ees  diffé- 
rents résultats.  Le  premier  tjildenu  est  relatif  d  la  njéuioire  des 
ehiffres,  il  indicpie  les  nombres  d'erreurs  eonimises  pour  loutes 
les  séries  de  uoii)l>res  : 


l 


CLVSSKS 

PUEMlF.fIS  ÉLfcVES 

MOVKNS 

DlltVIf.ltS 

Untersecunda  I  ,    .    .    . 

Uatcrtertia  l 

QuarU  1  -    ,,.... 
Ecole  des  filk»  \  n  .  . 

Total 

■40 

37 
135 

43 
i23 

318 

3i9 

303           1 

Ces  résultats  sont  en  ronlrailit  timi  îivee  reux  ([ui  <mt  été  puMiés  en 
Amériipie  psir  Jacobs  et  B(a.Ti>N. 

Le  deuxième  ttildenu  eontîent  les  résultats  ponr  Iîi  nu'lhnde  des 
xalruls. 


L'nterscr'onda  1  .    . 
OberterLiii  I  .  ,    . 
Uiïterterlia  ,   -    .    . 

Quarta , 

Qainta 

Sexta 

Ecoiedesniles.IVii 
—  V  a 

Moyenne   .   .    .    .    , 


tniKÏUEitS  KLUVES 


,Vombrc 


3:ii 
27i 

21:4 

!?} 


iJ  erreurs 


f.  too. 
Li 

L'J 
IJ 


L» 


Nombre 
1I0  chin'rQ^ 

calcuië* 


2>t8 

2iQ 

255 

m* 

2IKI 
I3n 


N'ombre 
d 'erreurs 


1.3 
L3 

L7 


\oml>re 

CïlCulè:^ 


2311 
loi 


^w 


Nombre 
d'erreurs 


2.2 


*2,8 


H      EInfïn  itans  te  Irobiéiiie  luljle 
par  la  méthode  des  ronibinj' 


\ ,  '.» 


bien  us 
bres 
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de  ce  lableuii»  on  csl  rrnpîH'^  pur  In  régitl.irit^*  el  la   uetlelé  des  r^siit- 
tfits  :  ](is  élèves  citi   premier  |;^i'tïiipt'  sont   ,siï|u'nenrs  ttiix    inovcns, 
ceux-ri  srtpéï'ieurs  unx  firrniers. 

Henian pions   cn<*ore   qm*   thins    l«»s  40» Ire   prciiiiêres    rUisse^.    I* 
niéjiies  phruses  011I  viv  etii|ili>vres.  rUi   uiénie    on    a    fail    rexjirrienc 
avec  la  m*' me   phrnse   dans  les  sept  rhLSî*e.s   inférieures    du    l^onr  ( 
gairons  cl  aussi  «Isiiis  le^  Irois  ilîisscHiJe  lYM-nle  di*  fUles. 


PltRUlKHS  ÉLÈVES 

1I0Y£SS 

OEBMERS 

cijksses 

VGKS 

-         •- 

-*""^ 

—        "   im 

— ^—    - 

--     "^«-i 

'      Il  • — - 

Uiianlilé. 

guaîiU>. 

\)u*n\\té. 

Quaiac. 

Qua  alité. 

ïiualilé. 

An*. 

P.  100. 

p.  100.' 

P.  ttni. 

Unterprima.    .    . 

18 

74 

12,2 

U 

13,8 

57 

IG.Î» 

Oberserunda  .    . 

17.8 

71 

lu.  7 

(Ui 

u.:; 

67 

y,  9 

Ol>erLertia,  !..    . 

i:>.:i 

:i8 

111,5 

51 

21.6 

4H 

21,8 

OhfTtertia.  II.    . 

i:>.3 

m 

21 

:>(i 

^i,:. 

36 

33.9 

Uaterteriitt,  1,    . 

1  i.  i 

65 

11 

Ikt 

10,4 

tiH 

St4 

Ualerlerlia,  11  . 

n 

a5 

10,  t»  1 

53 

i:i 

^"  : 

14.2 

Quarla,  I  .    .    .    . 

13,2 

r>:i    I 

U 

50 

i:*j 

43 

24.  4  1 

Quai'ta.  11    .    .    . 

12.1 

52 

22/2 

V2 

27 /i 

38 

2H,« 

QuiiiU,  I,    .    .    . 

\2J 

53 

i:i,7 

:i4) 

21.1* 

34 

ma 

QuinU,  11    ,    .    . 

n,:. 

r>5 

i8,8 

:i7 

3;î,2 

2U 

3« 

ycxta 

10,7 

43 

âllîi 

a8 

30.2 

28 

40.5 

Ecnli^  des  filles  : 

11  a   ...   , 

i4J 

44 

2n,7 

44 

24  J 

36 

29,  l» 

iV  «.    ,    .   . 

12,îl 

:w 

ir,j 

m 

20,  :i 

30 

24.9 

Va 

il, 7 

4i     ! 

16.1 

w    1 

211 

2^J 

30.9 
2i;.3 

Moyenne,    .    .    . 

50 

11,3 

48 

20,8 

43 

Pour  représenter  ce  résultai  pins  netleaient,  nous  donnons  le  gra- 
plii<liie  suivant  dans  leijut^l  nons  avons  porté  en  ordonnt^es  les  quan- 
tités di'  liH  unes  rt'înplics  par  Hia^ju**  élève  en  uiovennc.  On  rcniiirqiie 
iielteineiU  que  le  Innl  [dein  eorrespondanl  ttu  ]ireniier  groupe  d'élOvOâ 
csl  presiiue  toujours  uu-dessns  des  deux  a»drei<  Iraits  ;  le  trait  en  ^ 
j»ointiUé  (.»...)  se  trouve  au  milieu  et  le  trait  interrompu  ( — .— . — )  I 
est  au-dessous  de.s  deux  précédents. 

(kl  retnwfcpie  stn'  relie  ligure  aussi  ifuc  les  lignes  lonjîienl  11  droUct  j 
r>sl-à-dire  que  la  i]uantilè  lie  larnnrs  remplies  diminue  avee  TAge,] 
résulhil  que  nous  avmis  déjà  indii|ué  plus  haut. 

2"^  biff'érences  entre  Ic^  {/nrçons  et  les  ftitcs. —  L'auteur  a  fuit  qncl 
qnes  rojnparaisons  entre  les  garçons  et  les  filles  :  il  trouve  qu'A  Và^ 
de  dix  â  o\m:t  ans  les  garvons  sont  île  beauioyp  supérieurs  aux  filles,! 
tandis  qu'à  seize  uns,  il  u\v  a  jms  de  diiïérenee  apprêt  ialdc,  el  uiéine 


I 
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h  ret  Age  les  jmines  filles  niirnleril  mieux  «|no  k^^  garçons,  inaîs 
eela  Ireiiî  rerlaînejiK'nl  îi  fies  rfuisrs  serimcluîn*^.  l*Lninons  des  exem- 
ples : 

Mt'*{ho(k'   tics   caltitis. 

Garçon»  de  lOJi  an»  calcuicnl  en  moyenne  211  chiffre». 

—  n,î»  —  '  2:jI        — 

Fille»  de  it^.h  -^  1«j7        — 

—  li,8  —  152        — 

jÊctaÊÊsm 


r-»» 

<itfh^ 

V 

Btr-u 

iâH^ 

'■ 

^\ 

■j 

k 

dtiiiM^i 

'/ 

\\ 

.^ 

\, 

,f 

\] 

f  1 

■■■■;> 

v\ 

V 

r-" 

/ 

( 

V 

" , 

- — -* 

— ' 

\, 

^. 

/ 

\, 

V. 

/ 

\ 

\, 

/ 

-.:^ 

y 

v 

"^, 

^ 

S 

1 

^-  , 

\ 

^. 

N 

■--. 

J 

CUsses  Ji^én9ar€ê 

£col0  dpM  ùHçs 

Fig.  m.  ^  Méihode  d'Kbbinîfhaus.   Nombre    de    lacunes  remplies  en  dix 

secondes  par  les  premiers    élèves,    les  élèves  moyens  et  les  derniers  de 
chaque  classe. 

Wihmle  de   mémoire. 

Garçons  de  Ui/i  ans.  Nombre  d'erreurs  17, S 

—  12,1  —  17,:i 

Filles  de       lO.tî  —  211.6 

—  11.6  —  21.5 


MtHfiodc  (ks  combùmisan», 

Garçons  de  10,7  uns.  rempliasent  34  syllabes.  Nombre  d'erreur»  32.3  p.  lOD. 

"                    —  29,2  — 

—  f(>/2  - 
_  50,1^  — 

—  42.5  - 

—  22.«  — 

—  22.5  - 


*- 

11.5 

— 

40 

^ 

12,1 

— 

16 

Filles  de 

lO.rî 

— 

17 



11 



21 



ii;. 



31 

— 

HJ 

— 

32 

Fottr  les  gnreon»  el  lc5  filles  do  seiîce  a 
diiïrrenre,  mms  ne  dmmons  pus  iri  dV 

3''  Influence  tk  la  futifiué.  —  Xoili 
qui  aéU'  le  but  de  celte  reclier./iîcJ 
de  la  îu ligue  o&  sont  pas  tri 


de 


La  mf'-lliorlc  jIp^  falriilsii  iloniii'  dos  YvsuMals  nniilogues  A  rcn\  «|iiî1 
ont  (Hô  ulileims  [mr  HNrgL'rsk'in  el  los  aiilros  înitetirs  i[iii  ont  cmplové  ] 
(iréri'UeiiJiiicnl  roUc-  inéUiode  :  le  iioinhre  ili*  t-hilTrf^s(!nlrtilés  augnicnle  ' 
friin*'  r|n*t"iivo  à  raiihv.  mais  te    nombre  rrorreur^  aiiginc^nt^*  nuîï^î,  et  | 
ecUe  dernière  au^meiilalii>n  i*st  Ineu  [»liis  furie.  Los  èpreiivi's    surres- 
sivos  èlaioni  faîlt'!*  avaiil  tlun'une  îles  e[nt\   rinsses  du    ninlîn.  L'niig- 
mentîitinn  «lu  nnnibre  lutal  di'  lîjiiTres  <^ale*ilés  est    fine  rcrtaincmcut   ^ 
H  rjnfldenee  île  Lexen  îi  e.  Vniii   les  résiilluls  iiumérîiiues    pour  deui  H 
elasses  exlrèiiK's,  " 


AVANT 

AI*RJ:S 

1   heitra. 

AiniÈS 

APKÉ:» 
a  heure». 

APR*t^ 

4  l»our«». 

Nombre  de  c hi lires  cal- 
cules par  1  clùve. 
Nombre  de  laiites  par 
élève  (p.  100), 

;   183 

Ll 

218 
1.3 

l,*i 

572 

1,8 

i54 

ià9 

Lfi  iiti'llïodo  tîe  bi  mèuiuire  *le:5  rbilîrçs  a  donné  un  résiiltfil  iuii]iie1  nn 
ne  pouvait  pass'aUencIre  :  on  mniiuet  moiiisdofaule-saproiilesrlïLç^s 
qu'avaaL  Cn  résnlivkl  n'indiipie  pas  dn  loul  (fiie  la  mémoire  s^niiiêlinnî 
après  les  rïassos.  il  luonlre  seulemenL  ipie  ririlbioin'O  de  Tt^xmTirc 
ii>\  1res  forle»  de  îjurle  (|uei"eUe  înllnenee  iuî*si|ue  relie  île  la  fatigue. 
Celle  iJièllnate  eniplujèe  tomme  dani^  les  expèriem-es  île  l'auteur  est 
doue  defeetueuse  et  ne  p(*ut  pas  senir  â  lîèteruiiner  Tetal  de  la 
raljguc  des  élèves.  Il  laudraiU  si  on  vuubul  Teuiplcjer,  se  plaeer  dans 
des  rondilions  (elles  i|fte  l'exerriee  suit  exclu.  rVsl-î\-dîre  exerrcr 
d  abord  les  élèves  à  des  expériences  «le  ménuvire  :  mais  mm$  envvona 
*pj'uii  pan-îl  cxeniee  ne  pourrait  pas  èlre  lac  iletoeril  réalisé  dans  lu 
pralii[fie.  Nous  donuiius  tes  résyïlaU  pour  dtnix  elasses  extrêmes  dri 
lycéQ  de  garçons  : 


I 


AriE 

\ouiim  DE  Fum:s  dans  toi  tes  les  sùttES 
par    éièie. 

AtAtit 

lu  p'  leroiu 

Après 
b  4'  Itçow* 

kpfH 

la  a»  lornn 

Classe  supérieure  . 
—      jriléricure,  . 

A.i*. 
10.7 

6.3 
21 

ia,3 

*.7      \ 
15,  S 

Les  résidtats  obtenus  par  la  rortlinde  des  eonjbinaîsons  sont 
ditlieiles  à  rujnparor  entre  eux  puisiio'oii  n  Tait  les  expérienees  avec 
des  textes  différents  avant  et  après  les  élusses;  or  il  est  impossible  de 
préparer  deux  textes  ([ui  soient  absoloujenl  îdentîf]iies  cnlre  eux,  dô 
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sodf  qu'il  esl  très  dilTkî!(î  de  savoir  si  h* s  «litTérenres  obscrvi'es  sont 
dues  à  dcîs  difTércneos  de  textes  ou  Wwn  ù  des  infliienrcâ  de  In  Ailiguc. 


CLASSES 


Unlertei'Lia  1"^*  divi-i.ij, 

sion   -,...,*' 

Untertertia  2'  divi-^ 


18 


Quitrta  I'*  divisiMn, 

—  2*  division. 
QuinU  I''*  division. 

—  i"  division. 
Sexta.   ...... 


l(i 


U,  4 
U 

ia.2 

li.  4 
12J 
Itii 
10,7 


ATA>"T 


E  = 


70 


,\rHfcS 
i   lieurc 


APRÈS 
t heures 


II 


M 


APRÈS 
i  heures 


67 


£8 


311 


I 


I 


iS'ous  donnons  dans  le  iHldcau  [U'éicdiuit  les  n^snlUils  [mnr  sej^l 
classes  du  l>Tée  de  garvnns;  dîins  ces  rhis.ses  on  a  cniployr  Icj*  mêmes 
textes;  les  expérienres  clnicnL  faîLea  avaiil  les  rlnsses  le  ir»tiUn  i*l 
puis  après  ehuenno  den  einq  elnsses  dn  ïniitrn.  Les  uondires  du 
tttîdeau  îinHf|U('nt  la  titunifitè  du  travail  et  puis  le  noîiilu'i*  de  iViutes 
commises  pai'  rlinque  rli've  ei*  mtnt'ime,  Vai  regardant  do  prés  les 
nombres  du  labli«au  on  voîl  qua  l*'s  mundilrs  de  travail,  rVsl-ù-dirô 
les  nujubres  de  svlïubes  remplies  pendant  rinq  iuinules,  Tarient  bean- 
rmip  d'une  épreuve  \\  l'autre  ;  de  ces  nombres  on  ne  peut  pas  tirer  de 
eonrl liston  précise.  H  sendde  bien  se  dcgiïger  ilcs  rvpcrienres  tle 
l'ail!  eu  r  que  ihuis  les  classes  su  péri  cures  h\  q»ia  utile  de  lacunes 
remplies  augmente  afprès  les  cî.'*sses,  tandis  que  dans  les  classes  înfé- 
rieiii'es  eelte  i|naniïté  diminue  vers  la  lin  des  (lasses  ;  roais  c'est  un 
résultat  qui  n*est  pas  net  cl  ifui  peut  tenir  îi  une  ditïêrence  des 
t4ixtes.  LVitrteur  eoiichit  de  ces  r«}sultats  que  les  jeunes  élèves  se 
faliguent  bien  [dus  vite  que  les  pl«s  Ages:  cette  conelusinn  nous 
parait  cire  livpntlnHiifuc  ;  il  est  en  clfcl  dillicile  de  suiï[ioscr  qii'mi 
même  texte  soit  aussi  faiile  à  reïnpïir  pour  les  éïeves  ilc  quatorze  ans 
que  pour  eeiix  de  oniie  ans,  et  si  réjavuve  que  Ton  fait  faire  aux 
élèves  jeunes  est  jilus  dilîicile  ((ue  celle  que  ibuvcnt  l'aire  les  élèves 
rtgés,  il  est  bien  probalde  que  puur  une  nuJnte  fjdi^nit!  intellectuelle 
rinHuencc  sera  fdds  fmie  ebri;  les  premiers  que  «kez  les  ilcrniers.  Kn 
somme,  rétyde  de  la  (juanlité  de  laeunes  rem»di««'  ï*^'-r.-.-^«q  yi^^^^  ,ie 
bien  précis  sur  Tètat  île  ta  fatigue  diei  1< 

L'élude  dei  nombres  de  fa  nies  eomi  île 

la  matinée  en  remjdissanl  les  la  ru»* 
précis.  En  effet,  le  nombre  de  ^ 
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des  classes  et  celte  «ugnienlalion  se  reiiinrqiie  f!«iîs  louiez  les 
N«its  reinvst^nlon:§  re  n'-sullrtl  5tiir  le  gm|»liiriuo  siiîvnnt  qui 
k^a  nombres  <le  fsniles  rormiiise^  dunslnus  rinsses  fli(T(*rent*?s  ;  le  Irait 
eu    \diihi    (  oiMYspond    si    l'I  iil<*Herlift    l*    le   Iniîl    en    pointillé   à  la 
Oimiia  I  cl  enfin  le  Iniil  iriterrt>ri*|j(i  k  la  U'iiH^i^  1^  On  voit  tietlcmeiij 
que  les  trois  ct>m*bes  montent,  e'cst-è-dire  que  le  nonibrr»  de  fatil 
augmente  nprCs  les  eliiisses.  De  plus»  ce  gmpbii^iie  montre  encore  ii 
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Fig.  \\%  —  Méthode  d'Ebbinghauis.  Nombre  de  l'âutes  cuoimises  en  remJ 
plissant  les  lacuuea  pour  trois  clasf^s  diâerenLe?*  On  voit  que  le  nombril 
de  faules  augmente  apr6â  les  classes. 


fi)is  le  résuUol  rimliê  di^jù  plu<  litiut  i\\\{^  le  nouibre  de  fiiules  esl 
supérieur   daus    les    dusses   inférieures   que  duïis   les  classes   supé 
ri  CUITS. 

Tels  soDl  les  principaux  ri^sulUits  obtenus  par  Ebbinghau»»  Od 
ToH  que  ces  rcsnltals  n*iivîmcenl  |ias  bcaucotïp  la  question  de  U 
fatigue  intellectuelle  den  élèves»  ils  ne  peuvent  pas  permet  Ire  (1« 
donner  iine  réponse  précise  et  définilive  à  la  question  posée  par  \i 
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magistral  de  la  villo  *]c  Broshui  ;  umis  nmis  pensons  que  fVnim 
manière  grnrnik*  il  est  en<uriî  Irnp  lût  de  l'herrher  des  indifiitioiis 
pratïf]ues  rclnlivcmenl  n\i\  qucslions  ùm  l'aligne  scolaire,  la  quoslioii 
lin  snnnenagc  est  cxlrèmcnient  eomplexe,  elle  Test  heaueonp  pins 
qn*on  ne  le  pense  en  général  et  il  fant  se  eonlenler  niiiinlrniuit 
d\Hndeî>  prêliniinaires:  i-es  élniles  préliininaîres  ilnivent  se  mp|iorlei' 
d'nne  p^iel  à  in  drterniÎJiiUion  île  jjièUiodes  expr'niiïen1*ii<\s  appro- 
priées ponr  la  eonslatalion  de  (a  iatîj^iie  intellci-tnelle,  el  diiulre  iKirt 
îi  rélnde  des  signes  de  la  laLif^nc  et  de  la  réparatînn  des  elTels 
de  la  fatigue.  Ce  n'est  iji^aprùs  avoir  liien  ëlndié  ces  dilTr rentes 
questions  que  l'on  finnrra  abunler  la  quej^liini  dn  stnrnienage  et 
qn'on  pourra  espérer  tirée  des  toni'lusîons  pratiques  pour  la  péda- 
gogie«  L'éttide  d'Klibinglians  esl  îniporlanle.  |misqn'elle  nous  donne 
une  nouvelle  méthode  de  détennination  de  Fétat  de  la  laliguc; 
eerUineuicnt  eetle  nïétliode  doit  être  perlecLionnée  el  développée, 
réInde  présente  ne  doit  être  (Haisidérée  i(uc  eoninie  un  premier  essai. 

Victor    IIknhi. 

J.ALLEN  r,lLllKHT.  —  Retearches  npon  School  ChUdrên  and  Col- 
lège   Studentfi    {Ikcftcychvs    stiV    /es    rtiftttifs    r/r  r  rJe    ci    les  i'krt^S  ife 

t'ot(i*ffv).  Studies  in  Fsyehology,  p*  1-30,  lowa,  IH97, 

Dansée  très  inléressant  InivaiL  A.  iiilUert*  iiujonrtrinn  fu^oîéssenr 
adjoint  de  [>svehologic  à  ITniversité  de  lowa  (Amérique)  lonipUle 
les  refrherehes  r[ii'il  a  déjà  lait  paraître  sur  le  développement  pliysiqne 
el  înleïlêt  tyel  des  entants,  reehcrehes  dont  nons  avons  déjA  |>arlé 
dans  [  Aftut'L'  Pstjchototfifiuc,  L'auleur  a  étudié  des  enfants  depuis 
l'Age  de  six  ans  jnsqii  à  rcdui  de  dix-neuf  aiis^  et  il  a  pris  pour  ebaque 
âge  un  iiomtn*e  d'enfants  voisin  de  100  ;  e'est  dire  que  ses  expérien- 
ces ont  été  1res  longues  et  représentent  des  ninvenues  sérieuses  ;  il  est 
vrai  que  Tauteur  s'est  fait  aider  par  trois  de  ses  élèves»  et  que  par 
eonsef[uent  il  n  a  pas  pu  voir  tonl  et  jnger  toTtt  |mr  lui-mêuie.  Le  Lut 
<|u'il  s  est  pr*j|ïOM-\  el  t|u  il  a  dn  reste  atti^int  en  partie  a  été  triple;  il 
a  ifabord  voulti  établir  par  des  doimées  préi-îses  q*telles  sont  les  dilîé- 
i^enres  phvsiques  el  intelleetueiles  existant  entre  les  garçons  et  les 
lilles  ;  certes,  on  ne  saurait  usscz  eneonrager  les  re^dierehes  dans  eette 
voie,  pour  couper  eourt  a  toutes  les  diseitssîons  purement  littéraires 
et  parfaitement  oiseuses  i[ui  s  élèvent  tons  les  jours  sor  les  mérites 
respectifs  des  koinincs  et  des  femmes,  Latilenr»  en  sermid  lieu,  a  exa* 
miné  quelle  est  la  nmr*  be  du  développement  intelïe*  tuel  et  phvsique 
ehez  les  enfants  et  si  re  développa  i^'-m'  ^  »  ,i:iiv.,.,.f.i  ..i..,,  i.,,.  deux 
sexes*  Enfin,  le  troisième  point  l'i  élo  entre 

le  développement  plivsique  et  inlelb:  '  \mx  ipii 

existe  entre  «es  »ienx  donnée»  i  Le  ont- 

ils  aussi  lavantage  des  qnaliléi  *»n 

peut  dire  que,  de  ce»  trois  quc<* 
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rcrit  une  soliitnin  très  sati^raisaiik^  tandU  qim  lii  troisième,  de  Ta 
méfiie  «le  liuilciu*,  reste  eu  siisjjens. 

Disaiis  d  abord  un  mol:  dt*.^  U-sls  «nie  riiuiciir  n  employés  pour  l'a p 
préfiiiticm    des    Diculli's   intelleitiielles    et    [div^iqiies  ;    qtiel(|ues 
avaient  d/jA  été  eiiï|dtïvôs  pîir  lui  dans  son  peeniier  lrav:iil,  ivs  aulr 
sont   nouveuiix.  Aiiriin.  du  reste,  nVst  innlit  et  personnel  h  rnuteiir*] 
Ilij  sont  nu  nombre  de  !2  :  1"  jiouls^  avant  les  expérîenres  ;  2^  seuil  i 
la  douleur  ;  3*^  force  de  soulèvenjent  du  poignet  ;  4'^  Corée  de  soulèrc 
ment  du  brus  ;  5*^  estimation  d  une  distance  pdr  un  moiiveuirnt  du 
bras:  6*^   estimation  d'une   longueur  par  l\ri\  :   7**  rnpiiriU^   vtt4iic;| 
8^J   poids;  9"  tuille  ;    10^  baldleb'  mcdrin*   volonliiîre  :   1 T*   fnltguù', 
12"  pouls  apros    In  ligue.   l»ans  une  lutroduiMion  1res  bien   orduOJié 
l'auteur  expliipie   le   ilisiMisitir  île  ses  expêrîenees  ;  il  est   très   claîf 
sur    le   disposilit*   nuitériel,    amis    H    eM    li'up    laronique,   h    no 
uvis,   sur   les  l'ondilions    inlellertuelles   et    tnorales  de   se*    rerhe 
rlie^  :    il  sQsl  i^emble-t-il  proposé  un  certain  but,  et  il  y  marche  le«J 
yeux  fermes,  sans  regarder  à  droite  ni  a  f:^aurbe.  Le  disposilif  employé] 
pour  la  inesm*e  (ïe  la  douliMu-  est  peul-èlre  nouveau  :  nous  ne  le  roii-l 
naissons  pas'  ;  c'est  un  algésiniétre-balanee;  sur  nu  des  plateaux  de  kl 
bnlan(*e  est  phif^é  un  bloc  surmonte  d'une  petite  rondelle  ;  uo  l»ijlU>îr i 
Immobile  est  plnci^  au-dessus  ;  on  met  ïe  doi^ît  entre  la  rondelle  et  le] 
bntloir,   l'ongle  du  doif^t  en  dessous,  |iar  ronséipïeiil  en  contart  avec] 
la  rnndclle  ;  si  on  juel  des  poids  ^nr  Iç  plateau  de  1  outre  ba lunée,  tâj 
balance  portant  la  rondelle  s'rlève,  et  l  ongle  du  doigt  sulut  nue  près- j 
sion  mesurée  par  les  poids   mis  dans  la  balance*  Les  poids  étaient  1 
placés  régulièrement  ;   à   cliaque  seconde,  on  ajoutait  un    poids  dej 
îiO  ^nrunncs.  t^e  diï<posilif  aurait   pbisîcurs  avantages  ;  la  pression  se] 
faisant  sur  l'ongle,   on  ua  pas  à  tenir  «umpte  de  répaisseur  variable  I 
de  la  peau,  qui   inodilie  le  dej;ré  de  sensibitilê,  eomme  tirifllng  lai 
montré*  ;  le  doigt  ayant  la  face  palmaire  en  l'air  ne  peut  pas  ajoul4?r  j 
h  la  pression  ipi'il  subit,  en  faisant  îles  mouvements  de  (lexîon.  Ce»! 
innovations  peuvent  élre  betiieuses  :  seulement  mujs  rencontrons  ici' 
un   premier  exemple  du  laconisme  de  l'auteur.  La  difliculté   la  plus 
grande,    la  source  d  erreurs  hï  plus  abondante  qu  ou  rencoiitee  dans 
une  mesure  de  la  douleur,  ••  est  la  distînetion  entre  In  douleur  réclle-l 
nient  éprouvée  et  la  pettr  de  la  douleur.  Mette  difficulté,   il  faut  non! 
seuleiuenl  en  tenir  coujpte,  mais  en  tirer  parti,  pour  rme  élude  des] 
senlimenis.  En  tout  cas,  il    faut  savoir  quelle  existe.   Uuelïe  ne  doill 
pas  élreson  ijuporlance  quand  il  s'agit  déniants  aussi  jeunes  que  cemj 
que  (iilbert  a  examinés  !  Lue  autre  diflieirlté  non  in  oins  grande  est  ilel 
faire  conqu*endre  aux  enfants  fc  qu'on  leur  demande  en  provoquanl 
de  la  ilouleur  ;  ils  ne  doivent  pas  faire  le  signal  quaml  ils  ne  i^euveiit 


(If  Voir»  paar  une  analyse  des  prîncipauï  diaposiUfs  employés  k 
ioMT,  V Année  Pxf/tftxfloffitftte.  H,  p.  TtïL 

{2^  Voir  Année  I*siychoinfpq ne.  If,  p^  701. 
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plus  sijpporirr  \a  di)<ileui%  rc  seiviil  »tn  tesl  sur  le  muxirriiiin  de  dini- 
Icur.  mnh  liien  Itîrsqitr  lu  rloideiir  *  ominenfo,  lorsque  lu  st'nsulïon 
Inrlîlc  se  Imiisfonu*?  en  seiisatioii  liindonreiise.  Je  ne  sni.s  [ms  si  *les 
cnluiits  tic  SIX  uns  |»fiiveul  t'uijv  rette  ciîslini'!i«m  :  r  esl  pnssilde.  luuis 
(*e  point  iiiu'îiil  iln  cire  exutninr  ei  (lilbert  n  en  ïnirle  seulement  ikls. 
Nous  navons  pas  h  dire  gnindV'bose  des  autres  tesls.  Celui  de  lesU- 
nmlitm  d'une  longueur  pur  un  niouveuient  du  brus  se  rulsait  de  bi 
nmuiêrc  suivrinle  :  sur  une  luhle  un  point  éhiit  lunniue  ;  Jl  lexlrê- 
inîlé  lie  la  hible»  il  y  uvîiil  un  rebord  ;  renbint  riilenluit  \n  dislunre 
de  In  luc'be  u*t  reltord  de  bi  table,  puis  il  IVruiuit  les  ven\,  el  nvee  un 
ernvon  teuTi  i\  lu  main,  il  nuirquuit  en  ptirlnnl  du  rebord  lu  po^iitîon 
ijull  rrovîiit  oeeupée  pïir  lu  tuebe,  Uuns  l'estimation  de  lu  dislunee 
par  lu  vue,  l'enfunt  uppréeiuil  en  rentim êtres  {ou  en  luêlres)  lu  cïis- 
Uince  de  deux  lignes  uuinpu'^es  sur  «me  (aide  qu'on  plaeail  îi  bi  buu- 
letu*  de  ses  veux.  Le  poids,  ht  Uille  et  la  iupm  ili'  vitale  se  [lussent 
de  tonte  cxpliealion-  La  eupai'ité  vitiile  est  lu  plus  grunde  *jnuntité 
d'air  tiu'on  peut  ftiire  sortir  de  ses  poun»ons  pur  une  expiruticui  loreck* 
wprès  avoir  fuit  un  préalable  une  inspirulion  très  |irobuule.  L  auteur 
a  emjdové  le  spiriunèlre  de  Huroes,  fjiu  nous  parull  elre  eonslruit  sur 
le  nu' me  principe  que  rebn  tb;  llMlrbinson.  Le  test  de  l  bnbileté 
niolriee  volonluire  ronsiste  h  taire  IVaiiper  des  *  «ups  aussi  rajiides  que 
possible  uvee  nn  munipnlatom^  électriiîue  :  l'enbiut  euntiitnait  ii  IVup- 
per  pendant  tpujrante-cinq  secondes,  el  *m  enrcgistrail  le  nctnibrc  de 
roufis  frup|iés  pembinl  les  eîuq  premières  seeoudes  \  pour  uviiir  l  elTet 
de  In  l'aligne,  mi  em*egistruit  li^s  riNijis  peu*  la  ni  les  eimj  dernières 
secondes  ;  il  v  avail  abu's  un  rulenlisseiueut  produîl  par  bi  fatigue  : 
on  eab'uluil  re  rulentisseuient  eu  pour  t  eiiU  c  est-û-dire  qi»  on  faisuil 
les  eub'uls  pour  cent  ;  supposonîî  ((u'uii  cnbint  e«U  fnippe  25  lois  pen- 
dant les  ein*j  premières  secondes,  et  20  fois  peupla  ni  les  einq  dernières 
secondes  ;  la  dillV- renée  est  de  5;  lentant  u  pejdu,  par  bi  ligue,  S  sur  25 
ou  20  sur  lUO.  L'/est  (!C  nombre  île  2Ù  p.  100  qui  représente  ïa  l'aligue. 
Il  nous  seudde  que  ee  que  tiilhert  appelle^  après  plusieurs  autres 
auteurs  unu'*rirains,  im  test  d'hahUetc  motrice  volontaire  est  mal 
nommé  ;  c'est  plulùt  nn  lest  de  ritesuc  motrice  volontaire. 

L  enseuible  des  résultats  ntinu^riques  et  des  grajibiques  très  clairs 

qui  les  aeeouqiagnent   montre  avec    évideure  quelle  est   bi  relulion 

\\yïi  existe  entre  les  gar^uns  el   les  filles  p«iur  le  |Muds,  pour  lu  taille, 

pour  la  capacité  vitale,  (lour  la  Force  de  soulévenu'nt  du  poignet  et  du 

bras,  el  aussi  pour  lu  vitesse  du  [louli*.  Les  grapbiques  (|ui  expriment 

le  développeuR'ut  de  ces  roncttons  pbvsb[ues  sont  très  nets  el  en  même 

tenq>s  tout  il  l'ait  concordants:   ils  nous    luonireni  d'abord,    ce  qu'on 

peut   évidejumcnt   stjpposer    d'avance,   un  accroisseuient    des   b»m'- 

iiciDâ  »ous  rinlluence  de  Tf^ge,  mais  cel  accruisseiuenl   n'est   pas  le 

"S  deux  sexes;  la  différence  entre  les  deux  svxes  existe  en 

de  six  uns,  el  elle  est  très  faible;  elle  est  pour  les 

^cnle  lentement  et  l'éguliercment  d'année  en  année. 
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jusi^rù  Vi\\n*  *lc  lu  ïuiberh',  onliT  Ircizc  el  qiialoi*7<*  uns:  rc  inomeot 
esl  d^'cisif,  ehi'  il  maniuc  line  si'jiaralicm  définilive  îles  sexes;  k  partir 
de  quatorze  an»,  les  garçons  s'iu^oroissenl  t^n  forre,  lu  il  le,  poid^»  clc*, 
d'une  manière  1res  rîipido,  tandis  ipte  los  filles  ou  re.sleul  à  peu  pn** 
Mulii^iiuMii'es  uu  iuijiuienleul  très  knlcuieuL  C'est  ilunc  la  pijl»crtc' qui 
maiiircsle  h\  dilfi  rouriîiliun  des  seîtes  an  point  de  vue  pL^siiiue* 
hunnons  t|uelipies  ibidVes.  A  six  aiis,  ta  ditT^^ronrc  rie  î»»n*e  intjsetjlnire 
flu  poijjriicl  est  de  0,5  kilogr.;  k  «pialorze  uns,  elle  est  de  3,5.  el  i 
ilix-neuf  ans  elle  est  île  13*  Il  on  est  de  nu}nie  pour  la  ror«:e  des  bni5. 
i*our  six  ans,  la  dilTérenre  e^l  de  8,4  kilopr,,  cl  pour  dix-nctiriins  clic 
est  lie  83.5  kilu};r.  (1rs  rhittres  absolus  sunl  de  171, îï  piuir  les  |fîu\on5 
et  d('  88,4  |>o«r  les  tilles),  Meuie  loi  |Hiur  la  <'îipat'ilê  vitale*  A  six  aoH. 
les  ^^arrons  ont  un  avantage  de  65  reidiiii.  rulïcs,  el  A  dix-ncuf  ans  de 
1.610  ♦Tntîru.  riilies.  l*our  le  pniilset  la  Udlle,  les  ditTéren«x^s  absolu*^ 
sont  de  valent'  rnoimlre,  mais  de  niêuic  sens;  jusipiVi  i{aatoi*ze  nii$. 
(Hi  ue  saurai  il  pas  dire  e\*i*'tenit-'nt.  <ni  remaniant  les  euurhes,  si  Favan- 
tage  apî»arliejd  aux  ^arruns  ou  aux  tilles:  r'est  à  i|natot*ze  ans  que  hîs 
deux  rourhes  se  séparent,  relie  des  j^arvons  monte  ïieoiii'oyp  plus  vite 
i|ue  eelle  des  tilles* 

Deux  rêsrdtals  roneordauts  i»t  liien  instrutdifs  nous  sont  «lonurs  par 
le  lest  iUt  seuil  de  la  ilouleur  et  aussi  par  le  |Hods.  >ous  rappelons  iri 
les  réserves  i[tie  louis  avi>ns  [irésenlées  plus  liant  pour  le  seuil  de  U 
douleur.  (îdbert  ronstatc  ipie  ve  senil  csl  |ilys  élevé  [lour  les  gardons 
que  pour  les  tilles,  re  qui  signitle  en  d'anlres  termes  tpj*il  faut  uuc 
exeilation  plus  forte  pour  provof[iier  ta  douleur  elieas  les  gareoiis  que 
ehez  les  lilles.  La  dilTérenee  est  u»ininie  vers  six  ans;  il  Tant  [lour  les 
{j;ar<;ons  un  poids  de  1*20  kilofu*.  et  poiu'  les  Ailes  un  poids  de 
Uîi  kili*|:r.  pour  provoquer  la  d*iulenr.  Jusqu'à  qualor/.e  ans^  on 
observe»  quel  que  soit  le  sexe,  qtte  F  insensibilité  ati^^mente  régidierc* 
menl  avee  Tûficel  les  dilîérenees  de  sexe  sont  peu  marquées;  le  mîni- 
iiiuiu  lie  ilouleiir  peneptible  [unir  les  j^^arrons  de  quatorze  ans  est 
provoqué  par  UII  [loids  de  2,13  kilof;r.,  et  pour  les  rdïesde  même  ïVjjtc 
par  un  poids  de  1,82  kilogr.  Mais  à  partir  »le  let  ilge,  il  se  produit 
pour  la  iloulem%  ainsi  que  pour  les  fourlioiis  plivsiques  énumé- 
rées  ei-dessiis,  un  éearl  de  plus  eu  |dus  grand  entre  gar^'cms  et  filles* 
Ainsi  à  dix-neuf  tans,  le  mîniniimi  de  douleur  pour  les  gardons  cori'c«- 
pond  à  u»  poiris  «le  2,T8  kilopr.,  et  [«our  les  tilles  A  ini  pcdds  de 
t. 75  kilo-r, 

I/élufle  du  pouls  inoiitrc  une  utmcbe  analogue  du  "léveloppemeiil 
plivsi<|tic.  Ue  six  ii  seize  ans,  le  pouls  se  ralentit,  voît(i  le  fait  jirineipai 
et  tlii  reste  bien  eonnu*  Le  pouls  est  un  peu  pins  élevé  riies?  les  tilles 
jusque  vers  onze  ans;  au  (iHunenl  de  la  puberté,  il  y  a  elie^  les  lilles 
roiunie  rbez  les  garron»  une  at  téléralion  du  piails. 

Dans  le  laldcau  suivant,  que  nous  avons  l'iuiqiosé  aver  de^?  données 
éparscs  dans  le  travail  de  lîilbert,  on  eonstale  les  f»ils  que  uaus 
venons  de  signaler.  Des  faits  non  seulement  nous  juontrcnt  rinfério- 
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rite  physique  de  la  femme,  mais  ils  nous  montrent  aiiâc^i  quand  teiX^ 
infériorité  se  produit  et  quelle  importance  elle  a. 
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Enfin,  nous  empruntons  à  l'auteur  un  de  ses  graphiques,  rtîm  4t  U 
caparité  vitale,  parce  qu'il  nous  paraît  typique:  il  Iraduîl  aui  t^tjx 
les  progrès  des  deux  courbes,  celle  des  filles  se  déreloppant  au-4e*v/<u 
de  celle  des  gardons,  nuiis  la  serrant  de  prés  jus^fue  ren  rijwr  4t  U 
puberté,  où  les  deux  courbes  divergent  (fig.  112;. 

Voilà  pour  les  fonctions  physiques  et  pour  d'autres  qui  %'t  nii»- 
client  étroitement.  Il  en  est  tout  autrement  pour  l'Iiabilet^  ui^An»^  ** 
pour  les  tests  purement  intellectuels,  et  les  résultats  retWfîUi^,  w 
réduits  qu'ils  soient  encore,  donnent  l>eaucoup  à  réfléchir.  Em  ^  qw 
concerne  l'habileté  motrice,  ou  plus  exactement  la  %%Us$mtt  wMrm 
volontaire,  il  y  a  ime  augmentation  graduelle  de  rapidité*  ponr  le» 
deux  sexes,  depuis  l'àgc  de  six  ans  jiisffu'â  celui  de  dix-fteuf  ait»  : 
l'augmentation  est  à  peu  prés  d'un  tiers  ;  les  enfants  de  six  a«»  fr»|^ 
l)Out  environ  22  fois  en  cintj  secondes,  et  les  enfants  de  dixHÊtmf  mm^ 
frnppent  36,7  fois.  Les  filles  sont  moins  rapides  que  les  ica/^^nks^  tUMât 
la  dilTérence  est  petite,  et  en  outre  elle  n'augmente  pas  av^  l'4jf^« 
elle  lie  devient  pas  énorme  à  |»artir  de  la  puUfrlé.  amiiti*:  parexeixipW 
les  différences  de  force  miismlaire. 

On  voit  par  conséquent  que  la  vil^'s^*  se  d/'v^rloppe  iottX  *'itr*ti**** 
tjue  la  force.  Si  les  garroiis  ont  en    [•fw-nil   pbj-    d<:   ii«^»--^     .,-    '  ;,♦, 
aussi  moins   de   ralenlisseiiieiil   du    ;i    la    r;ifi;:ij<;.    L>    ''*.;•,-     <  - 
mesurée,  décroît  avec  l'âge,  roni/iH'  !••  /imulr-ij'  /.-•... 
A  six  ans,    on   perd   28  p.  UH)  tU:   *;i    m'i»---  .   ..  ,    ;,    ,•  ,,  .    . 

secondes  ;  à  dix-neuf  ans,  on  in*  j><*nl  plu-  qij-  14  ;,    it,^j 

Si  les  épreuves  de  vitesse  d<'*iiioiiln'iit  liii*,' iii^  ;,   ;/-  .•     .. 
légère,  des  filles  sur  les  gan.ons.  I<>   /•|#nu\'  •   <i  n/»  li  ^  '.  .     ,  ;,.•..• 
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des  résiilULs  tout  difTérenls  ;  noiis  soiniiics  même  Ires  frappt!*^  de 
relie  diffiTcnçe,  ijoc  l'îiiiteiir,  **  noire  avis,  ii'i\  pus  mise  siinisuiiiineDt 
en  luniii!re. 

Les  (liMix  seuls  lesls  inlcllcoliicls  qui  aient  éU'  eniïilovés  ne 
s^adresscnt  pas  à  tles  fonrliotis  intellcrlyelles  d'un  de*^rè  élevé,  mais 
seulement  à  une  apprêcîîition  d'une  longueur,  donnée  par  Vœïl  ou 
par  la  main.  Pour  la  première  fois  clans  ce  travail  nous  ne  trouvons 
ici  aiît  imc  diUV'reuf'e  entre  les  filles  et  les  garvons. 

Ufins  le  test  visuel,  il  s'ajiissait  d'appivcier  une  lî^uc  de  50,8  eeni. 
L'estimation  a  augmenté  assez  régulieienjenl  avec  TAge  :  les  enfants 


I 


é      7     S      9     /a     //     /2    yj     •>     //-     /é    /7    /g    /f 

Fîg»  1 13,  —  Courbû  de  développeiïient  de  la  capacité  vitale  ;  en  abscisse  les 
âges;  en  ordonnée  les  centimètres  cubes  d'air  exprimée. 

de  six  ans  donnent  à  la  lij^ne  une  longueur  de  <Û  à  12  cenlimétres.  et 
les  chilTres  montent  réguïièrerrnint  jusqu'à  <i»iiuze  ans.  où  ils  devien- 
nent égaux  à  50  centimètres  ;  puis  au-dessus  de  cet  Age,  les  appré- 
rîïitions  aujïïnenlent  enrore  et  monlent  jusqu'à  57  renlinjétres.  CVst 
un  résultai  assez  singulier,  La  courbe  des  lilles  eroise  plusieurs  fois 
eelle  des  gardons,  et  on  ne  saurait  dire  laquelle  est  \\\  phis  exacte. 
Le  test  musculaire,  eonsistanl  à  reproduire  de  mémoire,  par  uu 
mouvement  du  bras,  et  les  veux  fermés,  une  longueur  de  62  rentiinè- 
Ires  qu'on  a  d'abord  exn minée  avec  la  vue,  dounc  des  résulta ts  fort 
analogues. 

Ici,  lise  produit  une  lenilanre  à  raccourcir  ïa  ligne,  et  celle  tendance 
est  conslante  à  tous  les  Ages  :  seulement,  le  raccourcisscnienl  est 
beaueo!ip  plus  considérable  poyr  les  jeunes  enfanis  que  poui'  les  plus 
Agés  ;  rcux  de  six  ans  font  un  écart  de  11  centimètres,  ceux  de  dix* 
neuf  ans  font  tm  écart  de  1,3  cenlimèlre.  Les  Dites  ne  sont  ni  moins 
exactes,  ni  plus  que  les  giirçons.  11  eût  été  bien  intéressant  de  eooU* 
nuer  les  expériences  dans  cette  voie. 

La  dernière  des  questions  que  Tautcur  s'était  posées,  et  que  notis 
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avons  indifpircs  loiil  au  fouimcnceriienl  île  notre  îiniilyse,  est  relie  iic5 
reliit ians  entre  le  rléveloppeiiient  plivsifjue  et  nientaL  ioiitréeemuiL'ul, 
l*i>rLei'  iï  soiitemi,  *  en  se  fou^liutl  sur  des  mesures  [insvs  un  \mvni\iie, 
que  plus  un  enOtnl  e^it  griinrl  i_d  lourd  [lour  son  «j^e,  ï»Ius  il  est  intellî- 
^eul.  <iillierL  sV'st  liL'jiuriiu|ï  |jrrtjrM'U[u'  ilc  eunU'ùler  eelle  ïii^sertitm  un 
^jeu  hfirdie.  Il  n  rerlH'rrhêsIl  jHunuii  découvrir  tm  rapport t]uelt"on4ue 
enli'e  les  lesls  i]iill  avait  employés  et  rintLdligeiif;e  des  enùmls.  Pour 
appréeier  leur  iulelligenrc,  il  ne  s'est  pas  servi  du  rlnsseuient  des 
élèves  qui  est  produit  parles  corn pftsit ions  ;  il  a  juj^épréfenible  de  s*en 
remettre  iiux  professeurs  potir  le  rdassentent  ;  il  a  ileuiiindé  nux 
ujfiilres  de  diviser  les  élèves  en  trois  groupes,  selon  qu'ils  sont  d'une 
inlellîgeni'C  lirilliinle*  moyenne  ou  obtuse.  Son  opinion  est  que  la 
idnssitiralion  du  njuitre  est  muiiis  snjelle  aux  hasards  ([ue  celle  des 
lomposilions.  mais  îl  ne  prouve  uoUen»ent  le  Iden  fondé  de  sou 
opinion,  et  «  ommc  e'est  un  point  qui  uc  manque  pas  trinqiorhince, 
(Ui  ilevrait  en  la  ire  uul*  élude  iipéciale.  <iill>ert  nVi  pas  trouvé  lu 
l'oirlirniation  de  raflirmation  de  Port  en  l*our  deux  tests  senleruenl, 
riuddleté  mol  rire  (v  liesse)  et  Tupprériation  d'une  longueur,  îl  sernlde 
*pie  les  eufanls  les  plus  intelligents  ont  une  supériorité  sur  les  autres  ; 
nuiis  pour  le  reste,  |uon*  le  poids,  la  tîiille.  la  râpa»  ité  vitale,  eli\,  les 
résultats  ne  donnent  rien  de  net,  et  l'iiuteiïr  si-rail  riiéiue  tente  de 
eonelure  que  pins  un  enlknt  est  grand  et  lourd  pour  son  s\ge,  plus  il 
est  arriéré,  La  ipiestinn  reste  donc  ouverte. 

LVdendiie  ipie  nous  avons  dtuniée  à  notre  i»niily>i'  prouve  rintin*étt|ue 
nous  attribuons  au  travail  de  tiilbert.  Il  contient  las'unoiqi  <le  faits 
intéressants,  ,\ous  regrLdtoiis  le  bïtonisme  île  Tauletir,  et  le  peu  ib? 
détails  qiill  donne  sur  le  <  ôtê  psydiologique  des  expérienees;  ee  serait 
H  rroirc  t|u1l  n'est  pus  psyebolo^e*  Nous  avons  aussi  remarqué  que 
d'après  son  compte  rendu  il  soumettait  eUa<[ue  enfant  surcessivcmeiit 
JHix  12  lests  ;  il  est  proliable  i|ue  eette  manière  d*iigir  a  du  [U'ovotiuer 
quelque  fatigue  ihez  les  sujets, 

A,  BîXET. 


tiClCCÏAUDl  et  FEIUUHL  —11  calcolatore  mentale  •  ^aneboni»  {Le 
cakuiatettr  tuentat  Zancbonij.ConiribiUo  aiht  psijchohyia  dcUe  mcmo- 
rie  parzùïH  (Contribution  il  la  psyrbologîe  des  Tiiéinfûres  par- 
lielles).  Uev,ejip.  di  rrcniatriu,  1897,  p,  132-159,  107-428. 

Les  auteurs  viennent  d'ajouter  un  ilormnenl  intéressant  à  Hiistoire 
des  rateulnteurs  prodiges,  sm*  laquelle  Srripture  et  mcd-uiéme  avons 
déjft  publié  plusieiu's  travaux.  Le  sujet  étudié  par  les  auteurs  est  un 
jeune  ilalien,  fort  et  robusle,  qui  donne  au  tbéillre  des  nq^réseidations 
lie  eakul  mental  ;  il  est  fds  duni?  famille  de  conuoerrants  intelligenls, 
né  de  parents  Agés  (père  cintpiante  et  un  ans  au  motnenl  de  la  eoncep- 

{\\  Tfie  Growlh  of  Sl-touiê  Schoot  Childttn  Acadtmy  of  Sl-Lomê,  i8U4, 
VL  335. 
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lîou,  «il  niére  de  Irente-deux  ans)  ;  il  îi  coiTinjencé  ù  cnlculcr  dès  Tàgc 

«Ir  iloiizc  ans.  Dan.^  les  reprêstnilu lions  publhiuos  «pill  douno,  h^  pro- 
^roniiiie  di'  SOS  calcnLs  resseiiiliU*  ini  peu  à  relui  illtiniidi  ;  il  rôiluil  en 
iiiiiiules  et  en  sefoiitle'i  nu  nom  lire  *pjelron«]tte  dannivs.  i^xlrait   les 
i'ii**incs  i-arrées  el  cnLii<|nes  dtrnonil»n*s  d*:  sept  à  neuf  rhilTi'fs,  evlmit 
la  m(!Îne  rini[nièniê  tîe  nninliros   de  iït\  ekiffres.   fait  des  eiercîees 
nmHî|des  fiaildition  el  tU}  sonslrarljon.el  ponl  faire  dos  nvnllî|dîr.itinnâ 
dedeii\  eldlTres  par  denM^ljilTres:  dr  plus,  e*i  oit  Ini  doniie  lo  [troduit  de 
la  nniUîptiealinii  de  deux  ritilTriîs  par  ilenv  eîiiltres,  il  pcnt  retrouver  les 
denx  fat*leiirs.  I*ar  eelte  parliede  sou  prnjrrainnie,  Zanehoni  rappelle 
Inaudij  avec  celte  dillrrenre  loulernisipi'iUchorne  A  des  nileuls  inen- 
taux    plus  simples,   Mîtis  ee  *]uî  earaetêrise  surtnïjt  sui  manière,  c'est 
l'usa*.'e  «|a"ii  fait  de  le«;ons  apprisesd'îivnneeJl  exécide  des  variai  ions  ù 
rintiid  sur  inio  liste  de:i27  villes  italirn»*eset  «MranpTes.  lislc  portant  le 
nom  lies  villes  el  h  rùtr  te  «lyfrre  de  la  popidïitiiui,  11  sail  la  lisle  piir 
neur.  cl  [leul  îi  volonté  indiquer  les  elulTres  eorrespondtiïil  à  clmcfiic 
ville  <pi*oti  lut  nnnitne;  il    peul  faire  l'upéralion  inverse,  dire  la  ville 
ijuand  on  lui  énonce  le  nombre  irhabiUmU;  si  on  lui  donne  les  deux 
deriners  rluiî'res.  îl  retrouve  les  premiers  et  le  nom  de  la  vide;  ^i  ou 
lui  éjuuiiere  l'imi  vttles^  il  îudiijiu*  Ifi  souiiue  îles  eitu]  [lopuliilions  ;  si 
on  mclan^îc  arhilrairenienl  les  clnlfres  de  deux  villes,   il  les  dcniéle. 
reeonstilue  les  ehilîres  vrais  el    iinli<jue  les  detix  villes;  cnlin.  si   on 
lui  donne  un  iscul  rliiirre  avec  le  rang  ([ue  ce  ehiUre  ûeru|N%  il  peid 
iudifjuer  toutes  les   villes   ipd  oui   un  nonihre  de  population    ou   ce 
fluflre  se  trouve  â  eiM'ang,  Wnn  *z.*nn'v  annlogne  stml  i^es  exercices  de 
m  en  mire   sur   ht  dis  ta  me  des  voies  ferrées;  il  (lussede  à   ce   poini  lîi 
carie  des  clientins  de  Icr  dllalie  i[ull  sait  la  dislance  en  kiloinclrcs 
*le  deux  gares  quelconques,  et  le  noni  tk'i>  stations   inlerniêdiaires.  Le 
seul  énoni'é  de  ces  exereiies  nioiilre  «pie  Zajïelioni  fait  ses  primipîinx 
cxereieesau  nio vende  Muuvejiirs  fixés  une  fois  pour  (oid.es,  el  eerlaîae- 
menl  telte uianirreile faîie donne  ridéeiTunc mnénolerlmie. Nonsnouà 
rappelons  ijue  l>iannindi,  à  notre  première  entrevue»  déplia  sous  nus 
yen\  une  gnmde  feuille  de  papier  sur  laipielle  il  avait  écrit  réi^filièits* 
ment  en  etdonnes  la  ipianlité  énorme  de  2.000  t  hilTres  :  il  savait  tout 
ela  par  i'i.vm\  lonuue  nous  en  fiu*es  fariletoent  roliservation.  H  vou- 
lait Juonlrer  ee  tour  de  forre  en  jaiMii*.  Noos  i;4ntïroiis  si  cela  est  scé* 
niqucp  mais  nous  eûmes  de  suile  rinipression  *pie  ecloiu'dc  force  n'est 
pas  hors   de  porlée  d'un    jimémuLeelmi<'ien  Idcn  dressi'.  Avec  de  la 
ninênoleeljnic,  t*  est-â-dire    en    lueltant    des  idées»  ipielpie  l*ari>ques 
♦prelles  soient,  sons  les  chifTres»  on  peut  arriver  à  retenir  un  nombre 
ineuli'idalde   de    ♦diitlres  rt    faire  illusioji   sur   sa  mémoire  nalinelle* 
.MAL  (iniriiurdi  el  Ferniri  sont  nu  courant  de  In  ipieslioji,  pidsipTils 
citent  rétude  tpic  nous  tivons  faite  «vec  W  Henri  sur  In  simulai  ion 
hk  ménnure  parla  nménjoteelniie  :   mais  frenl-étre  nVait-ils  pas  e 
niiin''  la  ijurslion   avec  assez  de  soin,  et  ils  coin  luenl  lui  peu  vj^ 
leur  sujet  n  est  pas  uinénioleclinieknK 
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K(*  iiirrite  rîf"  li*ur  i*(uisi'ipnfH*ii!S<*  t*liule  osl  <l'iiv*>ir  snunHK  Zanclnmi 
au  plus  p'îin*!  muulin^  ilo  tests  possif»le,  ciiijtninUiiit  vvit\  ifiie  nous 
Avoni;  esposi^s.  rcux  (pu*  M,  Taulousr  n  cin|ilovos  Hftn.s  stm  tHtide  »iir 
Zoln,  clou  învcnluuhHissi  *|ueltfu(»s-uns.  Ils  numieut  iiiruie  pu  pruissiT 
plus  nxnut  ïeui*  l'^Jimou.  slls  u'jiviiirut  piis  éMi'»  urnMrs  par  U*  Avùtul 
rlcr.uMpliiisaui'i^  di^  Ii^im-  stijvl,  <]iii  i»o  vouhnt  pns  s'nslrriiulri'  mu\ 
exjM'iicun's  pour  li'S((U(^lli>s  il  ne  ilnuiiîitl  [itis  tU:  n'sullnls  l»riUnii(s. 

La  niAnifïh'e  tlos  i  liilTivs  i-liox  lui  fsl  iruspért'  visuf^Ho;  ru  ralriïlaul, 
il  se  l'oprrsonk?  U*s  iliilTivs  rrriis  hlaur  sur  ucnr:  il  un  tii  srliruics 
rism^ls  ni  audition  nilorfV.  Sa  l'arull»'  irapjrrrlionsjôu  ili's  rliilfros  par 
It's  yeuK  osl  *^u|(ôrîn*ro  à  lii  unnuair,  mv  si  nu  rcïairr*  av«v  uui:  t-iui- 
ci*]\v  l'U'i'h'îipie  lii*  \  rnilirurtri'  «Ir  Itui^jucur  «me  rar(*^  Hur  l;n]Uolïe 
srml  iVrits  des  rhilTres  du  37  iuilliiiHUr"es  dp  Imuli'Mr,  il  peul  liro 
8  l'IiilTres,  lamlis  <[ur  les  autres  persnnues  ne  vuul  pas  i\n  ilelà  de  5. 
En  reviiïiehe*  il  a[iprond  liieu  drnirîlfiuent  U's  eliîlTres  ipjVui  lui  luel 
si>us  les  veux.  l*rujr  î*|>preudee  '25  rliilTres»  il  a  euiplovê  si\  uiiuutes  d, 
ipiaraiile-i'irui  senuides.  Ce  sîjiiplo  driail  snjlil ,  rro vous-noiis,  a  iu5ulree 
la  luêdimritê  de  sou  pouvoir  d'aeipiistlion,  iptî  l'ail  uu  siupdîcr  eon- 
trîisle  avec  sou  pouvoir  de  rouservaiion*  Ku  n*  ijui  i^onrerne  la  rapi- 
diLi*  de  SCS  eali'uls,  il  est  T'^ialeiueut  très  infri'irur  à  luaiHli.  «'arj>our 
uiuliifdîer  de  iele  ciiit|  ♦iiîlFres  |air  riui|  (■liiffres,  il  met  neuf  luiuules 
viufd  seroiides.  alors  ijulunJtdi  riieUîtil  seul<*ui(Mit  «[uaraiile  ser-oudes, 
soit  viufït-riu([  fois  u*oius  de  temps.  On  peid  toiii|*aror  Ijh  ilciuejd. 
eujtnïic  vitesse,  les  deux  ealndaleurs,  ear  MM.  tluirriardi  et  Perrarî 
ont  eu  soin  de  laire  l'aire  h  Zaneboni  exaeteujent  les  uiihties  eal- 
ruls  ipje  j'avîiiî5  l'ait  faire  à  Inaudi  :  *le  retle  uiîiuièreim  saisit  tout  clc 
suite  ies  dilTi'renres  ûe  vitesse.  Les  prun*drs  de  eaïeïd  <[ue  Zaueboiii 
eui[doie  soûl  très  siiujdes:  il.s  toii^isleiil  a  dêeojuposer  ;  JiiiiHi,  si  on 
lui  donne  une  triulliplication  ite  deux  rbiffrcs  pnr  deux  ehilîres,  soil 
29  X  87,  il  sait  déjà,  par  niéiuoire,  ipie  80  X  29  —  2320  ;  il  sait  en 
i)ulre*|uc  7x29  =  203:  il  additîiuiue  dotu-  ees  deti\  produits  partiels, 
C'esl  le  pcoerdr  it'liuiudi:  ou  se  rappelle  peut-elre  ([uc  ee  n'est  pan 
le  ^>roeédr  de  lïiaiuaudi*  (pii.  tivaul  une  LArelleiite  uiérnoire  visuelle, 
e&èrnUit  lopôratioii  dans  sa  lète  foninie  uu  autre  l'aurait  faite  sur 
ïe  pallier,  en  tenant  conipttî  du  nmg  des  «diilTres,  11  est  donc  inl^»- 
ressajit  d*3  *  onstalei"  *prc  ZnnelMïui,  fpioittu'il  se  dise  visuel,  opère  en 
ilêecnipûsant  rn|n''ralion,  comme  le  f*uil  artuelleiucnt  les  nuditifpii. 
Kniin.  pour  le  reste  de  se»  fariiltrs,  les  exprrienees  prouvent  que 
Zaneboni  est  un  nuulioere.  ne  s'îiitéressant  jruei'e  iju'à  iion  métier; 
«♦/est,  comme  il  le  dit  lui-même,  un  boinme  rhilTre.  A  ee  point  de 
vne,  on  peut  Ip  fnirc  rentrer  dans  !«  famille  naturelle  des  raleulaliNirs 
prodiges,  quoirjuc  ses  [louvoirs  de  ralr-nlaleur  et  le  pouvoir  d'aripd- 
sîtîoQ  de  sa  mémoire  iK>ieai  assc^  faibles. 

A.  Hlvet. 
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\\\  WPIYHANOT  —  Ueber  dera  EinBusB  des  Arbeitswechiela  auf  fort- 
laufende  geistige  Arbeit  {Influvncc  du  ihnttijcmcni  ttn  Irarml  Mtr  k 
tntttjîl  psfjrhiijue  continit).  Psyrhohv^.  Arijcil.,  Il,  p.  118-1Î02. 

On  uflïjiet  en  g»''nrriil  411e  la  vîirirïfj  <lo  la  nnliire  du  travail  întel- 
leclyel  L'sI  moins  rsitipinle  «[uc  lu  nnuK^nnie:  r*est  une  refile  <jLii  est 
sonvcnt  ii|iiili<jni''c  en  |ir*la^^ugit\  Il  rluil  inti* ressaut  ilVtinlier  relie 
qnestiiHi  e3i[iLrinii^iiîii]cnient,  t*'est  in  l«  lint  du  tnivfiil  prêseiil.  Lts 
niétUiMÏes  enipliivôes  sont  iflentiijiies  ù  ixdlcs  i[nt  ont  éié  eiii|ilov(*c^ 
dans  U's  adirés  lnivan\  t^iils  au  Itibonitoîrc  de  Knrjjûlin  yx.  Analyses 
dnns  VAtttttf  pst/choioffîfim\  111). 

Un  rhoisîl  un  rerliiin  travail  eunliiui,  les  additions  par  exemple, 
et  nu  donnt!  an  sujet  n  faire  res  adtiilitnis  peiirlitul  ♦  iii«j  quarts  iriicure 
sans  interniptimi  ;  le  jour  .sîdvant,  le  sujet  doit  l'aire  des  addiliuns 
pendant  une  deini-lieuj*e,  puis  on  tnlerralc  un  iiulre  Iruvail,  par 
i^xeuiple  la  uiénourc  des  rbiïTrcs  :  ce  sujel  iloît,  pendant  une  demi* 
heure,  ajiprendro  par  eu'ur  clés  séries  de  douze  rliiffres  et,  «près  eeile 
diMui-tieure,  faire  des  additions  ]»nntiant  un  quart  d'heure  ;  c'est 
d'après  les  rèsidlals  olilenus  pendant  ee  quart  d'heure  que  Von  juge 
si  rinlluenec  de  la  nitunorre  des  cliîlTres  a  été  ravonihie  ou  non;  le 
troisième  jour  est  identirpie  im  premier  et  le  <|ualri<iuie  jour  identique 
au  seeond.  De  rettc  manière  iui  oblient  deux  jours  de  rontriMe  (pre- 
mier et  troisièuo?)  cl  deux  jfiurs  aver  rloingeruent  de  Iîi  nature  du 
IravëiL  Pour  ralcider  les  résultats  on  rouqjtc  eomliien  le  sujet  a  fait 
dVlditions  pendant  chacun  des  l'înq  quai'ts  d'heure  des  jours  de  roii- 
trr'iïe*  et  puis  rouihien  il  a  fait  d'additions  les  deux  priMMiers  et  le  rin- 
quieme  quarl  d'heure  des  jours  avec  rhau*:<nuenl.  La  ♦lilTèrenrc  entre 
le  ilcuxièioe  et  le  cinquième  qmirt  irheure  moiUrera  si  riu(luen<f^c  (Ui 
travail  intercalé  est  hivoraldi*  ou  ticfavorîdde  au  travail  priuripal 
(Hdihtioas  dans  iVxeinpIe  précédent). 

Les  expériences  ont  été  faites  surtout  sur  un  sujet  qui  est  l'auteur 
tui-juème:  seidemeid  ipiehpies  séries  ont  été  aussi  failessur  rinq  autres 
sujets.  C'est  là  un  défaut  général  de  tous  les  travaux  faits  chei 
Kraq»elin:  il  y  a  trop  peu  de  sujets,  et  pourtant  les  auteurs  tirent  de 
leurs  travaux  des  eomdusions  très  générales. 

Les  travaux  continus  qui  ont  été  emjdoyés  sont  les  suivants  :  addi- 
tions, ajtprendre  jair  «^eiu*  des  séries  de  douze  chilTres,  ap[»rendre  par 
cœur  tks  séries  tle  douze  syllabes,  rherrher  des  lettres  déterioinées 
dans  un  texte,  èrritiu*c  lente  00  rapide,  lecture  d'un  texte  hongrois, 
italien,  latin  ou  hèlireu.  La  plupart  de  ces  travaux  intellectuels  ont 
été  employés  cl  i^onime  travail  prinerpal  et  comme  travail  intercale. 

Les  résultais  ohtenus  sont  en  général  assers  nelij  :  d'ahord  rinter. 
ealation  d'un  travail  jicndant  une  (lcnii-I*cure  («eut  avoir  (rne  influenc4ï 
lavorahle  ou  dèfavoralde  stdvanl  les  ras;  c'est  un  résultat  qui  est  eo 
contradiction  avec  ec  «lin*  est  adjois  gèuéralemenl  eu  pédagogie;  pour- 
tant je  çriûs  qu*il  ne  faudrait  pascji  tirer  des  conrlusionSt  puisque  les 
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eipêrîcnees  faîtes  pnr  l'auteur  ont  ê\é  faites  cltins  ries  ronctît ions  très 
nrtiliriellcs.  ne  resspjjibïfnl  ^iit-re  mï\  (wvnjitiVmn^  dan  v\è\es  ;  it  est 
fiijssîlile  que,  dniîs  les  rîis  ïnix(]uels  an  n  alfiiire  en  prdftfjof^ie,  une 
variété  rti>portée  dans  le  Inivail  soil  ffiYoraLile;  ee  «iu'il  rtirit  surloul 
retenir  de  ce  résulUil  c'est  que  relie  réf  le  de  la  pédagogie  ne  peut  pas 
être  admise  à  priori,  it  faijt  lu  [ircMner;  il  fnnl  don»'  faire  des  expé- 
rienecs  dans  de??  roiiditiiins  re'^semtdniil  mihml  que  pussilde  à  celles 
qni  sont  réalisées  à  récide. 

Un  second  résnlint  olitenii  par  TanliMir  est  que  lorsqirun  Iriivail  A, 
intercalé  pour  une  ilenii-heure  dans  le  conranl  d'un  autre  travail  B, 
a  une  rnflucnee  favoralde,  le  Iravail  H,  intercalé  dans  le  courant  du 
travail  A.  a  tme  iniluence  défavorable:  donnons  des  exejiiples  n»rnié- 
riques.  Dans  le  prenner  e\eui|de,  les  deux  travaux  sont  l'a<'le 
d*apprendre  des  séries  de  ♦"hi lires  par  eceur  et  puis  la  reHierche  de 
certaines  lellres  dans  un  texte.  Les  deux  tableaux  suivants  rmitieunent 
les  rêsnltats,  ee  sont,  dans  le  jireniicr  talileati,  les  nombres  de  lettres 
lues  pendant  rbaque  quart  dlienre,  el^  dans  le  second  cas,  le  nombre 
de  ehilTres  appris  par  quart  rriieure.  Les  deux  séries  d'exjK'rienres 
ont  été  faites  à.  un  intervalle  de  dix  jinirs  siu'  le  même  sujet  pris  dans 
des  conditions  aussi  comparables  que  possible. 


TRAYAU.    PtONCIPAt 

Roclierche  d*  leUrcs 

d'un  ie%lt^ 


\*r  quart  d'heure, 
2*  — 


l"f  JOUR 


2*  JOl R 


15  55t> 

laaai 

7ÏM8  f 
9  51G  I 


14  890 

La    saiet 
de«  MrtM  dVcLif- 

10  88& 


3*  JOL'ïl 


i"   JOUR 


14  473 

118^2 
Le    ïwjel    ïipfjrt'itd 
de*  aérien,  de  chif- 
fres. 

iG32f 


THAVAIL  PRKNCU'AL 

Apprendre  ii«s  s£ri«H 
de  elùlTres. 


I»' quart  d'tieurc. 

a-       - 

S»  — 


!•'  Jot» 


1  0118 

9fr0 

600 


3-  JOLIl 


i  12-2 
1  164 
Rceberelie  de  cer- 
Ui nos  lettres  dutt  ', 
un  toilo.  ' 

69U  i 


1  284 
i  f72 

1  mm 

300 


i*  JOUR 


1  :^:;fi 

t  4HS 
Keditsrclic  de  fcr- 
Uf  II  ei  lettres  dnas 
un  »^-*' 


Où  voit  que  iors^iue  le  travail  principe 
de  eerlaînes  lettres  d'un  texte  (prei 
le  sujet  Ht,  pendant  le  demies 
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dans  le  rhiquii^mo  (iimrt  irin^ure  ilcs  niAnios  jours,  il  nYni  Ml  «lue 
9.540  cl  0,987;  il  .vu  dimf  imr  <liiiiiii»rlH>n  iialulile  du^.'  a  lu  fiilimic. 
Le  4leii\îi'ine  et  le  *|iiiilrîrnie  jour*  <itr  k*  ^iijet  a  ii|»iii*is  il*'s  srrics  iJ«* 
rliîîTres  luMuliinl  le  li'oisirme  cl  U;  *fiiiili*ît'jjic  i|(iîirl  «l'iiciirc,  Un  lu, 
petidrint  le  deuxiènie  quart  dlRHire»  8.514  et  1L882  lellres.  et,  fientlnïit 
le  «'tnquienn*^  quart  triieure,  il  en  n  lu  10,884  et  16.322,  pnrronst*qiiPDt 
plus  que  pondaut  II-  deuxièuie  iiuhH  (riieure:  l'inlluen^e  produile  (mit 
l*inlerr  «Inti^ku  ilu  Inivnil  (appnuulre  «livs  rliiJTres  par  l'ipur)  n  Hé 
favoi'al)!(*.  Au  mjïlriun\  Ir  ih'uxii'iru*  IjiUleuu  iiuintre  nue  lorsque  le 
travail  prîui^iiuil  euusîsle  aa|q*rtUHlre  des  rUilTres  pur  r<Fur,  le  Inivjiil 
intenulé  ircrherr  lie  delellrt's  d^in  texte)  n  une  inïluein^e  dèrjivnniblr. 
Ainsites  jours  ile  eofitnVIc  le  Iruvail  cliiuinue.  du  deuxivnie  ftu  cîn- 
<iuîéme  ijuarl  d'inuire,  île  060  à  600  vX  dt^  t. 272  n  "2t);  les  jciuri?  avec 
Iraviii!  iulerrfiir*,  la  nuaulili''  île  Irjiviiil  diuiiuue  de  l.ltU  ù  6Uti  et  de 
1.488  t\  828:  eelte  diuiinutiiui  st^udde  être  plus  ftirle  ipu?  les  jours  de 
-contriHe.  nmh  ce  résultat  ii^e^it  piM^  U'i's  neL 

Le  deuxième  extuuple  est  i^elalif  aux  deux  Imvtuix  sulviinU  :  ttd<M- 
liuus  et  nuuuiure  det*  .svllïil»es.  Les  ri'sulluls  sruil  itnunes  dans  lesdeui 
tableaux  suîvauls. 


TRAVAIL   rRINClPAL 

l"  JOUR 

2*   JOUB 

3-   JOUR 

4*  JorB 

l"  quart  d 'lie y re.  . 
2»           — 

4-           - 
5*           ^ 

809 

FOI 
TOT 
038 

«07 
913 

"     de*  Maries  de  »>1- 

678 

800 

87y 

i      755 
V      722 

775 

h:^0 
6«7 

Uiins  le  preiiiier  Lildeatï,  oit  le  Iravull  priurjpiil  ronsisle  h  faire  des 
additions^  on  voit  ipie  la  dîiuinulioii  des  arldiliuijs  du  deuxième  au 
•einquième  qunrt  d*bcure  est  une  fois  plus  f»ilde  et  ime  nuire  fois  [dus 
lorte  que  pt^ndiiut  les  deux  jours  de  eonln'dc,  l/înlîuenee  produite  par 
Huterriilaliiui  ilu  nouveau  travail  n*esl  pas  eerlnine;  luuleur  rroil 
pouvoir  dire  que  celle  influence  est  déftivorahle  :  e'est  nue  ronelnsiun 
4iui  n'est  pas  iietle. 

Au  conlrairo,  le  lahleau  suivant,  on  le  travail  ]*rincrpai  rnnsiste  tk 
apprendre  des  séries  de  syllabes  par  i'«pur  et  *m  le  Iraviiil  inteivalé 
consiste  ii  fïiîrc  <ies  «ilditions,  rnoulrc  une  inlluenre  1res  favorable 
-des  addiliouï";  ainsi  ou  voit  que  les  jo»ïrs  avee  iiiterruhttion  des  addi- 
tions, la  (piantité  du  travail  augmente  du  deuxième  au  i^inquîêuie  quart 
4l*heure,  tandis  que  les  jours  de  ronlrôle  elle  diminue. 

Ces  dilTèrenres  ne  sont  pas  toujours  aussi  nelk's:  nous  ne  donnerons 
pas  d'autres  exemples;  disons  seulement  que  fauteur  a  aussi  comparé 
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rînfl»»tMire  d'une  |muse  de  repas  d'une  dcniî-lienrc  întcrrnlrc  j»endftnl 
lin  cerlMiii  Iravriil  :  i-elle  [innsf  de  jvprjs  îi  une  ydlîienre  très  fiivoniïile. 


TB4VAIL  PRINCIPAL 
Apprendra  d«  sjlUbe* 
1             jiat  ctmr. 

1'^  JOUR 

f*  jni  u 

3«  JOI  R 

4*  JOIJH 

!"'  niJîirUi'lieure.  , 

3-     ^     y. 

5»           -^ 

r»3 

120 

AJtlîlîcms, 

!          130 
U»3 

K12 
l'ifï 

Atlc|itiou4, 

20  i 

nmiiiie  cm  le  sïivaJL  déjà  pur  le^s  e\p<''rii'iu'es  iTAirdier};  (v.  Amice  psy- 
choioffit^ttt',  III).  Nous  (laïuioiis  iri  im  tableim  résimuml  tfuittvs  les 
e!t|H'rienres  de  riiuteur;  4iins  t^e  tnlilesm  st»rit  ^ndî([lié^5  i  le  pnirc  de 
Iravuil  principHi,  le  Irovnil  in  1ère;» Ir,  ri  [hiSs  si  l'induenre  est  favo- 
rable (+)  ou  d-'tr»vnr?d«l''  / — ) 


^ 


si:  JETS 


A. 


F. 


TKAVAIL   PIUNCII'AL 


Apprendre   par  oœur   des 

cuiffrea 

Apprendre   par  cœur  des 

cliitTres  ....  * 
AdditioDâ  . 


Recherche  de  lettres  . 
Apprendre  des  sjlkbes 
Leclare  du  hongrois 


Lectttre  du  hongrois 

Addiiions 

Leclure   «lu  Jiongrob 
Additions  ,    ,    ,   ,   . 
Leciure  du  b^mgrois 
Lecture  du  lalin.    . 
Apprendre  des  syllabes 


TIIAVAIU   IMKHCALK 


Additions   ..... 
Reclierclie  de  lettres  dan» 

un  Lt'ite.    ...,., 
Apprendre    j^ir   cœur  drs 

chitïres    ....... 

lit  cherche  de  leltres.  . 
A [ip rendre  des  syllabe*, 
Addiiions  .,.,.. 
Apprendre  des  chifTres, 

Additions 

Lecture  lente  .  ,  .  ,  . 
Apprendre  des  sylinbes. 

Additions 

Eceîture  rapide  .... 
Pause  .,,..,.,- 
Lectui-e  italienne.  .  .  . 
Lecture  de  l'hébreu  .  . 
Additions  ,....». 
Liicture  du   hongrois.    . 

Additif tns  , 

Lecture  du  hongrois.    . 

Addition» . 

Apprendre  des  syllabes, 
Lociure  du  latin.   ,   .    . 


4- 


4- 


+ 


On  se  denmiïde  i\  quoi  duil  être  altribuée  celle  inOuenee 
de  rintcrealulîoti  d*un  travaiï;   railleur  préîîente  une  livpal 
estenpurtîe  fondée  sur  les  obsennlîuns  hilenies  dessuJcUl 
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K.    MH:II1:LS()X.  —  Unlerauchungen  ûber  die  Tiefe  des  Schlales 

{Ëlttilfs  fiitr  ia  profontfrtir  titi  sommeil}.  VsyrlnÀ.  Ai'IkîiL,  11,  j».  84-116. 

Kra*|K^lin  rqirfTtiiiil  dans  sa  rovue  un  inivail  cf  un  Hc  ses  t^lèves 
paru  déjà  en  1891  sous  ffiniifi  de  «lissortalîofi  à  lIot'jiHl  ;  le  l»ut  de  r<^ 
travail  éluit  frrtu^liiM"  la  pndoudeur  du  sfuuiueîl  nux  (ïilTéreiUes  lieiires 
de  la  nuil  :  la  mi?sure  île  ta  [U'nfnu^eur  du  stuuïucil  se  laisuni  en  déU^r- 
Uïinunt  le  jdu.s  polit  hnili  nécessaire  (loue  iTveilîeï"  U*  sujet.  Noiis 
ne  rapportims  pas  lon;:ru<?iuent  re  travaiU  vu  «pi'il  est  dvjtl  «.Sî*rx 
anrien,  nous  en  parkH-ons  l<>n*îuernent  dans  une  roAiif*  pf"*iiérale  sur  le 
somtijeîl  i[tii»  niuis  [tultlierous  «ians  Vune  des  .laweTs  proidniincs. 
nisojis  st'alfUK'ul  i|iie  le  s«uuiueîl  est  It*  plus  profond  *iii  IhuiI  d'une 
heure  iiprés  le  n>u*-ljer,  pui»  i^n  profondeur  diniiurre  ri^piileiiienl 
jusqu'sï  hï  deuxième  heure,  et  jKiis  eello  diryinutton  se  produit  leate- 
riienl  ;  hi  courbe  présente  du  reste  heauf^oup  d'irrcgulnrilés.  Enlln  les 
di(TiTen<(^s  ludividuelles  sont  très  jîraud<*s. 

Vîclor  H h:\ui. 

M.  VI HJ).  —  Einige  Expérimente  ùfaer  GefiichtsbiJder  im  Trauis 
iQttrfqiif'H  ej'pvriences  sur  le^  n'prè^ivntfttkms  tifutrites  j)en(hHt  le 
r^h'c).  Zeilsi  h.  f.  Psyrhol.  u.  Vh.  d.  Siun.,  XIIL  p.  06-74. 

L'auteur  rHp[n>rtc  les  expthnenees  qu'il  a  faites  sur  diflerentes  per- 
sonnes, en  géiiénil  .sin-  des  institiilctirs,  des  fHiulianls  el  des  élèves, 
pour  déteriuiner  rinllucnoe  que  pouvaient  avoir  le5  impresi^ions 
visiïelles  que  Ton  a  le  soir  sur  la  nature  îles  roves.  300  observations 
onl  été  rasseujhlées.  Le  sujet  re<'evaîl  une  lioile  el  il  devait,  le  soir* 
él'iiit  d**îja  liaiis  le  liU  ouvrir  rette  bulle,  prendre  l'objet  ipd  s  y  trou- 
vait et  le  lixer  pendant  plusieurs  minutes,  rleiix  à  dix;  pnîs  il  devail 
fermer  les  veux  et  éteindre  la  lampe  isanj*  la  regarder,  i^e  nmlin  il 
devait  cmre  longueutent  robservation  sur  les  rêves  ipïil  a  eus.  Ces 
expérîemes  ne  peu  veut  |ias  être  souvent  répétées  sur  unv^  uiénie  per- 
sonne, pnis  pill  se  produit  une  rerlaijie  l)MÏ>itude  qui  peut  fausner  les 
résultats. 

Les  objets  donnés  aux  sujets  étaient  les  suivants  :  un  rbien  en 
papier  luAdié  de  t>,5  eni.  de  largeur,  o,5  rui.  de  bauteur  el  1,5  em. 
d'épaisseur,  couleur  blanebe  nu  noire  :  mie  tlem"  de  jacinthe  de 
2,5  r  IN-  de  linult.Mir  et  1,5  cju.  de  lari^eur  :  une  ligure  en  carton 
de  8  l'ui.  de  hauteur  sur  5  cm  île  largeur  représentant  un  sobtat  avec 
une  lanee  el  un  hou*  lier  ;  une  petite  pièce  en  cuivre  ;  une  feuilic  uoire 
de  50  cïiK  de  largenr  sur  31  cm.  de  hauteur,  sur  laquelle  était  destine 
eu  blanc  un  «avuîier,  etc.,  clc. 

1/amilysc  des  réponses  données  par  les  sujets  n*est  pas  suIRsanle, 
de  sorte  que  cette  étude  ne  ]ieut  élrc  considérée  que  couime  une  élude 
préliminaire.  Ainsi  l'auteur  ne  dit  pas  le  nondjre  de  diiïérents  geui**^ 
de  réponses»  il  ne  porte  son  altention  que  sur  les  eas  dans  lesquels  il 
y  a  eu  un  rapport  entre  le  contenu  du  rêve  et  Tohjet  fixé  le  soir;  il  ne 
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meuiîoiine  pas  île  cns  néi^sitîfîi,  mi  ne  st\l{  pus  ^i  ces  eus  négniils 
clxiîent  nojnbrcux  on  hk'ii  sil  n>  eu  aviiil  im»  du  luitl .  Eutiii 
Pauleiu'  s'est  conteule  il'exaujîuer  si  l?i  l'unuc,  Iti  nriiure  cm  lu  von- 
leur  fie  rubjel  iivuieiil  uti  ni]ïporl  iivee  les  rêves*  ;  H  n'ii  pus  iuLeiTogo 
les  sujets  sur  les  îdtVs  i]u'ils  nut  eues  eu  i\\tmi  rulijel  ou  sur  les  évé- 
neiueiils  du  jour  t\u\  avuieut  pu  ^uïssi  înlliieuree  h'  revc.  K\\  souinu^ 
retli'  rtijtie  u'i^st  qu'une  piTuiiiTe  rhiiui'ln*, 

L  Huteur  dit  i[iie  duus  beuijruiii»  de  fus  il  v  :i  uu  ru[>piut  uet  eulre 
rnlïjel  fixé  et  ies  rihes  ;  raiTiij*'iii  INdïjet,  tel  «lu'il  t\  éU"  vuapj>«rait 
dans  le  rOve,  eu  gêneriil  il  esl  uu>dilié  :  sïi  l'unue  t^st  rlmnjîée,  sn 
^niudeyr  chaiip*,  ht  nxiletir  rliuuiiL*  suuveut  et  devient  ou  liieii  lîi 
fuuiplriiMudîiin^  de  la  rouk^u*  dr  IVdijet  ou  bieu  elle  esl  stMilriueiit 
]dus  pAle  que  iTllti  de  l'objet  ;  soiiveiil  l'olijet  est  Ininsformé  eu  uu 
être  vivanl  :  ainsi,  après  iivoir  (ixê  uu  rhiei»  en  papifU'  nji  voit  en  rêve 
*\i:s  eUîens  vivants,  L'aNlctir  pii'te  suiluut  son  atteidiun  sur  les  eon- 
leurs  et  il  trouve  i\\C\\  y  n  un  rappiu't  enire  la  rotdeiir  de  l  objet  vn  el 
i'elles  ipii  appuriiissent  <'n  rêve,  nuiis  lu  plupart  lie  res  ex(M'rieufes 
onl  été  faitt's  senlt*ïiienl  nve<'  le  lilain*  ♦jI  U*  n<*iret  i*e  n'est  f(iriui  petit 
uouibrc  qui  ont  èlé  faites  aver  la  l'Otjleue  vau^ii.  Il  aurait  fallu  noter 
aussi  les  cas  négalifs  et  examiner  si  dans  les  cas  oiï  le  snjei  n'était 
pas  en  expcrinui-e*  uù  un  ne  hil  avait  pas  donné  d'ohjet  à  regarder  le 
soir,  il  n'avait  pas  ilnus  les  rêves  les  iuêrnes  couleurs  que  lorsipi  il 
êttiil  en  expérience. 

>  irtor  llEMil. 


I 


i*.  StiLLlI^lH.  —  Genèse  et  nature  de  lliystérie.  2  vol.  in-8«, 
Paris,  Miîxw,   18^7. 

tlVst  bien  une  nouvelle  tliêiirie  de  rb.vstêrîe  t[ne  l'auteur  nous  exposf 
dans  ces  deux  voUuues  coiiqja*  ts.  Le  [U'euiier  des  deux  volumes  est 
ronsacrê  à  la  deseriptiou  des  phêno mènes,  ù  leur  explication  et  h  lenr 
svnihése:  c'est  certaiucjuent  le  Vi>lunie  qu*ou  lira  avei-  le  pli^s  d'iu- 
lêrêt*  Lcsci'ciurt  volume  iouttentles  piercs  juslilimîivL's  de  la  (hcorie; 
ce  soûl  les  observati<»us  iuiHviiluelles,  données  iiu  lexlaellçuteut,  sans 
rouuuenlaires:  elles  out  été  rédigées  avec  le  plus}jraud  détail,  au  jour 
le  jour,  et  ponr  ainsi  dire  eji  style  U'déjîrajilnque.  C'est  doue  loxe  œuvre 
inipurlaute,  «pti  n'a  pas  été  improvisée  en  nu  jour,  qui  repose  sur 
robservttliun  d'tni  très  |;ranrl  ncnubrc  de  uuilades,  qui  a  demandé 
beaurmip  de  temps  et  tU'  jadîence.  el  ijtd  par  consécpund  est  di|;ne 
d'mi  examen  aiquuroudi. 

Dès  les  prcujiêres  pages,  un  s'a[)ervoit  que  les  idées  de  Tauleur 
sont  pas  celles  <le  ImU  le  uïoude.  t>u  luonjeïtl  ipill  s'agit  dl»« 
nu  s'nllend  n  enleudrc  parler  de  suggestion,  car  ces  deux 
îiuji>uril  hui  élroitemeut   unis,  et  la  plupart  dv^  nuleurn 
ilivslérîe  le  km\  au  luoveu  ilc  la  suggestion  ou  de  procêd 
sont   de   méuu'   famille  que    la    suggestion.  Tel    irest  p 
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M.  SoUier*  <^  Je  me  sids  éoaKé  aver  mm^  iJît-iL  de  lu  sufîgcslîon.  qui. 
<lé|jli»mliïe  ti«i  (N»iiil  île  vue  IhorniïOttiiqiie.  est  te  j^lus  cléteslable  des 
prot*i'<k's  t'ii  jiîîYC'Utjlogie  expériiîU'iilHle;  »'el  rjiuleur  ronliuue  fiuclque 
lctri(is  sur  ce  nit'me  lan*  qui  nous  immît  vruîuieul  exagéré.  Nous 
aurons  h  voir  dnns  un  ini^lanl  al  sa  n»éUïode  csl  tellement  dilTérenlf 
de  ÏH  snpgestiim  i[tril  Vu  su^iposè* 

l.a  Ibùorie  «le  riivslérie  qu'il  nnus  prêsenle  est  et  veut  être  unt- 
tlifMU*ie  |d»ysi*do«îique,  FHe  i^*<qq>ose  nclleuient  à  la  théorie  que 
M.  Pierre  Jfifiel  agréée  et  qu'il  «  expnsée  dnns  plusieurs  livres  rêreots. 
M.  Pierre  Jiinct  a  surtout  eousidéré  riijslérie  roui  me  une  luaUdie 
uieulale,  une  lualadic  psyelmlogiqne,  et  il  a  cîicrrlié  à  expliquer  le.^ 
dilTérents  syinptôuu^s  do  hi  névrose  hystérique  par  des  ranse-s  p^yrho- 
logif|ues,  r*esl'Ji-dire  le  plus  souveid  |ïiir  des  ruisonneiiients  que  les 
uuilîidps  ont  exéndés  plus  ou  inoîns  ronsrieuiuient,  par  des  souvenir*» 
i^ui  persistent  en  elles  snus  foruie  d'idées  lixes,  ou  par  des  émotion!* 
auriennes  ijui  ne  eestâ^^nt  pas  de  les  agiter.  Il  est  inronlestable  que» 
dans  plusieurs  oliservaUons  |inrticulîércs.  eette  méthode  a  donné  à 
M.  Pierre  Janet  des  résultats  très  lioureu.x.  et  il  a  pu  lueltre  en  évj- 
denre  des  causes  psyrholo|^itiues  raiiiées  qui  jjroduisaienl  les  synip- 
Idnies  dout  les  nuilades  soulTraîenl,  Il  ny  a  rien  de  plus  intéress^iid 
an  point  de  vue  littéraire  que  les  fouilles  de  ec  genre,  dans  lesquelles 
on  arrive  ]>ar  ilcs  procédés  divers  a  pénétrer  dans  les  enuches 
pro Fondes  de  la  eonsrienre  d'une  porsonne.  à  ressusfiler  son  pa,m*, 
rliud.  cUe  nvail  i>ordu  le  souvenir  couîïi'ionl,  ot  qui  lepcudant  loidi- 
uuail  II  la  Iroulder  et  à  la  rendre  lualade.  Mais  c'est  uue  quesUoa 
non  encore  résolue  de  savoir  si  cette  explication  psycliologique  e«t 
vraiment  la  seule  qui  convienne  ù  tous  les  cas,  si  au  fond  de  chaque 
synqdùuie  palholiïj^rîque  il  y  a  hieu  uuc  idée,  un  raison ueiueu t.  Peut- 
être  >L  Pierre  Janel,  si  [irudenl  crpendaid  ihnis  ses  généralisations, 
a-l'il  élé  trop  iriqu'cssiouné  [air  ses  [uciuirres  observations  et  sc^ 
|ireuiièrc*i  expériences;  ces  expériences  datent  du  Havre;  elles  ont  élé 
faites  et  publiées  dans  la  Revue  philosophique  h  une  époque  on  Pautcur 
n'avait  pas  un  hieu  vaste  chauip  cPohservutions,  et  certainement  elles 
ont  exeri'é  ïme  très  grande  iulluenre  sur  l'orientation  ultérieure  de 
son  esprit. 

A  cette  théorie  psychologique  de  riiyslérie,  Pauteur  oppose  nnc 
théorie  physiologique;  ce  n'est  pas  une  simple  transposition  de  mois, 
c'est  bien  une  conception  nouvelle,  <•  L'hystérie*  dit  Pauleiir  d  la  flo 
de  son  livre,  est  un  trouhle  physique,  rourtioimel  du  cerveau,  cunsis- 
laut  dans  un  cufiourdissement  ou  un  soturuuiï  localisé  ou  jiéuéralisé» 
passager  ou  permanent,  des  centres  cérélirauXj  et  se  traduisant  par 
rouséqucnl.  suivaul  les  centres  atteints,  jiar  des  manifestations  vaso* 
motrices  et  Irophiques,  viscérales,  sensorielles  et  scnsitives»  motrices 
et  enfin  psychiqïics,  et  suivant  ses  variations,  sou  dcjiré  et  sa  durée, 
par  lies  crises  transitoires*  des  sti^uuitcs  jtermaueuls  ou  des  arridents 
paroxystiques.  Les  hystériques  confirmés  ne  sont  que  des  vigllain- 
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hijles  ilont  Frtîil  du  .sniurncil  esl  plus  ou  njoins  pruloiifl,  plus  ou 
moinsiHeîifiii.  »>  Nous  ne  tmiivoiis  psii»  celle  (léfhiilïou  ex]»lieHtîve  1res 
heuretise;  elle  ne  renl'ernie  |>îis»  re  iiotrs  semble,  ridée  niïiKressc  du 
livre  de  M.  Sullier.  Dire  «|ue  Unsléric  esl  un  soiiuneil  des  centres 
nerveuTt,  célîi  ne  eonlredîl  nullement  la  lliéorîe  psjdiolog^ique.  Les 
jmrliïnins  de  eelle  Uiéonc  uditietïciil  liien  ijue  les  idét's  (in(  un  revers 
pbvsitditj^itjue,  que  la  nifilndie  psyrludopi^iue  esl  [mv  iruiséi|uent  en 
mOnie  Lem[is  une  miiludic  [divsitjue.  un  troulile  fonrlionnel  lUi  cer- 
veau, et  on  n'é[U'otivenyl  même  guère  île  diflîrullés  i\  juonlrer  que  le 
s^ympUVme  ps}rîii«inc  »u<]uel  on  i\  doimé  le  noni  de  i"etri>ris:<enjent  du 
chtimp  de  la  rcmscience  rorres|>oiid  fdiysiologîqueriient  îl  un  en^zour- 
dissemenl  de  |dusieurs  ix'nlres  eéréhniux.  L'ori|^iniiUlé  de  M.  SoIUim* 
n'est  donc  pas  là;  elle  est  dims  la  eonstatalion  du  rôle  im|torlanl  quv 
joue  l'insensibilité  dans  le  méranisiue  des  svniptùmes  |divsii[ues  et 
mcnlaux  de  i  Inslérie. 

I/antcur.  qui  est  â  la  télé  il'un  important  êlablissemenl  privé  ou 
sont  Irailées  beaucoup  île  malades  liy8têriques,ne  pouvait  faire  sur  rcs 
lutilades  f  ontiées  (i  ses  soins  des  expérimenlalions  vêiilables  ;  e*cst 
pour  un  l>ut  surtout  llièrapeutique  qull  a  entrepris  ses  recherches» 
mais  la  tliêorie  v  a  gagne. 

Uc  procédé  qu*il  a  employé  ronsislç,  en  s'adi*essant  à  ses  malades 
éveillées  ou  après  les  avoir  hypnotisées,  k  leur  dire  de  setttir  nn 
organe  dont  la  scnsîlnlîlc  est  perdue  :  •*  Sentez  votre  main,  leur  dit-il, 
ou  votre  bras,  ou  votre  estonjae.  it  Ce  sînt|de  ordre,  bien  entendu,  ne 
suffit  pas:  il  faut  continuer  l'anirnittlion  longtemps,  parfois  pendant 
plus  d'une  heure;  nniis  l'auteur  ne  varie  pas  la  nalurc  de  rc  comnKin- 
dement;  il  nlndique  pas  au  sujet  ce  que  eeluf-ii  iloit  éprouver,  il  se 
eonlente  de  fixer  l'aUenliondu  malade  sur  sa  sensibilité.  A  plusieurs 
reprises  et  avec  une  grande  vivaidté,  rauleur  se  défend  que  ce  procédé 
soit  »elui  de  la  suggesUon  ;  c'est  évidemiuent  une  question  qui  lui  tient 
au  cœur,  car  il  honnit  la  suggestion  ;  mais  a  nous  cette  question 
parait  bien  peu  importante,  en  vérité.  Les  prin*î|iaiix  arguments  qu'il 
invoque  et  répète  bien  souvent  iiour  prouver  qull  ne  lail  pas  de  sug- 
gestion sont  au  nombre  de  deux  :  1"  Il  réveille  la  sensibilité,  comme 
lorsqu'on  se«*oue  un  dormeur.  —  Dire  à  quelqu'un  de  se  réveiller, 
l'exciter  d'une  façon  quelconque  poiu*  y  lUTiver,  est-ce  faire  de  la 
suggestion?  Noiiî  Kh  bien,  il  ne  tant  pas  autre  chose.  2"^  Lorsqu'il 
donne  Tordre  de  sentir,  il  n'indique  pas  la  suite  ([uc  ce  phénomène 
pourra  avtdr,  Tordre  porte  seulement  sur  la  restauration  de  la  sensi- 
Itîlilé,  et  toutes  les  conséquences  qui  s'ensuivent  n'ont  pas  été  prévues 
par  lui*  elles  sont  inhérentes  A  la  rcstauj'ation  elle-même.  —  Nous  nv 
cherchons  pas  à  critiquer  ce  point,  qui   est  vraiment  peu  important. 

Ce  qu'il  y  a  d^instructif  et  de  bien  nouveau  dans  les  observations 
de  Tauleur,  c'est  que  la  restauration  de  la  sensibilité  chez  toutes  les 
malades  se  fait  rigoureusement  de  la  même  i'ai;on  ;  elle  s'accompagne 
des  mêmes  signes  objectifs,  elle  produit  la  même  série  de  sensations 
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stibjeclivcs,  i|ït{î  les  iiuiLirlcs  iJim  nvrni  linns  leur  Iîïiij^uc  iiiiiigéo:  les 
exprcssiiins  dont  elïi*s  se  scrvont  peiivenl  seiiililer  InzniTcs,  iiicolié- 
rentes  ou  sjins  si;j;«iillr^itiou ,  mnh  eu  réiililê  reîs  expressions  se 
iV'^lièlenl  si  e\«u  leuieiiL  iTuiie  malade  à  rautre  <i*ron  doit  les  prendre 
en  eoiisïdéfaliou,  elle??  exprûuciil  les  diverses  (diasos  du  retour  de  la 
seusibilile.  et  elles  întliqueut  i\  rexpériukenUileur  non  prévenu  h  quel 
moutenl  on  se  Ironve  de  la  iv.stjnu*alion. 

J*our  en  dniiuer  irn  oxejoide,  nous  empruntons  h  Tanleur  le  résumé 
dcê  sensntîûus  ner-usiVs  pav  Iîi  uialaik'  eu  re|irenîinl  sa  seiisîbilîté 
taetile  (p.  53). 

*<  Hi*sunions  dom*  sonlenienl  1rs  diverses  sciisalhms  qu'éprouve  tm 
sujet  en  reeuuvrajil  la  seusildlîlé  rulaitée,  alistraciioii  faite  de  relie* 
fjuî  sont  lires  un  relnnr  de  la  .sensiliiliié  junsculaire  ipie  nous  allons 
voir  tout  à  Tlieure.  Nous  avons  il  peu  près  l'ordre  suivant  :  dame* 
mvntSf  pkofLments,  btùltii'Vfi,  retour  de  la  aensibiliic  à  la  dùuieur^ 
retour  de  la  sensibifiit*  tactih'  se  inanifesUint  dans  Tordre  i^uirant  : 
pereeplions  lîuiili'es  aux  exrilalious  provoquées  par  une  persotini! 
ilonnée,  [lereeptions  ditlVreniiées  dans  leur  lui^ine  mais  non  dans 
leur  nalure.  jH'i'eejdinus  ilidérejodées  dans  leur  origine»  leur  nature  et 
letu"  intensité;  sensations  de  ti4'colk'mt'ni  dt*  ta  peau,  de  peau  nerive, 
dèmaufftmsoHs^  fourmilhniettts^  écouhmcni  froid  puis  tiède,  cfmiomlh' 
meni  désagréable  thaplialgésîe),  cnervcmetif,  tk tente,  sensibilité  nor* 
maie,  et  relour  parallèle  de  bi  vaso-nndrii'ité,  t|uebïuebiis  desquu- 
niiilion  eonséeidive.  En  oïdn*,  il  faut  remarquer  qtïe  la  sensildlilé 
cutanée  revient  toujours  avant  la  scjisibilité  nuisculaire.  et  que  dans 
la  seusîibilîié  cutanée  la  sensibilité  douloureuse  paniil  toujoui*s  pn> 
eéder  aussi  la  sensibilité  laelile.  Le  même  ordre  de  subordination 
s*ot»sei"ve  dans  la  perte  de  sensil>ilité-  En  ellet»  la  sensibilité  ta<*lile 
disparaît  toujotïrs  avant  la  sensibilité  mus*Milaire.  et  Tanal^^ésie  prê- 
eèdc  également  l'aiii^stbésie.  La  réafqiarition  se  l'ait  dans  le  niênie 
ordre  ipie  la  disparition,  '* 

Ce  résumé  ne  nous  est  donné  qu'afu'ès  une  très  lon^iue  deseripiion, 
très  détaillée,  d'une  foule  de  malades  ([uî  ont  aeeusé  ees  dilTérenLes 
sensations*  et  eelte  rlesrriplion  clle-méjue  nVsl  i|u'uti  résumé  concis 
des  observations  eouqdetes  qu'on  trouve  dans  le  seeonct  vobuue.  J*in- 
siste  sur  cette  ujasse  de  doi-mnents,  parée  qu'elle  est  nn  des  plus 
puissants  appuis  de  la  tbéorio  de  l'auteur,  bille  a  du  reste  besoin  de 
cet  appui;  on  ne  peut  premlrc  en  eonsi<iéralion  tous  ees  pbénoinenes 
dont  la  nnijeure  jiartïe  sont  subjertifs.  <{ue  si  r«ui  sait  qu'ils  existent 
dans  la  même  forme  idiez  un  nombre  eonsi itéra ble  dv.  malades. 

L'auteur  passe  en  revue  tous  les  orfîanes  du  rorps,  et  il  mojUre  que 
tons  ont  lï  l'état  normal  nn^i  scnsibililé  et  peuvent  la  perdre  dans 
riiystérie;  il  en  est  ainsi  notauunenl  pour  le  tube  dij^estif»  pom*  Urs 
tiilTéreïdes  parties  de  l  appareil  res|aratoire,  et  jnénte  pour  le  eerveau. 
Disons  queb|ues  nuds  de  ee  dernier  orpine, 

1/aneslliésîe  atteint  le  eerveau  etïmme  tous  les  autres  orj^anes  de 
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Téroîioinîe  ;  à  Tordre  de  senlir  In  Ll'Il\  ie  «'prvcîui.  le  sujet  éprouve  les 
:ph<^noiiiènos  .stnvtiiil;*  (p.  140i  : 

Cl  It  V  II  il'.ibord  di'r*  réiictiims  mulrires  ronsisljuU  iruiic  façon  cùna- 
tanle  en  o-^eiliuffima  df  la  Irk»  tVun  rnli'  â  Fiiuhv»  [ilos  ou  moiïis 
rapides,  et  de  plus  en  plus  faibles,  de  sc^tOMN^fà  iivec  projertioii  violenta 
de  lu  tête  en  arrière  ■  —  des  rêacliom  senaitives  consistiint  en  sensa- 
tions de  seconsisesj  coups  dv  mnrîcau,  iimUhmenU,  cmqtwjmnU,  l>ris 
de  verre» /i7s  qui  se  er^ssent,  iriatemcnis  do  liulles,  de  feux  d'jirliliec, 
gon/lemtînt  et  bonn^ionfîurcs  de  ia  lide,  puis  rc^^t'rrcmfnt^  \m'\s  relour 
à  la  sensîiiion  de  volume  norinui,  bt-tiittrcs^  fotirmiftematffi,  frvmiS' 
$cme}U$y  écoidcment  de  liquide  froîd.  puis  tiède  ;  sensation  que  la  tête 
est  grosse,  h  tir  de  et  titfe,  puîs  quV'Ue  se  remplit ,  rfirelte  est  parfois 
comme  une  boîte  rjuî  ne  peut  s*ouvrir»no  ([ur  ivu ferme  [dtîsieurs  hoîles 
les  unes  ànm  les  autres,  de  vituié  des  itlées.  de  léjîèrelê,  puis  rnerve- 
Temeni  ijid  se  pên<'rolîse  à  h\  lin;  —  des  trtictiun^  psfjrhiqties  rousis- 
iûnt  en  amfmion  des  idées,  perte  de  la  notion  de  temps,  sentiment 
qu'on  devient  fou.  puis  rêfiression  r/rs  souvenirs  et  de  la  periionnaliiti 
jusqu'au  délud  de  rhystérie,  on  pour  mieux  dire  de  l*anestliésie  eéré- 
brale,  ensuite  /ji  Of/ressiw*  iîe  iti  persitnntfiilè  qui  re[Uîssn  par  toutes  les 
phases  de  rexislene*',  anuT-e  par  iimirt*,  mtus  [mv  mois,  sciiiaiue  par 
semaine,  et  à  la  lin  jiuir  par  Jour  et  lieure  par  heure,  enfin  dartè  des 
idèe^.  sentiment  que  tout  .se  remet  en  pitice^  que  tout  devient  bien  net, 
et  ([uoï«pietois  eue  pnnornmique  de  Texislcnee  passée  depuis  le  début 
de  l'hystérie,  avee  état  de  bien-être  et  de  stttisfnction,  de  tjaiefë  à  la 
liOt  —  enfin  réreit  compk'l  avee  rlisparilîon  de  tous  les  stij^fmates  et 
de  tous  les  accidents  taul  pliyslipies  qne  mentaux,  avec  le  sentiment 
ipron  leur  a  ebanj^é  ta  tête,  et  rêlomiement  de  tout  voir  autour  deux 
d'une  autre  faeon  que  ifordinaire  et  d'une  façon  plus  ebiire.  plus 
nette,  earaetérisé  en  outre  ullérieureuient  par  le  retour  du  sommeil 
normal  et  le  relèvement  île  la  iiidritioii,  et  de  pltis  par  le  changement 
(lu  eîinif'tére  ;  il  existe  donc  une  senaihititè  interne  spéeiftte  du  eer- 
veau,  qui  nous  fournit  ou  iqui  se  fournit  rt  ïui-méme  des  sensations 
cânesthésiques,  notion  l'apitale  qui  majs  penuettra  plus  loin  d'expli- 
quer nne  foule  Je  pbénouiénes  psyrliolopiifties.  incompréhensibles  sans 
eehi*  I* 

Nous  tenons  nMinlenniit  mie  partie  importante  de  la  tbése  ûe  Tau- 
leur  ;  elle  eonsiste  fbuis  b^  rùte  qu'il  lait  jouer  û  la  sensibilité. 
Tous  les  organes  du  corps  ont  leur  sensibilité,  dit-il,  et  quand  la  sensi- 
bilité est  perdue,  sa  restauration  s^aeeompagnc  toujours  des  mêmes 
pbénotnènes  sul»jeiiifs  et  objectifs*  Les  premières  conclusions  résul- 
tent d'observntîtms  et  d'expêrienres  sîins  nombre,  dont  nous  rfgfliH 
Ions,  disons-le  encore  une  fois,  de  ne  pouvoir  indiquer  lu  varii^^H 
l'a  bond  El  ne e.  ^^H 

La  secoude  partie  de  la  eonception  générale  de  Tautciu*  est    -^^^ 
ment  fondée  sur  des  expérienees  ;  on  petit    ht  résun»'  I 

suivante  :  11  sulîil  d*arnver  à  restaurer  la  sensibilité  " 
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îisstircr  son   fonclînniieniciiL  noriunl.   cl  par  r«>vjNi}i|itcnt   pour  faire 
lirspaniltre  les  tiifTt'renls  troubles  daut  il  vUth  alleiirU  Ceci  s^  \enUt: 
non  senlemenl  potir  des    panilysjes    nioln'rt's,   qu'on  peut  giienr  cji 
a.^sunml  le  retour  d<»  hï  sensiliililé,  nmis  eneore  pour  des  svmplomes 
riiii  ne  itaralssenl  pas  dépendre  de  la    vie   de  relation,   eorume  par 
oxemple  les  pliénomènoH:  rie  dij^eslinn;  ï*auU'm'  a  pu  s*assnrer  qu'en 
obli^^eant  ime  Inslériipie  à  si  h  tir  son  cstoniar,  on  modifie  dans  le  R'tis 
normal  le  rlihnisme  de  sa  digestion,  ta^nciis  ipi'on  Ta  Hère  en  donnant 
û  riiysleri<[iie  l'ordre  de  ne  phîs  sentir  son  eslotnne  :  cVsl  du  reste  r.e 
<ine  ini»jdrenl  bien  les  nasilv-ses    ebiniiqncs    pijldiêes  à   Tappui.  Nous 
nlnsislnns  [««s  snr  les  elTels  sensîUfs  et  moteurs,  toujours  !es  nieines» 
fjui  aeeompji fanent  ees  ebangeinents  dans    la  sensiÎMlilé  stoinacJile-  Il 
résulte  de  ees  rcrherehes   une   thérapeuliciue  toute  nouvelle»   dont 
Tauteur  îiiinonee  avec  ebaleur  les   nouveaux  résultats,  et  <|ii'ÎI  croit 
bien  sup^nieur,  et  bien  idiïs  roinuiode  eu  pratii|iie,  a  la  tliêrapeiilinne 
préconisée  par  M,  Pierre  Janet*  Cette  dernière  îbér?ipewli<jtie  s'inspî- 
rant  de  eeite  idée  «jne  lotit   ou  presque  loul   svniptônie  bvslérif[ne  a 
pour  fanse  une  idée  fixe  «pii  persiste  sous  une  fonne  inronseienlc,  ft 
comuie  procédé  la  rceberrhc  de  eettc  idée  fixe  :  relie   reeherehc  est 
certes  la  elnise  du  joondc  bi  pbrs  ingéniease,  cl  >L  Janet  nous  a  déjà 
donne  des  exeniples  très  inunbreiix  de  eetle  inj^éniosité  ;   ujïus.  en 
pratique,    r[ue  de   diOieullés  !  EsUon   siu*  de  trouver  la  vraie    idée 
flxe'î  El,  de  phi!*,  quand  on  la  trouve  et  qu'on  rextirpe,  n'en  Yoil^n 
pas  une  autre  se  former  à  sa  plaee  f  M.  Sollîer  nous  promet  sur  ce« 
questions  un  nouveaiî  livre,   tpri    sera   la   eonelusion  pnitîtïnc  de   sa 
théorie  :  en  allcndanl,  il  ne  peut   sVtnpérber  de  montrer  de  temps 
en  temps  cjue  sa  thérapeutique  est  bien  moins  ibHoiu'née,  pins  direele 
et  jdiis    rapide  :    laissant   de  eùlé   la   rerberebe  des   idées    fixes,    il 
s*aeharne  sin*  ranestbésie,  et  il  nssm^e  que»  IVinesthésie  étant  suppri- 
mée» cela  snflit  pour  que  Torgane  retrouve  sa  fouttion  }divsiolo^'î(pie. 
11  nous  est  impossilde,  quant  à  nous,  de  prendre  parti.  Les  cpn.^slionî* 
de  Ihérapeulique  sont  si  emlinMiillées  !  et  puis  eeux   qui   se  font  les 
apùlres  d'une  méthode  nouvelle  de  guérison   ne  doivent  Jamais   être 
erns-  Attendons. 

La  troisième  partie  du  travail  de  rautcur —  nous  luisons  ici  des  divi- 
sions qui  ne  sont  jhis  tlans  son  livre,  mais  qui  stint  plnseoniniûdes|  our 
éelairi'ir  notre  exposition  —  eoiisîste  à  tirer  parti  de  hujtes  les  obser- 
vations pour  eonstruire  une  llréorie  de  Thyslérie.  Lliystérie  est  nu 
sommeil,  un  enju^t  urdissement  tics  eentres  eérébraux  ;  Ten alourdisse- 
ment peut  eiivnhir  tous  les  rentres,  le  plus  souvent  il  n'enenvabjl  que 
qneb[nes~uns  ;  «-'est  une  agrégation  d'hvstéries  locales.  Le  sommeil 
de  ees  eentres  eorrespooil  A  l'insensibilité  ries  or«4Hues.  L*auteur  piirl 
de  h\  pour  expHquer  la  plupnrl  des  stî^nmles  mcidaiix  de  riivslérie 
et  de  ses  ueeidents  mentaux  et  soniatîqncs.  C'est  la  plus  jurande  partie 
du  premier  Tohimc  qui  est  eonsaeréc  ii  rette  diseussion  ;  c>sl 
plus  intéressante.  In  plus  nouvelle-  Pnrloiil  où  M,  Pierre  Jnnet  m^^ 
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en  n\nn\  un  rsiisontienicnt»  une  idée.  M.  Solh>r  place  un  |iiu'nf*iijt'iu» 
d'ancsllii'sie.  Il  a<lnicl  Itîon  fjirrine  îilre  a  jiti»  dans  la  produrlioii  *U* 
ocrlains  iihuiuniiiViifs,  jouer  un  rùlr»  iiutiH  re  rôle  n'a  [mHriuijjnrtîiïiee 
qu'on  il  rvu  ;  Tiilée  n*à  agi  q»reii  proTf>r|ufnil  uncémolîon,  el  ecHe-eî 
k  sou  tour  n  produit  une  Jjncstlir.sin,  Vnîlù  la  vraie  rause;  l'idée  peut 
dîsparailre  ;  si  rnuestiiésie  tT.4lc,  le  trouble  reste  aussi.  Le  plus  soii- 
veul  inèuie.  pf'nsè  t'nidetir,  t*iil<'*é  n'i^sl  r^u'inie  iiderpnHnlinn  poslr- 
ricure,  tardive  du  syjupb'ujTe  dmit  le  nuitartr  esl  alTeeté. 

l*oiir  ne  pas  rester  itans  le  vapne,  noufj  allons  donner  tout  lui  UnVji 
lia  exemple  qtd  montrera  bien  les  deux  tliéorie.s  en  eontlit.  I^'oxeîupfe 
est  eiiqnnmti'  à  M.  Pierre  .lniitd>  <Hudié  prtr  lui,  il  est  plus  favoraMe  à 
su  th«'orie  ^pi  à  eelle  de  M.  Stdïier.  Vniri  eomment  rç  dernier  nu  leur 
le  presenle  e!   te  ctisetite.    Nous  loi  donnou'^  lon;:y émeut   la  [parole  : 
i(  Si  les  aeijclenls  hystériques  sord  dus  0  fuje  irlée  tixe,  rommenl  se 
l'ait-il  que  les  orsu'Hues  sur  lesipuds  pnrte  ndie  id»»c  soient  anestlirMics? 
\olrl  pur  exemple  un  cas  cite  par  M.  Pierre  Janet  i\  l  appui  dosa 
lliénrie  de  lidre  l]xe  lomme  lause  de  reiliiins  a<  liilenls.  tue  malade 
Marie,  uvnil   de  la   «'èeitê  de  I H-il  gattelie  quelle  [U'etendait  exister 
depuis  sa  naîssanre.  Plon;:ée  dans  le  s(uunàuiî>(disu«%  il  la  raruène 
pjir  sufigestiou  a  lïige  de  cinq  ans.  KUe  reeuuvre  sa  sensibilité  et  l'iui 
ronst^ite  i[u"elb>  y  vidt  1res  bien  tles  deux  yeux.  Nous  ronniusanns  hîen 
ees  iili«^nomeio's.  La    rép'essîmi  ite  la  persounalilé  s'est  Inite  hl  par 
sugiii'stiou,  taudis  que  je  ta  [U^oduis  [lar  réveil  «le  la  sensibilité.  Mais 
le  résultat  *'st  te  uiérue;  ee  ijuî  est  eapîlal,  «'est  le  retour  de  la  sensi- 
bilité  telle  f[u  elle  était  à  [à\^e  où  se  trouve  rauu^uée  la  uuibide,  dr- 
eonstnnre  qui,   sans  suggestion  s|»i'<:iale  sur  sa  vue.  tpill  s'agissait 
préeîsément  de  vérilier,  suffit  rt  rétablir  la  vision,   Jusqu'iei  ee  fait 
vient  i  ludirmer  uni  théorie  di'  la  suhordinalion  de  Pétat  île  la  person* 
uatité  i\   rehu    de   !a    sensîtiililé.    Mais    pion^siuvons    le  eas  de  ectle 
rtiaîarti»,  Puisqtj'elle  voyait  1res  tiien  à  einq  ans,  r'cst  que  hi  eérité  esl 
siirvcnue  après  cet  Age.  A  quelle  oeeasion  f  La  malade  persiste  ft  «lire 
éveillée  —   nous  savons  que  eette  soi -disant  veille  chez  les  grandes 
hystériijues  n'est  t|ue  du  vigilamladismc  —  qu'elle  n'en  sait  rien. 
Peu<taut   le  sruuuambulisute  et  f4n\re  k  ries  (.ransfr^ruuilions  de  per- 
sonnalité iiM  on  lui  fait  juuer  les  )H-infîpales  scènes  de  sa  vie  —  «Vest 
pftr  suiTf^estioju  ee  qui  se  prnituit  s|midanéujenl  soïis  linïluenec  de  la 
reslauratîon  de  la  sensibilité  —  on  constate  que  la  céeilè  roïnmenee 
à  un  certain  moment  h  projjos  <1  un  accident  ftitile.  On  Pava  il  foreée, 
(naître  ses  rris,  ii  eoucher  avee  im  enfaid  tîe  stui  Atre  quî  avait  île  la 
i/vmme  xnr  foitt  /ç  ath'  tjdtiche  ilv  ht  fttvc,  Marie   eid  quel^pie  lemps 
après  des  plaques  de  jj;ouri»ïe  qui  |taraissaient  à  peu  prés  idcudiques  et 
qui  siépenîent    i\  la  màttr  place,  Ces  plaques  réajq»arurent  plusieurs 
années  A  la  méiue  époque  t*uis  guérirent,  nirtis  on  ne  fit  pas  attention 
qu  à  partir  île  celle  époque  elle  èUùt  ittwsthvsii^ue  tk  In  fmt' tlu  côté 
ijiUtvlu'  il  fucugk  ik'  l'ait  gatiche.  Ib'puis  elle  a  loujotirs  conserve  cette 
anesthêsie. 
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'  V  {)ne  ]  UU*{}  IHe  Mniètic  «les  t'niptîons  hyslérinucs  analogues  à  la 
gourme,  jt;  k^  rtiîirots  —  encore  que  lo  ui<Vajiisrtie  iiRn-iie  t\n'on  s'r 
avi'vU?  tUiVMiilfijie  ;  —  mais  rc  i[iii  n'est  [^Ins  conjpivlu*nsîl«le  si  rem 
l'ait  jouer  à  l'iilçe  \m  rulo  rM^nttil.  r  rsL  1  jineslliésie  du  cùU*  guurhe  lic 
lu  fm'C,  du  intime  cùlé  ijuc  le  sujet  titluiiïl  de  f.'ounric.  Si  eu  elTel  on 
se  reporte  à  ce  ijue  dit  M.  Pierre  Jïinel  de  raueslhésie,  on  voit  qii<* 
ce  n'est  en  tin  de  emuptc  qu'une  dislnirtinu-  Mma  s'il  en  esl  ainsi, 
c'est  flu  eùlê  droit  de  la  (Vue  iiue  devruît  exister  rtinestliésie;  l'enfant 
sans  eesse  préiirrij|M*e  de  son  fiUé  gaïu'ïie»  y  eonecntriiiit  toule  son 
attention,  en  arriverait  à  oublier  le  cùte  droit.  Si  les  ehnses  s'éliiieiit 
passées  de  la  sorte,  ee  serait  une  conlirnuition  éelatante  de  In  ili«^orie 
de  M,  Janet,  Malheureusement  c'est  preriseuienl  du  eiVté  où  jjurte 
toute  rattention  de  la  uialnde  i[ne  se  proiluit  l'aueslliêsîe.  On  1  iines- 
tliésie  n'est  |»as  une  dislraelion.  nu  I  i^lre  ti\e  u  a  pas  produit  I  ancs- 
Ihésîe. 

«*  Mais  admettons  que  ce  soit  l'idée  fixe  qui  est  la  cmise  de  tout  le 
mal  :  elle  a  produit  «ne  éru|dion  ona!op:uc  et  de  mdiiie  si<^ge  que  In 
gourme  de  la  petite  jualade,  si>ît.  Mais  pourquoi  provoi|uc-t-eUe  «le 
la  eéeilè  ?  Par  ipielle  assoriaticm  dldéi's  Marie  est-elle  deven»j**  aveu- 
gle, alors  i[UG  renfiiul  qui  lavait  eïTravee  u  avait  que  de  la  gourme  f 
Uuel  rap[ioii  l'idée  de  gourme  a-t-olle  avec  la  cécité  "î  Aucun. 

u  Eli  bien!  voiei  eonimenl,  aver  les  donru^es  ([ne  nous  avons  étnldies 
précédeujmenl,  les  choses  s'eïpiiqwenl  tout  naturonement.  Nous 
avons  vu  que  les  I roubles  éniotrrumels  se  tout  sentir  -surtout  sur  les 
points  ilu  eorps  ra  pal  des  d  ï^fre  allérés  par  la  eau  se  ujêtne  (îe  lé  m  o  lion 
et  d'autre  part  que  toute  émotion  amène,  soit  d'emblée,  soit  par  renc- 
lion,  lie  1  ancstliësie,  qui  passagère  chez  les  gens  nornialenicnt  roiiSr- 
titués  peut  persister  chez  des  névropaUies  prédisposés  r  rhyslérie, 
et  qu'entiït  cette  anesthésîe  siège  dans  les  centres  eorlicanx  eux- 
mêmes  correspondant  à  lorgane  sur  lequel  porte  rîdleulion  pemlfuil 
l'éuîolîon,  anesthésîe  qui  n'est  antre  chose  que  l'engourdisseuient,  le 
sommeil  de  ecs  centres.  Ceci  dit,  reprenons  l'histoire  de  cette  pctîUs 
ma  bu  le  et  interprétons-la. 

«  Sous  1  iulîuencc  de  la  terreur  fjne  loi  eausc  la  f(ouruu^  de  lenfant 
avec  laquelle  on  veut  hi  mettre  au  Ht  elle  [lerd  ta  sensibilité  de  la 
joue  gatiehe,  siéj^e  de  la  gomme  ehcz  reuhiul.  Cette  anestbésie  déter- 
mine d'abord  des  troubles  vaso-moteurs  qui  rappellent  par  leur  sîege 
et  par  leur  aspect  la  gourme.  Mais  en  même  temps  l'anesthésîc  s'étend 
comme  toute  aneslhésie  qiu  ne  rélrofêde  fias,  car  presque  jamais  il 
n'y  a  d'état  slationnaîrc.  Elle  envahit  doue  tout  le  cété  gairche  de  h 
face,  et  par  eonséquent  canvprend  1  œil.  qui  devient  ainsi  aveugle. 
Puis  rancsthésîe  s'étend  encore  nu  reste  de  l'organisme,  soit  sponta- 
nément, soit  à  l'occasion  de  nouvelles  émotions,  portant  tantôt  siir 
un  point,  tanté^t  sur  un  autre,  et  le  sujet  arrive  h  ju'ésenter  le  tableau 
de  la  i^rande  hvsléne  à  manifestatious  iuuiti[dcs, 

a  Emotion ,  anesthésie,  éruption   nipi»elanl  la  gouru)e,  cécité 
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sîiiïc  de  l'exlensinn  de  l  luieslliésio,.  voilà  <iuel  e^l  reiirhnineTnerit  recl 
des  jïïjuiioniiîncs.  (Jii  sui  lieu  de  rëjiioliiiiï  ce  soil  uti  Iroulde  org«fiiqu(i 
qticlrontjue  t|iji  omise  l'ancsUiésie»  eonirue  par  exeuiide  rhez  cette 
mèiiïfi  iiiulud(\  un  nrrèX  jirovoquê  île  l^i  incnstnïalion  an  nininent  de 
son  rluhli.sserïïonl,  l4  IVni  voti  re|MiiVillre  des  nrridL'iits  rhius  d  îiiitres 
régions  du  corps  eu  riqiporl  iivei!  le  pheiioiiièiic  i*iijothviiueL  L  éinn- 
lUm  n'a  agi  dans  le  preinier  ms  <pie  rnnime  j^roToratenr  de  l'anesUjé- 
sîe.  Ce  qin'  est  riipilal  ioujoui\s,  c'est  celte  uneslliésie  ;  e'est  elle  qui 
amène  tous  les  troubles,  l'ne  fois  raneslliésie  installéer  lidée  qui  n 
déterminé  rémotion  passe  au  se<  ond  plun,  C'eiil  si  bien  ranesthésîe 
qui  est  lonl,  i[u  il  suffit  de  tvlablir  la  sensibilité  pour  voir  dispantllre 
la  soi-disant  idée  tixe.  -le  n  en  veux  [tour  [U*euvc  que  lexciuple  même 
i4le  M.  1*.  ianet.  Sa  maltutc  en  recouvrant  la  sensibilité  qu'elle  avait  à 
VAge  de  cimi  ans  cesse  d'éb*e  aveiï^^le.  De  plus,  par  sugst^^tlon, 
M.  Janet  persuade  à  la  iiialadcque  1  enfant  dmit  elle  a  peur  it'a  pas  la 
gourme.  La  seiisîldlîlé  du  culé  j^'rtucbe  rcap|iarfnt  sans  diflirnlté.  et 
quand  il  la  réveille  elle  voit  clair  de  ludl  gauriic*  C  est  doiic  bien 
ranesthésie  de  la  fnec  i[iïi  entraînait  la  cécité, 

u  Ur  il  n'j  a  nul  liesoiu  d  ujjir  sui'  l'idée  tixe  pour  la  voir  disparaître. 
[Daas  les  cas  complexes  dlivstérie,  où  les  iieciileiits  sont  e\trét»»enient 
nombreux,  très  amviens,  oit  il  v  en  a  eu  tme  succession  pins  ou  moins 
ronsidéralde,  la  recbercbe  et  la  de.struction  di^a  idées  fixes  deviennent 
pratiquenteut  impossibles.  Au  lien  de  se  livrer  à  ce.  travail  i|nori 
nest  jaimiis  certiiin  devoir  fait  eomplélement,  réveillez  la  sensildlité 
normale  des  sujets,  ce  que  vous  pouvez  Térifier  objectivement  et  faej- 
lenu^nl.  et  vmis  voyez  dïspîiraltre  loits  les  ai'cidents,  tous  les  stif^mates» 
»l|ii'ils  aient  été  le  résultat  d Une  émotion,  (fim  tfoîdde  organique 
moïnentané,  d'ime  sugjjcstion  ou  d  un  agent  provocateur  quelconque 
de  Ib^yslérie,  pour  tont  dire  en  nn  mot.  » 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  an  livre  de  M.  Sollier  pour 
qu'il  prenne  eonnaîssanec  de  tontes  les  jiartîes  du  débat.  Ce  livre  est 
d'tine  importance  ejipitub\  à  notre  avis.  Il  ne  détruit  pas  î'iFuvre 
de  M.  Pierre  Janel,  mais  il  bi  corrige  et  il  la  com|dele  benreusemcnt. 

Avant  ces  fiuteurs.  on  a  certes  beaucoup  écrit  sur  Tliyslérie,  ïlivpno- 
lisme,  la  sni^gestion,  on  a  constaté  et  aussi  elierclii*  ù  cipltquer  ces 
pliénoniênes  proléiques. 

Vagneiiieut,  (ians  les  explications  ipii  nnt  clé  tentées,  on  a  vu  se 
dessiner  iU'n\  lliénries  dillérenles;  l'une  accordant  presqtie  tout  au 
raisonne  me  n  U  î'i  l'idée.  *]elte  tbéorie-là,  elle  est  hrutaïemeut  exposée 
par  M.  Hcrnbeim,  et  M,  Pierre  Janet  Ta  reprise,  niodilîée,  perfec- 
tionnée et  nnancée  avec  un  art  dont  on  ne  se  doutait  pas  jusque-là. 
Pendant  plusiem^s  années,  gritee  à  ses  ouvrages,  c'ei^t  de  ce  côté  psy- 
rliologique  que  la  babmce  îi  pan»  pencber,  car  cette  opinion  seule 
avait  été  mise  en  ideine  lumière. 

Maintenant,  nttr  un  retour  naturel  «les  cboses,  il  apparaît  un  auteur 
IJUI  •nsidérabïe,  vient  mettre  en  lumière  l'opinion 
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adverse:  celle-ci  aussi  ne  date  pas  d'hier,  mais  il  fait  pour  elle  ce  que 
M.  Pierre  Janel  avait  fait  pour  la  théorie  psychologique:  il  la  perfec- 
tionne au  point  où  nous  l'avons  montrée:  il  va  donc  créer  vraisem- 
blablement un  changement  d'opinion.  Ce  livre  est  une  date. 

A.   BlXET. 

R.  S.  WOODWORTH.—  Note  on  the  Rapidity  of  Dreams  (Note  sur  la 
rapidité  des  rêves).  Psychol.  Kev.,  sept.  1897,  IV,  n^  5,  p.  524-526. 

Simple  note  où  Tauteur,  qui  a  voulu  contrôler  les  assertions  d'Egper 
sur  la  rapidité  des  rêves,  rapporte  des  expériences  faites  sur  dix  sujets, 
et  consistant  à  faire  noter  le  nombre  d'images  distinctes  et  indé- 
pendantes ayant  apparu  dans  une  rêverie  dont  la  durée  est  connue. 
Dès  que  la  rêverie  est  terminée,  le  sujet  dénombre  ses  images,  les 
décrit  en  détail.  La  durée  de  chaque  image  est,  à  part  les  différences 
individuelles,  bien  plus  courte  {ju'on  n'nurait  \m  le  croire;  elle  est 
de  six  dixièmes  de  seconde,  ou  de  trois  dixièmes  ou  même  de  deux 
dixièmes  et  demi.  Cette  rapidité  rend  bien  conjpte  que  dans  un 
rêve  on  puisse  avoir  l'illusion  de  revoir  en  quelques  minutes  une 
partie  de  sa  vie. 

A.  BiNET. 
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A.  liE  I  llb!.— Bûrfen  wir  Âmeisen  mid  Bienen  psycbisclie  Qualitaeten 
ZUSclireibêJi  {hvt  oiHf-tiints  ftffrifMfcr  att.t  fiHtntiis  et  tiu.r  afieiifi^n  tif'^i 
fonctiom  psyihiqiuf$?)  Plug.  An  h.  t\  Pliysiologie,  vol.  LXX.p.  15-lOG. 

Lit  lilir'raliire  ivUdivc  iinx  iiisliiirLs  riiez  les  anhuntix,  et  surloul 
rW'i  les  foiiriïiis  el  les  abeilles,  est  très  rirbe  en  ♦ibservîiUoiis  et  en 
llii'Ki-ies  de  loutes  sorlcs  ;  les  uns  atlribyent  ïuix  fourmis  et  aux 
HlteiNes  ries  fur ul tés  psyehir[uc,^  très  eomplexes  et  très  élevées, 
rruiïlres,  au  conimire,  leui'  atteibuent  seulement  des  fncultés  psyohi- 
»]iies  élrm  en  luire?». 

Ces  Uieories  sont  en  gf^-iirnil  bsist^es  sur'  des  filiscrvationf*  fnitc^  [mr 
<rïiutrc5  personnes  ou  faites  pm'  l'auteur  luî-uiènie  d'une  nuiniere 
peu  nïélhndbjue  ;  il  nVxiste  que  peu  d^auleurs  (LrBBoeK,  Klimeu, 
VVasninn.  ele.)  qui  ttienl  fïiît  des  observations  uiinutienscs,  qui  aient 
f»it  des  exftérienees  sur  les  fourruis  el  les  abeilles.  La  question  de 
resisteuf-e  des  ttteollés  iisvebîques  *"bez  ees  animaux  présente  encore 
beaurtinp  de  poinls  hypolbéliques,  et  il  est  impartant  d'aborder 
relie  «[uestion  en  nmltipliant  uutiinl  rpie  possible  les  expériences. 

Le  Iravîiit  <]nc  nons  analysons  ici  contient  un  grand  nombre  d'ex- 
périeiK-es  faites  par  Tîuiteiir  luî-ménn:',  nous  les  rapporlerou;*  avec 
beau*  oup  tîe  détails.  IH-^ons  d'à  boni  qiKdques  mots  sur  le  point  de 
vue  aotjoel  se  pbiee  Tîmleur,  Il  afhnel  ir^iLord  une  tuute  e\(ilirHtion 
srieutiri*|ue  doit  être  aussi  simple  une  jios^ibte,  on  ne  diut  conclure  ù. 
i'exîslence  de  facultés  [isychiques  ipie  bu'sijye  les  faits  ne  peuvent  pus 
être  expliijiiées  jmr  des  actes  méeaniiiues  de  nature  réflexe.  Un  des 
sijines  i[ai  cîinutérisont  surtout  la  présence  de  lacidlés  psvehiques 
esl  la  ffiruHé  d'apprendre  «piebiue  chose  de  nouveau  el  d'entre* 
pren«h'c  *|uel([ue  action  nouvelle  nvcf*  la  conscience  du  but  pour 
leipiel  on  la  fait.  C'est,  on  le  voit,  une  déJinîtion  analogue  à  celles  que 
Ton  donne  en  Kénérul. 


(I)   EhtxiiÊH.   Vorlemntjen    ilbtr  den    Buu   der  nervmsen    Cenlmhrf^ane, 
6-  DdiL,  ia96,  p.  147. 
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Avjiiil  de  pwsser  h  l\Hinle  (l<\s  J'ouniiis  cl  iks  aheilles*  l'îiiiU^iir 
|:iorttî  son  aLk-nUim  sur  le  >eiis  cJe  ÏVuloriit.  Ce  sens  jtiue  «lans  lîi  î^éric 
animale  nri  rùle  très  roiisïdéiviblo.  K«|*[jelons  i^'i  qde  d'etprèâ  I^dixgeii^ 
ce  sont  les  organes  de  ï'odorat  qui  appaniissenl  les  pi"cmieï*s  daos  la 
série  aniiijftlc,  c*cst  même  là  une  des  ilifférencc^  les  plus  ncltcii  entre 
le  dévelnp|H'nienl  onlDgénelique  el  pliyliigénélifjuc.  AK-jiie  cliea 
riioninie,  l'odorat  peut  être  dtvelapj>ê  à  ee  point  que  Ton  arrive  4 
reronnaUrc  seulement  par  l'odeur  les  diJTêreirles  personnes;  on  arrive 
à  âCïilir  f]ue  quelqu'un  a  éle  dans  la  (diaiuliro  el  in*^nje  qui  est  eetle 
personne;  enfin,  on  dislingue  laeilenjonl  qne  les  animaux  apparte- 
nant à  une  méniG  espèce  ont  une  odeur  ressemblante;  ratiteur  f*ile 
plusieurs  faits  de  vv  geiu*e  iionr  nouitrer  que  Ton  a  le  droit  d*iid- 
nieUre  que  eliafjuc  rainille  ou  chaque  |;roiijie  dlndividus  a  une 
odeur  parlicnliere.  Les  exemples  siu'  les  aniiuaiix  ok  l'odorat  inter- 
vient inconlestaldcmenl  sont  très  nnnil»ren\  et  ils  sont  suffisamment 
connus  de  ehaenn,  de  sorte  ijuc  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas. 

Dans  rétnrle  des  ftninnîs,  Taidenr  examine  trois  questions  pnnei- 
pales  :  1^  les  founuis  se  eijnmiissenl-elles  enlre  elles"?  2"  eoniiuent 
les  fourmis  trouvenl-elies  leur  rliemin  ?  3"  les  fonrinis  peuvenl^cllc* 
se  eoniniunit|uer  quelque  chose? 

1'^  Relalivementà  la  question  de  savoir  si  U*s  forrrinis  se  eonnaissenl 
enlre  elles,  il  existe  iteaiiroup  ii'ohservations  ti'auteurs  anlérieurs:  un 
a  observé  siiuvent  que  des  fourjuis  d'nnnid  ètratitrer  sont  att4iquV»eset 
tuées  ;  Llbuuck  a  même  vu  que.  si  on  prend  des  larves  et  après  les 
avoir  élevées  si  on  les  met  dans  un  nid  élranyter,  elles  sont  atta- 
quées: tandis  qn'en  les  rcmeltant*  après  un  long  iiilervalïe  de  temps* 
dans  leor  propre  niil,  elles  restenl  intactes.  L'anleur  a  fait  des  cip«^ 
rienres  nomlaxnses  montrant  i|ue  la  manière  dont  les  fourmis  d'un 
nid  se  comportent  envers  des  lourmis  qu'on  leur  importe  dépend  des 
snhslanres  ehimifjucs  dégagées  par  ces  fournus,  c'est-à-dire  de  !eur 
odeur.  Hes  expériences  sont  de  dtlTérenles  sortes.  «.  On  prend  des 
fourmis  élrangéres  el  on  les  jîjet  dans  le  voisinage  d«  nid.  elles 
sont  athupjçcs.  et  le  plus  suuvenl  tuées  :  i>n  prend  les  mêmes  lournus 
élrangej'es,  on  les  lave  dans  de  Tidcool  à  30"  et  dans  de  Teau,  on  les 
dessèche  sur  ilu  piipier  buvard  et  on  les  plonge  dans  une  masse 
obtenue  en  écrasant  plusietu's  fourmis  du  nid  dans  lequel  on  les 
roetlra,  pins  on  met  ees  Ion  ru  ils  étrangères  (qui  restent  après  ees 
opérations  aussi  actives  qunvanl)  dans  le  nid  [irécéilent:  les  fournii« 
de  ce  niil  n'j  buit  pas  attention  *  on  les  laisser  aller  el  venir  sans  Ifs 
altaipier  el  même  sans  les  lourher;  ces  nouvelles  fourmis  ont  pruu*- 
lant  un  aspect  complètement  dtlTérentj  elles  sont  d'une  taille  et  irune 
eoulemr  souvenl  conqdctemenl  dilTérentesde  celles  des  fourmis  du  nid. 

6*  C'est  Texpérienee  inverse  ;  on  prend  i|iicb pus  fouruïis  d'un  nîd# 
on  les  lave  à  Talcoo!  a  30'^  et  [mis  ou  les  plonge  iImus  la  masse 
obtenue  en  hrovant  fies  rourmis  étrangères,  ensuite  on  les  remet  dans 
leur  propre  nid  ;  aussilùl  elles  sont  vivement  atta^piécs  et  même  tuées. 
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c\  Un  enfermo  dans  mi  iîîif^on  des  fourmis  <l*un  nid,  on  couvre 
Fouvcrlure  du  Hurnn  nvcr  du  lullo  et  on  pl»re  le  Ilacori  loul  prèn  de 
la  raide  que  sniveril  de^*  runnnîjj  ;  nnrnue  Iburuiî  ne  s*iyrmpe4le  relies 
qui  sont  enfi'rniées  et  elles  nieui'eni  de  finni  ;  nu  eontriiire,  si  on 
enlerme  dsins  le  Une  on  îles  founnis  élnuigères.  le;*  fdUivnHs  du  nid  j 
cssaienl  de  traverser  le  tulle  el  de  fuer  les  fouvrids  étrangères  enfer- 
mées dans  le  lia  non. 

De    cejs   nljservtttians  il   résulte    «[uc    les  l'otiriuis  de  idiajiue  nid 

énîelle»»!  une  substanee   e)iiiui«]ue    partieidiérc  au   nid  et  i[ue  eetlc 

suiïstanee  elnjniijue  détermine  ïes  aelinns  des  dillérenles  fnnnnis  entre 

elles  ;  ees  réiîetionE^  ne  sont  f»ns  ii|nu'ises,  puisque  des  larves  élevées  à 

part  possèdent  la  même  nniniére  de  se  eoin porter  que  les  fouriiiia  dn 

nid  dont  elles  sont  prises.  Ouanl  à  eelte  réaetinn  qui  est  provoquée 

1  par  la  snbslanee  cliîniii[ue  propre  à  rljaqueroiirmi.  elle  est  déterminée, 

f4'aprês  ranteiu',   par  l'intensité  nu   la   i|(jantilé   de   eelte  sulisianee 

chimique;  ainsi,  lorsque  ileus.  founnisaïqiartenant à  tles  jienres  diiïé- 

rents  se  reneontrent,   on   liien  elles  s'atlai[uent    vivement   ou    bien 

elles  se  fuient  ;   si   on   met  une  fourmi    sur  un  nid   étranjîer,  elle 

devient   très  îigitée,  court  ilans  duns  tous  les  sens,   et  on  l'atlmiite 

bientôt.  L'a  nie  m*  expHipie    ees    tietions    par   des    réJlexes    de   fuite 

Lou  d'attaque  :  lorsf|ue  la  subslam-e  t  bitiiique  étninjiçére  est  en  qmm- 

I  tité  fniïde  {une  b>urnH  étran-iere)  et  que    bi  substîinre  (birnifjne  des 

foiirnik  du  niéinc  nid  csl  en    t:randc   quantité,  il   résulte  elie«  hi 

fourmi  èlean^^ére  nn  réflexe  de  fuile  et  eliez  les  fourmis  du  nid  un 

rèlk'ie  d'attaque. 

Il  aurait  billti.  p«Mjr  dérider  si  <^elte  explinition  est  exmte,  d'autres 
expériences  iirli(i)  ielles  dans  le  genre  de  relies  que  nous  avons 
décrites  plus  liant.  Kn  tout  eas,  sous  iidte  bu'me  lexpliealion  |iréeè- 
dente,  dans  îa*picHe  l'auteur  ne  fait  jjas  entrer  la  far  ni  té  de  uiémoirc 
ou  de  rceonnaissanee,  reste  seulement  ma*  pure  liypotbèse. 

2"^  Sur  la  ilenxiéme  ijoestion  relative  à  la  manière  dont  îes  fom'inis 
trouvent  leur  ebiïjiiin,  ranteue  a  lîiil  beaiiermp  pbis  d\'xpérienees>  Si 
on  prend  tine  fourmi  etipiïm  la  plnee  dans  le  voîsinn^e  du  nid  sur  un 
endroit  qui  n'est  |>as  j>areouru  par  les  fourmis,  elle  eourl  dans  tous 
îes  sens,  devient  iigitée,  fait  toujours  des  boueles  jusquVi  ee  qnVdIe  ne 
tombe  pas  sur  un  rlNvmin  |nir*M>uï'u  par  iïei-^  fourtnis,  alors  elle 
s'arrête  et  se  dirij^e  stirre  rbemiii  ilans  la  direrlion  da  nid.  elle  reenn- 
nnil  dmir  aussitôt  le  setLs  iians  leipiel  II  tant  aller  p(mr  atteindre  le 
nid.  Pour  voir  eonnnent  les  fourmis  suivent  la  traee,  lauteur  pla\,^aiL 
devant  la  sortie  d'un  nid  une  feuille  de  pa[dcr  noirei  sur  lequel  se 
niart|uaient  toutes  les  trares  des  |iattes  des  fournjis.  Nous  dérrirons 
lon^uenjent  une  de  res  ex|>érienres.  A  une  distanre  freiiviron  ïa  **m. 
de  la  sortie  du  nid  il  mit  un  peu  de  suere,  et  U  cm.  plus  loin 
de  la  viande.  Du  ni<l  part  d'aLord  une  fourmi»  elle  prend  une 
direetîon  eooiplétement  fausse  et  n*arrive  pas  au  sucre  :  une  autre 
fourmi  sort  dn  nid  et  se  dirige  dans  une  autre  dîreetion,  elle  fuit 
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henucoup  de  détours,  beaucoup  de  boucles,  et  après  un  chemin  très 
long  arrive  par  hasard  au  sucre,  s\t  arrête,  prend  quelques  grains  et 
revient  vers  le  nid  en  suivant  exactement  le  même  chemin,  sauf  une 


Fig.  114. 

('.Iieinin  parcouru  par  la  prernicrc  Touriiii  sorlanl  du  nid  qui  trouve  le   sucre. 

Cliemiu  parcouru  par  la  niùme  fourmi  à  son  retour. 

Ciicmiu  parcouru  par  une  deuxième  fourmi  en  allant  du  nid  vers  le  sucre. 


ImiikIc  en  forme  de  oo  qu'elle  passe.  Sur  la  figure  présente  la  roule 
suivie  pour  aller  du  nid  est  marquée  par  le  trait  plein,  celle  suivie 
pour  revenir  par  la  ligne  poinlillée:  on  voit  que  cette  dernière 
suit  tout  le  temps  la  ligne  en  plein,  sauf  ]>our  la  l)0ucle  a,  que 
la  fourmi  ne  refait  pas,  de  sorte  qu'elle  passe  directement  de  6  en  r 
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mais  elle  refait  le  croisement  en  d.  Une  deuxième  fourmi  sort  du  nid 

(ligne ),  elle  suit  le  chemin  parcouru  par  la  première,  mais 

elle  Tabrège  un  peu  en  ne  faisant  pas  la  boucle  dcb^  comme  le 
montre  la  figiu'e  113.  Elle  revient  par  le  même  chemin.  Les  fourmis 
suivantes  qui  sortent  du  nid,  suivent  le  chemin,  mais  elles  le  modifienl 
petit  à  petit,  de  sorte  qu'après  une  quarantaine  de  fourmis  le  chemin 
du  nid  vers  le  sucre  devient  une  ligne  droite.  La  manière  dont  cette 
modification  successive  se  produit  est  très  typique  :  d'abord  une 
fourmi  ne  s  éloigne  jamais  de  la  trace  le  long  de  laquelle  elle  marche 
de   plus  de   3   }\  4  mm.,  distance  qu'elle  peut  atteindre  avec  ses 


1^ 


Fig.  ilii 


antennes  ;  et  puis  lorsqu'une  fourmi  marche  le  long  d'une  boucle  elle 
nuirciic  du  côté  de  la  concavité  et  s'éloigne  un  peu  de  la  ligne  princi- 
pale, la  seconde  fourmi  s'éloigne  dans  le  même  sens  de  la  nouvelle 
trace,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  qu'au  bout  de  quchpies  passages,  au 
lieu  de  parcourir  une  ligne  courbe,  les  fourmis  suivent  une  ligne 
droite  et  lorsque  cette  ilirection  droite  est  atteinte  les  fourmis  sui- 
vantes la  suivent  exactement  sans  s'en  éloigner.  Nous  donnons  dans 
la  figure  114  une  partie  du  cheiuiu  suivie  par  les  différentes  fourmis 
successives  eu  allant  du  sucre  vers  la  viande;  AB(i  est  le  chemin 
suivi  jmr  une  des  premières  lonrniis:  ou  voit  qu'aucnne  des  suivantes 
ne  passe  à  droite  de  ce  «Iieniin.  et  en  dernier  liiMi  les  jV»iiniiis  arrivent 
h  parcourir  le  cheuiin  droit  AlX',.  C'csl  iiii  r.iil  r.'iii;ir<iii;il)le  que 
l'auteiu'  a  bien  remarqué,  mais  sur  lequel  il  ne  >";irr«'l<'  pas  assez,  ee 
fait  a  IK*"***'**  '"crois,  uuiî  «grande  imporlanee  jimir  l'explicaliou. 
*îxpérienccs  |ir«''e(''deiile>  qm.'  elnque  loiirini  en 
5  elle  une  cerlaino  Iraee.   iimhalilemonl    nue 
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siihsUnrc  **Uiri>iffiic  (oilciir)  el  en  reTciUinl  vers  le  nîd  elle  se  «lîrtge 
par  incite  lmi*e.  Les  impressions  TÎsuelle^  ne  peuTcnl  \tHs  avoir  d^m- 
fluenee  préiloniînante  puis«|ifen  rouvrant  le  eheniin  avce  une  JjoRc 
ou  en  observant  les  fourmis,  la  nuit,  on  voit  qu'elles  suivent  «vee  U 
même  eertîtude  que  le  jour  leur  ancienne  Iniee*  Elles  se  servent 
donc  dans  la  uiarehe,  de  leur  organe  olfactif  qui  agit  d^ioe  manière 
purement  réflexe. 

Ce  qui  n'est  pas  du  tout  explîqin*  par  Tauteur,  c*esi  la  raison  pour 
laquelle  les  fourmis  arrivent  A  reiUfier  le  chemin;  ce  n'est  rerlaînc- 
menl  pas  leur  sens  olfiirtif  qui  leur  fait  suivre  la  trace,  toujours  du 
rôtç  de  la  confavité;  il  faut  absolmiiout  admellre  que  les  foriruiis  en 
suivant  une  certaine  trace,  dîstinirirent  (peut-être  seule iiienl  d'une 
manière  réfleie)  le  eiiti^  de  la  concavité,  c'est-à-dire  distinguent  la 
direction  de  leur  propre  mouvement.  Expliquer  le  fait  précédent,  en 
disant  que  ranimai  a  taie  tendance  de  marcher  suivant  mie  ligue 
droite*  nY»sl  pas  admissihle,  pourquoi  alors  la  première  fourmi  en 
sortant  du  nid  cl  marcha  ni  sur  le  papier  sur  Icqui-I  il  u'v  a  pas  de 
trace,  ne  va4-elle  pas  suivant  une  ligne  droite^  Il  y  a  en  somme 
flans  rcxplirnlion  de  ce  fait,  un  point  faible  de  la  théorie  de  Tauteur 
qui  veut  tout  réduire  à  rintlucnrc  du  sens  de  Toi  faction  et  a  des 
actions  rctkxes  provoquées  par  ce  ïicns.  La  question  ne  peut  pîis  être 
rêïiolye  ù  priori,  il  faut  faire  de  nouvelles  expériences  dirigées  sur  c« 
piûnl. 

t'n  aulre  fait  intéressant  ohscrvé  dans  les  expériences  du  j^enre  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter,  est  que  les  fourmis  qni  sortent 
du  nid  ne  leoiivcnt  jamais  une  trare  par  laquelle  une  fom'Uii  préeé- 
dcnle  n'ïiVîiîl  pas  nipporic  de  nourriture;  Fauteur  en  conclut  que 
lorsqu'une  fourmi  rapporte  au  nid  une  noiuTïiujT,  elle  laisse  une 
trace  caractéristique,  ou  hien  ce  sont  des  déhris  de  cette  nourriltire 
qui  ^e  trouvent  sur  le  chcjuîn.  ou  bien  l'odeur  répandue  par  une 
fourmi  eharjjée,  ililïcre  dételle  réjianduc  par  mie  fourmi  non  chargée. 
Il  est  iiroliuMe  qu'il  liy  n  [»a?  là  de  rouimuniralion  d'une  fourmi  a 
une  nutre  puisqtie  très  souvent  iu»e  founui  (|ui  a  rapporté  de  hi  nour- 
riture disparait  dans  ïc  nid  et  ne  revient  pas  pendant  hingtemps. 

Knlin,  railleur  invoque  la  présence  d'un  certjiin  réflcîe  en  vertu 
duquel  une  fourni!  rhargee  revient  vers  le  nh\,  et  une  fourmi  non 
«hargéc  va  vers  la  lUMirrilurc.  ainsi,  hirsqu'une  foormi  rapporte  du 
sucre  vers  le  nid  et  qu  elle  (h'pose  le  sucrCr  >*!  une  autre  fourmi 
venant  du  nid  prend  ce  sucre  en  raison  «le  l'art  ion  rélle\e,  la  pre-  1 
miére  fourmi  revient  rers  le  las  de  surre*  et  la  seconde,  uiaîntenani 
chncfrée,  va  vers  le  nid. 

ijji  voit  donc  que  l'auteur,  en  ilisanl  qu'il   cx[diqiie  tous   les  fntta 
sans  avoir  hcsoin  de  sujqioser  h»   présence  de  facultés  j»syehiques  chef   I 
les    ioitrniis,   ufliruie   la   présenec   de  réllexes  de   nature  hien    rom*  J 
plexc,  et  on  se  demande  naturelle  ment  si  ces  réneics  complcie^  Ot  1 
constituent  pas  diins  la  nojuencinlure  de  certains  auteurs  précl^f!  1 
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les  facultés  jisyckîqties;  il  y  n  bien  ati5si  des  plmiologUles  qui  cxpli- 
i|ueiil  les  phénomènes  psv('liii|ucs  *k*s  liDrnnios  par  le  pHtirîpe  des 
ri'llexes  ol  i]iii  înîuîeUcnt  par  f'<iusôi|ni'!nt  I*i  prêsmii^e  de  nHlexes  Hé- 
intmliùJY's  (spinaux)  et  de  réfluxtM  ruriipk'XCîî  (roKinuix).  La  lliéork> 
de  Tatileur  se  réduit  done,  je  rroi^,  en  partie  h  uu  rluiuf;enu?nl  de 
nomenelalurc  :  ca  que  certains  iiuteurs  appellent  faeuUé,'*  psvekiqtics 
est  dê.<iî?nr'  [mv  Bethe  pnr  le  ruuii  de  iviîexe,  rela  ne  <'!iïinj;e  guère  !e 
fond  de  lu  <ine,sti<vn. 

Le  setHnid  jjtrnnpe  d'exprrieiires  r^dîitives  il  cette  uu^ine  question 
uiuntre  que  non  sculenieni  les  IVunTuis  on  pnrenunmt  un  «diemin 
laissent  derrière  elles  une  eertaine  traee,  mais  <[ue  de  plus  eelte 
Inice  varie  suivant  que  la  fournii  vient  du  nid  ou  qu'elle  y  va  ;  il  y  a 
une  certaine  s*  polarit*!-  »>  de  la  Iraee  lais^ïiée  par  la  fourmi.  Voiei  ces 
expêrienees  :  on  met  en  travers  dun  rkeniin  suivi  pîtr  des  founnis 
une  Ijancïc  de  papier  de  U  à  M)  luilHuH'fres  de  larfîeur;  les  Iburuiis.  en 
arrivant  an  bord  de  cette  liaude,  .s'arrêtent,  essaient  de  passer  au- 
dessous  du  papier  et  ce  n'est  ijti'aprés  que  quebiiiesHmes  ilenlrc  elles 
ont  traversé  en  talonnant  !a  handt;  de  pH[u<n%  que  les  autres  se 
hasardent  :  après  un  eertain  cspare  de  temps,  le  papier  n'olTre  jdus 
rrobstarlc.  l/clTel  est  le  mênie.  si  on  fait  passer  les  fournds  pendant 
plusienrs  jours  sur  une  [daqnc  de  verre  et  qu*ensuite  on  essuie  avec  le 
doigt  une  partie  du  ckennn.  Ces  expériences  jnoiilrent  nettement  que 
les  fûiirniis  laissent  sur  leurs  traces  une  certaine  substance  qui  leur 
sert  de  fluide. 

Si  une  tViin-mi  uiarehe  snr  ime  fdaque  et  qu'on  rassc  tourner  ectle 
plaque  Muliun*  d'un  axe  verlii-aL  si  h  distanee  entre  la  fourmi  et 
Taxe  de  roiation  est  moimlre  que  6  centimètres,  elle  se  met  à  courir 
sur  la  plaque  suivajit  un  cerele  dans  le  sens  opposé  à  celui  de  la  rota- 
tion. 

Si  la  Tofirmi  tu  arche  sur  la  pbnpie  immolule  dans  la  dircetion  de 
Taxe  cl  qu'on  lasse  tomnier  la  plaque  de  IHO'Mii  trcqi  vite  ni  trcqi 
lentement,  la  Tourmi  tourne  aussitôt  de  180''  et  mareke  dans  cette 
ttiûUTclle  direction  qui  est  lu  mçjjuï  ipie  la  précédente  par  rapport  au 
sol,  et  qui  ne  change  que  par  rapport  à  la  plaqvic.  Ce  chan^'ement  ne 
se  produit  |ias  si  la  t'onrmi  se  tri>uve  à  une  distance  de  taxe  supé- 
rieure à  6  centiniètres,  et  puis  si  le  mouvement  de  rotation  est  brusque 
ou  trop  lent. 

1/auteur  a  fait  passer  les  fourmis  |>ar  une  planchette  de  16  cent, 
dd  longuetir  et  d*rm  dcmi-millinjètre  d'épaisseur  potivant  faeilement 
mise  en  rotation  autour  d'un  axe  irerlieal;  ce  cJicmin  conduisait 
les  fourmis  de  leur  nid  vers  des  pucerons. 

La  li^mrc  115  représe"*^  *•  -^  nodule a6 et  la 

d  i  r et'  ti  o  n  du  c  hem  in .  'Os  i  l  i  o  n   d  e   I  a 

!î|îure  115  pendant  p  is  suivent  le 

ctieniin  sans  s'ari^  trouve  sur 

la  planchette  de  se 
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que  a  vient  on  ronlsnl  tncc  h\  et  h  en  rnntart  aver  a\  Ui  fniiniiî  rrm- 
tinue  son  rtienan  Inintinillcnient  et  arrive  en  6;  î\  ro  moment  cUc 
s'arrêtt!  Lnis<ineinent,  tîUe  sivim»  ses  antennrs  le  huffl  «\  )»nis  revient 
nn  peu  *'n  jUTicrt'.  relonrne  endure  vers  f7'»|i»sse  i>lu.<ienr.«  fo» s  «le  suite 


Fig.  IKi. 

tïe  ti'  snr  h  eï  inversement,  el  seutement  nprès  he»'i»ir(Mrjj  fl'essois 
iUTive  t\  Irtiverscr  la  plnnrheltt;;  dus  i|irello  arrive  nu  piiiiii  b\  rllc 
ennltnnc  Iranqnillciiieiit  snii  rberiiin.  Les  nttlrcs  r<iiiritiL^  t\\i\  purteul 
♦In  nid  et  tjni  ne  stmt  jms  cneoiv  arrivées  snr  la  (ilanrhelt«\  en  «rri- 
vnnt  nu  poijit  a'  tiin  est  en  rontrn't  avei*  h)  s'arrêtent ,  vont  «lîins  «Ufft*- 
rents sens  et,  seulenn'iit  après  liraunnip  it\'ssiiis,  traverseiil  In  (dan* 
("Ijctle:  mais,  si  nn  relunrne  de  nouveau  la  planclielte  de  )8Q^  (posi- 
tion (U'imilive),  les  fouriiiis  passent  sans  l'aire  nllenlioii.  Lri  nieuie 
ehose  se  pnidtiit  piuir  les  roitrinîs  «pii  reviennent  des  pueerons  vers  le 
nid.  Il  semiïle  donc  *|ue  les  lonrinis  laissent  des  Irnn's  dilTérenles  sui- 
vant «[uelles  void,  vers  le  ind  un  «[nVIles  en  rcviennenL 

l/expèrienee  suivante  deunnitre  encore  mieux  re  fait,  l/aiiteiu*  fait 
passer  le  eheniin  des  Fourmis  par  trois  plan<  InHtes  jn\lai»osèes  f*\  t(r, 
hu.  Puis,  lursipie  le  rliemin  est  suivi  sans  anrun  iirrCd,  il  modille  In 
position  de  ees  planrlieltes  les  nues  par  rafiporl  aux  aulnes,  soit  en 
tes  reioiirnnnt»  soit  m  les  nn.'ttanï  dans  un  nriJre  dilTérent.  Si  on 
l'iinnge  seulement  Tordre  des  jdanrhettes  en  ineUanl  h*i  par  exemple 
an  milieu,  les  fourmis  suivent  le  rhemin  sans  s'arrêter,  mais  A  oft 
ndmirne  une  des  planelietles  de  180^  tl  en  résulte  nn  ohsiiiele.  Si  par 
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Enfin,  une  autre  cxp^/rienf  c  a  jicriui.s  à  rîiuleiir  de  ennsUter  »jin;  Isi 
Irare  ïjussrc  [nu*  ties  founiiH  *]ni  vniil  dniis  une  rrrlaine  dîn:rli*«n  ne 
peut  |»as  loHJoin*s  servir  de  rhennii  |nnn'  les  iViïjrniîs  *\h]  viejnienl 
(îans  le  sens  *»p[in,sé.  Le  eliernin  iles  foiuMiiî.s  passait  par  un  petit  tas 
«ie  sable  de  1,5  eentîjnélrc  de  dianièlro  et  de  5  iriillinietresde  Ininteiir; 
Fa uleiir  enlève  ee  tas  avee  uneontcaii;  les  faunTiis  revemuent  h  rcUe 
tieiire  ïiit  nid;  en  arrivant  i\  Tendroil  où  se  troiivfiit  le  salde,  elles 
s'anvlenl,  ronrent  «lans  dilT^^renU  sensuel  puis,  après  qneh[nes  essîûs^ 
rlndsissetit  nn  elieniiiï  »'ii  euiïteuraiinl  le  salde  /*  droilernne  ilenii- 
lienre  après  vieniienl  des  ftHn'mis  du  nid  :  arrivées  à  IVndruil  on  se 
tronve  le  salde  elles  s'arrèlent,  lAtrmneid  lieanriiHiJ  et  m'  snivenl 
pas  lîi  tniec  laissée  par  les  fonrniis  revenant  an  nid,  elles  nmlunnienl. 
le  snhie  fie  Tantre  eùté. 

Tontes  ees  expérienres  pei*nietlenl  de  r*nirhriv  iine  les  trares  lais- 
sées par  les  fcnn^nns  possèdent  une  ecrt/iine  polarité,  e"est'ù-dire  ijuil 
y  a  «pndtjnc  ehose  dans  ees  tnn'es  «|ui  iiidii]nc  \î\  direrti<ni  t'mns 
lai[nelle  la  fom^nii  a  snîvi  le  tdjcniin.  Ce  t'iiil  ne  ihnt  [las  paraître 
eoNi[ileleinenl  étrange  :  ua  sait  en  eifet  ipie  fies  eliîcns  de  ehasse 
re'inu  naisse  ni  très  snnvent  In  ilinrtjon  dans  lin]nelle  a  emnit  IVuiiinal 
snr  la  traee  dnipad   ils  li ni i lient,  et  ils  le   riM-onnaissent  par  l'odin-at. 

3'J  La  ipiestiiuï  de  savoir  si  les  ruurniîs  peuvent  se  conunnniïpier 
([iicl*inc  ehose  les  unes  anxaiUiTs  est  très  pcn  étudiée  par  ranteiir;  il 
a  observé  qnc  très  souvent  une  l'ounni,  en  raii]>ortant  de  In  nutirriture 
an  nid,  y  reste  et  ne  retiatrue  pas  vers  la  rn>iirriture  ;  d'antres  r<>nrinis 
ipii  ne  l'ont  niéjne  pas  rennnitrée  suivent  la  traite  et  v»ail  rticn  lier  de 
la  injurrittire.  L'auteur  nie  IVxîslenee  de  la  taeulté  de  eoninnndeatîitn 
entre  les  iVujrniîs,  mats  eelle  bypnlhêse  n*esl  pas  fondée  snr  un  niuii' 
lire  sufiisanl  il'*djservalioiis,  puîsipue,  d*une  manière  générale,  pour 
affirnier  ([Trini  eertain  pliénonjéne  ne  se  produit  pas,  îl  ùmï  faire  lieau- 
eoîïp  jdiis  tt'e^périenees  (|ue  |M>ur  prouver  son  existence. 


Passons  njainleininl  aux  expériences  siu*  les  abeilles. 

Uelatîvetnent  à  la  question  de  siivoiir  si  les  ahcilles  crime  niéme 
i'urhê  se  eonnaissent  on  non,  ï'anteur  renianjue  ijue  lorsipi'on  uni 
nue  ala-i lie  (trangere  près  d'une  rm-he,  elle  est  alUniuée  et  souvent 
tuée;  il  existe*  ira[irês  raulenr,  une  i-eiiaine  sidislanee  spriin<[ue  â 
ebaijue  ruelie  »[ui  est  appnrtée  par  (  Innjue  ulieille  à  sa  jiaissanee  et  4ui 
pernieL  aux  atieilles  d'une  même  nrehe  de  ne  pas  s'atia(|uer  et  d^alta- 
ijuer,  au  eontraîre,  les  abeilles  étrangères. 

L'auteur  étmlie  bien  plus  ïoug^u^meid  la  t|ueslion  de  savoir  eoinmenl 
les  abeilles  retrou veni  leur  *  beniin  vers  la  rorbe.  thi  a  étuis  a  ee 
sujet  beaun>u[i  d'bvpotbeses,  en  invo^inaiU  soit  l'odorat,  sidt  îles  sou- 
venirs visuels.  L'auteur  montre  par  ses  expériences  que  la  question 
est  bien  plus  comidiqtiée  ([u\m  ne  le  pensait  jnst[u'iei.  Il  a  tnis  nne 
rurbe  snr  nne  table  t|ui  pouvait  être  tournée  ou  déplaeée  de  pbisieoî's 
mètres.  Si  on  l'ait  loorner  la  ritebe  de  45"  1res  lentenicnL  (en  7  a  lOnii- 
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iiuto)  les  abeilles  on  revcnftiU  s'ainassonl  juts  de  reruiroît  on  se 
Irouvail  t^niiiiitiveinciil  IViitrée,  el  n|ires  avoir  lourijo  dans  Tnir  trou- 
vcnl  le  elieniin:  si  In  rolnlitm  esl  )diis  forte  el  est  êgnïe  ù  90*^,  les 
uIhm'H<*s  s'îiinasseiit  en  Uien  tilns  ^rand  firmiloT  m  l'endroit  [irimîtîf  de 
l'entrée  et  scnlerneiil  ij*nd«|ues  nu'os  n  lie  il  les  Imuveiit  le  choiuîn; 
pcnirUiid,  peml.ml  re  leiij|Ks,  de  nonvelles  abeilles  sortent  cotiliniiel- 
lenienl  de  la  rnrlie,  ei  après  Tavciir  i^ontonrnêe  prissent  an  lni\er5  «Je 
ramns  d'abeilles  revenant  an  nid. 

Si,  anlîeîï  rlo  faîresntnr  une  ndiilinn  an  nid,  un  le  drjdaee  de  50  ecn- 
lirnétres,  (es  a)»èilles  reviejnieid  en  griiéial  vers  IViidroit  priniitif  de 
Irt  rnrbe  et  pnis  retrouvent  IVidrée-  Si  le  drpbii',err»ent  est  pins  ^rand 
et  Gni  égal  à  5  luelres  il  se  fornio  nii  ainns  d'abeille>ï  à  riMulrnil  pri- 
inilif  de  la  ruelic  et  senleriieiil  r|(jelqnès  rares  exeniidiiires  arrivent  a 
retrouver  le  rberiiin. 

Il  semble  donc  rfiie  ce  n'est  pa.s  l'oilenr  répsindne  par  bi  nielie  qui 
sert  anx  abeilles  [»onr  relriaiver  lenr  r-beinin;  il  v  a  une  eerUiine  ran*e 
i|yi  leii  fait  revenir  à  IViidniil  où  se  ln>nvail  la  rmlie  ordiiiuireiijenl. 

U  s'agissait  de  voir  si  ce  queltuie  chose  n'était  pan  les  iiii|ircsstoiiJi 
hniiineusefî  et  visnelles.  Les  abeilles  en  sortant  de  la  rm'Ue  prèeêdeole 
se  diri^'eaîenl  vers  Test  et  passaient  entre  denx  pbrlnnes  de  û  tiiètres 
lie  bnntenr  enire  losijnels  m\  upereevait  le  riel  elair.  l/antenr  mil  iin 
eerun  brnn  s^nnlne  de  2  nndrcs  et  demi  de  bir^enr  et  de  3  mètres  de 
haiilcni*:  lesabeillessnivirenï  rrnlmrd  le  rbeniiii  ordinaire,  pnîsiirrivêes 
h  1-1,5  mètre  de  Téeran  elles  tonrnent  brnsrpu'nient  vers  le  hntjl  et 
passent  piir-dessns  lÏTnin;  la  même  matui.'tivre  est  l'aile  par  les 
abeilles  revenant  à  la  rnrlie.  Ce  fait  avait  ecmdnit  il  nue  sn|ipûsîlian 
*]iie  peid-èlre  les  alieiHes  eonservcjit  nne  eertaine  niêinoii'e  des  rola- 
lions  f|nVllcs  font  ou  iprelles  se  dirigent  en  verhi  des  inilucnees  magnê- 
Ijqiies-  L'atitenr  fuit  snbir  à  des  abeilles  300  a  500  rolations,  pui:*  les 
lùehe,  elles  retrouvent  très  farilement  le  ebeniin  vers  la  riielie  mêinr 
à  nnedistanee  de  200  nielres.  lïe  même  en  athnb.'nit  aux  abeilles  une 
petite  aii^tdlle  siimaïUée  elles  ne  se  truiivenl  (ins  Inuddèesel  retrouvent 
le  ebemin  h  une  distanee  de  50  mètres. 

L'anteur  étudie  avee  pins  de  minutie  rinlluenre  des  impressions 
lumineuses.  H  rliange  eomplètcnient  Taspeetde  l'eniii-oit  on  se  trouve 
la  ruelie  en  meltant  derrière  de  grands  paravents  eoloriês»  en  entou- 
rant la  nudie  et  la  table  sur  buinelle  clic  se  trouve,  de  branches,  en 
collant  snr  la  face  de  la  ruche  du  papier  col*>ré  et  en  eouvranl  tout  le 
sol  de  papier.  Kli  bien!  si  le  papier  avec  lequel  on  rouvre  le  sol  est 
blanc  ou  rouge  les  abeilles  sont  troublées,  ce  qui  nnitirmc  les  e^piv 
rienccs  de  Lnbbork  d'après  lesrpielles  les  abeilles  mit  petir  des  couleurs 
ronge  et  bijmche;  mais  si  le  papier  est  d  une  autre  CHideur(|uelcoiiijne 
les  abeilles  ne  font  absolument  pas  attention  au  ebangemcïit  de 
Tentourage,  elles  volent  suivant  une  ligue  droite  dans  Touvertui-e  de 
la  ruche. 

tue  ruche  se  Irouvail  dans  une  niaisounette,  devant  cette  maison 


PSYCU0LOG1B    ANIMALE 


689 


èlml  lin  [ihibyic  dt!  1  inèlres  dû  hunloiir  iloiil  los  Uninrlies  fonnaîent 
une  njtirotine  il<*  8  (iiètriîs  do  flMurièliv;  et  qui  su  rH|iprorliniL  de 
1  mèlre  cl  di^iiii  de  hi  nuiLson.  Les  mheîJkvs  piissaîenl  tniiJKiirs  eiilrc 
Tarbri?  et  In  uKiiî^nii,  m  l'nïî^Jint  niiisi  un  rerlfiiii  délnnr.  Tu  nutlin,  cm 
abat  Tiirbrc»  losalieilles  (Paient  jinrtie.s:  en  revenant  elles  voient  direr- 
teriienl  vers  renflfoit  uiî  se  tronvait  Tm'brc,  annme  ne  f^e  trouve 
tronlïlée,  «inoique  Tîtspei't  de  Tendroit  nît  i-nniplèteinent  ehangé.  Il 
rei^nlle  dune  de  ee^î  JViils  (|ue  i*o  ne  smit  pns  les  images  visuelles  qui 
^■inidiiï>ent  les  abeilles  vers  la  riirhe. 

L'anleur  vonlnl  voir  si  des  abeilles  b\eliees  dans  un  endroit  i[ni 
leur  èlaîl  inennau  rctronvcniient  titissi  bien  le  rheniin  fjne  i-cUes 
làrhécs  dans  un  endroit  eanntt.  Le  jardin  dn  lalmratoîre  de  (ibysinlngie 
oii  ees  eKiM'rieni^es  ont  été  frtltes  se  trouve  près  fies  rein|iJirls  de  la 
ville  et  les  a  lie  il  les  volent  vers  le  snd,  1 1er  ri  ère  les  re  ni  par  ts  où  se  trou- 
vent beanroniMle  jardins.  L'iintenr  prend  (tes  alieilles  avei-  iirHirritnre 
ipn  volent  par  eonséi[îïent  vers  la  nirbe  et  les  laisse  [)artir  de  dilTé- 
rents  points  de  la  ville,  nn  nondïre  égal  d'îibeiUes  est  lilrhé  de  la 
même  distam^e  en  d.dnirs  île  h\  ville.  Les  résnltats  sont  très  rnléres- 
saiiLs  :  les  abeilles  b'nbét's  djins  la  ville  .i  di's  distances  de  350,  400  et 
mr^nie  tiïlO  mètres  rcviennenl  nn  peu  |>lns  vile  que  les  abeilles  làrbées 
en  dehors  île  bi  ville  anx  mêmes  distaiiees.  Voiri  pzir  exemple  <]neb|ne3 
rbifîres  : 

lu  abeilles  sont  làeliées  an  iiiêine  mc^ment  à  une  dislame  <le 
050  mètres  de  la  ville  et  des  janlins  debi^rs.  on  observe  Tentrée  île  la 
rurbe  |iendant  12  niînntes;  les  teni|^)S  employés  par  les  dilTêrenles 
abeilles  sont  les  suivants  ; 


Lâchéea  en  t  te  huis  fk  fn  rifiv. 

t^'dbeillo  revient  aprèâ  Tj     minut^a* 

1 


7  — 

'4      - 


Les  autres  ne  reriennent  pas  pendant 
loâ  12  minâtes  d  observation. 


Léchées  en  tiile, 
\**  abiiiile  revient  aj>rô«  I  ^^inutes. 


±m 


b~     - 


3-  - 

4-  - 

6*  et  7«         — 

Les  autres  ne  re Tiennent  pas  pendant 


'»T 


les  t2  minutes. 


ICn  ol>serviint  bi  manîèi^e  dont  une  JilM'ille  se  eomjioHc  lorsun'on 
la  birbe»  Tanlenr  trouve  i[ne  »raboril  elle  monte  en  'n'ji,ii\*^  n  une 
hauteur  de  4  à  5  mètres  et  puis  prend  une  dîrei  tiou  rertiligne  vers 
Iti  ruelle  ;  les  utaisons  sont  toutes  plus  hautes  ipie  5  mètms,  dn 
aorte  fju*on  ne  peut  pas  supposer  fine  raticillc  jïuisse  voir  le  laboro- 
toîre  de  physiologie  ou  un  autre  édiliec. 

l/iinteur  a  aussi    rettiar(|ué  i|ue  iiiiebpiefoîts  après  afoJ 
abeilles  de  Ifi  boite  dans  bninelle  il  lesavailapporlées^  «{U 

i/AXKée  FS¥Cii*Ji.oGiyii=:,  tv. 
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d'entre  elles  i*evîennent,  après  quelques  secondes,  à  la  boite,  et  cela 
après  s'en  être  éloignées  de  plusieurs  mètres  ;  si  on  enlève  la  belle  et 
qu'on  sY'loigne,  ces  abeilles  reviennent  à  Tendroit  où  était  la  bolt«. 

En  somme,  les  expériences  sur  les  abeilles  ont  donné  des  résultais 
très  importants.  Ce  ne  sont  ni  Todorat,  ni  les  impressions  lumi- 
neuses qui  permettent  aux  abeilles  de  retrouver  leur  chemin  ;  il  j  a 
certainement  une  certaine  force  qui  nous  échappe  et  qui  leur  sert  de 
guide.  On  ne  peut  rien  dire  maintenant  sur  la  nature  de  cett«  force. 

Après  avoir  rappelé  les  observations  connues  sur  la  manière  dont 
les  abeilles  se  comportent  envers  Thomme,  Fauteur  conclut  qu'il  n'j 
a  pas  lieu  d'admettre  l'existence  de  facultés  psychiques  chez  les 
abeilles,  du  moins  les  faits  connus  jusqu'ici  ne  nous  forcent  pas  de 
faire  une  pareille  hypothèse. 

Victor  Henri. 


XV 
TRAITÉS  ET  ÉTUDES  D'ENSEMBLE 


EBBLNGHAUS.  —  Onindzûge  der  Psychologie  {Traité  de  psycholo- 
gie), i"' partie  du  1°'  vol.  in-8^  320  p.,  1897.  Leipzig. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  l'analyse  de  ce  premier  quart  de  la  psy- 
chologie d*Ebbinghaus  parue  jus(iu'ici  ;  d'après  le  plan  général,  celle 
psychologie  promet  de  devenir  d'un  volume  presque  égal  A  la  grande 
Psychologie  de  Wundt.  Nous  l'analyserons  lorsque  tout  sera  paru. 
Signalons  seulement  les  parties  traitées  dans  ce  premier  fascicule. 
Dans  le  premier  chapitre  (87  p.)  l'auteur  détermine  le  point  de  vue 
auquel  il  se  place,  il  discute  le  but  de  la  psychologie,  ses  méthodes  et 
ses  moyens.  Le  deuxième  chapitre  (72  p.)  est  relatif  aux  fonctions  des 
centres  nerveux;  le  troisième  traite  des  sensations,  il  n'est  pas  encore 
terminé,  jusqu'ici  l'auteur  n'a  publié  que  les  parties  relatives  aux 
sensations  visuelles  et  audilives. 

Disons,  en  terminant,  que  la  Psychologie  d'Ebbinghaus  se  lit  faci- 
mcnt,  les  différentes  questions  sont  étudiées  et  discutées  avec  soin  et 
l'auteur  a  beaucoup  d'originalité  dans  les  différentes  explications 
qu'il  propose.  Nous  reviendrons  sur  les  détails  plus  tard. 

Victor  Henri. 

M.  DE  FLEURY.  —    Introduction   à  la  médecine  de  Fesprit. 
Paris,  Alcan,  1897,  uu  vol.  in-8",  478  p. 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  série  d'écrits  qui  ont  paru  avec  abon- 
dance dans  ces  derniers  temps  et  qui  ont  pour  caractère  d'clre  des 
livres  de  vulgarisation  écrits  par  des  auteurs  qui  ne  sont  pas  pure- 
ment et  simplement  des  vulgarisateurs,  rar  ils  ont  à  leur  arlil"  «les 
recherches  originales.  Les  qualités  de  n^s  livres,  ce  sont  le  liiarme  «lu 
style,  le  piquant  des  anecdotes,  rahoiniaiice  des  iil/'fs  iii^rnicuses  ; 
leurs  défauts,  autant  qu'on  peut  en  parler  en  tcrjiio  ^riu  r.nix  —  <ar 
cette  critique  ne  s'appli(iue  ])as  aussi  jii-lein«'nl  .-mx  uns  <|ir;m\ 
iiutrcs,  —  c'est  d'être    des    livres   de  rnndn^iitn-.  .ilms  «jnc    <nv  les 
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Hdcslions  nbonitTS  nn  ne  |»eiil  t'I  on  ne  doit  <''rnr<î  rHijmird*liiii  <]iir 

lies  lîviTiii  lie  (îonjïiii*nl>î. 

M.  iie  Kleury  a  UMirhé  n  un  U't's  grnnd  nombre  de  sujets  diflereats: 
llivpnAlîsrne,  riiysliTiL*  et  l'ensekMH-irieiit  île  hi  Ssilpeirii're  :  l'iirlion 
rlii  tïtbur  sur  tlntellîjîenee  :  les  lomlistilious  cérêJjniles  ;  la  ruti|;tu%  in 
paresse,  la  Irislcsse,  In  rolère»  la  jalousie  el  rniiiour,  tie  rlcniier  ôlnnl 
cnnsîdere  rnnnnc  une  intoximlion.  Unebiues-uiis  de  ees  r-hniu'trcs  onl 
d(?jà  pnru  h  In  XôttrcHe  HvvHt:  v{  dîiiis  le  supplénu^nl  lîHiTJiire  dii 
Fi*j(tro^  C'est  ilîre  (ju^ils  snnl  errils  |inur  le  ^nind  i^iiblir  fies  jiens  du 
nionde.  ees  iieuîî  si  spîriluels,  .si  stiperlieicls  et  si  ipioranls  î  Bean- 
eoupde  ehHpitres  ont  rallurc  de  la  Cfiiti^Tk  tlit  Ihchntr  «nie  Ton  r«Mi- 
eonlre  dans  lîint  ile  journnîix.  et  rertîiineiiïenl  Tîmleur  n  voulu  qu'il 
en  fût  ^insi  ;  il  y  n  des  pani^n*u plies  ♦pti  eoiiinieneeid  pur  des  :  "  (lui, 
iMiiflîïnie...  1  tout  II  fuil  e;inH'len,sli<(ues:  et  ti  ee  point  de  vue.  je 
rcerinunîinde  In  le<'ture  d'une  eerliiine  page  3"Ï8,  où  l'auleiir  nou? 
raeonle  avee  bien  de  respn!  rinstoire  d'un  de  ses  malaile$  i[itî  deve- 
nait fou  d'à  uinur  [nuu' une  mondaine  insensible  tfui  ne  voulnil  tUre 
ipt'une  'f  alhnueuse  >*.  Coninic  r-e  jeu  *levenail  très  eruel  el  lrè*î 
dHnjjereus  [tour  son  elîenlT  k  l**"  de  Fleurv  lil  venir  la  daiite  tbins 
son  eubineL  et  je  lui  laisse  tu  punde  :  *<  Pour  lui  iViire  eouiprendre^ 
d'une  fnrou  plus  IVappiinie,  hi  gnivitè  de  la  eonduite  qu'elle  s'obsli- 
nait  à  tenir  «vce  mon  mabule,  je  lut  lis  eroîscr  les  fienoux  —  elle  en 
fut  très  inlerloijuec  —  et  prenant  sur  ma  table  le  |*etit  marteau  nu 
nuimdte  souple,  h  lele  deim'tal  rerelée  deeaouh  boue  (jue  Ton  eonualt, 
je  l'en  lmp[iai  sous  bi  rotule  îiu  niveau  du  tendon.  Et  sous  TiiTiper- 
eeplible  eboe,  la  jambe  eut  un  soubresaut  brustpie. 

c<  Comme  elle  nie  regartl^dl  sans  <  cnuprcudre,  je  m'explinuai. 

«  C'est  rimaye  simpliHéc  du  phénonuine  aumiir,  madnnie.  ou 
plulùt  r'est  reïouiple  rudiuiontîiire  de  loule  iliose  buinaîne.  Feoidez- 
moL  J'ai  frappé  sm*  IVxlrêuHlé  des  nerfs  seiisitifs  de  <*o  tendon  :  une 
vibration  nerveuse  a  eouni  le  long  de  ee  nerf,  jt»sc|u"a  bi  moelle,  ou 
l'clte  sensation  s*est  rêllêebie,,.  Sons  peine  de  desordres  graves  et  île 
désobéissunee  d  bi  loi,  tout  ec  qui  entre  en  nous  de  sensilif  ressort 
en  forée,  en  énerjîie,  en  besoin  d'arrouiplissen»ent.  >> 

J'ai  lenu  a  riler  ee  passa*.^e  [lour  nujntrer  les  tendîuiees  du  livre; 
ee  n'est  pas  seulement  de  bi  vulgarisalîou.  eoiuiJie  Tunl  entendue 
Tissandier  et  Figuier,  r'esl  de  la  vulgarisation  à  l'usage  du  boulevard 
de^  Italiens,  et  quoique  je  déteste  ee  ^^enreda,  je  ne  puis  mVuipéeher 
de  reeonnaîlre  i[<ie  Fauteur  Iraile  son  sujet  avee  un  brio  ineompn- 
rable. 

Cbeuiin  fni^Jint,  it  expose  qtïebpxes  idées  perstouielles.  el  d'autres 
idées  qu'il  partage  avce  le  iV  (^tiéron.  méileein  de  Saint-Lazare.  H 
eonsiil^ire  la  fatigue  eomme  résultant  d'une  diminulitm  du  tonus ;€C 
n'est  bi  ilu  resle  ipi*une  ai>pIieation  de  sou  iilée  favorite  sïu*  le  futtC- 
lionuement  ibt  svslème  nerveux  ;  il  envisage  ee  fonetionnemcfti 
surtout  au  point  de  vue  méeanique.  el  î»euse  que  les  sensations  Intr 
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duKscnl  de  h  fVnvo  «lans  rorgaiiisirie  vi  <[iié  !os  nMMivriiK'iils  et  lc\s 
.sérivlioiis  vn  ilvi^tVf^vul.  Ile  retle  Ihrorii*  jnrcuni^jue  tlêrouh! 
toute  une  llj/4MjH'ntii|iie,  «|iii  prnèlre  le  livre,  car  «esl  su  ri  nul 
lAomme  niêderiii  *]ue  le  h' de  Kleurv  a  êeril  mïu  livee  ;  il  rele|2(ie  iiu 
second  plan  les  uiéilieutueiili^  eliiîijî<îiïes,  et  leur  [u'éfère  la  tlnuehc,  le 
gant  (Je  erin,  relmeelle  de  lu  iiiarhiiie  éUHtrû[ue.  qui  n^iss4?nl  jui^ea- 
nîqui'jueiil  sur  les  tenuiinHSfms  nerveuses  et  lU'inluîsenl  de  la  fnree  ; 
il  jinVouîse  surlind,  |>uui*  relever  la  vî^'ueui*  deî^  ueurjislli<*uîf|ues,  les 
ijïjeelirms  d'eau  salée  ih\  sénnu  îiHiïhTrl,  iloid  tes  elTels  uni  éle 
exploses  [uir  Cliéron,  11  nous  donne  lui-iueinc  plusieurs  observiilions 
de  niuliides  dont  le  uioral  et  nusst  les  Jbnetionfî  ur*;auitiues  uni 
été  iinindeinent  auiélimvs,  teîu|H)rairement,  jmr  le^  injeelions  de 
sénnu,  l  Ue  a  ut  ri'  île  ^cs  tlu-ses  f.ivuriles,  «-eHe-bï  iniuirs  «ont  esta  ble, 
est  1.1  dîsliurliou  entre  l'îH-ie  vidiuiîaire  et  niuivenii  qui  J'utipie,  et 
Tarte  lialutuel  *|iu  sVxérule  sans  laUj^ue  apprérialde. 

Ave<^  betiueû*«|)  d'inj^éniosité  Tauteur  a  Lire  parti  de  eelte  dislinr- 
tîiui  [mur  runjerhirei"  f[ijelle  doit  élre  la  meilleure  liv*ïiéne  de  relui 
qui  Iravaiile  de  (été;  il  veut  i|u\ïn  travaille  luus  les  jours  à  la  niéjne 
licnre,  a  (lu  que  la  mise  en  train,  qui  serait  la  seule  elmse  lati^anle^ 
soit  si*pprinH'*e  [tnv  rbalutude  ;  il  s'autorise  en  outre,  pour  dresser 
srm  profU'anuiie  dlivî^îene,  de  Texeïiqde  des  grands  tnivaillcurs, 
riuiiuie  Ihimas^  Zola,  lïarwin,  qui  ont  toujours  travaillé  régnliere- 
ineni  à  heure  fixe,  comme  un  iu*une  ipii  ilil  ses  prières:  le  travail 
irrégulier  et  (mr  â-roiq^s  serait  |jeaur«i[ijt  [dus  Faliiiaid.  ties  questions 
intéressi^nt  riivfiiéne  el  la  péda**iij4ie  dans  ee  qu'elles  ont  de  plus 
importauL  el  un  jour  ou  1  autre  des  expérimenlalems  uièlhodiqnes 
s'en  oeciiperont. 

En  somme,  ee  livre  pose  beain  ouii  de  prol4érnes,  remue  beaueoirp 
d'idées;  el  ou  re^retleque  l'auteur  lui  ail  donné  leearaileee  d'une  cau- 
serie mojulaine.  11  était  ea[)able  de  Taire  inliiiiiiieiil  utieu\. 


.L  CAÎ-TnW  —  The  Average  contribatioii  of  Each  Several  Ancestor 
to  ihe  Total  Héritage  of  the  Offiprigl  ibi  (.tMttfihfitnm  iuvfjfnnr  ftc 
cfuicKH  (iea  (intrtn's  tï  lltvràHte  tltt  protfttit).  Prtti-eeiliuf^s  Boyûl 
Sueiely,  ji un  1897. 

iialton  a  forjnulé  eji  i889  un  loi  de  l'hérédilé,  en  se  foudanl  siir- 
toul  sur  des  considénititms  j^énérales.  Cette  loi  rnusiste  r^  rillrilater  à 
«Iniqne  pHrcut  une  part  dlnflueneequi  ilépendde  son  degré  île  ]iarenté 
avec  le  produit.  Ainsi  le  père  et  la  mère  ont  une  iKirt  é^ale  ù  la  moi- 
tié^ouO,îî;  le  gmnfï-pére  et  la  granii'uière  ont  une  part  égale  au 
qnart,  ou  (0,5)*;  rarrière-grand-pére  el  rarriére-graiid'met'e  ont  unii 
pari  égale  ii  un  builième,  soit  (0,5)'  ;  en  ajoutant  ensemble  etmcnnc 
des  parts  dune  uiénie  gt^néralion,  on  obtient  le  Hiîiïre  1,  Tialton  a  eu 
la  bonne  fortune  de  potïvojr  étudier  le  Stu*l'lîook  de  bassets,  dont  on 
notait  les  accouplements  depuis  vingt-deux   ans;  ces  f^assels   ont  soit 
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»îeiiît  c'oalrurs,  soil  trois  rcmletirs  ;  le  noinUre  des  chiens  t-inît  de  SI7. 
sur  le.squols  il  y  ou  ïivjiil  56"  \mnr  \rsi\nvh  on  ronnwisssiîl  fn  r»>ulciir 
ilêsqunlnî  ;.'ntn<ls  juirenls,  Kii  f*iil<Milt'inl  le  membre  (l(*^  proijuils  Iri- 
rolnivs,  irîiprès  lu  loi  roriiiulre  jilu^  hiiul.  l'uiilrur  e!*l  iirrivr  ^  des 
nombres  f[ ni  se  rnpprocluMîl  iHonnfînmient  des  noirdires  observés: 
aussi  le  total  des  Irirolnres  r-îilndi';*  éhuil  de  391,  eeliii  qui  n  Hé  oli- 
servé  est  <le  387. 

A.  Bn«ÉT, 


Fil.  JUDL.—  Lehrbucli  der  Psychologie  >  Tmitê  de  Psychoiot/it^K  1  toL 
m'S'\  lui  p.  SlnU^mrl,  1H96. 

Le  bid  potirsiiivi  par  l*aiileuresl  de  présenter  un  iruilé  i'OJii(>let  de 

psycliolngie  |>our  reufioijîneiiienl,  s'adrcssiint  «ux  éliidimiïiî  H  nu\ 
pédagofîiies,  et  à  ee  piuid  île  vufM'etle  psychiilH^rien  des  iivaiiliiges  sur 
d'mdres;  elle  esL  en  elTel,  renie  dans  nti  style  Uvsrhîir  et  se  lit  avec 
beïiurnnp  «le  farilîié;  île  pins,  à  la  lin  de  «*lmii*ie  parugmpïie  se  tnmto 
une  bibliof^rajdiie  de  la  quoslioii  traitée  dans  ce  pîirMjiraphe.  de  s<3rl4* 
ijiic  les  personnes  s'intéressant  |jarti»niliêrenienl  h  eerliiiin?s  ifueslîons 
peuvent  faeilenicnt  reenurir  pour  les  détnils  mi\  nM^rnoires  s[KViaiix. 

Le  traité  de  psyrholo-jije  de  .loill  est  divisé  en  deux  iiartîes  :  lii  pre- 
miéro  partie  i^ènérale  (tl)8  paj^es),  dans  laquelle  railleur  délinit  la 
psyetiolugie,  indique  \es  méthodes  et  tes  sources  auxquelles  on  doit 
recourir  eu  psy»  hidofîie,  puis  il  disrule  la  question  du  rapparl  de 
Fùine  et  rlu  cor[>s  et  studiciit  un  parallélîsnur  entre  les  processus  psy- 
rhiques  et  les  nmdiliealions  physjolof;i(jues  de  riir^^auisnïe.  l*'aprés 
ee  p»njll(*lisnu'.  tout  protessus  psychique  est  en  niéuie  temps  un  pro- 
cessus physiologii[ue  •>  neuroeéréhral  i",  nuns  le  contraire  n'a  pas  lieu, 
c*est-à-tlire  à  un  lU'oeessiis  physiologique  ueuroeéréla*al  ne  correspond 
pas  néeessaireinent  un  processus  psyehiquc.  Hans  nue  discussion 
ipji  suit  sur  1*^  «^onsrieul  et  riueonsrienl,  raulenr  proteste  avec 
énergie  contre  railinissîiui  de  pi'ucessus  psychiques  inconsc  ieuls;  il 
cherc  lie  à  appuyer  celle  discussion  par  les  observations  sur  le  som- 
meil ci  sur  les  hystériques. 

L'étude  des  ennHîtîous  de  la  conscience  et  des  phénomènes  eoii- 
scients  conduit  raideur  à  niïiucttn'  qu'il  existe  trois  lonrlrons  |>riiicî' 
|tales  <b*  la  c*»nscience  {(initiflfuiirtiont'it}.  ce  sont  les  sensations,  \c^ 
sentiments  et  les  tendances;  ces  fonclions  ne  sont  pas  des  riiruUés 
dilTéreutes,  ce  sont  seulement  Irois  lornics  diiïérentes  de  lu  réacljon 
psychif[iie  primai^-c  «le  riiomme  (p,  t33)r  ainsi,  busqué  dans  une  exci- 
tation |*sychîque  nous  ronsidcrons  le  vàiè  otijeelîT»  le  «*  quoi  •>  \qu\fl)^ 
nous  désiLjniuis  ce  lùlé  par  le  ternie  sensation:  lorsque,  au  contraiir. 
nous  portons  notre  attention  sur  rintlncnre  produite  par  Texcilnlian 
psychique  sur  notre  état  do  conscience,  c'est-à-dire  lorsrjnc  nous  ran- 
sidérons  le  «  comment  n  (quornoth),  nous  avons  affaire  aux  scfifJ- 
meids.  Enfm,  si  nous  examînon:n  notre  réaction  envers  rexeitnlîon.  le  j 
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«'  poun]iioî  •>  (quo],  nmis  avons  les  ien<l»nces.  iVesi  là  la  hase  rlu  svî*- 
lèiiie  de  psycbologie  de  Jotll.  Mîiis  cette  rlivisîon  de  ions  li*s  pUéno- 
iiièncs  lie  la  cooseience  en  trois  jj;rmijïcs  iresL  pas  la  seule  proposée 
par  l'auteur,  il  v  a  un  autre  mode  de  ilivisjon  riui  est  fondé  sur  lo 
iléveïoppenienl  de  la  i^onseîenee.  D'après  ce  deiixiénie  modo  de  divi- 
sion, tons  les  phénomènes  de  la  conseienre  peuvent  être  divigés  en 
trois  ratj**;orîes  :  i^  les  pliènonïënes  primaires,  ce  sont  les  sensntfons» 
les  sentiments  élémentaires  ipjî  sont  liés  aux  sensations  et  les  len- 
ilanees  élémentaires,  telles  *juc  les  njouvenoMits  volontaires, et  l'alten- 
tion  sensorielle:  2'^  les  pliénoniènes  sLM'ondjiires»  i-e  sont  les  injages* 
les  senliments  su|>érieiirs  et  les  actions  volontaires;  3"  les  pbéno- 
ujènes  tertiaires,  t]ui  sont  pour  le  groupe  des  sensutions  rimagrua* 
lion  rréalriee,  puis  les  sentiments  moraux  et  estbétîqnes  et  la 
volonté* 

l'ne  diJTèrenre  rapîtale  dislingue  le  groupe  des  sensations  des  deux 
autres  groîïpes.  t-'esl  cjue  les  images  et  représen  lut  ions  ne  peuvent 
jamais  devenir  des  sensations,  tandis  (jue  les  sentiments  secondaires 
ou  tertiaires  peuvent  se  transformer  eu  senlimeiits  primaires  et  d*- 
ménie  aussi  Irs  tendrinees  secondaires  smit  étroitement  liées  aux  ten- 
dances primaires  et  peuvent  même  se  tninsl'orjuer  les  unes  dans  les 
a y Ire s. 

La  deu\iênu'  partie  de  lii  psyrliologie  de  Joill,  partie  spéeiale,  est 
i'onsacrée  iiu  développemcut  du  plan  que  nou.s  venons  d'indiquer. 
L*anl*îur  étudie  d*!iUord  les  ïdiénoniénes  j»rinuiires»  rVst-â-dire  les 
sensations,  les  senlijucnis  élénientnîrcs  et  les  tendances.  Dans  rétude 
des  sensations,  il  dismle  le  fondement  de  la  [isychoplivsique  ipii  esl 
la  mesure  i[uantilalive  des  sensaliniis  et  il  essaie  de  montrer  ip/nue 
telle  mesure  est  impossilde. 

Il  décrit  dans  vvUç  même  parlie  les  difTi^rcnU  groupes  de  scîisa- 
lions  ;  res  ilesrripUons  sonl  très  rlaires,  l'auleur  indifiuc  les  résul- 
tais expérimentaux,  mais  il  ne  parle  jais  assez  des  uiélhodes  em- 
ployées pour  ces  études  expérimentales,  l^es  tbéories  des  di  Itèrent  es 
sensations  sont  peu  discutées,  Tauteursc  contente  d*îndiquer  les  princi- 
pales et  indique  iiuelipiefois  aussi  une  lliéorie  originale*  La  partie 
ronsa*rée  aux  sentiroents  élémentaires  est  trop  courte,  l'auteur  n'in- 
dique pas  les  résnltats  ex |>éri mentaux  ohtenus  dans  vi^s.  dernières 
années  sur  le  pouls,  la  respiratiun»  le  volutuc  des  ujeuiUres.  Dans 
rétude  des  piiénonjènes  secondaires.  Fauteur  t^onsaere  des  chapitres 
spéciaux  à  la  juéinoîre  et  la  reproduction,  h  l'association,  h  ratten- 
lion  dirigée  sur  les  représentations,  aux  représen  lai  ions  générales 
telles  que  Tiilée  île  temps,  d^espace,  du  moi  et  du  non-moi,  puis  aux 
rapports  entre  le  Inugiige  et  la  pensée,  JIlIlfiJiLJPol  et  le  concept  : 
aux  raisonnements  et  h  la  conclu»  ^e    des  scnti- 

nteuts  secondaires  et  lerlîaircs.  *"  ''j'Hiirue, 

les  sentiments   envers  des  pe  î'*'- 

tiques  et  socmux.  Il  mancî  «meut s 
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rcH^ii^ux:  nmist  réUule  «les  senliincul*!  csl  fiiez  rel  aiilcur  plus  roiii- 
plele  que  flîiiis  d'îiulres  i^isj^duvlof^ics.  Kiifiii,  le  dernier  diii|iih*f*  est 
oonsacre  ù  In  vi»lojité. 

Nous  tw  noii^s  son  nues  [>îi!S  niTel»'*s  sur  i  bsu'uu  des  rtirifdttvs  |H'é^ê- 
de«ls.  îîujsijue  eela  iutiih  iiufail  eulniinêî<  tn>f>  loin.  UUojïs  en  lenai- 
niint  que  lii  psvrhuloj^îe  de  Judl  [leul  être  rerf^riturinulée  mi%  corn- 
uiCVçanXA^  elle  enjbniSiîC  loulc  lu  (isyliologic,  iii\>s'\  lueii  bi  ]*artie 
expérimenlalo  que  la  partie  théorie |uc,  seulement  il  est.  ù  regretter 
i|ue  la  partie  e^pêrirriéulale  suit  uu  peu  trop  ruurle. 

Virlor  IIkxri. 


K,A\\  Si:n\\*T[\{\\. 


The  New  Peychology.  Londim,  Wnlter  Seotl, 
imi,  liÙO  p.  el  127  U}i. 


fie  livre  luuiveuu  du  psvi-ljrfhigue  uuirrirjiiu  nVst  pnint  uu  traite 
«'omplet  de  ]»sv*b»!li>gû\  uiais  un  résumé  des  expérieiiees  les  |.tlus 
ïiij[Kn'hinles  (]ui  ont  élê  publiées  dans  vi*s  dernières  années,  siirluut 
en  Amérique  et  en  Alleina^nie.  l^iir  lieaucoup  de  eûtes  ee  nouvel 
ouvrage  re,ssend>le  ii  un  autre  Je  rauteiu'  :  Tfnnkinrf.  i-Vr/iai/,  Doingt 
t|ue  nous  avons  déjli  analysé;  niéuic  alMurdanee  de  lifrurcs,  même  len- 
ilauce  îi  exposer  les  reelieiThes  siuis  t»ue  forme  populaire,  uiéine  eon- 
icption  étroite  de  Isi  jisyrbidit^'ie  ex|>ériimMdaleT  que  Tauteiir  reslreÎJll 
H  rexpériuu'ntation  et  ii  la  mesure,  sans  vouloir  tenir  eomple  de 
riutrospertion»  et  d*unc  manière  génénile  de  l'annlvse  psYrliôliij:ii|uc; 
nons  lin  reprordions  aussi  de  ne  pas  analyser  les  travfiux  français; 
et  bien  qu'il  uTait  dcjnandé  de  ré.sumer  le  numvement  de  la  psvrholngic 
CD  Fnime.  ♦  e  résumé  tic  sariil  pas  pfntr  luetlre  le  lerleur  au  eourant 
de  ee  qui  est  l'ait  dans  notre  pays.  H  est  juste  d'ajonli^r  que  tout  Tou- 
yrage  est  éerit  dans  une  langue  1res  elaire,  qu'il  contient  hcîiucoup 
de  suggestions  et  qu'il  présente  une  originalité  réelle. 

La  prim'i|jale  originalité  se  remaniue  dans  la  ilivision  du  livre.  La 
pretiâère  partie  eontenu'  les  uiétKodes  :  ohservation,  stali.stique» 
mesure,  ex[»ériuïenlaliou, 

La  seronde  partie  est  ^onsaerée  au  tvmps.  Suus  ee  terme  1res  gêné* 
rai  sont  réunies  des  matières  assez  disparates  :  la  mesure  du  temps 
ilans  les  laboratoires,  la  lisibilité  des  lettres,  le  einémalograplip,  la 
vitesse  des  mouvements  v<doutair<*s  do  la  main,  la  drsrription  d*iin 
ebrunosrope  à  pendule  ((bud  la  fijmre  a  paru  ilans  IM/uitri^  lej* 
rceberebes  de  Tb.  Hulton  sur  le  rylbiue. 

La  Iroisièmc  partie  a  pom*  litre  Vénerfjk;  et  sous  ee  terme  élastique 
prennent  plaec  beaiieoup  de  questions  diverses  ;  il  parîe  Ion  «rue  ment 
de  la  eontraetion  musi  ulaire  cl  iJe  ta  tidit^îie,  en  empruntant  fait^i  cl 
ligures  à  Mt*sso  ;  il  décrit,  d'après  tîtdilsi  bciiler.  le  sens  artiiulaîre  et 
le  sens  museidîiii'e.  il  expose  les  travaux  réi-ents  de  Flotirnoy.  Hiervliet» 
etc.,  sur  les  illitsîons  tle  |»oids,  les  i-echerebes  de  Witnier  el  de  Coho 
sur  le  sens  estliétîi|tie,  celles  de  Sleîn  sur  la  peneplion  des  hauleura 
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ilîfTri'entes  Jes  sons;  on  peut  l'cniiinincr  r|i»c  In  i»lii|uirt  de  fes  Ira  vaux 
ont  titr"^  anal^ysf's  longueiiient  dans  nolro  Année. 

Lu  tiualriOjjiL'  fMti'lie  concerne  Vv>spac€  :  rantenr  <Mn<lie  l'es]iaec  cor- 
porel, resjiAoe  larlik\  rcspare  ntonorolMire,  1Vs|mii'l'  liinorulaire.  Le?* 
exfiêrif lices  rcsunioes  soïil  prinripaleinent  <^elles  de  M^odi,  <le  Kroliii, 
de  Hi'vmnns.  Kniin,  la  rinqnîenie  (jartie,  intîiiiliV"  «  Pa^ist*  et  prcsenl  », 
nous  lionne  riiislurique  de  la  nouvelle  |*sv(  lailojiie,  Iraee  du  puhii  du 
vue  de  l'AHeniagne, 

A.    lilNKT. 


WUNhi.  —  Vorlesungen  ùber  die  Menschen  und  Thierseele  (Lero«»J 

s  u  r  fd  m  v  t  h'  /  A  u  m  tw  v  t  (  tes  h  h  i  ma  a  j  .  3'^  im  i  i  L ,  J  v  «  d .  in  -8'  '  *  a  î  9  [> .  J 
1897, 

En  1862.  Woiidl  publiait  ses  levons  de  psv*  lodoii:ÎL'  en  deux  vidnno's; 
res  leroiis  onl  un  iiraiid  intérêt  em-orc  niaij»tri»ant  miiiuic  ilo< miierU 
ipii  SLTvini  pour  l histoire  de  lu  j>s\vhid(itrie  exi»ciiiucnlait'.  Trente  «us 
plus  lard»  en  189:2,  WundI  publiitit  une  deuiienio  édition  de res  iec^ns, 
nuiis  eette  dcuxieruf  t'dition  dilTérait  tellement  de  la  première  fpi*elle 
aurait  pu  ]>orter  un  titre  rotnplètriueiit  nouveau:  si  imi  veut  se  l'aire 
une  Uh'i*  do  priij:n's  I'îhI  par  ta  psyrlodn^'ie  peiidîUit  rr[i<H[ue  depuis 
i802  à  imt.  il  suflit  di"  lire  res  deux  éditions:  eîk-s  rclletent  d'une 
pari  le  |»rogrès  de  la  psyeliologie,  et  d'antre  |ïart,  elles  ïndi<|ueiU 
roiiiiiient  les  théories  de  VVimdl  ont  évolué  pendant  eette  épo«|ue.  l'^n 
1897  est  juirne  »me  3''  édition  dt^s  leçons  de  Wundt:  cette  édition 
ne  diflere  ipic  i>en  de  la  2".  Ce  ronrs  est  tVrit  dans  un  st  vie  hu  île, 
les  dilTerenles  pîirties  de  la  psvebologicy  sont  traitées  éj:ah'tiient  avc<' 
heaucoup  de  eltirté;  Tau  leur  stiil  se  maintenir  entre  hi  plnsiokifçîe 
d'une  part  et  la  pliilosophie  de  l'autre  sans  entrer  dans  trop  dedélnils 
ni  dans  Tune  ni  dansTaulre.  ïvn  snniine,  e*est  un  cours  de  psycliolope 
♦pie  Ton  [icut  rc<  omuNUider  aux  eoninn'n*;îtnts  et  les  Irtohotions  an», 
jilaise  et  russe  ont  eu  hcaih  oup  de  suc*  es  aii[U*ês  des  tHuilianls. 

Les  chapitres  (jui  ont  été  complétés  et  renjaniés  dans  cette  3"  èdi- j 
lion  sont  relatifs  aux  sentijucnts,  à  la  Yolontê  et  h  la  Jormalion  de 
l'idée  de  temps.  Disons  iptehpies  mots  senlenienl  sur  les  remanieinents 
#lu  chapitre  rclalif  Jor\  sentinients. 

L'auteur  fail  ressortir  rinipiuiance  des  phénomènes  (diysiolopipies 
ipii  liecouipaçnenl  les  dilTérenls  sculiments;  parnii  «es  phénomènes 
t'e  sont  surtout  ceux  ([ui  s'observent  sur  le  cipur  (|ui  sont  les  plus 
importants.  L*autcur  trouve  même  i|ne  d'après  riiilhtence  produite 
par  les  différents  sentiîiienis  sur  le  pouls  radia L  on  peut  rlasser  les 
sentiuients  en  ;j;roupcs  distiia  U. 

Les  senliments  hubb's  de  jflnisîr  produisent»  * 
augmentation  de  l'amplitude  du  pouls  et  un  f 
les  sentiments  faibles  de  pcUie  ont  un 
l'amplilmle  et  ai-i-éléraliou  du  poul* 
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jtgréahles  ou  désagréables,  par  exemple  le  plaisir  intense  ou  la  fureur, 
produisent  une  augmentation  de  Tamplitude  et  une  accélération  du 
pouls  ;  au  contraire  les  sentiments  dépressifs  tels  que  la  peur,  le  souci, 
diminuent  Tamplitude  du  pouls  et  ralentissent  le  pouls.  Enfin,  Tau* 
teur  affirme  que  les  études  pléthjsmographiques  ne  peuvent  pas 
donner  de  résultats  aussi  bons  que  les  expériences  faîtes  ayec  un 
simple  sphygmographe.  Il  sufGt  de  lire  les  travaux  publiés  dans  le 
deuxième  et  le  troisième  volume  de  V Année  psychologique  pour  se 
convaincre  de  Tinexactitude  d'affirmations  pareilles  aux  précédentes. 

Victor  Henri. 
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